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LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Présidents  <rhonneur, 

M.  le  Préfet  do  la  Somme.    —   M.  le  Maire  d'Amiens. 

Conseil  d'Administration, 

Vrésideni  :  M.  Eug*.  Mennechet 
Vice-Président  :  M.  le  D'Richer. 
Secrétdire-général  :  ***. 

Secrétaire^énâral-adjoint  :  M.  ï.ofehvre  (Alphonse). 
Secréiavre-archiviste  :  M.  Dumeigo  (Constant}. 
Trésorier  :  M .  Th u  i I  !  ier-Sai  ntori ii . 

ConseUlers:  MM.  Breuil,  *,  —  Dournol,  —  Maille  (Alfrc«l).  — 
LamoUet  (François). 

■  Comité  d'arboriculture. 

Président  :  M.  de  Beaussire  egs. 
Secrétaire  :  M.  Raquet. 

Membres  :  MM.  Derly,  —  Rivière,  —  Ilallo,  —  Digeon,  pépinié'**'*. 
Lamelle. 

Comité  de  culture  potagère. 

Président  :  M»  Du  mont-Carmen  t. 
Secrétaire  :  M.  Roger. 

Membres  :  MM.  Maille  (Alfred),— Cresson-Rldoux,—  Am.  Calelain. 
Comité  de  floriculture, 

l*résident:  M.  Kdnionîl  D'Hangcsl. 
Secrétaire:  M.  Lamollet  (François). 
Membres  :   M.  Flandre,  —  Defauw,  —  Mille-Mallet  fils. 
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Comité  des  arU  et  industries  horticoles. 

Président:  M.  Leftibvre  (Alphonse). 
Secrétaire  :  M.  Doutard-Lamarre. 
Membres  :  MM.  Bertrand,  —  CauchemoDt. 

Comité  du  jardin. 

Président  :  M.  Raqnet 

Secrétaire  :  M.  la  D'  Alfred  Padieu. 

Membres  :  MM.  Labbé  (Félix)     —  Thuillier-Saintorin,  —  Godin  et 
Lamarre,  ancien  jardinier. 

Comité  de  rédaction  et  du  bulletin. 

Président  :  M.  Garnier^i^. 

SecrMaire  :  M.  de  Cassières  ^. 

Membres:  MM.  Graire^  —  Raquot,  —  Lamelle. 

Comité  d'enseignement  horticole. 

Président:  M.  Michel  Vion. 
Secrétaire  :  M.  Dufétolle. 

Membres:  H.  Garnier.         Ed.  D*Hangest,  ^  Baudeloqne,  inslil'. 
Apports  sur  le  Bureau,  (commission  permanents). 

MM.  Richer,  Lefebvre,  Lamollet,  Drrly,  Duinont-Ormeiit,  Roger,  l.eqiiot 
Jeune,  Gatelain  fils,  Lamelle  et  Digeon,  pépiniériste. 


DAMES  PATRONNESSES. 


grainière 

rue  St-Gilles,  Abbeville. 

de  Bonnault  .   .  . 

propriétaire 

à  Mérôlessart  (Somme). 

Bonvallet  .... 

id. 

rue  Debray,  Amiens. 

ée  Chttiip«t(liMilitte) . 

id. 

rue  St-Jacques,  Amiens. 

ée  Fiimul  OikniBi)  . 

id. 

à  Cercamp  pur  Frévent, 

(Pas-de-Galais). 

de  Gomer  (la  ciitatu). 

id. 

me  de  Narine,  Amiens. 

d'Halloy  .... 

id. 

rue  Porte-Paris. 

Laurent  .... 

id. 

rue  St-Jacques,  Amiens. 

Lefranc-Mennechet. 

id. 

à  St-Quentin. 

de  Morgan  (likiniM). 

id. 

rue  Neuve,  Amiens. 

Sainia-Goulon    .  . 

id. 

à  Ailly-sur-Somme. 
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MEMBRES. 


Accart  jardinier  ....  quai  do  la  Somme,  Amiens. 

Alloux,  Florent  .    .  hortillon   .   .   .    .  à  la  Neuville-lès-Amiens. 
Andrieux,  Isaïe  .    .  jardinier  ....  à  Rumigny. 
Argœuves  (d')   .    .  propriétaire  .    .    .  boulevard  Longucvillo,  Alieii. 
Aubert,  Émile   .   .       id  boulevard  St-Charles,  id. 

Baillet,  Hyacinthe  .  propriétaire  ...  à  Fouîlloy  (Somme). 
Balesdent-Abraham.  faïencier  ....  rue  des  Vergeaux,  Amiens. 

Bax  docteur  en  médecine  h  Gorbie. 

Béguin,  Émile   .   .  conseiller  général  .  à  Fleury  (Somme). 
Beaussire  (de)        .  conservateur  4m  firéls.  r.  Neuve-St-Dominique,  Aiiaii. 
Belford  (B»"  de)  .   .propriétaire  .   .   .  rue  Du  four.  id. 

Belin   id  rue  St-Gilles,  Abbeville. 

Bertrand  ....  coutelier  ....  marché  de  Lanselles,  Amiens. 

Bilieux  maitre  menuisier   .  rue  du  Lycée,  îd. 

Billiet,  François.    .  jardinier  .    .    .    .  A  Camon. 

Billoré,  Eugène,  aRS.  ittrdUir«|éiéril46liMirM.  à  l'Hôtel-de-Ville  d'Amiens. 

Binet  jardinier  ....  à  Dreuil-lès-Amions. 

Blaivio  horticulteur  ...  à  Roye. 

Bocourt  jardinier  ....  à  Sains. 

Bocquet    ....  négociant  ....  rue  des  Rabuissons. 
Boette,  Edouard .   .  jardinier  .       .   .  à  St-Sauveur. 

Boinet  grainier    ....  rue  St-Gilles,  Abbeville. 

Boisiel  de  Belloy.   .  propriétaire  ...  rue  Neuve. 

Bonnault  (de).   .   .       id  à  Mérélessart. 

Boolenger  fils   .   .  épicier  rue  de  Beauvais,  Amiens. 


Bourgeois, François  cultivateur.   .   .   .  faubourg  du  Cours,  Amiens. 

Boutray  (de)  .   .   .  propriétaire  .   .   .  rue  Gloriette,  id. 

Breull,  ^  .    .   .   .  ttis«ill6ri  U  Ciirl'ippel  .  rue  St-Dominique.  id. 

Brieux,  Prosper .   .  aieki  eaiMliir  f Ikirvi  .  impasse  Ste-Marie.  id. 

Buée  propriétaire  .   .    .  rue  St-Louis.  id. 

Buignet  ancien  conducteur  lit 

tntiu  ciniiin  .   .  à  Salouël. 

Cambron  ....  jardinier  ....  à  Brocourt. 
Caron,  A.     ...  propriétaire  ...  à  Rumaisnil. 
Caron-Dumont  .   .  grainier    .   .   .   .  rue  de  Beauvais,  Amiens. 
Garon-Payen  .    .   .  cultivateur.    ...  à  Gonty. 
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Cassières  (de),j|(  . 

CatelaiD,  Amédôe  . 

Catelaîn»  père   .  . 

Cauchemont  .   •  • 

GavilloD,  Octavo .  . 

Gauvin,  Ernest  .  . 

Cha8;epot(C<«L.4i)jK 
Chrétien  .... 

Choqaet    .   .   .  . 

Glavon,  Louis.   .  . 

Golnet,  Edouard.  . 

Godevelle  .   .   .  . 

Gorngnier,  Pierre  . 

Goquerel  .   .   .  . 

Goquilliette       •  • 

Gosserat,  père  ^  . 

Gouloo,  Paul  •   .  . 

Grampon,  Ernest  . 

Gréquy  (do),  père  . 

Cresson,  Charles  . 

Creton,  Eugène  .  . 

Grochard  .   .   .  . 


président^!  chambre 
à  la  Cour  d*appel . 
hortillon   .    .   .  . 

id  

maître  serrurier.  . 
horticulteur  .  .  . 
fabricant  de  toiles  . 
propriétaire  .  .  • 
jardinier  .... 
propriétaire  .  .  . 
jardiaier  .... 
propriétaire  .    .  . 

id.  >.  .  .  . 
jardinier  .   .   .  . 

id  

Pneinir  4i  la  I^iUifu . 
manufacturier  .  . 
propriétaire  .   .  . 

id  

id  

horticulteur  .  .  . 
propriétaire  .  .  . 
jardinier  .   .   .  . 


rue  Debray,  Amiens, 
quai  de  la  Somme,  Amiens, 
id. 

boule  Yard  de  l'Est,  id. 

rue  Gribeauval.  id. 

h  Saleuz. 

rue  St-Jacques. 

à  Montières-lès-Amiens. 

rue  St-Louis. 

k  Treux  (Somme). 

h  Conty. 

rue  St-Fuscien. 

h  Méricourt-Labbé. 

à  Roves. 

rue  des  Jacobins. 

rue  St-Martitt. 

rue  Gaumartin. 

rue  de  Grâce,  à  M  entières. 

rue  Debray. 

rue  de  la  Voirie. 

rue  de  TAventure. 

à  Rivery. 


Dailly,  Florimond  .      id  au  Thil,  près  Saleux. 

Damonneviile,Josué.  propriétaire  ...  à  St-Maulvis. 
Dauphin  j|(  .   .   .  sénateur  ....  passage  de  la  Comédie. 
Dautieu,  J.-B.   .   .  Mitic-iailre    llilire.   .  grande  rue,  27,  à  Monlières. 

David  .....  fllateur  faubourg  de  Hem,  \. 

David  jardinier  ....  à  Belloy-sur-Somme. 

Decaix-Matifas  .   .  négociant  c**'  m"»  .  rue  Debray,  13. 
Decrept,  Alfred  .   .  eiiieillM  rimiiiiiONit  .  à  Poix. 

Defauw  horticulteur  ...  rue  de  la  Voirie. 

Defert  jardinier  ....  à  Camon. 

Degouy,  Nicolas .   .  CiMciit  ée  p«U  i  kut  .  route  d'Abbeville,  Montières. 
Delagrange    .   .   .  propriétaire  ...  rue  St-Jacques. 
Delaporle,  Léopold  .  employé ie commerce  passage  du  Logis-du-Roi. 
Deloux-Choquet .   .  propriétaire  ...  rue  Gozette. 

Delépine-Leroy  .   .       id  à  Quovauvlllers. 

Delignières  .  .  .  architecte  ....  faubourg  Thuison,  Abboville. 
Denaire,  Joseph .   .  jardinier  ....  à  Boves. 
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Deneux,  Hilaire  .    .  jardinier   ....  à  Saveuse. 

Dequin  riiiseillcr  î  U  G«ir  fippel  .  boulerard  du  Mail. 

Derbeloy  ....  propriétaire  ...  à  Boves. 

Derly   id  rue  de  la  Hotoie. 

Desailly    ....  horticulteur  .    .    .  route  de  Rouen. 

Desains  j^.   .   .   .  eoDS6iUer  i  U  Ght  é'ip^l .  ruo  Neuve. 

Desavoye  ....  percepteur ....  à  Nouvion. 

Desjardins.  .  .  .  substitut  près  le  Tri- 
bunal Civil ...  à  Paris. 

Despréaux.   .   ,    .  propriétaire  ...  à  Moyencourt. 

Dewailly,  Auguste  .  ntrepreienr  de  Roola^e    .  rue  des  Rabuissons. 

D*flangest,  Edmond  propriétaire  ...  à  Boves. 

D'hardivillers.   .   .  iiUire,  emeiller  génénl   .  à  Poix. 

Digeon  ancien  notaire    .    .  boulevard  Beau  vais,  Amiens. 

Digeon  pépiniériste  .    .    .  esplanade  de  la  Hotoie. 

Dormenvaii  Louis  .  propriétaire  ...  à  Revelles. 

Douchet,  Henri  .    .  jardinier    ....  à  Montières-lès-Amiens. 

Doumel  notaire  rue  des  Capottes. 

Doutard    ....  propriétaire  .    .    .  boulevard  de  TEst. 

Douzenel  ....  jardinier   ....  quai  de  halage,  F'»  St-Pierrc. 

Drobecq    ....  ancien  huissier  .   .  au  Pont-de-Metz. 

Dacatel  percepteur.    *   .    .  r.  du  grand  faubourg  Noy on. 

Dafétel  banquier  .    .    .    .rue  Dobrai. 

Dufételle  ....  grainior    ....  passage  du  Commerce. 

Dafourmentclle  .    .  propriétaire  .    .    .  boulevard  Fontaine,  18. 

DufoarmenteUe  .   .  manufacturier    .    .  i  Conty. 

Duhamel  ....  jardinier  ii  S«Bhaire  .  faubourg  de  Noyon. 

Dulin  agtent  d'assurances  .  boulevard  St- Jacques. 

Dumeîge,  Constant .  chef  du  bureau  cen- 
tral de  la  Mairie  .  rue  Lemerchier,  37. 

Dumont  apiculteur  ....  au  Ponl-de-Metz. 

Dumont-Carment   .  propriétaire  .    .    .  ruo  des  Cordeliors. 

Dupuis,  Alfred  .    .  jardinier   ....  à  Ailly-sur-Somme. 

Durand,  Alfred  .   .  négociant  ....  place  St-Martin. 

Daroselle,  M.    .   .  propriétaire  .   .    .  rue  Laurendeau. 

Emonville  (d')    .    .       id  à  Abbeville. 

Epine  (de  T)  .   .   .       id  rue  du  Puits  vert. 

Fagard  .....  jardinier  ....  à  Bclloy-sur-Somme. 
Faton  de  FiTeriij  ^  •  e«iieill«r  i  It  G«v  é*ap^l  .  rue  du  Loup. 
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Favernay,  Gaston  (de) 
Fauvol,  Henri. 
Piquet,  Edmond 
Flandre,    .  . 
Fleury,  Edouard 
Forceville  (de) 
Forceville  (de) 
Fossé,  Alfred. 
Fourdrinoy  . 
Fourme  nt  (biroi  de) 
Foursy,  Victorice 
Froidure  .    .  . 


propriétaire  .  . 
receveur  de  rentes 
propriétaire 
horticulteur 
propriétaire 

id.  . 

id.  . 

id.  . 
pépiniériste 
propriétaire 
jardinier  . 
id. 


Gallet  

juge-  .... 

.  rue  du  Boucaque. 

Gallct  

.  k  Longpré  (Somme). 

Gamand,  p!re   .  . 

propriétaire  .  . 

.  boulevard  du  Mail. 

Gamard,  Prosper  . 

hortillon   .    .  . 

.  rue  de  la  Voirie. 

Gamounet,  Alfred  . 

négociant  .   •  . 

.  esplanade  Noyon. 

Gamounet,  Léon.  . 

id.  ... 

.  boulevard  Longueville. 

conservateur  de 

la 

Bibliothèque  . 

.  rue  des  Rabaissons. 

GaulthierdeRumilly  sénateur    .    .  . 

.  à  Fleury. 

ancien  cafetier  . 

.  route  d'Albert. 

Gesbert  de  li  M  Seiche  président  de  Ghinire 

.  à  Rouen. 

Gibert,  Romain  .  . 

propriétaire  .  . 

.  rue  de  la  Vallée,  6. 

Gillès  (de) .    .    .  . 

id.  ... 

.  rue  Neuve. 

Glos,  Ambroiso  (de) 

id.  ... 

.  à  Horaoy. 

id.     .   9  • 

.  ri^e  Laurendeau. 

Gomer,  Paul  (de)  . 

id.  ... 

.  au  Château  de  Quevauvillers. 

Gorin,  Alphonse.  . 

médeoin  vétérinaire,  à  Gonty. 

Gourguechon .   .  . 

jardinier   .   .  . 

.  à  Ailly-sur-Somme. 

Gouverneur  .    .  . 

propriétaire  .  . 

.  k  Boves. 

Govin,  père   .   .  . 

jardinier   .    .  . 

.  au  Pont-de-Metz. 

Govin,  Eugène,  ftls. 

id.  ... 

.  à  Abbeville. 

Graire  Delaby    .  . 

propriétaire  .  . 

.  rue  St-FuBcien, 

Guillebon,  Em.  (de) 

iJ. 

Hallo  

jardinier   .   .  . 

.  rue  du  Boucaque. 

Halloy,  fils  (d')  .  . 

propriétaire  .  . 

.  à  Montières-lès- Amiens. 

Halloy,  Léon  (d').  . 

id.  ... 

rue  i^rtc-Paris. 

jardinier   ,   .  . 

.  à  Courcelles-tm-Moyencourt. 

au  Château  de  RaiBcheTal. 

place  St- Denis. 

à  Hébecourt. 

rue  du  Vivier. 

Ile  St-Germain. 

rue  Napoléon. 

à  Cavillon  (Somme). 

à  Camon. 

quai  de  la  Somme,  Amiens, 
à  Cercamp,  par  Frévent. 
au  château  du  Hamel. 
à  Etinehem  (Somme). 
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.  graînier    .    .  . 

.  rue  du  faubourg  Noyon. 

Harlé,  Octave.  . 

.  jardinier   .    .  . 

.  à  Ailly-sur-Somme. 

Herbault  .    .  . 

.  architecte  .    .  . 

.  rue  Napoléon. 

HêviD,  Hilairo 

.  propriétaire  .  . 

.  rue  Masclef,  9. 

Hoileville,  Furcy. 

Holleville,  Irénée 

id.  ... 

.  rue  du  Lycée. 

nouaDine  . 

.  propriétaire 

.  rue  oi-r  uscion . 

nuriiCiy  CKiouura . 

Janvier,  Auguste 

id.  ... 

.  boulevard  du  Mail. 

Jonas,  Léon  .  . 

id.  ... 

.  rue  Lemattre. 

«1  OoS6y  ... 

.  ancien  chirurgien 

.  place  91-iiucnei. 

Jumol 

n  A  ornf*  î  n  n  f 

Labbé,  Félix,  j|( . 

.  rue  do  Metz. 

.  propriétaire  .    .  . 

à  Rivery. 

Laillet  .... 

.  maitre  serrurier .  , 

chaussée  St-Leu. 

Lallard  la  Lelvfiiere 

propriétaire  .    .  . 

rue  des  Augustins 

Lamarre       .  . 

ancien  jardinier  .  . 

boulevard  de  TËst. 

Lamarre-Lamollet 

.  horticulteur  .    .  . 

rue  de  la  Voirie. 

Lamollet,  François 

.  jardinier   .    .    .  , 

à  Namps-au-Val. 

Lamelle    .   .  . 

conservateur  du  jar- 

din des  plantes  . 

Amiens. 

Lécaiilet,  Lôopold  . 

jardinier   ,   .    .  . 

à  fioutillerie-lès-Amiens. 

Lecocq,  Georges.  . 

rue  des  Capucins. 

Lefebvre,  Alphonse. 

propriétaire,  c**'ni*^ 

route  de  Paris,  7. 

Lefebvre  .  . 

directeur  l'Ëngrais 

amiénois    .   .  . 

rue  Gresset. 

rue  Gresset. 

médecin    .    .    .  . 

à  Gonty. 

Lenaîn,  Arsèoe  .  . 

jardinier   .    .    .  . 

à  Lignières-Gh&telain. 

Leprfttre,  Martial  . 

restaurateur  .    .  . 

place  Périgord. 

Leprenx    .   .   .  . 

cloître  StrNieolas. 

Lequet,  Jeune    .  . 

horticulteur  .    .  . 

rue  St-Fuscien. 

Lequet,  Fernand.  . 

id. 

Leroux,  Eugène  .  . 

propriétaire  .   .  . 

à  St-Valery-aur-Somme. 

place  St-Martin,  Amiens. 

xjfsroux,  An&ioie .  • 

employé  .... 

à  Flesselle. 

jardinier   .    .    .  . 

à  Mérélessart. 

Leroy,  Fernand  .  . 

propriétaire  .    .  . 

boulevard  de  TEst. 

Leroy,  Léon  ,    .  . 

négociant  .   ,    .  , 

rue  des  Orfèvres. 
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Leroy-Latteux    .    .       id  rue  Lemerchier. 

Leseigneur,  Edouard  propriétaire  ...  à  Conty. 

Letellier,  Paul   .   .  grainier  place  de  l'Hôtel-de- Ville. 

Levoir,  Emile.   .    .  propriétaire  .    .    .  rue  Leroux. 

Magnez- Peu  nelier  ;  négociant^  ....  rue  Desproz. 
-  Maille,  Alfred    .    .  hortillon    .    .    .    .  à  la  Neuville-lès- Amiens. 
Mancel,  Jules.    .    .  propriétaire   .    .    .  rue  Lemerchier. 
Marcotte  ....  bibliothécaire.    .    .  à  Abbeville. 

Marquis    ....  libraire  rue  do  Beauvaia. 

Martin  propriétaire  .    .    .  rue  St-Louis. 

Maurice    ....  jardinier   ....  rue  Riolan. 
Mennechet,  Eug.  ^  enMiller  à  la  Goar  d'ippel  .  rue  St-Dominique. 

Mercier  propriétaire  .    .    .  à  Montières-lôs- Amiens. 

Mercier,  Ferdinand,  jardinier   ....  à  Belleuse. 

Mille,  Adéodat  .   .  propriétaire  •   .   .  à  Quovauvillers. 

Mille,  fils  ...   .  horticulteur  ...  rue  du  petit  Faubourg  Noyon. 

Mille-Mallet  ...       id   id. 

Mollet  Vulfran  ^  .  négociant  .    .    .    .rue  Gresset. 
Morgan,  Adriei  (de)  ^  propriétaire  ...  rue  Neuve. 


Morgan  (de)  ...       id  à  Gamon. 

Morvillez  ....  notaire  honoraire  .  à  Gorbie. 

Nampty  (de)  .   .    .  propriétaire  .   .   .  rue  du  Loup. 
Nerviile  (de)  .   .   .  trésorier  pt[ear  géiénl.   .  rue  des  Jacobins. 

Offoy  (d')#    .    .    .  propriétaireelmaire.  à  Mérélessart. 
Objois  propriétaire  .   .   .  rue  du  Boucaque. 

Padieu,  Alfred   .   .  docteur  en  médecine,  rue  des  Rabuissons. 

Paillât  propriétaire  ...  rue  Lemerchier. 

Pécourt,  Alfred  .    .  jardinier   ....  à  Plachy. 
Pecquoux  .    .    .    .horticulteur  .   .   .  rue  du  petit  faubourg  Noyon. 
Percheval  ....  négociant  ....  rue  Lemerchier. 
Périmony  ....  enlrepreneir  de  piTige  .   .  rue  du  Bastion. 

Petit  huissier  rue  Porinn. 

Pillon  propriétaire  .    .    .  boulevard  du  Port,  10. 

Pluquet,  Léopold   .  jardinier   ....  à  Saveuse. 

PoUart  cafetier  rue  des  Jeunes-Matins. 

Pollart,  Edouard.    .  ferblantier .    .    .    .  î  Bougainville. 

Poncho,  Narcisse    .  Hlatour  rue  Gonstantine. 

Poujol,  Eugène  .   .  propriétaire  .   .    .  rue  du  Loup. 
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Querrieux  (M^  de)  .  id. 


à  Querrieux. 


Raqaet  professeur  d'igriollore .  rue  Neuve-Laurendeau. 

Régnier  propriétaire  .   .    .  boulevard  Saint-Mîchel. 

Rigaux-Feron.    .   .       id  A  Montières-Iès- Amiens. 

Richer  docteur  a  médecine,  rue  Saint-Jacques. 

Ridoux  horticulteur  ...  rue  de  la  Voirie. 

Rivière  pépiniériste  ...  rue  du  grand  Pg.  Noyon. 

Robert,  Hyacinthe  .  propriétaire  ...  au  Pont-de-Metz. 

Ro^er  horticulteur  .   .   .  boulevard  Fontaino. 

Roussel,  Emile  .   .  jardinier  ....  à  Longueau. 
Rouvroy  (de)  .    .    .  propriétaire  ...  au  Ghatoau  de  Long. 

Saudbreuil  ^.    .   .  i*' présidât  le  liGiird'ippel  rue  Saint- Fuscien. 
Sainte- Goulon    .   .  propriétaire  ...  à  Ailly-sur-Sorame. 

Sauvé  marchand  de  vins  .  à  Goisy. 

Saveuse  (de)  .   .   .  propriétaire  ...  à  Saveuse. 

Scellier  ancien  percepteur  .  boulevard  de  TEst. 

Seret,  Louis  .   .   .  jardinier  ....  au  Petit-Saint-Jean. 
Sibert,  Léon  .    .   .  pâtissier   ....  rue  des  Trois  Cailloux. 

Studler  jardiiier  de  Sicr^Geir    .  à  la  Neuville-lès-Amiens. 

Sturbe,  Jules.    .    .horticulteur  .    .    .  àSt-Maur-les-Fossés.  (Seine). 
Sydenham ....  propriétaire  ...  à  Rouval  près  Doullens. 
t 

Tabourel  ....  jardinier   ....  rue  Damis,  3. 
Tassencourt  .    .    .  maitre  charron  .    .  rue  du  Château- Milan. 
Thierry,  Louis   .    .  jardinier  ....  à  Molliens-Vidamc. 
Thieulloy,  Ch.  (de),  propriétaire  .   .    .  ?i  Thieu)loy-la-Ville. 

Thirion  pépiniériste  ,    .    .  k  Vitry-sur-Seine. 

Thuillier-Saintorin  .  propriétaire  .  .  .  rue  du  Pinceau. 
Thuillier-St-Pol  .    .  hortiUon   ....  rue  de  la  Voirie. 

Vagnier,  Bénoni  .   .  négociant  ....  rue  des  Jacobins. 

Vagnier,  Alphonse  .       id  rue  Lemerchipr. 

Vasselle    ....  ancien  notaire   .    .  boulevard  du  Vail. 
Vast,  Jules   .    .    .  jardinier  ....  à  Quevauvillers. 

Veilliez,  Théophile.      id  à  Dreuil-les-Aminns. 

Vicq  (de)  ....  propriétaire  ...  à  Abbevillc. 

Villers  (de)    .   .   .  propriétaire  ...  à  Villers-sui^Mareuil. 

VUin  officier  de  santé  .   .  à  Quevauvillers. 
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Vion,  Charles. 

.   .  propriétaire  .   .  • 

boulevard  du  Mail. 

VioD,  Michel . 

.  .  udn  M  riitlitiliM.  . 

rue  du  Gbemin«Vert. 

.   .  propriétaire  et  maire,  à  Plachy-Bayon. 

Yvert,  H.  .  . 

rue  des  Trois-Gailloux. 

INSTITUTEURS. 

Beaudeloque  . 

Instituteur  communal, 

faubourg  Beauvais,  Amiens 

Bertoa    .    .  . 

id. 

faubourg  St-Maurice.  id. 

Bouffez   .   .  . 

id. 

à  la  Neuville-lès-Amiens. 

Boyard   .    .  . 

id. 

à  Vercourt. 

Caron  .... 

M«  Adj.  àTEcoIe  Normale,  boulevard  St- Jacques. 

Gaubert  .   .  . 

Instituteur  communal, 

à  Ferrières. 

Caubert  .    .  . 

id. 

à  Fluy. 

Gorblet   .    .  . 

id. 

à  Boves. 

Darras    .   .  . 

id. 

à  Saleux. 

David  .... 

id. 

au  Petit-Saint-Jean. 

Delacourt    .  . 

id. 

au  Pont-de-Metz. 

Denis  .... 

id. 

à  Ribemoat. 

Despréaux  .  . 

id. 

à  Namps-au-Mont. 

Féret  Nofil   .  . 

id. 

à  Goisy. 

Foy  

id. 

à  Rumaisnil. 

Gouverneur .  . 

id. 

à  Cottencby. 

Govm  .... 

A4j.  à  TEcole  Normale,  rue  Saint-Jacques. 

Guilbert  .   .  . 

Instituteur  communal. 

à  MoBtières-les-Amiens. 

nanot .... 

id. 

faubourg  Noyon,  Amiens. 

Jourdain .   .  . 

id. 

à  Rivery. 

Lebiond  .   .  . 

id. 

à  Namps-au-Val. 

Leclercq .   .  . 

id. 

à  Eplessier. 

Lecocq    .   .  . 

id. 

à  Buire-sous-Gorbic. 

Legrand  .   .  . 

id. 

à  Laboissière,  ciihi  à*!kmf. 

Leriche  .   .  . 

id. 

à  Thésy-Glimoni. 

Leroy.    .   .  . 

id. 

à  Oresmaux. 

Lipot,  BitùdMié  . 

id. 

à  Saint-Sauvrar. 

Martin-Bouton  . 

id. 

à  Bezancou:t,  par  Hornoy. 

Mauduit  .   .  . 

id. 

à  Heilly. 

Michel.   .    .  . 

id. 

fiikiiri  St.-Pierre,  Amiens. 

MoUien  .   .  . 

id. 

à  TrenxciiUiée  Bray. 
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Souverain  . 
Violette  .  . 


lloyeneourt . 
Nivel  .  .  . 
Pauchet  .  . 


Simon,  Maxime. 
Simon.    .   .  . 


PlanUrd,  Qéifltt. 


Rigaux  ..  . 
Robillard.  . 
Savoye    .  . 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


à  Preenoy-au-Val. 
à  Velennes. 
à  Namp»-au-Mont. 
à  Bussy-les-Daours. 
à  Conty. 

à  Molliens-Vidame. 
à  Renancourt. 
à  Corby. 
à  Warlus 

à  la  Neuville-sous-Ck)rbie. 
à  Plachy-Buyon. 


GARÇONS  JARDINIERS. 


Ansaame,  Arikv.  chez  M.  Buée,  rue  Saint-Louis. 
Catelin,  Aetcbie  .  chez  M.  Duvette,  impasse  du  Musée. 
CateUe,  Hector,  chez  M.  Gavillon,  rue  Gribeauval. 
Derache^  Emile,  chez  M.  Seret,  à  Saleux. 
jGuUbard.   .   .  à  Montières-lès-Amiens. 
Hazard,  Emile  .  chez  M.  Roger,  à  Amiens. 
Pinchemaille   .  chez  M.  Roger,  à  Amiens. 
Poiré,  Michel  .  à  Dury. 
Retourné,  Ei{(i6.  à  Dury. 

Senée,  Théophile .  chez  M.  Lequet,  jeune,  rue  Saint-Fuscien. 
Vidal,  Léon .   .  à  Belloy-sur-Somme. 


MM.  Jourdier,  Auguste,  à  Versailles. 

de  Lyron  d*AirolIes,  rue  de  Sèvres- Vaugirard,  82,  Paris. 
Chatel,  Victor,  à  Valcongrain,  près  et  par  Aunay-sur-Odon. 
De  Marsy  (le  G^)  conservateur  du  Musée,  à  Compiègne  (Oise). 
Beuchy  fils,  propriétaire,  à  Plantières. 


MEMBRE  HONORAIRE. 


M.  Dubreuil,  professeur  d*arboriculture,  Paris. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS. 
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PUBUCATIONS  ADRESSÉES  PAR  LES  SOCIÉTÉS 
CORRESPONDANTES. 

Abbeville  (Somme)  .   .  (Mémoires  de  la  Société  d'émulation  d*) 

Allier  (Annales  de  lu  Société  d'horticulture  de  V} 

Meulins. 

Amiens  (Somme) .  .  .  (Bulletin  du  Comice  agricole  de  Tarrood^  d'). 
Amiens     id.     ...  (Bulletin  de  la  Société  Industrielle  d'). 

Aube  (Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  T). 

Troyes. 

Beauvais  (Oise)  .  .  .  (Bulletin  de  la:  Société  d'horticulture»  de 
botanique  et  d'apiculture  de). 

Bouches  du  Rhône  .  .  (Revue  horticole  des).  —  Journal  des  travaux  de 
la  Société  d'horticulture  de  Marseille. 

Brioude  (Haute-Loire)  .  (Bulletin  du  Comice  agricole  et  Société  de 


viticulture,  horticulture  et  apiculture  de). 
Caen  et  Calvados  .   .   .  (Bulletin  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de). 
Ghauny  (Aisne)   .   .   .  (Bulletin  de  la  Société  réigtoBale  d'bortieuUurc 

de). 

Clermont  (Oise)   .   .   .  (Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  l'arnon- 
dissenoent  de). 

Compiôgne  (Oise).   .    .  (Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  do)- 
Côte-d'Or  (Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  la).  Dyti. 


CiilOBiiim  (SdiMt-Hine)  .  (Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  l'arron- 
dissement de). 

Deux-Sèvres  ....  (Annales  de  la  Société  d'horticulture,  d'arbo- 
riculture et  viticulture  des).  Niort. 

Doubs  (Bulletin  de  la  Société  d'horticulture,  d'arbori- 
culture et  do  viticulture  du).  Besançon. 

Epernay(Eure).  .  .  .  (Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  l'arron- 
dissement d'). 

Etampes  (Seine-etrOise)  (Bulletin  des  travaux  de  la  Société  d'horticulture 

de  l'arrondissement  d'). 
Eure-et-Loir   ....  Bulletin  de  la  Société  d'horticulturo  et  de 

viticulture  d').  Chartres. 
France  (Journal  de  b  Société  centrale  d'horticulture 

de)  Paris. 
Genève  (Suisse)  ...   .  (Bulletin  da  la  Société  d'horticulture  de). 

Gironde  (Annales  délia  Société  d'horticuhuro  de  la). 

Bordeaux. 

Haute-Garonne    .   .   •  (Annales  de  la  Société  d'horliculture  de  la\ 

Toulouse. 
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Havre  (SeiDd-Mémure)  (BoHetiD  dii  Gêrcle  pratique  d'hortusaltm  «t 


de  botanique  de  rarrondissement  du). 
B6reuk  (Annales  de  la  SociMéd*horticultiiim«td'iiiBioire 

naturelle  de  V).  Montpellier, 
Joigny  <Yonne)   •   .   .  (BuUetiii  île  la  Société  d'agriculture  de). 
Maine-et-Loire    •   .   .  (Annales  de  la  Société  d'horticulture  de).  Aicen. 
Marne  (Mémoires  delà  Soclèié'd'agriculture,  commerce 

sciences  et  arts  du  département  do  la). 

Chftlons-sor-Marne. 


Meaux  (Seine-et-Marne).  (Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  l'arron- 
dissement de). 

Melun  et  Fontainebleau.  (Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  des  arron- 

(Seine-et-Mame)  •   .    dissements  de). 
MoDtdidier  (Somme).   .  (Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de). 
Nantes  (Seine-Inférieure)  (Annales  de  la  Société  nantaise  d'horticulture  de). 


Nord  .......  (Bulletin  du  Cercle  horticole  du).  Lille. 

Nord  de  la  France  .   .  (Archives  de  l'agriculture  du),  publiées  par  le 

Comice  agricole  de  Lille. 
Nord  de  la  France   .   .  (Mémoires  et  bulletin  de  la  Société  linnéenne 

du).  Amiens. 
Normandie  (Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  et  de 

botanique  du  centre  de  la)  Lisîeux.  (Calvados). 
Orléans  et  du  Loiret.   .  (Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  d'). 
Paris  (Bulletin    d'insectologie    agricole).  Journal 

mensuel  de  la  Société  centrale  d'apiculture 

et  d'insectologie). 


Pontoise  (Seine^et-Oise).  (Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horti- 
culture de  l'arrondissement  de). 
Puy-de-Dôme.   .   .   .  (Bulletin  agricole  du).         Clermont  Ferrand. 
Reims  (Marne).   .   .   .  (Bulletin  de  la  Société  de  viticulture,  horticul- 
ture et  sylviculture  de  l'arrondissement  de). 
S^-Germain-en-Laye .   .  (Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de). 
(Seine-et-Oise). 

8M}uentin  (Aisne)   .   .  (Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  l'arron- 
dissement de). 

Sarthe  (Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  la). 

Le  Mans. 

8eioe-et-0ise  ....  (Journal  de  la  Société  d'horticulture  de). 

Versaille. 

Seine-Inférieure  .   .   .  (Bulletin  de  la  Société  centrale  d'horticulture  du 
département  de  la).  Rouen. 
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Senlis  (Oise)   .   .   .   .  (Bulletin des  travaux  delà SociéU  d'horticuHare 

de  rarrondissexnent  de). 
Soissons  (Aisne)  .   .   .  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  et  de  petite 

culture  de). 

Somme  (Bulletin  de  la  Société  d'apiculture  de  la). 

Amiens. 

Vaucluse  (Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horti- 
culture de).  Avignon. 

Vitry-le-François  (Mine) .  (Bulletin  mensuel  du  Comice  agricole  de 
l'arrondissement  de) . 

Yvetot  (Seine-Inférieure)  (Bulletin  de  la  Société  pratique  d'horticulture 
de  l'arrondissement  d'). 
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SEANCE  GÉNÉRALE  DU  20  JANVIER  1878. 
Présidence  de  M.  Mbnnechet. 


88  Membres  présents. 

La  séance  étant  ouverte  le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion 
est  lu  est  adopté. 

M.  le  Président  informe  la  Société  que  M.  Garnier,  nommé 
Secrétaire-général,  n'a  pas  accepté  ces  Tonctions  à  cause  de  ses 
nombreuses  occupations. 

Conformément  aux  propositions  du  Conseil  d'administration,  la 
Société  prononce  l'admission  au  nombre  de  ses  membres  titulaires 


MM.  DecAix-MATirAS,  négociant,  rue  Debray,  13,  Amiens  ; 

Pluquit,  Léopold,  jardinier  chez  M.  Renard,  à  Saveuse  ; 

DuLiN,  agent  d'assurances,  boulevard  S*-Jacques,  Amiens  ; 

Catblle,  Hector,  garçon  jardinier,  rue  Gribeauval,  Amiens  ; 

Semée,  Théophile,  garçon  jardinier,  rue  S*-Fuscien,  13,  Amiens. 
M.  le  Président  fait  connaître  que  le  bureau  a  continué  aux 
Présidents  de  sections  les  pouvoirs  qui  leur  ont  été  conférés  et 
que  le  Conseil  d'administration,  de  son  côté,  s'est  occupé  de  la 
composition  de  ces  diverses  sections.  Le  tableau  des  membres 
appelés  a  en  faire  partie  sera  inscrit  au  Bulletin. 

Il  résulte  d'un  travail  déposé  sur  le  Bureau  par  M.  le  Secrétaire- 
Archiviste  que  165  membres  ont  pris  part  aux  travaux  de  la 
Société  en  1877  et  que  34  d'entre  eux  ont  droit  au  jeton  de  présence 
pour  avoir  assisté  à  toutes  les  réunions.  Ce  sont  :  MM.  Lamollet, 
Raquet,  Derly,  Lequet  jeune,  Godin,  Roger,  Roussel,  Pecqueux, 
Chrétien,  Robert,  Dailly,  Bourgeois,  Lamarre,  ancien  jardinier, 
Dumeige,  Studler,  Desailly,  Creton  Eugène,  Martin,  Maurice, 
Crampon,  PoUard,  Fagard,  Ridoux,  Buignet,  Tassencourt,  GeoUier, 
Cavillon,  Defert,  Guilbert,  Hazard,  Binet,  Douchet,  Catelain  fils, 
Baudelocque. 

Après  les  avoir  félicités  de  leur  assiduité,  M.  le  Président 
rappelle  que  le  coin  a  été  mis  au  rebut  et  qu'il  n'a  pas  été  possible 
d'en  obtenir  de  la  Monnaie.  Son  intention  est  d'aller  prochainement 
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à  Paris  et  de  foire  choix  d'un  modèle  qui  donnera,  il  l'espère, 
toute  satisfaction. 

La  séance  publique  ayant  pour  principal  but  de  donner  plus 
d'éclat  aux  distributions  de  récompenses,  se  trouvera  forcément 
reculée  jusqu'au  jour  où  Ton  sera  en  mesure  de  remettre  les 
jetons  de  présence  et  les  médailles  accordées  pour  les  apports  sur  le 
Bureau  pendant  l'année  dernière. 

M.  Dumeige  donne  lecture,  au  nom  de  la  Commission  perma- 
nente, du  rapport  sur  les  produits  exposés  à  la  dernière  séance  ; 
les  attributions  de  points  qu'elle  propose  sont  adoptées  par  la 
Société. 

En  l'absence  de  M.  le  Trésorier,  empêché  par  la  maladie,  M.  le 
Secrétaire- Archiviste  présente  le  compte  de  sa  gestion  pour  1877. 
Il  donne  ensuite  lecture  du  rapport  de  la  Conmaission  qui  a  examiné 
ce  compte  et  dressé  le  budget  des  recettes  et  des  dépenses 
pour  1878. 

Conformément  aux  conclusions  de  la  Commission,  le  compte 
et  le  budget  sont  approuvés,  et  de  chaleureux  remercîments  sont 
adressés  à  M.  le  Trésorier  pour  sa  bonne  gestion. 

La  lecture  des  rapports  sur  les  engrais  et  le  mastic  à  greiFer  de 
M.  Guérin  est  ajournée  à  une  prochaine  séance,  parce  que  MM.  les 
membres  qui  en  sont  chargés  ne  sont  point  prêts. 

La  Société  s'occupe  ensuite  de  l'exposition  universelle.  M.  le 
Président  fait  connaître  qu'il  n'a  pas  reçu  de  réponse  officielle  au 
sujet  de  la  question  des  dépenses  auxquelles  la  Société  aurait  à 
faire  face  ;  mais  il  a  appris  que,  pour  l'Agriculture  comme  pour 
l'Horticulture,  les  frais  ne  devront  pas  dépasser  4  francs  par  mètre 
superficiel.  Il  engage  les  Horticulteurs  à  choisir,  si  faire  se  peut, 
pour  exposer,  le  moment  où  aura  lieu  l'exhibition  des  animaux 
vivants  ;  car  il  lui  semble  que  les  visiteurs  seront  plus  nombreux  à 
cette  époque, 

La  parole  est  donnée  à  M.  Raquet  pour  la  conférence  annoncée 
dans  l'ordre  du  jour.  Une  note  spéciale  sera  insérée  au  Bulletin 
sur  cette  conférence  qui,  comme  les  précédentes,  a  été  pour 
M.  Raquet  l'objet  d'une  véritable  ovation,  en  raison  de  l'intérêt 
qu'il  a  su  lui  donner.  La  Société  témoigne  ainsi  combien  elle  est 
heureuse  de  l'entendre  et  de  profiter  de  ses  enseignements  toujours 
clairs  et  pratiques. 
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M.  Dumont  engage  ses  collègues  à  faire  usage  des  étiquettes  en 
zinc  de  M.  Ridoux,  rue  des  Vergeaux.  Ces  étiquettes  avaient  été 
déposées  sur  le  Bureau  à  la  séance  précédente  ;  elles  offrent  plus 
de  garanties  que  le  bois  pour  la  conservation  des  inscriptions,  qui 
sont  gravées  sur  le  métal  avec  le  fond  enduit  de  minium.  Leur 
prix  est  d'ailleurs  peu  élevé. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  il  est  procédé  à  Tappel  nominal  des 
membres,  et  le  tirage  de  la  loterie  termine  la  séance  à  4  heures. 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  17  FÉVRIER  1878. 
Présidence  de  M.  Richer. 

88  membres  présents. 

La  séance  s'ouvre  à  deux  heures  un  quart,  par  la  lecture  du 
procès-verbal  de  la  dernière  réunion  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  qu'il  remplace  aujourd'hui 
M.  Mennechet,  en  ce  moment  à  Paris  où  il  doit  s'occuper  de  la 
question  des  jetons. 

M.  Pinchémaille,  garçon  jardinier,  proposé  comme  membre 
titulaire  par  le  Conseil  d'administration  est  admis  par  la  Société. 

M.  Catelain  a  la  parole  pour  lire  le  rapport  dont  il  a  été  chargé 
par  la  Commission  permanente,  concernant  les  produits  exposés 
sur  le  bureau  à  la  séance  de  janvier. 

M.  le  Président  remercie  vivement  M.  Catelain,  au  nom  de  la 
Société,  pour  son  excellent  rapport,  dans  lequel  elle  a  remarqué 
l'exactitude  des  descriptions  comprenant  les  caractères  botaniques, 
les  origines,  les  usages  des  plantes,  leur  mérite  ornemental,  et  le 
meilleur  mode  de  culture.  Ce  rapport,  qui  peut  être  considéré  comme 
un  modèle  du  genre,  sera  inséré  au  Bulletin.  • 

M.  Dumeige  lit,  au  nom  de  M.  Laruelle,  le  rapport  sur  l'engrais 
amiénois,  constatant  les  expériences  faites  par  lui  au  square  Saint- 
Denis  sur  diverses  plantes  dont  quelques-unes  ont  reçu  l'engrais 
tandis  que  d'autres  de  la  même  espèce  en  ont  été  privées.  Le  résul- 
tat a  paru  très-favorable  à  son  emploi. 

M.  le  Président,  en  remerciant  M.  Lamelle  d'avoir  bien  voulu 
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faire  profiter  la  Société  de  ses  observations,  engage  les  membres 
présents  à  donner  des  renseignements  sur  les  essais  qu*ils  auraient 
pu  faire  de  cet  engrais.  Quant  à  lui  il  a  été  témoin  des  expériences 
de  M.  Laruelle  et  demeure  convaincu  des  bons  effets  qu'on  en  peut 
attendre. 

M.  D'Hangest  confirme  ce  qui  vient  d'être  dit  en  faisant  connaître 
qu'il  a  répandu  de  cet  engrais  sur  le  sol,  puis  il  l'a  enfoui  ;  après  quoi 
il  a  semé  dos  carottes  sur  ce  terrain  ;  il  en  a  ensemensé  également 
un  terrain  voisin  n'ayant  pas  reçu  d'engrais.  Les  légumes  ont  ét^ 
beaucoup  plus  beaux  dans  le  premier  endroit. 

M.  Dumont-Carment  exprime  le  désir  que  les  directeurs  de 
fabriques  d'engrais  indiquent  la  quantité  en  poids  à  employer  pour 
une  surface  déterminée. 

M.  le  Président  lui  répond  que,  pour  l'engrais  dont  il  s'agit, 
le  Directeur  a  indiqué  le  poids  de  2,000  kil.  par  hectare  pour  la 
grande  culture  et  de  4,000  kil.  pour  la  culture  maraîchère. 

M.  LamoUet  fait  part  à  la  Société  des  avantages  du  mastic  à 
greffer  de  M.  Guérin  de  Paris.  II  s'emploie  à  froid,  ne  s'attache 
pas  trop  aux  doigts,  mais  adhère  bien  à  la  branche,  conserve  son 
élasticité,  ne  coule  pas  et  ne  se  fendille  pas.  Le  prix  en  est  minime. 
Donc,  sous  tous  les  rapports,  il  le  recommande  aux  horticulteurs. 

M.  le  Président  remercie  M.  LamoUet  de  son  travail  et  donne 
ensuite  la  parole  à  M.  Raquet  pour  la  conférence  horticole  portée 
à  l'ordre  du  jour  de  cette  séance. 

Gomme  toujours  M.  Raquet  est  écouté  avec  la  plus  vive  attention 
et,  comme  toujours  aussi,  la  fin  de  sa  conférence  est  le  signal 
d'applaudissements  prolongés  qui  éclatent  dans  toute  la  salle. 

M.  le  Président  le  remercie  chaleureusement  de  ses  préceptes 
très-pratiques  sur  la  taille  du  pêcher  ;  mais  il  fait  surtout  remar- 
quer la  facilité  avec  laquelle  notre  savant  professeur  fait  les  appli- 
cations les  plus  heureuses  des  données  de  la  géographie  botanique, 
de  la  physiologie  végétale,  de  la  géologie  et  de  la  chimie  à  la 
culture  des  plantes.  Ce  sont  aujourd'hui,  ajoute-t-il,  des  notions 
indispensables  aux  personnes  qui  veulent  non-seulement  faire  une 
culture  raisonnée  et  scientifique,  mais  surtout  s'éviter  des  essais 
coûteux  et  trop  souvent  stériles. 
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Ces  félicilations  de  M.  le  Président  spot  accueillies  par  de  nou- 
veaux applaudissements. 

On  procède  ensuite  à  Tappel  nominal,  p'uis  au  tirage  de  la 
loterie. 

L^ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  heures 
45  minutes. 


Au  nom  de  votre  Commission  permanente,  j'ai  l'honneur  de  vous 
faire  connaître  l'appréciation  qu'elle  a  faite  des  produits  déposés 
sur  le  bureau  dans  la  séance  du  2  décembre  1877.  Savoir: 

M.  Fagard  :  25  variétés  de  légumes  et  deux  de  fleurs  ; 

M.  Pecqueux  :  diverses  variétés  de  plantes  de  serre  ; 

M.  David:  8  de  légumes,  12  de  Chrysanthèmes  et  deux  de  Roses; 

M.  Chrétien  :  un  lot  de  dix  légumes  ; 

M.  Roussel  :  7  lots  de  légumes  et  22  de  Chrysanthèmes; 

M.  Rivière:  enfin,  des  Radis  gris  et  violets,  ainsi  que  des  oignons. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  légumes  et  de 
plantes  que  vous  avez  eus  sous  les  yeux  et  dont  vous  avez  pu  juger 
par  nous  même  le  mérite  et  la  bonne  culture.  Je  me  borne  donc  à 
vous  dire  que^  par  son  apport  spécial,  M.  Pecqueux  est  entré  dans 
une  voie  qui  fait  bien  augurer  de  son  établissement  pour  l'avenir. 

Les  points  attribués,  d'après  le  classement  qui  a  été  fait  des 
exposants,  ont  été  répartis  ainsi  : 

M.  Fagard,     8  points,  son  lot  ayant  été  trouvé  en  parfait  état. 

M.  David,       5  • 

M.  Pecqueux,  5  • 

M.  Roussel,    3  • 

M.  Chrétien,    3  • 

Votre  Conunission  a,  en  outre,  voté  des  félicitations  à  M.  Rivière 
pour  son  apport  de  Radis. 
Elle  espère  que  vous  voudrez  bien  ratifier  son  appréciation  el 


Messieurs, 
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remercier  Iqs  exposants  de  leur  zèle  et  de  leur  bonne  volonté  à 
vous  soumettre  le  résultat  do  leurs  laborieux  travaux. 


GÉOGRAPHIE  BOTANIQUE  APPLIQUÉE. 

1.  -  DE  LA  STATION  DES  PLANTES  DANS  SES  RAPPORTS 
AVEC  LES  CULTURES  DU  PRINTEMPS. 

Messieurs, 

Les  lois  qui  président  à  la  répartition  des  plantes  à  la  surface  de 
la  terre  présentent,  pour  le  cultivateur  comme  pour  le  savant,  un 
intérêt  considérable. 

Quelques-unes  de  ces  lois  oi^t  pour  objet  de  faire  connaitre 
rhabitation  ou  la  patrie  des  plantes,  et  les  principaux  phénomènes 
météorologiques  qui  les  caractérisent.  Les  autres  ont  spécialement 
pour  objet  la  station,  ou,  si  Ton  veut,  le  site,  c'est-à-dire  remplacement 
particulier  que  la  plante  préfère  à  Tétat  spontané  ou  sauvage;  or  la 
plante  cultivée,  si  profondément  modifiée  qu'elle  soit  dans  ses 
formes  par  la  main  de  Thorticulteur,  n'en  reste  pas  moins  fidèle 
aux  goûts  et  aux  habitudes  de  son  premier  état. 

L'une  des  conditions  données  pour  bien  cultiver  une  plante, 
consistera  donc  à  réaliser  artificiellement  les  conditions  spéciales 
qui  caractérisent  la  station  naturelle. 

Vous  accueillerez  avec  bienveillance,  j'en  ai  la  conviction,  les 
quelques  observations  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  présenten 
sur  ce  sujet. 

Et  tout  d'abord,  précisons  bien,  avant  d'en  présenter  les 
applications  aux  principales  cultures  du  printemps,  ce  que  las 
botanistes  entendent  par  la  station  des  plantes. 


Dire  qu'une  plante  comme  le  Crambé  imritifne  se  trouve  aux 
environs  du  Tréport,  c'est  en  faire  connaitre  Thabitation  ;  ajouter 
qu'on  la  trouve  sur  la  digue  de  galets  qui  s'étend  de  Mers  au 
Tréport  c'est  en  indiquer  la  station. 


I. 

De  la  Station.  —  Définition  et  Caractères. 
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Autre  ezm^e  :  les  Fuùbsias  se  trouvent  en  Amérique  ;  le 
Nouveau  Monde  est  donc  l'habitation  de  cette  plante;  si  on  ajoute, 
avec  le  Bm  jardinier^  qu'on  les  trouve  dans  les  lieux  ombragés  et 
humides,  au  milieu  des  forêts  ou  sur  les  montagnes  élevées,  on  en 
indique  k  station  avec  une  certaine  précision. 

La  station  n'est  donc  qu'une  partie  do  l'habitation  ;  c'est  en 
réalité  l'emplacement  particulier  que  la  plante  choisit,  emplacement 
qui  est  essentiellement  caractérisé  par  la  nature  du  sol,  par  l'eau 
et  par  la  lumière,  trois  des  cinq  grands  agents  de  la  végétation.  ' 

1**  La  nature  du  sol.  —  La  nature  du  sol  varie  avec  sa  constitution 
physique  et  sa  composition  chimique.  Il  existe,  en  effet,  des  sols 
siliceux  ou  calcaires  très-perméables  en  général,  et  des  sols  argileux 
très-humides  ;  l'Asperge,  qu'on  trouve  à  l'état  sauvage,  dans  les 
sables  des  environs  de  Saint-Valery,  s'accommodera  donc  des 
premiers,  alors  que  le  Céleri,  qui  pousse  sur  les  bords  des  ruisseaux, 
réussira  mieux  sur  les  seconds. 

2*  Par  Veau,  —  Le  Cresson  de  fontaine  pousse  dans  l'eau 
courante.  C'est  là  sa  station  ordinaire. 

Les  deux  espèces  de  Nénuphars  qui  font  l'ornement  des  eaux  de 
notre  pays,  bien  que  très-proches  parents,  ne  se  trouvent  ensemble 
qu*accîdentellement,  car  ils  ne  partagent  pas  complètement  les 
mêmes  goûts.  Les  stations  sont  analogues,  mais  elles  ne  sont 
point  identiques. 

Le  jaune,  plus  hardi,  s'aventure  dans  les  eaux  courantes  de  la 
Somme  et  de  ses  affluents. 

L'espèce  à  fleurs  blanches,  au  contraire,  affectionne  les  eaux 
tranquilles  de  nos  étangs.  C'est  une  jeune  vierge  qui  fuie  le 
monde  pour  la  solitude. 

3*  La  lumière,  —  La  lumière,  qui  joue  un  grand  rôle  dans  la 
végétation,  est  un  des  agents  qui  caractérisent  le  mieux  certaines 
stations  :  les  plantes  de  montagnes,  de  bois  et  de  forêts  surtout 
demandent  peu  de  lumière  ;  ce  sont  elles  seules,  le  plus  souvent, 
que  nous  devons  choisir  pour  les  appartements,  si,  d'ailleurs,  comme 
les  Ficus,  les  Aspidistra,  nombre  de  Fougères  et  de  Palmiers,  elles 
sont  rustiques  et  peu  exigeâtes  sous  tous  les  autres  rapports. 

Les  plantes  épiphytes,  comme  beaucoup  d'Orchidées  exotiques, 
doivent  redouter  et  redoutent  en  effet  une  trop  grande  lumière. 

Ces  plantes  sont,  comme  le  Gui  de  nos  pommiers,  de  véritables 
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parasites  qui  ne  peuvent  vivre  sur  d'autres  plantes  sans  en  recevoir 
Tombre. 

Quant  aux  plantes  de  montagnes,  il  semble  d'abord  étrange  que, 
sous  le  rapport  de  la  lumière,  elles  n'aient,  ou  peu  s'en  faut,  que 
les  exigeances  des  planteis  épiphytes.  Exemples  le  Rhododendrum 
ferrugineux  et  le  Framboisier  qu'on  trouve  à  1,500  mètres  et  plus 
d'altitude  dans  les  Alpes. 

J'ai  vu  le  Rhododendrum  ferrugineux  vigoureux  et  prospère  sur 
l'emplacement  du  camp  de  François  1",  dans  le  Col  de  l'Argentière 
à  2,000  mètres  d'altitude. 

La  Saxifrage  pyramidale  est  aussi  une  enfant  des  Alpes.  Jamais 
vous  ne  réussirez  bien  sa  culture  l'été  en  plein  soleil. 

Les  Bégonias  qui  viennent  des  montagnes  du  Chili  redoutent 
aussi  le  plein  soleil. 

C'est  qu'une  montag'ie  est  une  sorte  de  grand  arbre  dont  les 
accidents  en  saillie,  les  monts  constituent  les  bras  gigantesques  : 
eux  aussi  donnent  de  l'ombre.  D'ailleurs  lorsque  le  soleil  éclaire 
un  côté  de  la  montagne,  l'autre  le  plus  souvent  demeure  dans 
l'ombre. 

V Arche  est  un  village  de  la  vallée  de  l'Ubaye,  à  â  kilomètres 
du  Col  de  l'Argentière.  L'hiver,  le  soleil  ne  s'y  montre  qu'à  onze 
heures  pour  disparaître  à  une  heure  de  l'après-midi. 

Si  une  plante  a  fait  élection  d'un  pareil  emplacement,  il  ne  lui 
siéra  pas  de  se  montrer  exigeante  sous  le  rapport  de  la  lumière,  si 
jamais  elle  vient  à  être  cultivée  dans  nos  jardins. 

Les  principes  sont  posés  ;  tâchons  d'en  présenter  en  peu  de 
mots  quelques  applications  aux  principales  cultures  du  printemps. 

IL 

De  la  station  et  delà  culture  de  quelques  légumes^  fleurs  et 
espèces  fruitières. 

g  ^^  —  Légumes.  —  1**  Les  légumes  des  bords  de  la  mer  et 
Vengrais  qui  leur  convient. 

Quatre  légumes  importants  vivent  à  l'état  sauvage  sur  les  bords 
de  la  mer  :  Ces  légumes  sont  le  Chou  ordinaire,  le  Crambe  mari- 
time, la  Betterave  et  l'Asperge. 

Or  les  terrains  des  bords  de  la  mer  sont,  en  général,  imprégnés 
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de  différents  sels,  de  soude  et  de  potasse  surtout.  La  vapeur  d'eau 
qui  se  forme  à  la  surface  de  Teau  de  mer  en  est  assez  fortement 
chargée  pour  déverser  par  la  pluie,  toutes  les  années,  une  quantité 
de  matières  salines  que  les  savants  évaluent  à  un  minimum  de 
150  kilogrammes  par  hectare  et  par  an. 

La  betterave  ne  consomme  pas  moins  de  4  kil.  de  potasse  par 
1000  kil.  de  racines,  soit  80  kil.  pour  une  récolte  de  40,000  kilogr. 

On  sait  que  le  meilleur  fumier  de  ferme  ne  dose,  en  général,  que 
4  kil.  de  potasse  par  1000  kil.;  et  ainsi  40,000  kil.  de  racines  exi- 
geraient Tapplicalion  de  pareille  quantité  de  fumier. 

L'Asperge  donne  des  produits  moins  abondants  mais  beaucoup 
plus  riches  en  potasse  et  en  soude. 

La  moyenne,  a  en  croire  M.  Guémard,  le  savant  doyen  de  la 
Faculté  des  sciences  de  Grenoble,  approche  20  pour  mille. 

Et  comme  une  récolte  totale  d'asperges,  d'après  nos  excellents 
collègues  MM.  Catelain,  doit  être  d'environ  4,000  kil.,  il  faut  en 
conclure  que  la  Betterave  et  l'Asperge,  qui  appartiennent  à  des 
familles  différentes,  mais  qui  recherchent  des  stations  voisines  sinon 
identiques,  consomment  la  même  quantité  de  matières  salines. 

Ainsi  s'expliquent  les  bons  résultats  obtenus  par  l'emploi  de 
matières  salines  dans  les  belles  cultures  de  M.  Hurtel,  non  loin  de 
la  mer,  et  dans  des  terrains  siliceux.  Le  chlorure  de  potassium,  en 
'  mélange  avec  le  tourteaux  d'Arachide  ou  d'autres  matières  azotées, 
a  donné  à  la  végétation  do  l'Asperge  une  grande  vigueur. 

2*»  Semis  de  PisseiNlit.  —  Le  Pissenlit  est  un  légume  que  tout  le 
monde  apprécie  aujourd'hui.  La  culture  gagne  tous  les  jours  du 
terrain  dans  les  environs  de  Paris.  Nous  devons  remercier  les 
collègues  qui  l'ont  tentée  et  réussie  à  Amiens. 

C'est  bientôt  le  moment  de  semer,  en  avril.  Gardez- vous  bien  de 
faire  choix  d'un  sol  trop  meuble.  La  terre  étant  bêchée  il  faut  la 
rasseoir  par  un  premier  piétinement,  semer,  puis  la  piétiner  de 
nouveau  énergiquement. 

C'est  dans  le  sol  dur  des  Sainfoins  et  des  vieilles  Luzernes  que 
le  Pissenlit  {ibusse  avec  vigueur. 

Sans  doute  par  une  culture  intelligente  et  une  sélection  suivie 
pendant  plusieurs  générations,  le  PissenHt  a  été  profondément 
modifiée. 

On  ne  peut  nier  qu4l  y  a  loin  de  ce  maigre  Pissenlit  des  champs, 
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à  4  ou  5  feuilles,  à  ce  pléthorique  spécimen  qui  seul  donnera  lar« 
gdment  de  la  salade  pour  une  famille  de  8  à  10  personnes.  Néan- 
moins les  goûts  de  la  planle  sont  peu  changés.  Préparez  un  sol 
riche,  mais  raffermissez,  avanl  et  après  le  semis,  le  sol  par  un  solide 
tassement  :  c'est  ce  que  commande  la  station  de  la  plante,  et  ce  que 
consacre  la  pratique  des  meilleurs  cultivateurs  des  environs  de 
Paris. 

g  II.  Les  Flburs.  —  !•  La  Linaire  cmbalaire.  —  Voici  une  petite 
plante  de  la  famille  du  Muflier,  la  Cimbalaire  qu'on  trouve  sur  les 
rochers,  les  vieux  murs  humides,  à  l'entrée  des  puits. 

Aucune  plante  ne  réussit  mieux  comme  suspension  dans  l'inté- 
rieur des  maisons,  dans  un  corridor.  Un  petit  pot,  peu  de  nourri- 
ture et  de  fraîcheur,  c'est  tout  ce  qu'elle  sollicite  de  vous  ;  enfant  du 
pays,  elle  brave  la  gelée. 

Placée  sur  un  mur  entre  deux  briques  au  Nord,  vous  aurez 
bientôt  un  tapis  de  verdure  émaillé  en  été  et  en  automne  de  nom- 
breuses petites  fleurs  blanches,  tachetées  de  jaune. 

2*  Les  plantes  pour  jwrdins  de  ville..  —  Une  grande  ville  n'est 
peut-être  point  l'enfer  de  l'homme,  mais  assurément  ce  n'est  point  le 
piiradis  des  fleurs. 

Les  jardins  y  sont  trop  petits  et  les  murs  trop  hauts  ;  la  poussière 
abonde  et  la  lumière  fait  défaut. 

Pourtant  quelques  plantes  de  bois  peuvent  y  réussir.  Exemple  : 
Lo  gazon  turc  ou  Saxifraga  hypnaïdes  et  le  Saxifraga  umbrosa ,  ou 
encore  le  Saxifraga  granulata  qu'on  rencontre  peu  dans  la  Somme, 
et  que  j'ai  trouvé  pourtant  dans  un  terrain  siliceux  du  bois  de 
Guerbigny ,  près  Montdidier.  C'est  là,  parait-il,  sa  station  préférée. 

Quelques  fougères  comme  la  Scolopendre,  qu'on  trouve  au  pied 
des  vieux  murs,  à  l'ombre  des  bois  ;  ou  VAspidium  aculeatum  qui 
pousse  dans  le  bois  de  la  Réserve,  près  Namps,  et  dont  les  feuilles 
gracieusement  découpées  sont  persistantes,  ajouteront  où  les  varie- 
ront aux  effets  produits  par  les  plantes  à  fleurs. 

S"*  Les  Azalées.  —  Les  Azalées  demandent  impérieusement  la 
terre  de  bruyère,  une  terre  à  humus  acide. 

Cette  terre  nous  l'avons  en  France,  comme  les  Belges,  d'excel- 
lente qualité,  et  pourtant  à  Paris  et  à  Amiens  nous  n'avons  jamais 
en  général  et  pour  longtemps  ce  feuillage  vert  et  luisant  qu'on 
aàoiire  à  Gand^  et  qui  accuse  une  santé  flQriss^nte. 
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Quelle  en  est  ta  raîsoa  ?  on  Ta  ignorée  bien  lon^mps,  mais  la 
voici  :  Les  eaux  de  la  Lys  et  de  TEscaut  qui  passent  à  Gandnesont 
pas  calcaires.  Elles  n'ont  coulé  que  sur  des  lits  d'argile,  comme 
dans  les  départements  voisins  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais. 

Les  eaux  de  la  Somme  et  en  général  de  tout  le  bassin  calcaire  de 
la  Seine  tiennent,  au  contraire,  en  dissolution  du  plâtre  et  du  carbo- 
nate de  chaux. 

Ce  dernier  sel  neutralisé  rapidement  l'acidité  de  la  terre  de 
bruyère  et  par  là  la  dénature.  Si  la  quantité  de  calcaire  est  abon- 
dante, comme  dans  l'ôau  de  côi^aiHâ  puitô,  cette  eau  est  un  véritable 
poison  pour  les  azalées,  Texpérienoe  en  a  été  faite  ;  l'étude  de  la 
station  explique  les  insuccès.  . 

Hais,  la  cause  du  mal  étant  connue,  le  praticien  trouvera  facile- 
ment le  reflàède.  Ici  il  recueillera  l'eau  de  toits,  et  la  il  n'em- 
ploiera son  eau  calcaire  qu'après  y  avoir  jeté  quelques  débris  ou 
gazons  de  terre  de  bruyère. 

g  in.  —  Lis  AiumBs  FRUiTiBRS.  —  Le  Pécher  sud*  Amandier  et  le 
Pêcher  sur  Prunier. 

Tout  le  monde  apprécie  la  pèche»  mais  le  Pêcher  est  un  arbre 
délicat,  qui  craint  le  fi*oid  et  ne  pousse  avec  vigueur  que  greffé  sur 
une  espèce  vigoureuse  Comme  l'Amandier. 

Dans  quelques  cas  c'est  un  tort  pourtant  que  de  cultiver  sur 
un  pareil.  L'Amandier  dans  le  Midi  ne  réussit  bien  que  dans  une 
terre  rouge  épaisse,  et  reposant  sur  un  lit  de  calcaire,  comme  à 
Montreuil,  près  Paris,  ou  à  Aix,  dans  les  Bouches-du-Hhône. 

L'Amandier  a  peu  de  racines,  mais  toutes  sont  longues  et  puîs^ 
santés.  U  se  gardera  bien  à  l'état  sauvage,  avec  de  pareilles  racines, 
d'aller  s'installer  pour  longtemps  sur  un  sol  peu  profond. 

Le  Prunier,  au  contraire,  aux  racines  nombreuses  et  superfi- 
cielles, n'ira  point  compromettre  son  existence  par  l'alimentation 
peu  substantielle  d'un  sous-sol  humide. 

Notre  sol  est-il  profond  et  sain,  prenez  pour  si\jet  des  pêchers 
l'amandier  aux  longues  racines  ;  repose-t-il,  au  contraire,sur  un  sous- 
sol  humide  ou  inerte,  donnez  la  préférence  au  pi'unier  que  vous 
voyez  prospérer  sur  les  sols  peu  épais,  secs  «u  humides. 

J'arrête  ici  l'étude  de  la  station  des  plaotes  et  des  applications 
fo'on  peot  en  faire. 

Bile  suffira,  je  l'espè^,  à  démontra*,  s'il  en  était  besoin,  que  la 
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Qéographie  botanique,  trop  peu  étudiée  jusque-là  des  praticiens, 
est  utile  à  connaître  non-seulement  lorsqu'il  s'agit  de  la  culture 
des  plantes  d'ornement,  si  nombreuses  et  si  variées,  mais  de  la 
culture  plus  modeste  et  non  moins  intéressante  de  ces  abondants 
légumes  qui  jouent  un  si  grand  rôle  aujourd'hui  dans  l'alimentation 
publique. 


APPORTS  DE  PRODUITS 

Rapport  de  M.  Catelain,  au  nom  de  la  Commission  permanente. 
Messieurs, 

Notre  séance  de  Janvier  dernier  ne  nous  offrait  que  peu  d'ap- 
ports. Il  en  est  souvent  de  même  à  cette  époque  de  l'année  où  les 
légumes  font  presque  défaut. 

Cependant,  MM.  Chrétien  et  Fagard  n'ont  pas  voulu  qu'il  soit  dit 
qû'une  seule  de  nos  séances  manquât  de  légumes. 

Ils  avaient  des  Salades  et  des  Radis.  M.  Fagard  avait^  en  outre, 
une  feuille  de  Philodendrumpertusum,  mesurant  de  0,60  à  0,70  cent, 
de  largeur. 

Cette  jolie  plante  grimpante,  tout  en  développant  ses  belles 
feuilles,  promène  sa  tige  jusqu'à  10  ou  12  mètres  de  longueur,  ce 
qui  fait  le  plus  grand  effet  dans  un  jardin  d'hiver,  si  on  la  fait  courir 
sur  un  rocher  bordant  une  cascade  ou  longeant  un  ruisseau.  Le 
fruit  en  est  comestible  en  serre  chaude,  mais  il  n'est  pas  bon  quand 
il  a  mûri  en  serre  tempérée,  parce  qu'il  a  poussé  trop  lentement. 

Notre  attention  s'est  portée  ensuite  sur  le  lot  de  M.  Fernand 
Lequet,  lequel  était  composé  de  11  plantes  dont  voici  l'énumération: 
Six  Orchidées  ; 
Limodorum  Jankervilliœ  ; 
Cypripedium  Chantini; 
id.  venustum; 
id.  insigne; 
id.  Maulei; 
id.  barbatum. 
Ces  plantes  originaires  des  pays  tropicaux  ont  généralement  une 
vitalité  énergique  à  laquelle  elles  doivent  de  supporter  un  voyage 
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à  travers  les  mers.  Elles  ont  besoin,  pour  bien  végéter,  d'une  atmos- 
phère chaude  et  humide  et  nous  offrent  les  fleurs  les  plus  bizaiTes, 
des  papillons,  des  pipes  des  mieux  réussis  et  d'autres  encore  plus 
intéressantes  et  plus  belles. 

Un  Pendaniis  Veitchi  (Pendanées).  Les  Pendanus  nous  viennent 
des  parties  tropicales  de  TAsie  et  de  TOcéanie  ;  on  les  multiplie 
facilement  de  graines  qu'on  fait  venir  des  régions  d'où  elles  sont 
originaires.  Celui  qui  nous  était  présenté  est  un  des  plus  nouveaux 
et  des  plus  remarquables.  Il  se  multiplie  de  bouture,  comme  vous 
avez  pu  en  juger  par  l'apport  des  nombreuses  boutures  qui  l'ac- 
compagnaient ;  de  là  son  appellation  de  la  inère  et  les  petits. 

Un  Chorixema  ilidfolium  (Légumineuses),  à  feuilles  de  Houx, 
sous-arbriseau  pouvant  s'élever  de  50  à  60  cent.,  rameux,  à  feuilles 
coriaces  oblongues  et  profondément  dentées  et  épineuses.  Cette 
plante,  d'une  beauté  hors  ligne,  fleurit  au  mois  de  Janvier  et  peut 
servir  avantageusement  à  la  décoration  des  appartements.  La  mul- 
tiplioation  se  fait  en  terre  de  bruyère,  à  l'automne  ou  au  printemps, 
de  graines  ou  de  boutures,  sur  couche  tiède  et  sous  châssis.  On  les 
met  a  l'air  libre  l'été,  mais  à  l'automne  on  devra  les  relever  avec 
beaucoup  de  précaution  pour  les  mettre  dans  des  pots  de  16  à  18 
cent.,  puis  les  rentrer  dans  une  serre  froide  ou  tempérée. 

Un  Plumbago  coecinea  (Plombaginées.)  Dentelaire  écarlante. 
Jolie  plante  ornementale  comme  forme  et  richesse  de  coloris  ;  rien 
ne  peut  surpasser  en  délicatesse  de  nuances  les  myriades  de  fleurs 
de  cette  espèce.  La  culture  en  terre  substantielle  et  fraîche  est  des 
plus  simple,  puisqu'elle  est  de  serre  froide.  La  multiplication  se 
fait  de  boutures  sur  couche  chaude  et  sous  cloche. 

Un  Alosia  metallica.  De  la  famille  nombreuse  des  Aroïdées,  ces 
plantes  autrefois  peu  répandues  dans  les  jardins,  ont  pris  faveur 
depuis  un  certain  nombre  d'années. 

V Alosia  est  à  peine  distinct  du  genre  Colocasia  ou  Caladium, 
mais  l'espèce  qui  nous  a  été  présentée  est  de  serre  chaude..  La 
plante  a  été  jugée  comme  un  des  plus  jolis  exemplaires  du  genre. 

Pour  compléter  ce  lot,  nous  avons  eu  à  enregistrer  le  Cocas  ou 
Cocotier. 

Déjà  dans  nos  réunions  on  nous  a  parlé  de  cet  arbre  ;  je  me 
bornerai  donc  a  vous  en  rapp^er  très-rapidement  tous  les  mérites. 
Le  Cocotier  j  dont  le  tronc  est  d'une  hauteur  considérable  danç  les 
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uns  et  petite  dans  d'autres^  pnrait  être  le  plus  atile  de  tous  tes 
Palmiers. 

Poin*  exprimer  les  grands  et  nombreux  avantages  qu'ils  en  reti- 
rent, les  indiens  disent  que  ses  usages  sont  aussi  multipliées  que 
les  jours  de  Tannée  ;  son  bois  surtout,  pris  silr  des  al4>re8  trop  vieux 
pour  donner  du  fruit,  est  employé  à  la  confection  d'objets  divers,  et 
le  commerce  en  apporte  même  en  Europe. 

Son  tronc  donne  une  matière  gommeuse  que  les  Taitiens  nom- 
ment :  PiUj  Pia  ;  et  qui  sert  auK  femmes  de  Taïtî  en  guise  de 
pommade  ;  avec  les  feuilles  on  couvre  les  maisons  dont  on  a  fait  la 
charpente  avec  le  tronc. 

Les  feuilles  servent  encore  à  faire  des  nattes,  des  paniers,  etc...; 
sèches  ^les  constituent  les  torches  de  Gingalaie',  brûlées  eflles 
donnent  des  cendres  très-atealines.  Le  bourgeon  terminal  de 
rarbre  est  un  chou  palmiste  comparable  aiux  ixieilleurs  que  Fou 
connaisse.  Le.  réseau  de  fibre  qui  se  trouve  à  la  base  des  pétioles  m 
aussi  son  utilité  ;  on  en  forme  des  cribles  ou  des  tamis  ;  tant  qu'aux 
fruits,  la  production  en  est  considérable  ;  le  noyau  renférme  m 
liquide  connu  sous  le  nom  de  lait  de  coco. 

Quant  à  Tespèce  qu'on  a  présentée,  elle  n'est  pas  destinée  à  la 
production,  mais  à  l'ornement  des  serrds,  étant  un  dës  plusjtylts 
Palmiers  connus  j^qu'à  ce  jour. 

M.  Femand  Lequet,  pour  sa  première  présentation,  a  sans  douté 
voulu  nous  offrir  des  sujets  d'élite,  e'est  ainsi  qu^ils  ont  été  jûgëè 
par  la  Commission  qui  lui  a  accordé  à  l'unanimité  le  maximum  4e 
10  points.  Elle  a,  en  outre,  accordé  3  points  à  Fagard  et  voté  des 
remerciements  à  M.  Chrétien  pour  ses  Salades  et  ses  Radis. 


ENGRAIS  AMIÉNOIS. 

Ssanen  par  une  OommiMion. 

Compte-rendu  par  M.  Larubixe. 


Messieurs, 

Afant  reçu  Tan  dèmier  de  l'obtigeanoe  de  M.  b  Présidealt  dé  la 
Société  d'horticulture  Amiens  cent  kilogrammes  d'engrato  asuié- 
aois  pour  en  fiûre  i'ai^érienoe  ms  différeules  oaltûres,  je  viens 

Digitized  by  Google 


33  — 


aujourd'hui  vous  rendre  compte  en  quelques  mots  des  résultats 
que  j'ai  obtenus.  D'abord,  j'ai  employé  30  kilogrammes  de  cet 
engrais  pour  un  massif  de  Cannas  planté  au  square  Saint-Denis  ; 
les  plantes  en  sont  devenues  très-fortes,  trois  mètres  de  hauteur  ; 
c'est,  je  pense,  le  plus  beau  résultat  qu'on  puisse  obtenir. 

J'ai  mis  aussi  quelques  kilogrammes  de  cet  engrais  à  quatre 
Musa  enseté,  plan  d'un  an,  laissant  un  cinquième  pied  sans  engrais  ; 
les  cinq  pieds  de  Musa  furent  plantés  dans  le  même  groupe.  Les 
quatre  pieds  ayant  reçu  de  l'engrais  poussèrent  vigoureusement  et 
produisirent  des  feuilles  d'un  mètre  quarante  centimètres  de 
longueur  et  seraient  encore  venus  sans  doute  bien  plus  belles  si 
chaque  pied  avait  été  planté  isolément. 

Le  cinquième  pied,  privé  d'engrais,  ne  poussa  que  faiblement, 
je  fus  môme  forcé  d'en  couper  les  feuilles.  Elles  restaient  grêles  et 
couvertes  de  pucerons,  tandis  que  les  pieds  voisins  étaient  sains  et 
vigoureux;  pourtant  je  ne  puis  affirmer  sans  réserve  que  c'est  le 
manque  d'engrais  qui  a  laissé  chétif  ce  cinquième  pied  ;  il  peut 
bien  se  faire  qu'une  altération  ou  une  maladie  quelconque  l'ait 
empêché  de  se  développer;  je  recommencerai  l'expérience  cette 
année  dans  de  meilleures  conditions. 

Deux  pieds  aussi  de  Wigandia  caracassana  ont  reçu  chacun 
deux  litres  d'engrais,  un  troisième  a  été  rempoté  dans  le  même 
mélange  de  terre  que  les  deux  autres,  mais  sans  engrais  ;  deux 
furent  plantés  au  square  Saint-Denis,  l'un,  avec  engrais,  a  été  mis 
en  place  au  Nord  du  square  et  sous  un  Acada^  c'est-à-dire  dans 
de  très-mauvaises  conditions,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  de  venir 
soixante  centimètres  plus  grand  que  celui  qui  n'avait  pas  d'engrais 
et  qui  pourtant  était  beaucoup  mieux  exposé  ;  mais,  bien  avant  la 
mise  en  place  des  Wigandia,  lorsque  je  les  cultivais  en  pots, 
j'avais  remarqué  que  les  deux  plantes  qui  avaient  reçu  l'engrais 
étaient  déjà,  au  bout  de  six  semaines,  plus  grandes,  les  feuilles  en 
étaient  plus  nombreuses,  mieux  constituées,  larges  et  d'une  cou- 
leur verte  bronzée  qui  accusait  une  grande  vigueur,  alors  qu'au 
contraire  le  troisième,  tout  en  poussant  relativement  bien,  paraissait 
grêle  auprès  des  deux  autres. 

Cette  année  j'espère  pouvoir  faire  dçs  expériences  plus 
(incluantes. 

M.  le  Directeur  de  la  fabrique  d'engrais  amiénois  m'a  promis 
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d'en  mettre  une  certaine  quantité  à  ma  disposition,  j'en  essaierai 
les  bons  effets  sur  la  plus  grande  des  deux  pelouses  du  squai*e 
Saint-Roch,  Tautre  pelouse  plus  petite  ne  recevra  aucun  engrais, 
nous  pourrons  donc  en  suivre  facilement  les  résultats. 

La  question  des  engrais  en  horticulture  a  aujourd'hui  une 
importance  considérable;  les  légumes  qu'il  faut  faire  pousser  plus 
vite  et  plus  abondants,  les  fleurs  qu'on  veut  voir  aussi  belles  en 
pots  qu'en  pleine  terre,  et  les  plantes  à  feuillages  surtout  ont  besoin 
d'un  engrais  riche  et  puissant;  j'ai  l'espoir  que  l'Engrais  Amiénois 
va  justifier  complètement  cette  année  les  espérances  qu'ont  fait 
naître  ces  premiers  essais. 


Rapport  de  M.  Lamollet,  au  nom  d'une  Commission  spéciale. 
Messieurs, 

Ayant  fait  l'essai  d'un  nouveau  mastic  fabriqué  par  M.  Guérin, 
de  Paris,  je  viens  vous  dire  un  mot  des  résultats  que  nous  avons 
obtenus.  Ce  mastic  est  un  de  ceux  qu'on  emploi  à  froid  comme  le 
mastic  si  connu  de  Lhomme  Lefort.  C'est  chez  M.  Lefebvre,  notre 
Secrétaire,  que  nous  avons  fait  l'application  de  ce  mastic,  sur  un 
poirier  à  plusieurs  grosses  branches,  pour  une  dizaine  de  greffes. 

Nous  avons  d'abord  constaté,  non  sans  plaisir,  que  ce  mastic  est 
d'un  emploi  plus  commode  que  tant  d'autres  :  il  se  laisse,  en  effet, 
manipuler  sans  s'attacher  aux  doigts  avec  acharnement,  et  pourtant 
il  adhère  convenablement  au  bois  sur  lequel  on  l'applique. 

Dans  la  suite  nous  avons  pu  constater  qu'il  présente  un  autre 
avantage  plus  important.  C'est  que,  beaucoup  moins  sensible  aux 
changements  de  température  que  certains  mastics  à  iroid,  de  cou- 
leur noire  surtout,  il  conserve  sa  souplesse  sans  couler  d'abord 
pour  s'écailler  ensuite. 

Ces  faits  nous  permettent  de  considérer  ce  mastic  comme  l'un 
des  meilleurs  à  employer  pour  la  gi^effe  en  fente  dans  les  jardins, 
et  aussi  pour  en  recouvrir  les  plaies  des  arbres  fruitiers. 

Le  prix  de  ce  mastic  le  rend  accessible  à  tous. 

Dans  ces  conditions,  notre  devoir  est  de  le  recommander  à  la 
confiance  des  bons  praticiens. 


MASTIC  A  GREFFER  DE  M.  GUÉRIN. 


SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  DE  PICARDIE 


VISITES  A  DOMICILE 


PROGRAMME 


DES 


CONCOURS    OUVERTS    EN  1878 


Des  visites  à  domicile  seront  faites  du  {•'juin  au  {•'septembre 
1878,  chez  les  personnes  qui  en  feront  la  demande  à  partir  du 
mai  jtuqu'au  {•'juin  prochain^  sauf  à  indiquer  plus  tard  et 
quinze  jours  à  l'avance  Tépoque  à  laquelle  elles  désirent  être 
visitées;  passé  ce  délai  aucune  inscription  ne  sera  plus  reçue. 


Ces  visites  ne  s'étendront  pas  au-delà  des  limites  de 
Tarrondissement  d'Amiens. 


Les  frais  occasionnés  par  ces  visites  seront  supportés  par 
la  caisse  de  la  Société  lorsqu'elles  auront  lieu  chez  un 
sociétaire  ;  mais  ils  seront  &  la  charge  de  toute  personne  qui 
ne  fera  pas  partie  de  là  Société  au  moment  de  la  visite  qu'elle 
aura  sollicitéo. 


Les  visites  auront  pour  objet  de  constater  : 
4*  L'état,  la  tenue  des  jardins  et  l'ensemble  des  cultures  ; 
2»  L'état  des  cultures  maraîchères  ; 
2^  La  taille  des  arbres  fruitiers  et  leurs  produits  ; 


Article 


Article  2. 


Article  3. 


Article  4. 
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4<»  L*état,  la  tdaue  des  serres  et  les  belles  calturcs  des 

spécialités  de  serre  chaude  ou  froide  ; 
5«  La  belle  culture  des  spécialités  de  pleîue  terre,  soit  comme 

légumes,  soit  comme  fleurs. 

Article  5. 

Les  horticulteurs  marchands  et  amateurs  concourront 
séparément. 


Les  récompenses  consisteront  en  deux  médailles  d'or  ;  en 
médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze. 

L'attribution  en  sera  laissée  à  la  complète  disposition  du 
Jury,  qui  pourra  les  appliquer  à  un  ensemble  de  cultures  ou 
k  une  belle  culture  de  spécialités. 


Les  concurrents  devront  adresser  leur  demande  par  écrit 
dans  le  délai  fixé  par  Tart.  à  M.  le  Président  de  la  Société, 
36,  rue  St-Dominiquc,  à  Amiens. 

Leurs  demandes  devront  indiquer  : 
\^  L'époque  à  laquelle  ils  désirent  être  visités  ; 
2°  Le  genre  de  culture  qu'ils  devront  présenter  au  Jury  ; 
Les  concours  auquols  ils  se  proposent  de  prendre  part. 

Concours  spécial  entre  les  Instituteurs  commu- 
naux de  l'arrondissement  d'Amiens 


La  Société  voulant  encourager  et  récompenser  les  instituteurs 
communaux,  qui  déploient  le  plus  de  zèle  et  obtiennent  les 
meilleurs  résultats  dans  l'instruction  pratique  et  théorique  de 
l'Horticulture,  a  maintenu  pour  1878  le  concours  qu'elle  a  déjà 
ouvert  entre  eux. 

Une  commission  de  la  Société  visitera  les  instituteurs  qui 
en  feront  la  demande  ou  qui  lui  seront  désignés  par  M. 
l'Inspecteur  de  l'Académie,  comme  se  livrant  k  l'enseignement 
de  tout  ce  qui  a  trait  à  l'Horticulture  et  à  l'Arboriculture. 

Les  récompenses  affectées  à  ce  concours  consisteront  en 


Article  6. 


Article  7. 


Article  8. 


médailles  d'argent  et  de  bronze,  en  ouvrages  et  en  instramente 
d'horticulture. 


Une  médaille  de  Yenneil,  de  grand  module,  offerte  par  M. 
le  Président  et  uae  autre  en  argent  de  première  classe  de  la 
Société,  seront  décernées  pour  récompenser  les  bons  et  les 
longs  services,  dans  laméme  maison,  des  jardiniers  et  garçons 
jardiniers  qui  se  seront  distingués  par  leur  zèle,  leur  intelli- 
gence, leur  bonne  conduite  et  leur  attachement  à  leurs 
maîtres,  dans  le  ressort  de  la  Société. 

La  durée  des  services  est  fixée  à  vingt- cinq  années  peur 
tous  les  concurrents. 

Les  jardiniers  qui  voudront  prendre  part  à  ce  concours 
devront  faire  parvenir  leur  demande  jusqu'au  i5  septembre 
prochain,  à  M.  le  Président,  36  rue  St-Deminique.  Après  ce 
délai,  aucune  demande  ne  sera  admise. 

Les  demandes  devront  contenir  les  nom,  prénoms  ot  &ge 
des  candidats,  le  lieu  de  leur  naissance,  leur  réi^idence 
actuelle,  l'indication  des  localités  et  des  maisons  où  ils  ont 
travaillé  et  la  durée  exacte  de  leurs  services. 

CSiaque  demande  devra  être  signée  de  son  auteur  et  être 
accompagnée  : 

40  Des  attestations  légalisées  des  maîtres  qui  les  auront 
employés  ; 

3*  Des  certificats  des  autorités  locales. 

Les  membres  du  Bureau  de  la  Sooiété  examtMrofVt  »es 
demandes  et  statueront  sur  le  mérite  de  chacune  d'elles. 


Le  Jury  seracomposé  de  cinq  membres  de  la  Société,  nommés 
en  assemblée  générale  et  à  la  megorité  des  suffrage».  Il  pourra 
à  la  rigueur  fonctionner  au  nombre  de  trois. 

Les  membres  du  Jury  ne  pourront  prendre  part  aux 


Bons  services. 


Aeticle  9. 


Jury. 


Article  10. 
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délibérations  dans  les  spécialités  qu'ils  présenteront  aux 
concours. 

Les  récompenses  devront  être  proportionnées  au  mérite 
soit  de  Tensemble  des  cultures,  soit  des  spécialités,  soit  enfin 
de  rimportance  de  ce  qui  sera  soumis  à  Texamen  du  Jury. 

Le  Jury  apportera  la  plus  grande  réserve  dans  la  concession 
des  médailles,  afin  d'en  augmenter  la  valeur  ;  mais  le 
rapporteur  devra  mettre  en  relief  ce  qui  aura  été  jugé 
remarquable  dans  les  cultures  afin  que  le  Bulletin,  qui 
renfermera  son  rapport,  puisse  être  une  source  d'enseignements 
pour  tous. 

En  cas  d'empôcbement  d'un  ou  de  plusieurs  membres  du 
Jury,  le  président  pourvoira  à  leur  remplacement. 

Article  11. 

Les  récompenses  seront  distribuées  en  séance  solennelle  à 
une  époque  qui  sera  ultérieurement  fixée. 

Le  résultat  du  concours  sera  inséré  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  et  la  plus  grande  publicité  sera  donnée  aux  non»  des 
lauréats. 

Le  présent  programme  sera  présenté  à  l'approbation  de 
M.  le  Préfet. 


Ztf  yke-Préndêni, 

Docteur  Rigubr. 

Lêê  Seerétairei  : 

Alph.  Lbfebvre,  g.  Dumeioe. 

Le  Trésorier^ 

Thuillier  Saintorin. 


U  Préndeni, 

Ettg.  Menneghbt. 

Va  et  approuvé  : 
Amiens,  le  19  Avril  1878. 
Le  Préfet  de  la  Somme  : 

L.  Herbette. 


Amiens,  typ.  H.  Yvbrt,  rue  des  Treis-Cailî^ux,  64 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  6  MARS. 
PréHdence  de  M.  Mbnnbchbt. 

84  Membres  sodI  présents. 

Le  procôs-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté.  . 

M/ Domont-CSarment  donne  lecture  d'un  compte -rendu  trèa- 
détaillé  des  apports  sur  le  Bureau  à  la  dernière  séance. 

M.  Gatelain  demande  la  parole  à  propos  des  Pissenlits  cultivés 
par  lui.  Il  remercie  M.  Raquet  qui  lui  a  donné  Fidée  de  s'occuper 
de  ce  produit  et  M.  Dumont  de  l'éloge  qu'il  en  fait  dans  son 
rapport. 

M.  Dumont  se  plaint  de  l'article  publié  dans  un  journal  de  la 
localité  au  sujet  du  Pissenlit  et  signé  un  hortillon.  Il  est  certain  que 
depuis  longtemps  on  mange  des  pissenlits  ;  mais,  entre  cette  plante 
récoltée  à  l'état  sauvage  et  celle  qui  a  été  présentée  à  la  der- 
nière séance  par  M.  Gatelain,  il  y  a  une  énorme  différence  comme 
beauté  et  comme  qualité.  M.  le  Président  et  M.  le  Secrétaire 
témoignent  de  l'excellence  de  cette  salade. 

M.  le  Président  prend  ensuite  la  parole  et  s'exprime  en  ces 
termes  : 

Messieurs, 

c  J'ai  à  vous  entretenir  d'abord  du  jeton  de  présence  que  vous 
m'avez  chargé  de  faire  exécuter  à  la  Monnaie. 

c  J'ai  vu  à  ce  siget  le  Gonservateur  du  Musée  monétaire  qui  m'a 
soumis  plusieurs  modèles. 

c  J'ai  pensé  que  celui  qui  conviendrait  le  mieux  pour  la  face  du 
jeton  est  un  type  que  possède  la  Monnaie,  représentant  trois  enfants 
occupés  à  des  travaux  d'horticulture.  U  a  0,082  de  diamètre  ;  c'est 
la  dimension  de  nos  médailles  d'or  ;  il  est  rond  ;  le  prix  de  chaque 
jeton  reviendrait  à  4  francs. 

c  Quant  au  revers,  on  inscrirait  autour  :  Société  éPhartieuUure  de 
Picardie^  et  au  centre  les  armes  de  la  Picardie  qui  sont  sur  nos 
tètes  de  lettres.  Je  mets  sous  vos  yeux  le  dessin  que  la  Monnaie 
vient  de  m'envoyer.  La  gravure  du  coin  pour  le  revers  coûterait  250 
francs  environ. 

c  Je  pense  que  nous  aurions  ainsi  un  très-beau  jeton  de  présence 
dans  de  bonnes  conditions  de  prix. 
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«  La  Société  est  d'avis  d'adopter  le  modèle  et  les  conditions 
proposées. 

«  Je  dois  vous  parler  maintenant  de  l'Exposition  universelle. 

«  Vous  vous  rappelez  que,  dans  nos  séances  précédentes  J'ai  fait 
appel  à  votre  bonne  volonté  pour  y  faire  figurer  l'horticulture 
picarde,  pour  laquelle  j'avais  demandé  60  mètres  à  M.  le  Commis- 
saire général. 

€  En  outre,  à  la  date  5  février,  j'avais  adressé  à  tous  nos  mem- 
bres une  lettre  reproduite  dans  tous  les  journaux  du  département, 
indiquant  les  conditions  auxquelles  les  exposants  devaient  se 
soumettre,  —  mais,  je  le  dis  avec  regret,  je  n'ai  reçu  que  trois 
réponses  dont  deux  pour  me  dire  que  l'on  ne  pouvait  rien  exposer, 
et  la  troisième,  de  M.  Chrétien,  de  Montières,  qui  me  donne  la 
désignation  de  quelques  légumes  qu'il  pouvait  présenter. 

c  Je  le  remercie  de  sa  bonne  volonté,  mais,  dans  les  conditions  où 
nous  nous  trouvons,  il  n'y  a  pas  lieu  de  nous  présenter  à  cette 
exposition  où  viendront  d'ailleurs,  des  environs  de  Paris,  des 
produits  similaires  des  nôtres  et  dans  des  conditions  bien  plus 
favorablee. 

«  J'estime  donc  qu'il  y  a  lieu  de  décider  que  nous  no  pouvons 
prendre  part  à  l'Exposition.  Tout  en  le  regrettant,  je  ne  voudrais 
pas  nous  y  voir  occuper  une  place  trop  inférieure.  » 

La  Société  adopte  cette  avis  à  l'unanimité. 

«  M.  Hurtel,  notre  Collègue,  qui  avait  écrit  directement,  a,  après 
de  nombreuses  lettres,  reçu  la  réponse  qu'il  aurait  un  mètre  caiTé 
moyennant  cinquante  francs. 

À  ce  prix  notre  exhibition  nous  eut  coûté  fort  cher,  sans  compter 
les  frais  de  transport,  d'installation,  de  séjour  que  la  Société  aurait 
pris  à  sa  charge. 

M.  le  Président  prend  la  défense  des  oiseaux  insectivores. 

€  Le  moment  est  venu,  dit-il,  d'appeler  l'attention  de  tous  et  particu* 
Uèrement  des  instituteurs,  qui  ont  sur  leurs  jeunes  élèves  tous  les 
moyens  d'action,  récompenses  et  punitions,  sur  la  protection  des 
animaux  utiles  à  l'agriculture  et  à  l'horticulture  sur  tous  les  oiseaux 
à  becs  fins. 

c  En  effet  nos  récoltes  sont  de  plus  en  plus  ravagées  par  les 
insectes  indigènes  auxquels  sont,  venus  s'egouter  des  espèces  exo- 
tiques; telles  que  les  CoJorodo  qui  menacent  de  tout  détruire  pour  peu 
que  nous  les  laissions  faire.  Car  les  sens  et  les  moyens  de  l'homme 
sont  trop  incomplets  pour  s'opposer  à  leur  effrayante  multiplication^ 


Ses  yeux  ne  sont  pas  assez  puissants,  ni  ses  doigts  assez  agiles 
pour  voir  et  pour  saisir  des  animaux  souvent  microscopiques,  mais 
qui,  eu  égard  à  leur  nombre,  nous  occasionnent  des  pertes  qui  se 
chiffrent,  chaque  année,  par  des  centaines  de  millions,  près  d'un 
demi-milliard. 

€  La  cause  de  cette  invasion,  qui  croit  d'année  en  année,  provient 
de  la  diminution  des  oiseaux  utiles  qui  ne  trouvent  plus  dans  nos 
campagnes  ni  asile,  ni  protection  ;  les  buissons  deviennent  rares  et 
Ton  attrappe  leurs  hôtes  pour  les  mettre  en  cage,  ou  pour  les  vendre 
au  marché,  morts  ou  vifs. 

€  J'appelle  à  ce  sujet  toute  la  sollicitude  des  membres  de  la 
Société  qui  ont  l'honneur  de  faire  partie  du  Conseil  municipal  et 
peuvent  s'entendre  à  cet  égard  avec  M.  le  Commissaire  central. 

M.  Garnier  dit  que  la  Société  Linnéenne  a  demandé  au  Préfet 
d'interdire  la  vente  des  petits  oiseaux  sur  le  marché,  mais  que  l'on 
continue  néanmoins  à  en  vendre. 

H.  Lefebvre  répond  que  la  vente  des  oiseaux  vivants  n'a  plus  lieu 
sur  la  place  Saint-Firmin  ;  mais  que  l'on  voit  encore  de  petits 
oiseaux  tués  exposés  sur  les  tables  des  marchands  de  volailles.  II 
est  d'avis  que,  pour  donner  satisfaction  aux  amateurs  de  volières, 
on  pourrait  tolérer  la  vente  des  petits  oiseaux  chaque  année 
pendant  un  temps  déterminé;  mais  que  l'on  devrait  âtre  très- 
sévère,  en  tout  temps,  à  l'égard  de  ceux  qui  colportent  de  petits 
animaux  tués.  Ils  ne  peuvent,  en  effet,  être  considérés  comme 
aliment  à  cause  de  leur  petite  taille  ;  et,  par  une  intelligente 
protection,  ils  nous  rendraient  de  grands  services. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Macé  de  St-Vaast  de  la  Hougue 
(Hanche)  vient  de  publier  une  petite  brochure  intitulée  :  Protégeons 
nos  Amis.  Il  la  recommande  à  tous  ceux  qui  se  préoccupent  de 
cette  question  très-grave  pour  nos  produits  ;  son  prix  n'étant  que 
0.50  c.  franco  il  en  a  demandé  quelques  exemplaires  pour  les  dis- 
tribuer gratuitement  aux  Instituteurs. 

M.  le  Président  continue  ainsi  : 

€  La  Société  ne  manque  pas  de  membres  ayant  des  loisirs  et  des 
connaissances  qui  pourraient  nous  faire  part  de  leurs  observations, 
de  leurs  lectures,  de  leurs  pratiques  et  procédés  horticoles.  J*e  leur 
demande  de  faire  un  petit  effort  de  volonté  et  de  travail,  et  de  nous 
envoyer  de  temps  en  temps  un  article,  deux  ou  trois  par  an  ;  c^a 


rendrait  m&  séances  plus  remplies  et  plus  intéressantes  encore  et 
ne  nous  obligerait  pas  à  avoir  recours  toujours  à  la  complaisance 
des  mômes  personnes.  Il  n'est  pas  besoin  d'être  académicien  pour 
écrire  sur  Thorticulture  des  choses  excellentes  et  profitables  à  tous. 
Ce  qu'il  faut,  ce  sont  des  observations  bien  faites  et  bien  constatées 
et  le  champ  d'expérimentation  est  vaste  et  inépuisable. 

€  Je  désirerais  que  quelqu'un  se  chargeât,comme  dans  la  Société 
de  Marseille,  de  faire  à  chaque  séance  un  compte-rendu  des  bulle- 
tins des  Sociétés  étrangères  correspondantes  qui  renferment  des 
travaux  remarquable9. 

€  Le  travail  que  fait  chaque  mois  M.  le  D'Sicard  est  un  modèle  du 
genre.  Il  en  est  de  même  de  la  Société  de  Soissons  où  M.  Joumiac 
s'acquitte  de  cette  tâche  avec  une  intelligence  et  un  discernement 
remarquables. 

c  Je  vais  essayer  de  vous  donner  une  idée  de  ce  travail,  tel  que  je 
le  comprends,  mais  il  a  été  fait  à  la  hâte  ;  ne  le  prenez  que  comme 
une  esquisse. 

M.  le  Président  fait  alors  un  exposé  clair  et  plein  d'intérêt  des 
principaux  articles  recueiUis  par  lui  dans  les  derniers  bullelins 
reçus  de  nos  Société  correspondantes. 

A  propos  d'une  note  sur  les  boutures  faites  dans  l'eau,  M.  Gar- 
nier  dit  que  les  Aucuba  prennent  facilement  de  bouture  par  ce 
procédé.  H  a  vu  se  développer  des  racines  sur  une  branche  de 
80  centimètres  de  longueur  ayant  servie  à  orner  un  bouquet 
conservé  dans  un  vase  rempli  d'eau. 

M.  le  Président  reprend  le  résumé  des  travaux  des  Sociétés 
correspondantes  et  les  assistants  après  l'avoir  écouté  avec  une 
attention  soutenue,  lui  prouvent  combien  ils  lui  sont  reconnaissants 
de  ravoir  entrepris. 

M.  Raquet  fait  une  conférence  sur  l'habitat  des  plantes  qui  sera 
insérée  dans  le  buUetin.  * 

M.  le  Président  s'associe  aux  applaudissements  si  bien  mérités 
que  la  Société  accorde  à  la  leçon  de  son  professeur,  dans  laquelle 
il  applique,  comme  toujours,  les  principes  qu'il  développe. 

H.  Mennechet  donne  lecture  de  quelques  lignes  du  tableau  sur  le 
Colorado  qu'il  recoounande  aux  Instituteurs*,  ainsi  que  la  protec- 
tion des  oiseaux  insectivores. 

M.  Catelain  propose  de  donner  aussi  des  instructions  aux 
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gardes-champêtres.  M.  le  Président  croit  que  l'enseignement  et 
les  recommandations  des  Instituteurs  seront  plus  efficaces. 

Après  l'appel  nominal,  on  passe  au  tirage  de  la  loterie  composée 
de  8  lots. 

H.  le  Président  prie  les  membres  de  la  Commission  permanente 
de  vouloir  bien  examiner  les  apports  sur  le  bureau  et  lève  la  ç^l^tice 
à  quatre  heures. 


DORYPHORA  OU  COLORADO 


Inseote  destmoteor  de  la  Pomme  de  terre. 

1.  DsSGRnPTION  DU  GOLORADO. 

Insecte  parfait.  —  Le  Colorado  a  10  à  12  millimètres  de  longueur 
et  7  à  9  millimètres  de  largeur  ;  son  corps  est  ovoïde,  un  peu 
allongé  et  sans  poils  ;  son  dos  est  très-convexe,  sa  tête  est  sail- 
lante et  dégagée  du  corselet  ou  thorax,  qui  est  très-court;  ses 
élytres  sont  coriaces  et  un  peu  luisantes  ;  elles  couvrent  complète- 
ment le  corps  et  les  ailes,  qui  sont  membraneuses  et  très  transpa- 
rentes ;  ses  pattes  sont  au  nombre  de  six  ou  trois  paires  ;  elles 
sont  terminées  par  un  tarse  composé  de  quatre  articles  ;  le  méso- 
sternum est  avancé  en  pointe  ou  en  manière  de  corne;  les  antennes 
sont  libres,  filiformes  et  de  la  longueur  environ  de  la  moitié  du 
corps. 

Les  élytres  sont  jaune  blanchâtre  ;  chacune  présente  cinq  raies 
noires  longitudinales;  la  ligne  intérieure  est  confluente  avec  la 
suture  interne;  le  corselet,  la  tète  et  les  pattes  sont  jaune  roux  ou 
roux  bronzé  ;  les  antennes,  les  articulations  des  pattes  et  les  tarses 
sont  noirs.  On  distingue  sur  la  tête  une  tache  noire  en  forme  de 
cœur,  et  sur  le  thorax  une  marque  noire  en  forme  de  V,  autour  de 
laquelle  jexistent  çà  et  là  des  points  noirs.  Le  dessous  du  corps  est 
rougeâtre. 

Les  Doryphores  sont  agréables  à  la  vue.  Ils  ne  sautent  point, 
mais  ils  se  distinguent  par  la  vivacité  de  leurs  mouvements. 

Œufs.  —  Les  œufs  du  Colorado  sont  ovalaires,  brillants  et  un 
peu  translucides  ;  leur  bout  supérieur  est  arrondi  ;  ils  adhèrent  au- 
dessous  des  feuilles  par  leur  extrémité  inférieure  et  sont  placés 
assez  régulièrement  les  uns  à  côté  des  autres  ;  ils  sont  au  nombre 
de  80  à  50  sur  chaque  feuille  ;  leur  longueur  est  de  2  millimètres* 
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Ces  œufs  sont  d'abord  jaune  citronné,  puis  jaune  orangé,  et 
enfin  rouge  orangé. 

Larves,  —  Les  larves  ont,  comme  les  insectes  parfaits,  une  tête 
arrondie  et  plus  petite  que  le  corps  ;  leur  consistance  est  molle,  et 
elles  sont  aussi  luisantes  ;  leur  corps  est  allongé,  divisé  par  des 
anneaux  et  terminé  en  pointe  ;  leur  thorax  est  armé  de  six  pattes 
très-apparentes  ;  leurs  antennes  sont  très-courtes. 

Â  leur  naissance,  les  larves  sont  noirâtres  et  elles  ont  la  grosseur 
d'une  forte  tète  d'épingle.  Vers  le  cinquième  ou  le  sixième  jour, 
elles  ont  de  4  à  5  millimètres  de  longueur,  et  leur  abdomen  est 
rouge  brun,  ou  rouge  vénitien  obscur,  ou  rouge  indien  ou  acajou 
foncé  et  un  peu  transparent.  Vers  le  dixième  ou  le  douzième  jour, 
elles  ont  une  couleur  bien  moins  sombre.  Quand  elles  sont  entiè- 
rement développées,  vers  le  seizième  ou  le  dix-huitième  jour,  elles 
ont  10  à  12  millimètres  de  longueur  et  leur  couleur  est  rouge 
cuivré  clair. 

Dans  ces  divers  états,  leur  corps  est  très-pyriforme,  surtout 
quand  ellës  sont  à  l'état  de  repos  ou  lorsqu'elles  mangent  ;  leurs 
tètes,  leur  corselet  et  leurs  pattes  sont  très-noirsf  Toutefois,  quand 
elles  ont  dix  à  douze  joui's  d'existence,  leur  tête  est  séparée  du 
thorax,  qui  est  noir,  par  une  bande  étroite  semblable,  quant  à  sa 
couleur,  à  la  teinte  du  corps.  En  outre,  on  observe  sur  le  dos  une 
ligne  longitudinale  grise  assez  apparente.  Ces  larves,  à  partir  du 
cinquième  ou  sixième  jour  qui  suit  leur  naissance,  présentent,  de 
chaque  côté  du  corps,  deux  lignes  superposées  de  points  noirs  qui 
deviennent  chaque  jour  plus  apparents.  Les  larves  subissent  plu- 
sieurs mues.  Les  pellicules  qui  se  détachent  de  leur  partie  anté- 
rieure sont  entièrement  noires.  Pendant  ces  évolutions,  qui  sont  de 
très-courte  durée,  ces  insectes  restent  presque  immobiles. 

Leurs  déjections  sont  noirâtres  ;  elles  restent  sur  les  feuilles. 

Nffmphes,  —  Les  larves,  du  seizième  au  vingtième  jour,  se  trans- 
forment en  nymphes.  Alors  eiles  quittent  les  tiges  et  les  fbuilles, 
arrivent  sur  le  sol  et  s'y  enfoncent  jusqu'à  2  à  6  centimètres,  selon 
la  nature  de  la  couche  amble.  Dans  cet  état,  elles  restent  inactives, 
sont  contractées  et  comme  reoouVertes  d'une  pellicule  mince  de 
couleur  rosé  cuivré,  mais  n'offrant  aucun  point  noir. 

Au  bout  de  douze  à  seize  jours  d'immobilité,  la  mé!àmo)*phose 
est  terminée  et  chaque  nymphe  devient  un  insecte  parfait. 


Le  Colorado  ne  redoute  ni  les  grands  froids,  ni  les  fortes  çhaleurs, 
ni  les  pluies  abondantes  et  prolongées.  Vers  la  fin  d'août,  pjeadÀat 
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le  mois  de  septembre  et  la  première  quinzaine  d'octobre,  les  in- 
sectes parfaits,  provenant  de  la  seconde  et  de  la  troisième  généra- 
tion, perdent  de  leur  vivacité,  et  s'enfoncent  en  tefre  jusqu'à  20, 
30  et  môme  40  centimètres  de  profondeur  ;  ils  passent  ainsi  l'hiver 
dans  un  état  d'engourdissement  pour  se  réveiller  et  sortir  du  sol 
vers  la  fin  d'avril  ou  le  commencement  de  mai,  dès  les  premiers 
rayons  de  soleil.  Alors  ils  se  dirigent  vers  les  champs  de  pommes 
de  terre,  qu'ils  dépouillent  promptement  de  leurs  feuilles. 

Il  importe  donc  de  surveiller  le  réveil  de  cette  insecte  dévasta- 
teur, et  de  prendre  les  mesures  les  plus  énergiques  pour  l'arrêter 
dans  sa  multiplication. 

C'est  dans  le  courant  de  juin  qu'a  lieu  le  premier  accouplement. 
Les  femelles  sont  très-fécondes  et  collent  leurs  œufs  sous  les 
feuilles  ;  elles  font  quatre  à  cinq  pontes  chaque  semaine,  pendant 
environ  quatre  à  cinq  semaines.  Le  nombre  d'œufs  qu'une  femelle 
peut  produire  pendant  son  existence  varie  entre  300  et  500.  Les 
œufs  éclosent  vers  le  huitième  jour.  Lorsque  les  insectes  naissent, 
les  amas  d'œuCs,  aulieud'ôtre  rouge  orange,  prennent  une  teinte 
brunâtre. 

Les  jeunes  larves  sont  très-petites.  Jusqu'au  huitième  ou  dixième 
jour,  elles  attaquent  les  feuilles  en  les  perçant.  Les  trous  qu'elles 
font  vont  chaque  jour  en  s'agrandissant.  A  partir  du  dixième  ou 
douzième  jour,  elles  mangent  avec  une  grande  avidité  et  rongent 
les  feuilles  en  y  formant  de  larges  échancrures.  Les  larves  qui  ont 
atteint  leur  développement  sont  beaucoup  plus  voraces  que  les 
insectes  parfaits  ;  elles  dénudent  promptement  les  pommes  de  terre 
de  leurs  feuilles.  Les  unes  et  les  autres,  pendant  toute  leur  exis- 
tence, se  tiennent  sur  les  tiges  ou  sous  les  feuilles. 

Les  grandes  larves  rendent,  quand  on  les  saisit,  un  liquide  rous- 
sâtre,  un  peu  astreigent  ;  cette  bave  produit  une  légère  irritation 
de  la  peau. 

Les  insectes  parfaits  sont  inoffensifs,  mais  ils  replient  leurs  pattes 
contre  le  corps  et  restent  immobiles  pendant  plusieurs  minutes 
quand  on  les  prend  ou  lorsqu'on  les  fait  tomber  à  terre.  Ces  insectes 
se  cachent  entre  les  feuilles  pendant  la  nuit  ou  au  milieu  du  jour 
lorsque  le  soleil  est  ardent  ;  mais  ils  se  déplacent  le  soir  et  le  matin 
avec  une  très-grande  facilité.  Les  larves  passent  d'une  plante  à  une 
autre,  mais  elles  ne  franchissent  pas  des  distances  aussi  grandes 
que  les  espaces  parcourus  par  les  insectes  parfaits.  Ces  larves 
restent  aussi  inertes  pendant  quelques  minutes  quand  on  les  saisit. 

Les  larves,  à  cause  de  leur  état  mou  et  graisseux,  se  tiennent 
sur  l'eau  et  elles  se  laissent  entraîner  par  les  courants.  Les  insecte  s 
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parfoits  nagent  aisément.  Ds  peuvent  aussi  voler  pendant  les  grandes 
chaleurs  du  jour,  mais  leur  vol  est  lourd  et  ne  leur  permet  pas  de 
franchir  de  grasdes  distances. 

Les  insectes  parfaits  peuvent  vivre  pendant  quatre  à  six  semaines 
sans  aucune  nourriture.  Les  larves  et  les  nymphes  ont  une  exis- 
tence limitée.  À  défaut  de  pommes  de  terre,  les  'insectes  et  les 
larves  se  nourrissent  de  tomate,  de  tabac,  de  datura,  de  belladone, 
de  morelle,  de  jusquiame  et  de  pétunia,  plantes  qui  appartiennent, 
comme  la  pomme  de  terre,  à  la  famille  des  solanée^. 

En  résumé,  le  Colorado  ou  Doryphora  se  propage  avec  une 
grande  facihté  et  une  rapidité  effrayante.  Une  seule  femelle,  par 
les  deux,  trois  et  quelquefois  quatre  générations  qui  se  succèdent 
pendant  la  végétation  de  la  pomme  de  terre,  peut  produire,  dans 
l'espace  de  quatre  à  cinq  mois,  plus  de  100,6()0  larves  et  insectes. 


Navires,  —  Les  équipages  des  navires  provenant  d'un  des  ports 
de  l'Amérique  ou  de  l'Allemagne  doivent  détruire  tous  les  insectes 
qu'ils  trouveront  à  bord.  Ils  doivent  aussi  brûleries  pailles,  herbes 
sèches  ou  fanes  de  pommes  de  terre,  au  lieu  de  les  jeter  à  la  mer 
ou  de  les  déposer  à  terre.  Ces  parties  végétales  peuvent  contenir 
des  œufs  ou  des  insectes. 

Douanes.  —  Le  personnel  des  Douanes  est  invité  à  surveiller  les 
marchandises  apportées  par  les  navires  venant  des  Etats-Unis  et 
du  Canada.  Diverses  denrées  peuvent  contenir  des  insectes  parfaits 
ou  renfermer  des  végétaux  sur  lesquels  existent  des  œufs. 

En  outre,  ils  sont  priés  de  coller  sur  les  colis  contenant  les 
débris  précités  IHmtructUm  imprimée  sur  papier  jaune,  ipsxl^iqnelle 
on  recommande  aux  destinataires  de  surveiller  le  déballage  des 
marchandises,  de  détruire  les  insectes  qui  s'y  trouvent,  et  de 
brûler  avec  soin  les  pailles,  les  tiges,  les  feuilles,  etc.,  qui  ont  été 
utilisées  dans  les  caisses,  tonneaux,  etc.,  et  qui  n'ont  aucune  valeur 
commerciale. 

Écoles  œmmunales.  —  Les  instituteurs  peuvent,  par  leur  zèle  et 
leur  dévouement,  contribuer  dans  une  large  mesure  à  empêcher  le 
Colorado  de  se  propager  s'il  pénètre  en  France.  Ils  doivent  s'impo- 
ser la  mission  d'appeler  l'attention  de  leurs  élèves  sur  la  gravure 
coloriée  et  rinstruction  placardée  dans  la  classe,  et  qui  font  connaître 
les  caractères,  les  mœurs  et  les  dégâts  que  cause  ce  coléoptère.  De 
plus,  ils  doivent  les  engager  à  rapporter  à  l'école  tous  les  insectes 
qu'ils  trouveront  dans  les  champs  de  pommes  de  terre,  en  leur  dé- 
montrant la  nécessité  de  bien  noter  les  parcelles  dans  lesquelles  ils 
les  auront  ramassés. 
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C'est  à  rinsiituieur  qu'incombera  la  tâche  de  savoir  si  le  Colo- 
rado a  fait  son  apparition  dans  la  commune. 

Les  écoles,  en  acceptant  cette  mission,  deviendront  de  véritables 
eeiUres  de  surveillance.  Plusieurs  foyers  de  Colorados  ont  été  décou- 
verts en  Allemagne  par  des  élèves  appartenant  aux  écoles  commu- 
nales. 

Culture.  —  Lorsque  le  Colorado  aura  été  découvert  dans  un 
champ  de  pommes  de  terre,  on  devra  immédiatement  avertir  l'ins- 
tUuteur  de  la  commune,  qui  en  vérifiera  Texactitude,  et  en  donnera 
aussitôt  connaissance  au  Maire^  lequel  préviendra  le  Préfet  ou  le 
SauS'Préfet  de  l'arrondissement  par  la  voie  la  plus  prompte. 

Le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  devra  être  aussi 
prévenu  par  dépêche  télégraphique. 

On  empêchera  le  foyer  de  détendre  en  exécutant,  le  plus  prompte- 
ment  possible,  les  opérations  successives  ci-après  :  D'abord  on 
examinera  avec  une  grande  attention  toutes  les  touffes  de  pommes 
de  terre  situées  près  du  foyer  signalé,  afin  de  savoir  si  elles  con- 
tiennent des  larves  ou  des  œufs.  Cet  examen  terminé,  on  entourera 
la  partie  infestée  de  Colorado  d'un  petit  fossé  ayant  environ  50  cen- 
timètres de  profondeur  et  33  centimètres  de  largeur  ;  puis  on  y 
placera  de  la  paille  arrosée  de  pétrole  et  on  y  mettra  le  feu.  Cette 
rigole  est  destinée  à  recevoir  les  insectes  parfaits  qui  s'éloigne- 
raient de  la  partie  circonscrite  pendant  la  destruction  du  foyer. 
L'odeur  développée  par  le  pétrole  rendra  les  insectes  immobiles  et 
permettra  aisément  de  les  ramasser  pour  les  jeter  de  suite  dans  un 
vase  contenant  de  Y  Eau  de  Javelle,  ou  de  Vacide  chlorhydrique^  ou  de 
Vaeide  sulfurique,  ou  de  Vessence  de  térébenthine. 

Il  est  utile  d'enclore  avec  la  partie  attaquée  et  sur  tout  son 
contour  une  bande  de  terre  de  2  à  3  mètres  au  moins  de  largeur, 
dans  la  crainte  que  quelques  insectes  ou  larves  n'aient  échappé  à 
l'attention  des  observateurs.  Le  rejet  de  terre  doit  être  placé  en 
dehors  de  la  superficie  sur  laquelle  la  récolte  doit  être  détruite. 

Pendant  qu'on  creusera  le  fossé  précité,  on  apportera,  près  du 
champs,  ou  de  la  sciure  de  bois,  ou  des  petits  copeaux,  ou  de  la 
menue  paiUe  qu'on  arrosera  de  pétrole,  pendant  que  des  hommes 
armés  de  pelles  en  fer  les  remueront  avec  soin.  A  défaut  de  pétrole, 
on  peut  se  servir  d'essence  de  térébenthine. 

Aussitôt  que  le  fossé  aura  été  ouvert  et  pétrolé,  on  fauchera  les 
tiges  des  pommes  de  terre  et  on  les  fanera  sur  la  superficie  déli- 
mitée par  le  fossé  ;  puis  on  y  répandra  de  la  sciure  de  bois  ou  de 
la  menue  paille  pétrolée  et  on  y  mettra  le  feu.  Il  S3  produira  alors 
une  Qamme  très-vive  accompagnée  d'une  fumée  très-abondante  et 
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très-intense.  Cette  incinération  détruira  promptement  les  fanes  de 
pommes  de  terre,  les  insectes,  les  œufs  et  les  larves  existant  en 
dehors  du  sol.  On  pourra,  pour  agir  vite  et  très-efficacement^ 
diviser  la  parcelle  enclose  par  le  fossé  en  deux,  trois,  quatre,  etc., 
parties,  et  opérant  successivement  sur  chacune  d'elles.  Les  ouvriers 
qui  répandent  le  combustMe  pétrolé  se  servent  de  paniers  et  mar- 
chent à  reculons. 

Dès  qu'une  partie  aura  été  incinérée  ou  carbonisée,  on  labourera 
le  sol  avec  une  bêche  à  lame  étroite  jusqu'à  10  ou  16  centimètres 
seulement  de  profondeur,  en  ayant  la  précaution  de  bien  émietter  la 
terre  et  de  ramasser  les  insectes  parfaits,  qui  sont  engourdis  mais 
doués  de  vitalité,  et  les  nymphes  qu'elle  pourrait  contenir.  Ces  dei^ 
nières  ne  sont  pas  toujours  très-apparentes,  parce  qu'elles  sont 
assez  souvent  enveloppées  de  parties  terreuses.  Comme  les  in- 
sectes, eUes  doivent  être  détruites  à  l'aide  du  pétrole,  de  l'eau  de 
Javelle  ou  de  l'essence. 

Ce  travail  terminé,  on  disposera  la  terre  bêchée  en  petits  ados  de 
16  à  20  centimètres  de  largeur,  on  répandra  dans  les  sillons  de  la 
sciure  de  bois  ou  de  la  menue  paille  imbibée  de  pétrole  et  on  y 
mettra  le  feu.  Cette  opération  complémentaire  a  pour  but  de  détruire 
les  nymphes  et  les  insectes  qui  seraient  restés  dans  la  couche  arable 
après  le  labour  à  la  bêche  ayant  suivi  l'incinération  des  fanes.  On 
peut,  au  besoin,  répéter  cette  opération  le  jour  même  ou  le  lende- 
main, en  dirigeant  les  ados  perpendiculairement  à  la  direction  des 
premiers  sillons. 

La  surface  ainsi  traitée  restera  inoccupée  jusqu'à  l'automne 
prochain,  mais  on  pourra,  de  temps  à  autre,  la  diviser  à  l'aide  d'un 
scarificateur,  afin  de  s'assurer  si  elle  renferme  encore  des  insectes. 

Les  jours  suivants,  au  moins  deux  fois  par  semaine,  on  examinera 
très-attentivement  les  ponunes  de  terre  laissées  sur  le  champ  en* 
dehors  du  fossé.  Si  l'on  constate  sur  la -surface  inférieure  d'une  ou 
plusieurs  feuilles  des  agglomérations  d'œufs,  on  devra  poursuivre 
les  recherches  avec  une  grande  attention  dans  le  but  de  trouver  et 
de  détruire  les  insectes  parfaits  qui  les  ont  produits.  Ces  insectes 
existeront  très-certainement  à  une  faible  distance  des  œufs  qui 
auront  une  couleur  jaune  citronné. 

Les  feuilles  portant  des  œufs  doivent  être  coupées,  et  non  arra- 
chées, afin  de  ne  pas  faire  tomber  des  œufs  à  terre,  puis  jetées  dans 
un  sceau  en  métal.  Elles  seront  incinérées  immédiatement  après 
avoir  été  imbibées  de  pétrole  ou  d'essence. 

Si,  pendant  ces  dernières,  recherches,  on  rencontrait  des  larves, 
petites  ou  grandes,  il  faudrait  s'empresser  de  détruire  ce  second 
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foyer  ea  opéraat  coaune  on  a  agi  quand  il  a  été  question  d'anéantir 
la  premièro  invasion. 

Pendant  et  après  ces  diverses  opérations,  on  doit  interdire  sévère- 
ment  Ventrée  du  champ  à  toutes  les  personnes  qui  ne  sont  pas  utiks 
et  ne  point  permettre,  sous  aucun  prétexte,  qu'on  emporte  des  œufs, 
des  larves,  des  nymphes  et  des  insectes. 

Les  tubercules  extraits  pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre 
des  parcelles  pétrolées  doivent  être  transportés  à  la  ferme  ou  à  la 
maison  d*habitation  dans  de  bons  sacs,  et  lavés  ensuite  avec  pré- 
caution. Le  dépôt  terreux  qui  se  formera  au  fond  de  la  cuve  devra 
ôtre  examiné  très-attentivement.  On  détruira  tous  les  insectes, 
nymphes,  etc.,  qu'il  contiendra. 

Le  Colorado  n'attaque  pas  les  tubercules  de  la  pomme  de  terre, 
mais  il  empêche  leur  développement  quand  il  dévore  toutes  les 
feuilles  de  cette  plante. 


COMPTE-RENDU  DE  BULLETINS  DE  SOCIÉTÉS 
CORRESPONDANTES 

Par  M.  Mennbghet. 


Je  commencerai  cette  revue  par  le  Journal  de  la  Société  centrale 
d>  Horticulture  de  France,  (décembre  1877).  A  tout  seigneur  tout 
honneur. 

Nous  y  trouvons  une  note  fort  intéressante  sur  la  multi- 
pliOBtion  dans  l'eau  de  la  vigne  et  de  quelques  plantes  de  serre 
chaude»  telles  que  Croton,  Achimenes,  GkàniHia,  Dracotna,  Ficus,  etc. 

Ce  procédé,  le  plus  expéditif  de  tous,  s'opère  dans  l'eau,  de 
juillet  en  août,  en  plaçant  dans  une  bâehe^  sur  une  couche  tiède  et 
sous  un  châssis  vitré,  blanehi  au  lait  de  chaux  et  ombragé  avec  des 
claies  au  moment  des  plus  forts  coupe  de  soleil,  des  cloches  ren- 
versées et  remplies  d'eau  dans  lesquelles  on  met  lesdites  boutures, 
avec  des  boutures  de  Vigne  coupées  par  boute  et  au-dessous  d'un 
œil,  ainsi  que  cela  ae  pratique  pour  la  multiplication  en  pleine  terre, 
et  desquelles  on  extrait  toutes  les  feuilles.  Ces  boutures  ont  été 
faites  au  commencement  du  mois  d'août,  et,  à  la  fin  de  ce  mois, 
elles  étaient  parfaitement  enracinées.  L'eau,  dans  laquelle  étaient 
placées  ces  boutures,  a  été  maintenue  à  une  température  d'environ 
20  à  30 degrés  centigradee. 
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li est  un  point  essentiel,  c'est  que  ces  boutures  ne  soient  point 
enfoncées  dans  l'eau  de  plus  de  2  centimètres,  car  on  a  remarqué 
que  celles  qui  Tétaient  davantage  pourrissaient. 

Pour  les  maintenir  à  la  surface  de  Teau,  il  suffit,  de  faire  flotter 
sur  ce  liquide  une  planchette  coupée  en  rond  et  de  la  grandeur  de  la 
cloche,  dans  laquelle  on  perce  des  trous  pour  y  passer  le  pied  des 
boutures  ;  des  claies  en  bois  feraient  le  même  office. 

C'est  donc  un  fait  incontestable  que  des  boutures  de  Vigne  faites 
dans  ces  conditions  pourront  être  mises  en  pot  un  mois  après  la 
multiplication,  c'est-à-dire  aussitôt  enracinées,  placées  ensuite 
sous  un  châssis  jusqu'à  parfaite  reprise  ;  elles  pourront  être  livrées 
quelques  semaines  plus  tard. 

M.  Marx,  horticulteur  à  Notre-Dame  du  Vaudreuil,  amateur  pas- 
sionné et  possédant  les  meilleures  variétés  (et  principalement  celles 
qui  se  prêtent  le  mieux  à  la  culture  de  notre  climat  de  Normandie) 
de  la  riche  collection  de  M.  le  docteur  Houdbine,  frère  de  notre 
collaborateur  d'Amiens,  et  à  qui  j'ai  fait  connaître  ce  mode  de 
propagande,  s'engage  à  livrer,  en  automne  1878,  toutes  les 
variétés,  au  nombre  de  200,  qu'il  possède,  en  boutures  parfaitement 
reprises,  dans  des  godets  de  5  à  8  centimètres,  garanties  de 
reprise  et  à  des  conditions  très-avantageuses. 

Ce  mode  de  multiplication  aura  l'avantage  sur  les  autres  de  faire 
fructifier  les  plants  beaucoup  plus  promptement. 

Les  Croton  et  Ficus  qui  ont  été  multipliés  avec  des  tiges  herbacées 
et  dans  ces  conditions  ont  donné  le  meilleur  résultat,  de  même 
que  les  Gloxinias  multipliés  par  feuilles,  qui  ont  formé,  dans  le 
cours  d'un  mois,  des  tubercules  assez  forts  pour  être  mis  en  godets 
et  livrés  au  commerce. 

Un  rapport  fort  instructif  sorti  de  la  plume  autorisée  de  M.  Mi- 
chelin, sur  l'école  d'Arboriculture  de  Rouen.  Il  ne  peut  se  résumer, 
il  faut  le  lire  tout  entier  et  ce  ne  sera  pas  du  temps  perdu.  Il  serait 
à  désirer  que  la  haute  administration  d'Amiens,  comme  celle  de 
Rouen,  nous  accordât  la  même  protection  éclairée  et  les  mêmes 
subventions  pour  pouvoir  créer  ici  un  établissement  aussi  impor- 
tant et  aussi  utile  à  tous. 

Dans  le  Bulletin  du  Comice  agricole  de  Vitry-le-Français 
(février  1878)  un  article  trè&K^mplet  sur  le  Doryphora  ou  Colorado^ 
insecte  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  coccinelles  ou  bêtes  à 
bon  Dieu,  mais  qui  n'ont  de  commun  que  l'apparence  ;  autant  celles- 
ci  sont  inoffensives  autant  le  Colorado  est  malfaisant  et  terrible,  c'est 
un  nouvel  et  redoutable  ennemi  de  la  pomme  de  terre,  ce  produit 
si- précieux,  et  il  est  de  notre  devoir  de  vous  avertir  de  ce  danger 
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qui  nous  menace  malgré  les  décrets  des  27  mars  1875  et  11  avril 
1877,  qui  interdisent  rentrée  et  le  transit  des  tubercules  et  des 
fimes  de  pommes  de  terre  provenant  des  États-Unis,  du  Canada, 
de  l'Allemagne  où  il  a  causé  des  ravages  incalculables  ;  c'est  aux 
feuilles  et  non  aux  tubercules  qu'il  s'attaque,  en  les  décorant 
complètement  il  fait  mourir  la  plante  elle-même. 

Sa  propagation  est  d'une  rapidité  effrayante  ;  une  seule  femelle, 
pendant  le  cours  de  la  végétation  de  la  pomme  de  terre,  peut 
produire  100,000  larves  et  insectes.  (Voir  la  description  complète 
donnée  page  45. 

Dans  le  Bulletin  de  Vaucluse  (janvier  et  février  1878),  je  trouve 
une  conférence  sur  la  culture  du  Tabac  que  l'on  songe  à  introduire 
dans  ce  département  si  prospère  autrefois,  si  désolé  aujourd'hui  et 
qui  a  vu  se  tarir  ses  deux  plus  riches  sources  de  produits  :  le 
premier,  la  Vigne  qui  couvrait  ses  plateaux  secs  et  ses  versants 
dénudés,  sans  les  attaques  du  phylloxéra.  Le  second,  la  Garance, 
dont  elle  avait  le  monopole  et  qui  est  menacée  de  disparaître 
sans  la  concurrence  d'un  produit  dérivé  de  la  houille. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  Montdidier  (février 
1878),  donne  une  conférence  par  M.  Dudouy  sur  les  engrais 
et  en  particulier  sur  l'acide  phosphorique  combiné  avec  une  quan- 
tité proportionnelle  d'azote,  le  seul  minéral  qui  ne  nuise  jamais 
aux  végétaux  et  qui  produit  des  résultats  merveilleux  et  constatés. 
Un  tel  sujet  ne  peut  s'analyser  et  il  faut  le  lire  et  le  méditer. 

Savez-vous  ce  qu'on  appelle  en  notre  pays  une  bonne  année,  le 
Bulletin  de  Beauvais  (janvier  1878),  vient  nous  l'apprendre  et 
retenez-le  : 


Savez- vous  ce  que  c'est  qu'une  bonne  année? 
C'est  une  année  dans  laquelle,  sous  l'influence  de  notre  doux 
soleil,  la  terre  de  France  produit  18  milUards  ! 
En  voulez-vous  le  compte  ? 

Le  voici.  D  est  intéressant,  je  vous  assure.  Pères,  donnez-le  à 
lire  à  vos  enfants. 

La  pomme  de  terre  fournit  son  demi-milliard  tout  rond,  et  les 
châtaignes  frisent  les  cinquante  millions. 

Encore  une  petite  liste  : 


Haricots.  .  .  . 
Fèves  et  féverolles 
Lentilles    .    .  . 


71  millions. 


S6  - 
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Pois  

Choux   

Carottes,  panais,  navets. 
Citrouilles  .   .    .    .  . 

Melons  

Aspergea   

Artichauts  

Salades  

Autres  légumes  .    .  . 


40  - 

47  - 

84  — 

27  - 


86  millions. 


87  - 

96  ~ 

15  - 
18 


Ainsi,  la  France  produit  en  une  bonne  année  plus  d'un  milliard 
de  légumes  ! 

D^ns  le  Bulletin  de  Compiôgne  un  compte-rendu  très-bienveil- 
lant par  M.  Jorêt  de  notre  exposition  de  Juin  ;  je  Tai  remercié  au 
nom  de  la  Société. 

JDans  les  Annales  de  la  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière 
de  l'Aube,  un  article  dû  à  la  plume  savante  et  pratique  de  M.  Ch. 
Baltet  sur  la  taille  des  arbustes  d'ornement  trop  peu  connue  et  mal 
pratiquée  généralement. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Amiens  tout  le  monde 
lira  avec  l'intérêt  qu'il  mérite  le  travail  de  M.  Vulûran  Mollet,  notre 
collègue,  sur  le  commerce  d'Amiens,  écrit  avec  la  science  et  l'auto- 
rité si  connue  du  Président  de  la  Chambre  de  commerce. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'Épernay,  (septembre  1877),  renferme 
un  article  nécrologique  sur  M.  Léonce  de  Lambertye,  qui  exprime 
tous  les  titres  de  gloire  horticole  de  ce  regretté  collègue,  en  môme 
temps  que  les  regrets  auxquels  tout  le  monde  s'asspciera  dans  1^ 
grande  famille  horticole. 

Dans  un  autre  bulletin  nous  trouvons  une  nomenclature  des 
salades  d'hiver  parmi  lesquelles  on  recommande  le  pissenlit  cul- 
tivé comme  une  des  roeillçiu*e5  et  des  plus  prQduç;t;ivçs.  M.  Catelain, 
notre  collègue  en  déjà  vanté  avec  raison  les  avantages  et  le 
mérite. 

Je  terminerai  pour  aujourd'hui  par  la  revue  horticole  qui  nous 
offre  quatre  spécin^ens  de  Pétunias  à  fleurs  doubles  :  Souvenirs  du 
Comte  de  Lambertye,  Georges  Bertier,  Abel  Carrière  et  John  Laing, 
dignes  de  fixer  l'attention  des  amateurs  de  ces  bel]esplantos  obtenues 
par  les  habiles  semeurs  Bertier  et  Rendatlçr. 
Dans  le  même  numéro,  M.  Lambin  recommande  parmi  les  plantes 


des  Labices,  d'uné  i^u^icité  à  toute  épreuve  et  dont  les  Ceurs  aussi 
singulières  que  vives  <fe  couleurs  se  prêtent  mei  veitteiisement  à  la 
décoration  des  massifc  et  des  plates-bandes. 


vivaces  trop  peu  connues 
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Je  ne  vous  parierai  pas  de  la  qualité  de  la  Monarde  didj/me 
très-appréciée  par  les  américains  du  Nord,  qui  l'emploient  en 
guise  de  thé  et  qui  la  désignent  sous  le  nom  de  Thé  d*Oswego  ; 
ceci  n'est  plus  de  notre  ressort  ni  de  notre  compétence. 

Une  société  d'horticulture  s'est  formée  à  Armantières  et  elle  nous 
adresse  son  pî^emier  bulletin,  nous  lui  souhaitons  bienvenue  et 
prospérité. 

Dans  le  Bulletin  du  Comice  agricole  d'Âmiens,  j'ai  remarqué 
une  série  de  lettres  fort  intéressantes  sur  la  culture  moderne  des 
abeiDes  adressée  par  M.  de  Layens  à  M.  VoUand,  secrétaire  de  la 
Société  d'Apiculture  d'Amiens.  J'engage  les  cultivateurs  de  ces 
insectes  à  les  lire;  elles  sont  très-claires  et  très-pratiques. 

J'ai  ûni,  pardonnez-moi  d'avoir  été  si  long  et  cependant  il  y  avait 
encore  bien  des  choses  à  vous  signaler. 


APPORT  DE  PRODUITS  SUR  LE  BUREAU. 

Rapport  de  M.  Catblain,  au  nom  de  la  Commission  permanente. 
Messieurs, 

C'est  comme  rapporteur  de  la  Commission  nommée  pour  juger 
le  mérite  des  produits  exposés  sur  le  Bureau,  que  je  vais  essayer 
de  rappeler  à  vos  souvenirs  ceux  qui  vous  ont  été  présentés  dans 
la  dernière  séance. 

Comme  toujours,  ils  prouvaient  que  nos  horticulteurs  se  tiennent 
à  la  hauteur  du  progrès  horticole  et  de  ses  améliorations. 

Malgré  la  saison  d'hiver  que  nous  traversons,  notre  intelligent 
collègue  M.  Fagard,  jardinier  de  M.  de  Morgan  de  Belloy,  a 
soumis  à  vos  regards,  comme  primeurs,  de  magnifiques  carottes 
courtes  à  châssis,  des  carottes  demi-longues,  de  beaux  haricots 
verts  hatifs  de  Hollande,  une  gracieuse  Primevère  de  Chine 
blanche  à  fleurs  doubles  et  un  beau  régime  de  Bananier  garni  de 
fruits. 

Le  Bananier  Musa  sive  ficttë  indica  est  un  grand  et  majestueux 
siget  du  nouveau  monde  appartenant  à  la  famille  des  Musacées. 

Dans  les  Indes,  c'est  un  élégant  palmier,  fort  élevé,  dont  l'extré- 
mité du  tronc  est  terminée  par  un  bouquet  de  longues  et  larges 
feuilles  brillantes,  ondulées,  de  8  à  â  mètres  de  longueur,  sur 
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0,S5  à  0,40  cent,  de  largeur  ;  leur  nervure  centrale  constitue,  dans 
sa  partie  inférieure,  un  gros  et  résistant  pétiole  triangulaire,  qui 
les  retient  attachées  au  tronc  qu'elles  couronnent  en  formant  par 
leur  réunion  un  élégant  et  riche  parasol  susceptible  de  garantir 
contre  l'ardeur  des  rayons  solaires. 

Du  centre  de  ce  groupe  feuillé  sort  sous  une  forme  arquée, 
en  sMnclinant  vers  le  sol,  un  fort  rameau  vert,  noueux,  nommé 
régime,  de  0,16  à  0,20  cent,  de  circonférence;  ces  bosses,  placées 
à  distance  les  unes  des  autres,  ressemblent  à  de  grosses  ponmies 
de  pins;  après  leur  épanouissement,  chaque  partie  se  recouvre 
d'une  fleur  rouge  ou  jaune  du  plus  bel  effet,  qui  produisent  12  à 
14  fruits  oblongs,  cintrés,  de  0,08  à  0,10  cent,  de  longueur,  sur 
0,08  à  0,09  de  grosseur,  nommés  amusa,  ou  banane;  arrivés  à 
maturité,  leur  peau  jaune  ou  brune  s'enlève  en  trois  parties  longi- 
tudinales, mettant  à  découvert  une  chair  jaune,  fine,  moelleuse, 
sucrée,  d'un  parfum  exquis. 

Le  bananier  croit  naturellement  en  Asie,  en  Afrique,  en  Améri- 
que et  dans  toutes  les  régions  tropicales  ;  ses  fruits  rendent  d'im- 
menses services  aux  populations,  qui  en  font  une  partie  de  leur 
nourriture,  en  les  consommant  crus,  cuits,  et  réduits  à  l'état  de 
farine  après  dessiccation  complète. 

Gomme  les  feuilles  de  ses  congénères,  celles  du  banamier  sont 
employées  à  beaucoup  d'usages,  et  notamment  à  la  couverture  des 
habitations,  leurs  nervures  fibreuses,  réduites  en  filasses,  servent 
comme  textiles  à  la  confection  des  cordages,  des  tissus  grossiers,  et 
des  nattes  sur  lesquelles  se  réposent  les  habitants  du  pays. 

Les  chrétiens  d'Orient  ont  en  grnde  vénération  le  bananier, 
qu'ils  nomment  bananier  du  paradis,  bananier  des  sages  ou  arbre 
de  la  science. 

Us  attribuent  à  ses  fruits  séduisants,  la  tentation  d'Eve,  et  le  sujet 
de  sa  faute;  ils  prétendent  qu'après  l'avoir  commise,  accompagnée 
d'Adam,  elle  s'en  fut  honteuse  se  cacher  derrière  ses  ^^randes  et 
larges  feuilles,  pour  se  dérober  aux  regards  de  Dieu. 

Cet  arbre,  ne  peut  se  naturaliser  en  Europe  ;  su  culture  n'est 
possible  en  serre  chaude,  qu'au  prix  de  grands  soins  bien  entendus. 

Les  fruits,  exposés  par  M.  Fagard,  prouvent  qu'il  n'est  pas 
étranger  à  la  culture  de  ces  produits  exotiquos. 

Dans  l'ordi^e  des  légumes  ou  nous  entrons,  Monsieur  Chrétien  a 


exposé  deux  piietds  dp  choiw  dje  Bwelteft  biea  ouJUyéfi,  awmpagn^s 
de  deux  orangers  dont  un  à  feuilles  de  myrte. 

Si,  comme  vous  le  voyez,  Messieurs,,  dans  ce  rapport  les  légumes 
ne  brillent  pas  par  le  grand  nombre,  leur  mérite  exceptionaeil  est 
di|^e  d'arrêter  votre  sérieuse  attention. 

Pour  la  première  fois,  M.  Gatelain,  horticultem-  à  §^int- 
Vaurice,  a  déposé  ^ur  le  bureau  une  inanx)^  de  beaux  et  b|gncs 
pissenlits  sérieusernoot  cultivés  chez  lui,  av<eo  rinJii^ntiQq  de  ç^nti- 
DLuer  9uar  ime  plus  grande  écheUç. 

Vous  n'ignorez  pas,  Messieurs,  que  le  plus  ^jrçmd  pouibr^  des 
plantes  ali^ocieotaires  qui  font  la  richesse  du  p^ys,  soj^t  Ujr^QS  de 
l'état  sauvage  ;  c'est  par  une  culture  soignée,  biea  compi:ise,  ô^q  i\ 
votre  talent,  qu'on  est  parvenu  à  leur  donner  ces  qualités,  qui  ei^  font 
Ip  mérite  et  que  vous  cberchez  à  conserver  par  un  travail  laborieux 
et  ijo^lligent. 

Aiyourd'hui  les  Pissenlits  dents  de  lion  Qultivés  voAt  faire  par- 
tie du  grand  oojAbr^  d^  légunie^  qui  figurent  jpuropUeavient  d^s 
nos  marchés  ;  les  plantes  exposées  par  M.  Catelain  se  rapproc]tient 
des  belles  chicorées  frisées  de  Meaux  ;  leurs  feuilles  longues, 
tendres,  blanches  et  cassantes,' accusent  des  qualité^  supérieures  à 
celles  de  la  Barbe  de  Capucin  ;  venant  à  la  même  époque,  moins 
amères,  meilleur  marché,  et  se  conservant  plus  longtemps,  elles  lui 
seront  souvent  préférées. 

CSette  chicoracée  améliorée,  d'une  culture  facile,  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  est  appelée  à  figurer  dans  tous  les  jardins,  même  de 
la  campagne,  où  la  récolte  s'en  fera,  lorsque  toutes  les  autres  salades 
aupcmft  disparu. 

Des  légumes  confortables  et  succulents,  passons  aux  fleurs, 
à  un  ordre  de  choses  plus  brillant,  plus  riche,  plus  élevé,  mais,  il 
faut  l'avouer,  moin^  néee^aaire  ;  c9peoda^>  elles  tiennent  une 
large  place  dans  les  cultures  et  dans  les  jouissances  de  la  vie.  . 

Si  les  fleurs  ne  sont  pas  indispensables,  elles  soi^  pour  tout  le 
monde,  sans  eu  ç^cepter  l^s  enfants,  môme  en  bas  âge,  un  sujet 
attrayant  qu'on  aime,  et  pour  lequel  on  se  passionne,  ce  qui  les  fait 
rechercher  par  toutes  les  classes  de  la  société. 

Les  plantes  exposées  par  M.  Paqueux,  fleuriste  à  Amiens, 
attestent  une  excellente  culture  parfaitement  dirigée. 

Ses  élégantes  orchidées  Cœlogyn^cristata,  ses  Dracœm hasilietw^ty 


palmiers  chamœropij  jacinthes,  tulipes  etc.,  forment  un  ensemble 
fort  remarquable. 

M.  Lequet  jeune,  comprenant  Futilité  des  expositions  men- 
sueUeSy  et  l'impulsion  qu'elles  donnent  par  leur  bon  exemple,  vous 
a  présenté  un  choix  de  belles  et  riches  plantes  de  serre,  d'une 
culture  irréprochable  ;  au  nombre  desquelles  nous  citerons  dans 
les  orchidées,  leLimodorum  phajuSj  fleurs  élevées,  insérées  en  grand 
nombre  à  l'extrén^té  d'une  haute  tige  de  0,70  cent,  leurs  corolles 
lubulées,  rose  lavé  de  rouge,  aux  bords  ondulés,  sont  riches  ^ 
éblouissantes  de  firaicheur. 

Le  Cattleya  TriâtuB  est  un  sujet  moins  élevé,  mais  ses  corolles 
blanches  pures,  frangées  sur  les  bords,  lui  donnent  un  cachet  de 
coquetterie  virginale  des  plus  distingués. 

VOdontoghssumj  le  Cypripedium  et  le  Thyrsacanthus,  sont  des 
fleurs  d'un  mérite  incontestable  ;  auxquels  M.  Lequet  avait  joint 
plusieurs  jeunes  palmiers  de  semis  de  trois  ans,  cultivés  chez  lui, 
nommés  Phcmix  reclinataj  leonemis  :  le  Chanuerops  nivea,  et  le 
sinetms. 

Après  avoir  apprécié  à  sa  valeur  le  mérite  de  cette  intéressante 
exposition,  la  commission  a  accordé  : 

10  points  à  M.  Fagard. 
8     »     à  M.  Pecqueux. 
6     »     à  M.  Lequet. 
5     »     à  M.  Gatelain. 
2     »     à  M.  Chrétien. 


SÉANCaE  GÉNÉRALE  DU  7  AVRIL  1878. 
Préridence  de  M.  Mbnneghet 

7S  Membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 
Sont  présents  et  admis  à  l'unanimité  : 
Dame  patronnesse  :  Mme  Prénoy,  propriétaire,  rue  du  Loup  ; 
Membre  titulaire  :  M.  Deux  Victor,  jardinier  à  Bus  (Somme). 
M.  Dumeige,  chargé  par  la  Commission  permanente  de  rendre 
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compte  à  la  Société  des  décisions  prises  à  Tégard  des  objets  expo- 
sés sur  le  bureau  à  la  séance  de  Mars,  donne  lecture  de  son  rapport, 
dont  les  propositions  de  récompenses  sont  approuvées*. 

M.  le  Président  s'exprime  ainsi  à  propos  de  Texposition  uni- 
verselle : 

c  Depuis  notre  demiôre  séance  où  nous  avons  décidé  qu'il  ne  nous 
était  pas  possible  de  prendre  part  au  concours  international  de 
Paris,  ne  connaissant  ni  l'espace  qui  nous  serait  attribué,  ni  le  prix 
qui  nous  serait  réclamé,  et  n'ayant  re^  aucune  déclaration  avant 
le  l*'  Mars,  terme  de  rigueur  fixé  par  le  Commissaire  général, 
malgré  les  lettres  envoyées  à  tous  les  horticulteurs  du  département. 
J'ai  reçu,  à  la  date  du  30  Mars,  avis  de  notre  admission.  Dans  ces 
circonstances,  j'ai  dû  répondre  qu'il  y  avait  lieu  de  considérer 
conune  non  avenue  la  demande  de  60  mètres  que  j'avais  adressée 
au  mois  de  décembre  1877.  » 

A  la  sollicitation  de  M.  le  Président,  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tîoD  publique  a  fait  un  nouvel  envoi  de  livres  et  de  tableaux 
d'histoire  naturelle. 

La  Société  se  montre  reconnaissante  envers  son  Président  et 
M.  le  Ministre  pour  la  libéralité  dont  elle  lui  est  redevable.  M.  Men- 
nechet  se  charge  de  transmettre  ces  remercîments  au  Ministre. 

M.lePrésidentademandé  à  M.Maurice  Malé  de  Saint-Vaast-de-la- 
Hougue,  de  lui  envoyer  25  exemplaires  de  sa  brochure  :  Protégeons 
twsamiSy  pour  en  distribuer  aux  instituteurs,  collègues  qui  peuvent, 
plus  que  tous  autres,  en  propager  les  principes  protecteurs. 

Ce  travail  n'est  pas  aussi  complet  que  l'aurait  désiré  M.  le  Pré- 
sident. D'un  autre  côté  il  y  aurait  peut-être  lieu  de  critiquer  l'utilité 
de  la  taupe  dans  certaines  cultures  ;  mais  il  contient  des  enseigne- 
ments très  bons  à  prendre,  à  retenir  et  à  vulgariser. 

MM.  Catelain  et  Raquet  sont  d'avis  que  la  taupe  ne  mange  pas 
beaucoup  de  vers  blancs . 

M.  le  Président  expose  qu'il  avait  l'intention  de  mettre  sous  les 
yeux  de  la  Société,  la  reproduction  exacte  de  ce  nouvel  et  terrible 
ravageur  des  pommes  de  terre  :  le  Doryphora,  dont  nous  sommes 
menacés.  Cependant,  s'étant  informé  auprès  de  M.  Lemercier, 
imprimeur  lithographe,  du  prix  de  la  planche  qui  a  été  présenté 
à  la  dernière  séance,  et  chaque  exemplaire,  sans  le  texte,  devant 
coûter  cinquante  centimes,  la  dépense  à  supporter  par  la  Société 
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pour  plus  de  800  membres,  eût  dépassé  150  francs.  Dans  ces 
conditions  M.  Mennechet  a  pensé  qu'il  devait,  à  son  grand  regret, 
renoncer  à  oe  projet  pour  raison  budgétaire. 

La  Société  d'horticulture  et  d'acclimatation  du  Var,  à  Toulon, 
ayant  écrit  pour  demander  l'échange  de  nos  bulletins,  M.  le  Prési- 
dent est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  de  s'affilier  à  cette  Sodéié  et  de 
lui  prouver  ainsi  que,  d'un  bout  à  l'autre  de  la  France,  toutes  les 
sociétés  d'horticulture  ne  font  qu'une  même  famille,  toutes  coacou- 
rant  au  même  but  sous  toutes  les  latitudes. 

M.  le  Président  demande  s'il  n'y  a  pas  lieu  cette  année  de  foire 
des  visites  à  domicile,  surtout  au  point  de  vue  de  l'arboriculture 
fruitière  et  forestière  et  des  cultures  maraîchères  pour  l'arrondisse- 
ment d'Amiens  ?  La  réponse  des  membres  présents  est  affirmative. 
Les  demandes  devront  être  adressées  au  Président  avant  le  Juin. 

Le  coin  devant  servir  à  la  confection  des  jetons  de  présence  ne 
pourra  être  exécuté  avant  la  fin  de  Mai  ;  ia  séance  où  ils  seront 
distribués  ne  peut  donc  encore  être  fixée. 

M.  le  Président  signale  un  compte  rendu  des  publications  ro  ;ues 
par  la  Société  d'horticulture  de  Maine  et  Loire,  dans  lequel  il  est 
parlé  en  termes  très  flatteurs,  de  la  magnifique  étude  de  la  graine 
dans  ses  rapports  avec  Vhorticulturej  dûe  à  la  plume  élégante  de  notre 
savant  Vice-Président,  M.  Richer. 

Il  annonce  aussi  la  création  dans  le  département  de  l'Aisne  de 
sociétés  protectrices  des  oiseaux  et  des  animaux  utiles,  sous  la  di- 
rection des  Instituteurs. 

M.  Catelain  communique  d'intéressants  détails  sur  la  formation 
d'un  plan  d'asperges  dû  à  ses  soins  et  donnant  les  plus  belles 
espérances. 

En  l'absence  de  M.  Lamelle,  M.  Raquet  don^e  lecture  d'un  tra- 
vail sur  les  boutures,  fort  apprécié  par  la  Société. 
.  M.  le  Président  engage  les  membres  qui  auraient  des  conununi- 
cations  à  faire,  à  vouloir  bien  l'en  informer  avant  la  prochaine 
séance. 

M.  Dumont-Carment  donne  une  description  abrégée  du 
Colorado,  d'après  les  instructions  du  Ministre  de  l'agriculture.  M. 
Mennechet  dit  que  le  résumé  de  M.  Dumont  ferait  double  emploi 
avec  l'article  complet  qui  paraîtra  dans  le  prochain  bulletin,  et 
remercie  M.  Dumont  de  son  intention. 
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M.  le  Président  se  félicite  d'avoir  devant  lui  un  aussi  grand  nom- 
bre de  membres,  quand  des  plaisirs  variés  auraient  pu  les  attirer 
ailleurs. 

On  passe  au  tirage  de  la  loterie,  composée  de  7  lots. 
Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à  3  heures 
20  minutes. 


Votre  Commission  permanente  m'a  confié  le  soin  de  vous  sou- 
mettre le  résultat  de  l'examen  qu'elle  a  fait  des  produits  quj 
figuraient  sur  le  Bureau  à  la  séance  générale  de  Mans  dernier. 

Assurément  les  mérhbres  qui  la  composent  pouvaient,  plutôt  que 
moi,  en  raison  de  leurs  connaissances  spéciales  et  de  leur  habitude» 
vous  donner  une  appréciation  très-exacte  du  mérite  de  ces 
produits. 

Néanmoins  habitué  à  no  rien  refuser  et  toujours  prêt  à  être 
agréable,  je  viens  m'exécuter. 

Sept  sociétaires  s'étaient  plu  cette  fois  à  vous  soumettre  les 
légumes  de  leurs  cultures  et  les  plantes  diverses  qui  ornent  leurs 
serres. 

Ainsi,  M.  Catelain  fils  avait  présenté  de  nouveau  le  Pissenlit  qu'il 
cultive  aujourd'hui  et  qui  a  fait  l'objet  d'un  récent  rapport. 

M.  Chrétien  a  soumis  des  Laitues  gottes  et  de  gros  Poireau  de 
Rouen. 

M.  Lescaillet,  jardinier  à  Boutillerie,  nouvellement  entré  dans  la 
Société,  a  prouvé  son  habileté  en  matière  de  culture,  en  vous  sou- 
mettant des  Epinards,  des  Laitues  d'hiver  et  des  Oignons,  le  tout 
semé  par  lui  du  30  août  au  15  septembre  dernier. 

M.  Fagard,  jardinier  à  Belloy,  dont  vous  êtes  habitué  à  appré- 
cier le  mérite,  a  exposé  un  Asphlistra  et  une  botte  d'Asperges. 

M.  David,  qui,  comme  son  confrère,  fait  tous  ses  efforts  pour  ne 


Messieurs, 
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pas  manquer  à  une  réunion,  est  venu,  cette  fois,  avec  des  Prime- 
vères de  Chine  et  de  jardins,  des  Laitues  gottes,  des  Radis  roses  et 
Poireaux  courts  de  Rouen. 

M.  Pecqueux,  dont  rétablissement  n'est  pas  encore  ancien,  a 
montré^,  par  la  collection  de  plantes  qu'il  a  placée  sur  le  Bureau, 
comment  il  entend  marcher  et  sur  quel  pied  il  désire  monter  ses 
serres,  pour  arriver  bientôt  au  premier  rang  des  horticulteurs. 

De  son  côté,  M.  Lequet  avait  apporté  un  certain  nombre  de 
plantes  de  serre  froide,  tempérée  et  chaude  sur  chacune  desquelles 
se  trouvait  une  inscription  d'après  laquelle  l'homme  le  moinis  expé- 
rimenté pourrait  s'en  rendre  compte. 

Nous  ne  pouvons  que  féliciter  ici  M.  Lequet,  Fsmand,  nouvelle- 
ment élu  sociétaire,  de  la  mesure  qu'il  a  adoptée  pour  ses  apports. 

Elle  a  son  utilité,  et  la  Commission  ne  sauraittrop  recommander 
de  suivre  son  exemple. 

Je  m'abstiens  de  vous  citer  les  noms  des  plantes  composant  les 
apports  de  MM.  Pecqueux  et  Lequet  ;  pensant  qu'ils  seraient  plus 
utilement  inscrits  à  la  suite  de  ce  rapport,  afin  d'édifier  davantage 
nos  sociétaires  sur  leur  mérite  et  leuf  valeur. 

Je  me  borne  donc  à  vous  donner  ici  le  résumé  des  points  atlri- 
bués  par  votre  Commission  : 

MM.  Lequet  8. 

David  7. 

Fagard  6. 

Pecqueux  6. 

Lescaillet  4. 

Chrétien  4. 


Plantes  oarleases  oa  Intéressantes  exposées 
par  M.  Femand  LEQUET. 


FAMILLES.  GENRES,  ESPECES  ET  VARIÉTÉS. 

Orchidée   Trichopilia  suavis. 

Joncée   Juncus  spiralis. 

Cephalotée  ....  Cephalotas  foliicularis. 

Acanthacée  ....  Eranthemum  tricolor. 

Broméliacée ....  Pitcairnia  tabuiiformis. 
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Crassulacée  .    .    .    ^  Sempervirum  tabuliforme. 

Morée   Dorstenia  caulescens. 

Lycopodiacée.    .    ,    ^  Selaginella  cordifolia. 

Labiée   Pogostemon  Patchouli. 

Dioscorée.    .    .    .    ,  Tamus  elephantipes.' 

Pandanée    ....  Phytelephas  macrocarpa. 

Gemeriaeée  ....  Gentrosoleoia  buliata. 

Laurmée.    ....  Laurus  camphora. 

Euphorbiacée    «    .    .  Phyllanthus  Roseo-pictus. 

Sarraceniée  ....  Sarracenia  variolaris. 

»  »       Flava  migor. 

Droseracée  ....  Dionœa  muscipula. 


Plantas  exposées  par  K.  PEOQUEUX. 


Palmier   Phœnix  tenuis. 

Begcniacée  ....  Bégonia  zebrina. 

LiUacée   Dracœna  splendens. 

»  »  GuUfoylei. 

Artocarpéé  ....  Ficus  Chauvi eri. 

»  »  indica. 

Cannacée    ....  Maranta  argyrsea. 

»  »      discolor  zonale. 

Musacée   Strelitzia  reginœ,  de  semis. 

Broméliacée.    .    .    .  Billbergia  fasciata. 

Acanthacée  ....  Eranthemun  marmoratum. 

Apocynée   Rhynchospermum  jasminoïdes. 


NOTE    SUR  L'ASPERGE 

PAR  M.  Gatelain. 

Vous  devez  vous  rappeler,  Messieurs,  que  notre  regretté  Collègue 
H.  le  Comte  de  Gomer  nous  donnait  le  conseil  de  faire  notre 
plant  d*asperges.  J^igoute  que  M.  Hamel  dont  nous  connaissons 
tous  la  haute  compétence  en  horticulture,  partageait  également  cet 
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avis.  L'année  dernière  notre  savant  Professeur  M.  Raquet,  toujours 
suivant  le  même  système,  nous  indiquait  la  manière  de  choisir 
notre  plant,  en  nous  faisant  remarquer  que  lès  greffes  avaient  les 
unes  une  tendance  à  rester  petites  et  les  autres  à  rester  grosses. 
Ayant  une  plantation  assez  importante  â  faire,  je  suivis  le  conseil 
qui  m'était  donné.  Après  avoir  récolté  ma  graine  sur  mes  plus 
beaux  sujets,  j'en  semai  pour  en  avoir  beaucoup  trop  (Je  semai  en 
ligne  à  la  main  grain  par  grain,  à  10  cent,  environ). 

En  ayant  semé  pour  en  avoir  trop,  j'ai  pu  ftdre  un  choix  rigou- 
reux de  mon  plant  ;  je  rejetai  impitoyabletnent  les  griffes  dont  les 
racines  et  les  tiges  étaient  petites,  pour  ne  conserver  que  les  grosses 
et  les  moyennes.  Hais  voulant  aHer  plus  loin  je  plantai  plusieurs 
lignes  de  griffes  présentant  des  caractères  tout  à  fait  exceptionnels  : 
grosses  racinofi  et  groft  yeux,  de  plant  a  parMtement  justifié  ce 
qu'on  attendait  de  lui  :  les  asperges  sont  plus  grosses  et  je  suis 
porté  à  croire  qu'elles  doivent  conserver  leur  avantage. 

L'année  dernière  ayant  offert  graoieusement  du  plant  d'aspa^ge  a 
plusieurs  de  mes  collègues  de  la  Société,  on  a  cru  devoir  me  faire 
l'observation  que  mes  griffes  avaient  deux  ans.  Je  prié  les  per- 
sonnes qui  ont  eu  de  mon  plant  de  croire  que  ces  griffes  n'avaient 
qu'un  an.  Il  faut  donc  ne  pas  en  couper  avant  l'an  1880. 

Je  ne  puis  Messieurs,  vous  donner  d'autres  reoe^gnements 
aujourd'hui  sur  cette  culture  qui  demande  des  années  d'étude. 
J'espère  plus  tard,  vos  conseils  aidant,  amver  à  des  résultats 
plus  favorables. 


BU  BOUTTJMGE  AU  PRINTEMPS  DES  PLANTES 
SE  MASSIF 

P«r  Ml  LiHuÉCLE. 

Messieurs, 

Il  n'y  a  guèlv,  en  horticulture,  de  partie  à  la  fois  plus  importante 
et  qui  ait  Tait  plus  de  progrès,  dans  ces  vingt  dernières  années 
surtout,  que  lâ  multiplication  en  général,  et  en  particulier  la  multi- 
plication artificielle  par  boutui'es. 
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On  fait  aiyourd'hui  plus  vite  et  plus  sûrement.  Telles  plantes, 
comme  les  Dracœnay  les  Yucca,  les  Arundo,  les  Cypenis  et  en 
général  toutes  les  mmôcotiflédonées,  —  qu'on  a  longtemps  consi- 
dérées comme  rebelles  à  la  multiplication  artificielle,  si  ce  n*est  de 
rejetons,  —  se  bouturent  aujourd'hui  avec  la  plus  étonnante 
facilité. 

Le  vieux  stipede  Dracœna  étiolé,  à  surface  rugueuse  et  inerte, 
impuissant  depuis  longtemps,  désire  produire  et  ainsi  l'embar- 
ras autrefois  du  jardinier  est  devenu  entre  les  mains  de  Thorticul- 
culture  moderne,  qui  sait  çiieux  combiner  les  effets  de  rhumidito 
et  de  la  chaleur,  la  souche  féconde  d'une  postérité  nombreuse. 

Si  quelques  plantes,  d'une  organisation  supérieure,  dures  et 
ligneuses,  paraissent  vouloir  résister  quand  même  à  la  multiplica- 
tion par  boutures  ordinaires  de  rameaux,  comme  le  Poirier  du 
lapon  ou  quelques  AralîaSy  on  les  multiplie  par  boutures 
de  racines,  ou  encore  on  tourne  la  difficulté  en  les  greffant 
en  fente  sur  une  racine  de  sauvageon  nouvellement  bouturée, 
comme  on  le  fait  pour  certaines  variétés  de  Rosier,  la  Rose  du 
roi,  par  exemple. 

Les  rameaux  résistent  à  l'émission  des  racines,  eh  bien,  on 
demandera  aux  racines  d'émettre  des  bourgeons,  ou  tout  au  moins 
de  vouloir  bien  servir  de  nourrice  à  de  jeune's  rameaux,  pauvres 
orphelins  violemment  séparés  de  la  plante  mère. 

Un  travail  intéressant  serait  à  faire  sur  les  nouveaux  procédé^ 
de  bouturage  :  bien  réunir  les  faits  ;  signaler  les  difficultés  qu'on  a 
obtenues  ;  en  bien  déterminer  les  circonstances,  afin  de  remonter 
assez  sûrement  des  effets  aux  causés,  serait  un  travail  considérable, 
non  moins  utile,  sans  doute,  à  la  science  qu'à  la  pratique. 

Mais  le  but  que  nous  nous  proposons  doit  être  beaucoup  plus 
modeste  ;  nous  nous  bornons  à  avoir  l'honneur  de  vous  dire  ce  qui 
s'est  fait  au  Jardin  des  plantés,  ce  que  font  en  réalité  au  printemps, 
tant  de  bons  jardiniers,  dos  collègues,  pour  multiplier  rapidement 
les  nombreuses  plantes  de  massif  qui  jouent  un  si  grand  rôle 
aujoard'h'ùi  dans  la  décôrMion  dés  squareë  et  des  jardins. 

Eu  égard  à  leur  orî^^ùë  et  à  leurs  eUgénces,  les  principales 
plantes  à  muttfpiier,  dàïfe  cette  saiôotr,  petiveût  feé  divfeer  en  trois 
groupes  dont  nous  allons  examiner  successivement  les  différents 
modes  de  multiplication  par  boutures. 
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I*^  Groupe  :  Les  plantes  de  sehre  chaude. 


Dans  ce  premier  groupe  se  trouvent  les  plantes  de  serres  chaudes^ 
origimires  des  régions  tropicales. 

Trois  surtout,  par  leur  riche  et  brillant  feuillage,  de  couleur 
rouge,  çont  des  plantes  de  premier  mérite. 

Ce  sont  les  ColeuSy  originaires  de  Java;  l'Aehyranthes  VerschaffeltU, 
de  r Amérique  tropicale,  et  les  Altemanthera  du  Brésil. 

Ces  plantes  étant  conservées  Thiver  dans  des  serres  dont  la 
température  ne  doit  pas  descendre  au-dessous  de  iâ  degrés  pour 
le  Coleusy  et  de  7  à  8  degrés  pour  les  deux  autres,  peuvent  se  mul- 
tiplier de  bonne  heure  au  printemps. 

C'est  le  15  février  que,  cette  année,  ont  été  faites  au  Jardin  des 
plantes  les  premières  couches  à  multiplication. 

Ces  couches,  faites  de  moitié  feuilles  ramassées  à  Tautomne,  et 
de  moitié  fumier  neuf  de  cheval,  avient  une  hauteur  de  80  cen- 
timètres. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  jeunes  jardiniers  cet 
emploi  des  feuilles  pour  les  couches. 

On  obtient  ainsi  non  seulement  une  économie  assez  considérable, 
mais  encore  une  chaleur  plus  régulière  et  de  plus  grande  durée. 

Quelques  heures  après  la  mise  en  couche,  la  chaleur  se  déve- 
loppe et  s'élève  progressivement  jusque  vers  le  7*  et  le  8*  jour. 

Alors  le  thermomètre  accuse  une  température  tropicale  de  35  à 
45  degrés. 

C'est  le  bon  moment  pour  procéder  à  Finstallation  des  boutures. 

Les  jeunes  rameaux  destinés  à  la  multiplication,  —  coupés  à  une 
longueur  de  5  à  8  centimètres,  —  sont  ensuite  dépouillés  de  toutes 
leurs  feuilles  à  la  base  ;  cette  partie  de  la  bouture  devant  plonger 
dans  le  sol. 

Il  inporte  beaucoup  que  le  sol  soit  silicieux,  de  nature  légère. 

A  la  terre  de  bruyère  donc,  il  a  paru  bon  d'ajouter  moitié  de  ce 
sable  de  mer  qu'on  emploie  à  Amiens  pour  le  pavage  des  Rues. 

Des  pots,  que  nous  appelons  des  godets  de  8  centimètres,  ont  été 
remplis  de  cette  terre  ;  puis  ont  reçu,  chacun,  quatre  boutures. 

C'est  toigours  avec  avantage,  non-seulement  pour  la  repiise, 
mais  pour  faciliter  la  division  ultérieure  en  quatre  mottes,  dont  il 
sera  question  tout  à  l'heure,  que  ces  boutures  sont  placées  avec 
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soin  contre  les  parois  du  pot,  au  sommet  pour  ainsi  dire  des  quatre 
angles  d'un  carré  qui  y  serait  inscrit. 

La  couche  ayant  été  recouverte  de  terreau,  ou  de  sciure  de  bois, 
d'une  épaisseur  de  10  à  12  centimètres,  il  est  facile  de  placer,  en 
les  enterrant,  ces  godets,  en  échiquier,  les  uns  à  côté  des  autres.  Un 
châssis  de  4  pieds  carrés  peut  en  abriter  de  230  à  240.  —  L'ins- 
tallation des  boutures  étant  faites,  il  faut  arroser  non  pas  à  la  pom- 
me, mais  au  goulot,  avec  la  précaution  de  ne  point  mouiller  les 
feuilles. 

Disons  de  suite  que  Fhumidité  est  un  fléau  qu'il  faut  redouter 
dans  cette  saison  :  De  là  les  précautions  qu'il  faut  prendre  lors  des 
arrosages  à  faire  deux  à  trois  fois  au  plus,  par  semaine. 

De  là  aussi  l'utilité  qu'il  y  a  d'essuyer  de  temps  en  temps,  le 
matin  surtout,  l'eau  qui  s'est  abondamment  condensée  sur  les 
châssis. 

Après  le  premier  arrosage,  les  châssis  sont  remis  en  place. 

Si  alors  le  soleil  donne,  il  faut  ombrer  légèrement  au  moyen  de 
pailles  ou  de  terreau  qu'on  projette  sur  les  châssis. 

Le  quatrième  jour,  déjà  beaucoup  de  boutures  ont  quelques 
racines. 

Ce  n'est  que  plus  tard,  après  une  douzaine  de  jours  et  par  les 
temps  de  grand  soleil,  qu'on  pourra  se  risquer  à  donner  quelques 
centimètres  d'air,  pendant  deux  à  trois  heures  de  la  journée  seu- 
lement. 11  faut  être  prudent. 

La  nuit,  le  temps  est  froid,  il  faut  conserver  aux  jeunes  plantes 
la  haute  température  des  premiers  jours. 

A  cet  effet,  15  à  18  jours  après  l'installation  des  boutures  sur  la 
couche,  il  faut  remanier  les  réchauds. 

On  sait  qu'on  appelle  ainsi  cette  masse  de  flimier  et  de  feuilles 
en  mélange  qui  entoure  et  réchauffe  la  couche. 

Les  réchauds  ont,  au  plus,  une  largeur  de  60 centimètres;  il  faut 
qu'ils  partent  du  pied  de  la  couche,  qu'ils  entourent  bien  les  coffres 
et  arrivent  à  la  hauteur  des  châssis. 

Mais  avec  le  temps  et  la  fermentation  un  affaissement  se  produit 
peu  à  peu  dans  la  masse  des  réchauds  ;  les  coffres  alors  sont  mal 
abrités  et  la  température  s'abaissant  de  jour  en  jour,  il  faut  pro- 
céder vers  le  15*  jour  environ,  au  renouvellement  partiel  des  ré* 
chauds. 
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C'est  1(3  quatre  mars  que  ce  travail  a  été  fait. 

Il  consiste  à  enlever  des  réchauds  une  hauteur  de  25  à  30  cen- 
timètres. 

Puis  cette  partie  enlevée  est  immédiatement  remise  en  couche 
avec  un  mélange  de  bon  fumier  de  cheval  afin  de  reconstituer  aiosi 
les  réchauds  complètement. 

Si,  quelques  jours  après,  alors  que  les  réchauds  se  sont  affaissés, 
le  froid  se  fait  sentir,  il  faut  les  recharger  par  l'addition  de  fumier 
neuf,  ou  mélange. 

Ce  n'est  toujours  que  15  à  18  jours  après  le  premier  renouvelle- 
•  ment  qu'on  procède  à  un  second,  s'il  en  est  besoin,  pour  conserver 
une  température  de  30  à  35  degrés. 

Mais  voici  bientôt  six  semaines  que  la  couche  est  faite,  la  fermen- 
tation désormais  peu  active  ne  donnera  qu'une  chaleur  insufnsante. 
D'ailleurs  les  jeunes  plantes,  qui  ont  grandi,  sont  à  i'étroil,  et  dé- 
jà elles  ont  reçu  un  premier  pincement. 

Nous  sommes  dans  les  premiers  jours  d'avril  :  notre  multiplica- 
tion va  entrer  dans  une  autre  phase. 

Au  plutôt  il  faut  procéder  à  la  confection  d'une  seconde  couche, 
haute  seulement  de  40  centimètres  environ. 

Le  thermomètre,  après  une  huitaine,  marque  35  degrés.  C'est  le 
moment  de  diviser  la  motte  commune  à  quatre  plmites,  afin  de 
donner  ensuite  à  chacune  d'elles  un  pot  do  10  centimètres  de 
diamètre. 

La  nouvelle  couche,  la  privation  d'air  et  un  ombrage  modéré, 
pendant  trois  à  quatre  jours,  assureront  la  reprise. 

C'est  traitées  ainsi  que,  sur  huit  cent  boutures  de  Coleus  et  2000 
(PAchyranthes,  pas  une  seule  n'a  été  manquée. 

Il  a  suffi,  pour  obtenir  pareil  résultat,  d'étudier  et  de  connaître 
assez  exactement  les  besoins  essentiels  des  plantes,  de  leur  donner 
surtout  la  température,  et,  contre  l'humidité,  (^;M.?lques  soins  con- 
venables. 

La  multiplication  des  plantes  qui  composent  les  deux  autres 

prouperi  présentent  nicorc  moiiio  i]c  (liniciillt's. 
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Le     groupe  ou  les  plantes  de  serre  tempérée 
de  serre  et  froide. 


Ces  plantes  originaires  de  pays  moins  chauds,  sont  beaucoup 
plus  rustiques  ;  moins  exigentes  surtout,  quant  à  la  température. 

C'est  dans  ce  2*  groupe  que  prennent  place  :  les  Ageratum, 
VAnthemk  frutescenSy  les  Fuchsia,  les  nombreuses  variétés 
de  Géranium  zonale ,  et  les  meilleures  espèces  ou  variétés  de 
Bégonia  qui  ont  nom  :  Discolor,  Weltoniensis,  Fuchsioides,  Casta- 
nœfolia,  et  le  Bijou  de  Gand  ou  le  Verschaffeltii. 

Toutes  ces  plantes  sont  originaires  des  régions  tempérées  :  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  du  Chili,  des  îles  Canaries,  ou  des 
hautes  montagnes  du  Mexique  :  aussi  la  couche  a  les  multiplier 
doit  être  moins  chaude. 

Elle  peut  avoir  la  môme  hauteur  de  80  centimètres,  mais  il 
n'entre  dans  sa  confection  qu'un  tiers  environ  de  bon  fumier  pour 
2/S  de  feuilles.  Une  température  de  25  à  30  degrés  est  suffisante. 
La  préparation  des  boutures  et  la  préparation  du  sol  sont  à  peu 
près  les  mêmes  ;  si  ce  n'est  que,  pour  les  Géranium,  les  Anthémis, 
et  les  Ageratum  y  lo  terreau  doit  remplacer  la  terre  de  bruyère. 

C'est  plus  par  économie  que  par  une  exigence  rigoureuse  des 
plantes  qu'ici  le  sable  entre  pour  moitié  dans  la  composition  du  sol. 

On  peut  utiliser  d'ailleurs  toutes  les  terres  légères  qu'on  a  sous 
la  main,  comme  la  terre  de  bruyère  usée  et  les  vieux  terreaux  de 
dépotage. 

On  est  sûr  du  succès  si  l'on  observe  avec  attention  les  indications 
que  nous  avons  données  sur  l'installation  des  boutures,  l'emploie 
et  le  traitement  des  réchauds,  l'aération  et  l'arrosage  des  plantes. 

Ajoutons  qu'une  seconde  couche  à  faire  lors  de  l'isolement  des 
jeunes  plantes  et  de  leur  rempotage,  utile  pour  les  faire  aller  plus 
vite,  n'est  nullement  nécessaire. 

On  peut  d'ailleurs  y  suppléer  par  l'emploi  de  la  première  a 
multiplier  les  plantes  de  serre  chaude. 


Le  groupe  ou  les  plantes  de  pleine  terre  et  d'orangerie. 

Le  troisième  groupe,  dont  il  nous  reste  à  dire  en  terminant 
quelques  mots,  se  compose  des  : 


in. 


—  70  — 


Chrysanthèmes,  des  Pyrèthres;  de  diftéreni&Sedum,  comme  le 
Sieboldiy  le  earneum,  le  glaucum,  des  Œillets,  et  si  Ton  veut  di^s 
Êcheveria. 

Ces  plantes  qui  bravent  Fhiver,  sinon  toutes  chez  nous,  au  moins 
dans  le  midi  de  la  France,  se  bouturent  à  froid,  sans  couche  ;  mais, 
dans  cette  saison,  sous  châssis  et  a  TétoufTée,  en  plein  terreau. 

Les  arrosages  doivent  être  modérés. 

C'est  par  le  même  procédé,  mais  en  novembre  et  dans  des  godets, 
qu'on  multiplie  avec  facilité  les  différentes  variétés  de  Caléolaires 
ligneusesy  du  triomphe  de  Versailles  par  exemple. 

En  résumé,  Messieurs,  rien  de  difficile,  —  vous  avez  pu  le 
remarquer,  dans  l'emploi  des  moyens  que  nous  avons  fait 
connaître. 

C'est  qu'en  réalité,  les  améliorations  qui  ont  été  apportées  dans 
la  multiplication  n'ont  pas  eu  pour  efTet  de  la  compliquer,  mais  au 
contraire,  comme  il  arrive  souvent  dans  la  réalisation  d'un  progrès 
sérieux,  de  la  simplifier  et  de  la  rendre  ainsi  désormais  acces- 
sible à  tous. 

Puissent  ces  notes  servir  utilement  de  mémento  à  ceux  qui 
savent  et  de  guide  à  ceux  qui  sont  possédés  du  noble  désir  de 
vouloir  apprendre. 


▲mieot.  —  Imprimerie  H.  YVBRT^  rue  des  Trois- Cailloux,  6f« 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  2  JUIN  1878. 


Présidence  de  M.  Lefebvre,  Secrétaire-général 
79  Membres  sont  présents  : 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  qui  est  adopté,  M.  Lefebvre 
fait  connaître  les  motifs  qui  empêchent  M.  le  Président  et  M.  le  Vice- 
Président  d'assister  à  la  réunion  et  réclame  l'indulgence  de  la 
Société. 

B  Cgdt  part  que,  d'après  une  lettre  de  M.  le  Directeur  de  la 
Monnaie,  les  jetons  de  présence  ne  pourront  être  livrés  avant  la 
fin  du  mois  et  que  la  distribution  en  sera  faite  dans  la  séance 
d'août. 

Sont  présentés  et  admis  comme  membres  titulaires  : 

MM.  DiGEON,  Émilien  fils,  pépiniériste,  Harché-aux-Ghevatuc,  22; 
DoMPiERRS,  jardinier  chez  M.  Baudelocque,  à  Boves  ; 
RniiRE,  ÉmUe,  garçon  jardinier,  rue  Dejean,  à  Amiens. 

Communication  est  donnée  des  prospectus  et  des  programmes 
d'exposition  suivants  : 

Le  Piège  à  Mouches,    |  dont  M.  Ghatelain ,  rue  des  Trois- 

2*  Le  Guêpier  infaillible,  >  Cailloux,  est  dépositaire  ; 

S*  Avis  d'une  Bineuse  américaine  pour  les  allées  de  jardins  ; 

A*  Programme  de  l'Exposition  de  Brie-Comte-Robert,  fixée  aux 
14  et  15  juillet  prochain  ; 

5*  Programme  de  l'Exposition  qui  doit  avoir  lieu  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  les  24,  25,  26  et  27  août. 

Lecture  est  faite  d'une  lettre  adressée  à  M.  le  Président  par 
laquelle  M.  Chrétien,  membre  de  la  Société,  indique  les  moyens 
qu'il  emploie  pour  la  composition  du  fumier  qu'il  destine  à  ses 
cultures  de  Melons,  Salades,  Pois  et  Artichauts. 

Cette  dernière  communication  engage  M.  D'Hangest  à  demander 
quels  sont  les  moyens  à  prendre  pour  se  débarrasser  des  limaces. 

Divers  membres  prennent  successivement  la  parole  pour  satisfaire 
à  la  demande  de  M.  D'Hangest. 

Les  uns  emploient  avec  avantage  la  chaux  en  poudre  mêlée  à 
de  la  tannée,  d'autres  de  la  cendre,  de  la  paille,  du  coaltar.  —  Les 
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hortUioRB  enfin  font  usage  de  ohaux  éteinte  et  de  roodâ  de  carottes. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  des  rapports. 

M.  Lamollet,  au  nom  de  la  Commission  permanente,  rend  compte 
des  produits  exposés  sur  le  bureau  à  la  séance  de  Mai  et  des 
appréciations  dont  ils  ont  été  l'objet. 

La  Société  approuve  ce  rapport  que  Tauteur  a  présenté  avec  la 
plus  parfaite  compétence  et  les  propositions  qu'il  renferme  pour 
l'attribution  des  points. 

M.  Gatelain  lit  un  article  dans  lequel  il  retrace  la  vie  et  le  travail 
de  rhortillon  d'Âmiens  à  partir  de  son  entrée  dans  la  carrière. 

Cette  lecture,  intéressante  à  plus  d'un  titre,  est  écoutée  avec  une 
grande  attention.  M.  le  Président  remercie  M.  Catelain  et  rengage 
à  en  faire  d'autres.  Ces  remerciements  sont  approuvés  par  la 
Société  qui  les  accueille  par  de  chaleureux  applau  dissements. 

Suivant  sa  promesse,  M.  Raquet  fait  une  nouvelle  conférence  et 
traite  des  cultures  spéciales  qui  ont  lieu  dans  le  cour  du  mois  de 
juin  :  —  Melons,  Asperges  et  Fraises.  Pour  les  fleurs,  il  parle  du 
Saxifraga  pyramidal  et  des  Giroflées  doubles. 

En  ce  qui  regarde  les  arbres  fruitiers,  il  s'occupe  des  prolon- 
gements multiples  pour  éviter  le  développement  du  boui^on. 

La  Société,  toujours  heureuse  d'entendre  les  enseignements 
donnés  par  son  professeur  d'une  manière  si  claire  et  si  pratique, 
lui  témoigne  toute  sa  reconnaissance. 

M.  le  Président  rappelle  qu'à  la  séance  d'avril  dernier  il  a  annoncé 
l'envoi  d'ouvrages  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique.  —  Il 
informe  que,  grâce  aux  sollicitations  de  M.  le  Président  Mennechet, 
la  bibliothèque  vient  de  recevoir  une  nouvelle  collection  de  volumes. 

La  Société  s'empresse  de  s'associer  aux  remerciements  qui  ont 
été  adressés  en  son  nom  à  M.  le  Ministre. 

La  Société  est  ensuite  appelée  à  désigner  les  membres  qui  com- 
poseront la  Commission  chargée  des  visites  à  domicile. 

Par  suite  d'observations  faites  dans  le  but  que  cette  Commission 
ne  soit  pas  toujours  composée  de  mêmes  personnes,  le  Bureau 
indique  des  noms  à  la  Société  pour  faciliter  son  choix,  tout  en  la 
laissant  entièlrement  libre  dans  ses  résolutions. 

Un  scrutin  étant  demandé,  il  y  est  procédé.  Le  dépouillement 


donne  la  miyorilé  des  voix  à  MM.  Roger,  Mille  fils,  Raqùet,  Làttriol- 
let,  Gatelain,  Laruelle,  D'Hangest,  Lequel,  Dufételle  et  Deriy. 

En  conséquence,  la  Commission  est  composée  des  cinq  premiers 
nommés,  sauf  à  recourir  aux  suivants  pour  le  cas  d'empêchement. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  le  tirage  de  la  loterie  clot  la  séance 
à  4  heures  1/8. 


APPORTS  DE  PRODUITS  SUR  LE  BUREAU 


Rapport  de  M.  Lamollet,  au  nom  de  la  commission. 
Messieurs, 

Dans  notre  dernière  séance,  six  personnes  ont  pris  part  à  Fexpo- 
sitîon  de  bureau,  et  votre  commission  a  accordé  à  MM.  Lécaillet 
et  Chrétien  quatre  points,  à  MM.  Fàgard  et  Pecqueux  six  points, 
à  M.  David  sept  points,  et  à  M.  Fernand  Loquet  huit  points. 

M.  Lécaillet,  Léopold,  de  Boutillerie,  nous  a  présenté,  avec 
quelques  légumes,  dix  bonnes  plantes  dont  huit  Bégonias  bien 
cultivés  de  serre  tempérée.  Son  Palmier  (Chamœrops  elegam)  est 
une  plante  vigoureuse  et  rustique  qu'on  ne  saurait  trop  reconfi- 
mander. 

M.  Chrétien,  de  Montières,  est  toujours  un  jardinier  laborieux  et 
zélé,  qui  nous  a  encore  témoigné  de  son  activité  par  une  exposition 
de  légumes  variés,  et  quelques  bonnes  plantes  d'ornement  ;  Citons 
ses  Carottes  hâtives^  ses  Oignons  blancs  d'hiver,  sa  Laitue  Cotte,  ses 
belles  Pensées j  et  sesbobtures  de  Rosier  bien  rétissiesde  l'excellente 
variété  Jules  Margottin. 

M.  David,  jardinier  de  M.  de  Belloy,  a  présenté  une  collection 
de  pensées  à  grandes  et  riches  fleurs;  signalons  de  plus, de  cet  ex- 
cdlent  jardinier,  une  Agapanthe  rubanée,  un  Tropœolum  ou  Capu- 
cine tricolorCj  une  Saxifraga  discolovy  et  trois  bons  Spécimens  de 
Cinéraires  à  l'ample  feuillage  et  aux  fleurs  abondantes. 

Dans  le  lot  remarquable  de  dix  plantes  de  M.  Pecqueux,  il  faudrait 
tout  citer,  signalons  son  Pandanus  Yeitchiiy  nouveau  et  fort  beau, 
le  Colœus  multicolor  d'obtention  récente,  et  un  beau  spécimen  de 
Phormium  CoUensoî  marginé  de  blanc. 

Marchant  sur  les  traces  de  son  père,  M.  Fernand  Lequet  vous  a 
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exposé  un  grand  nombre  de  belles  et  bonnes  plantes,  parmi 
lesquelles  vous  aurez  remarqué  une  LiUacée,  le  Clivia  fiobilis^  une 
Aroïdée  aux  spathes  d'un  beau  rouge,  VAnthurium  Scherzerianum. 

Ce  n'est  pas  sans  intérêt  que  vous  aurez  observé  Tarbuste  dont  le 
firuit  donne  une  boisson  aujourd'hui  d'un  usage  si  général  :  —  Nous 
voulons  parler  du  café  et  de  l'arbuste  qui  le  produit,  le  Caféier 
éTArabie. 

Deux  autres  plantes  doivent  être  citées,  encore  malgré  notre  désir 
d'être  court,  l'une  le  Pandanus  omatuSj  parce  qu'elle  est  nouvelle, 
et  l'autre  le  Choisya  temata^  parce  que,  bien  déjà  ancienne  d'une 
vingtaine  d'années,  elle  n'est  pas  assez  cultivée;  ses  abondantes  et 
jolies  fleurs  blanches  odorantes  rappellent  les  fleurs  d^Oranger 
qu'elles  peuvent  remplacer  dans  sa  confection  des  bouquets. 

M.  Fagard,  jardinier  de  M.  de  Horgan  de  Belloy,  a  exposé 
différents  légumes,  parmi  lesquels  nous  avons  tout  particulière- 
ment remarqué  ses  fraises  de  primeur  en  variétés  de  la  Reine 
des  quatre  saisons.  Deux  variétés  de  Pommes  de  tèrre  ont  fixé  un 
instant  notre  attention,  c'était  la  Royale  Kidney^  et  une  nouvelle,  la 
Marjolaine  Têtard,  sous-variété  dont  on  dit  quelque  bien,  mais 
qu'une  exposition  de  bureau  ne  permet  point  d'apprécier  exacte- 
ment. 

M.  Fagard,  dont  l'habileté  nous  est  connue,  rendra  un  nouveau 
service  à  l'horticulture  en  voulant  bien  rédiger  pour  notre  Société, 
une  note  sur  les  deux  variétés  de  Pommes  de  terre  qu'il  a  ex- 
posées, en  nous  faisant  connaître,  avec  l'autorité  de  sa  grande  expé- 
rience, les  avantages,  et,  s'il  y  a  lieu,  les  inconvénients  qu'elles  pré- 
sentent, surtout  quant  à  la  précocité,  la  quaUté  et  l'abondance  des 
produits. 

Cette  note,  que  nous  sollicitons  de  M.  Fagard,  nous  croyons  de- 
voir, en  votre  nom  Messieurs,  la  solliciter  de  tous  les  exposants,  car 
tous,  en  exhibant  leurs  plus  beaux  produits,  peuvent  nous  donner 
par  écrit  des  renseignements  très-utiles,  non-seulement  sur  leur  va- 
leur relative  ou  de  circonstance,  mais  encore  sur  les  moyens  qu'ils 
ont  employés  pour  les  obtenir. 

En  effet,  le  temps  n'est  plus  où  le  jardinier  était  un  homme  à 
secret. 

S'il  m'était  permis  d'invoquer  des  souvenirs  personnels  déjà 
anciens,  je  rappellerais  que  l'apprenti  autrefois  n'était  initié  aux 
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opératioHo  délicates  des  primeurs  et  de  la  taille  des  arbres,  qu'avec 
une  réserve,  une  discrétion,  qui  pouvaient  faire  paraître  le  maître 
jardinier  bien  savant,  mais  qui  rendaient  à  peu-près  nuls  les  progrès 
de  Tapprenti. 

Si  jamais  celui-ci  venait  à  surprendre  quelques-uns  des  secrets 
du  patron,  il  se  gardait  bien  plus  tard,  devenu  maître,  de  les  confier 
à  d'autres  :  le  meilleur  de  ses  collègues  n'était  pas  toujours  mis 
dans  la  confidence  de  ses  moyens. 

Que  les  temps  sont  changés  !  les  bons  jardiniers,  nos  collègues, 
se  prodiguent  aujourd'hui  auprès  de  leurs  apprentis  ;  les  produits 
qu'ils  obtiennent  par  les  moyens  qu'ils  enseignent  pratiquement, 
ils  se  font  un  devoir  non  seulement  de  les  soumettre  à  votre 
appréciation,  à  votre  désir  de  voir  et  d'apprendre,  mais  encore, 
interrogés,  ils  donnent  à  chacun  de  nous  les  plus  complètes  expli- 
cations sur  leurs  cultures. 

Des  secrets,  nos  symphatiques  collègues  n'en  ont  pour  personne. 

Qu'ils  triomphent  donc  de  leur  modestie  et  qu'ils  rédigent  de 
temps  en  temps,  sous  forme  de  simple  note,  les  utiles  renseigne- 
ments qu'ils  donnent  si  volontiers  de  vive  voix  à  chacun  de  ceux 
qui  ne  craignent  pas  de  les  leur  demander  ;  ils  mériteront,  je  leur 
promets  en  votre  nom,  le  sentiment  de  reconnaissance  que  nous 
aurons  toujours  pour  l'homme  laborieux  qui  arrache  à  ses  courts 
loisirs,  quelques  instants  pour  instruire  ceux  qui,  jeunes  et  vieux, 
sont  animés  du  désir  d'apprendre. 


Au  moment  où  une  année  d'abondance  se  prépare,  il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  vous  entretenir  de  ces  cultivateurs  de  légumes 
qui  approvisionnent  notre  ville  et  ses  environs. 

L'Agriculteur  qui  voit  s'élever  de  riches  moissons  se  réjouit  ; 
mais  l'hortillon  s'en  attriste,  car  il  aura  plus  de  main-d'œuvre  et 
sera  obligé  de  vendre  ses  produits  à  vil  prix.  Cela  ést  si  vrai,  que 
deux  ou  trois  années  consécutives  d'abondance  de  légumes  pour* 
raient  en  ruiner  un  certain  nombre. 


L'HORTILLON  D'AMIENS. 


Par  M.  Catblain. 


Lorsque  mon  père  faisait  des  légumes,  des  carrés  de  salades 
tout  entiers  se  trouvaient,  par  suite  de  grande  abondance,  dans 
rimposaibilité  d*ôtre  vendus  ;  on  n'avait  qu*à  signaler  le  fait  à 
quelques  personnes  du  faubourg,  la  nouvelle  se  répandait  rapide- 
ment, et  bientôt  des  centaines  de  douzaines  de  salades  se  trouvaient 
enlevées  en  un  clin  d'œil.  —  Il  en  a  été  de  môme  pour  le  poireau, 
cette  année,  avec  lequel  on  fit  du  fumier  :  il  paraîtrait  môme  qu*on 
s'en  est  servi  pour  faire  des  couches  à  melons. 

Je  prends  donc  THortillon  alors  qu'il  est  encore  très-jeune.  Les 
parents  l'emmènent  avec  eux  dans  les  aires  ;  là  on  le  couche  dans 
un  petit  berceau  d'osier  où  il  est  abrité  contre  les  ardeurs  du 
soleil  et  contre  les  inconvénients  de  la  pluie.  —  Plus  tard,  il  va  à 
l'école  ;  mais,  le  matin  et  le  soir,  il  va  aider  un  peu  ses  parents, 
dans  la  mesure  de  ses  forces.  —  A  l'ftge  de  huit  à  dix  ans,  on 
donne,  aux  garçons  comme  aux  filles,  un  petit  morceau  de  terrain 
à  cultiver  :  cet  abandon  dure  jusqu'à  leur  mariage.  —  C'est  là  qu'ils 
font  leur  apprentissage.  Et,  pour  les  stimuler  davantage,  le  produit 
qu'on  en  retire  leur  est  également  abandonné,  produit  qui  est,  le 
plus  souvent,  l'occasion  de  prendre  le  premier  livret  de  la  caisse 
d'épargne  ;  on  leur  apprend  par  là  à  aimer  le  travail  et  l'économie, 
qui  sont  des  qualités  indispensables  à  l'humble  carrière  de  l'Hor- 
tillon.  —  Lorsqu'ils  atteignent  l'âge  de  douze  à  quinze  ans,  on 
quitte  l'école  :  garçons  et  filles,  tous  travaillent.  — -  U  y  a  bien 
quelques  gros  travaux  d'hiver  auxquels  les  femmes  ne  prennent 
point  part,  mais  tous ,  indistinctement,  bêchent ,  enterrent  et 
chargent  les  fumiers. 

La  femma  de  l'Hortillon  est  la  compagne  inséparable  de  son 
mari,  parce  qu'ils  prennent  part  aux  mômes  travaux,  aux  mômes 
fatigues.  —  C'est  surtout  à  elle  qu'est  dévolu  le  soin  de  préparer 
les  légumes  pour  le  marché  ;  elle  les  arrange  dans  des  mannes  et 
ensuite  dans  le  bateau,  avec  tout  l'art  que  vous  lui  connaissez. 

L'heure  du  repas  étant  arrivée  (à  midi,  par  exemple),  tout  le 
monde  rentre  à  la  maison  ;  pendant  que  le  mari  se  repose  un 
instant,  la  femme  prépare  le  manger.  Après  le  dîner,  les  soucis 
du  ménage  et  les  soins  à  donner  aux  enfants  ne  lui  laissent  pas  une 
minute  de  repto  jusqu'au  moment  de  repartir,  et,  si  la  besogne  n'est 
pas  faite,  on  la  finira  plus  tard;  aussi^  n'est-ce  pas  à  elle  qu'incombe 
le  moindre  labeur. 
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On  rentre  le  soir  bien  fetigué  ;  la  marée  est  prête  pour  le  lende- 
main ;  il  faudra  être  matinal.  Mais  il  y  a  encore  telle  et  telle  chose 
à  faire,  à  raccommoder,  à  laver  :  elle  passe  ainsi  une  partie  de  la 
nuit  occupée  aux  soins  du  ménage. 

Une  heure  du  matin  sonne,  elle  s'est  reposée  deux  ou  trois  heures, 
selon  les  jours  ;  il  faut  se  lever  et  partir  au  marché.  Elle  s'assied  à 
l'arrière  de  son  embarcation  et  la  conduit  à  la  pelle,  avec  principe, 
car  il  ne  faut  pas  heurter  quoi  que  ce  soit,  les  légumes  tomberaient 


Cette  descente  de  la  Somme  ne  laisse  pas  non  plus  de  présenter 
de  grands  dangers.  —  On  peut  se  figurer  cette  femme,  seule  au 
milieu  de  la  nuit,  entre  le  ciel  et  Feau,  pendant  un  orage.  Les  éclairs 
qui  l'éblouissent,  le  tonnerre  qui  gronde,  la  pluie  tombant  à  torrents, 
n'est-ce  pas  là  une  situation  capable  d'ébranler  les  plus  forts  ?  Et 
cependant,  c'est  une  femme  qui  affronte  ce  déchaînement  de  tous  les 
éléments  que  l'obscurité  de  la  nuit  rend  encore  plus  effrayant  !  — 
Avant  de  partir,  des  éclairs  sillonnaient  déjà  l'horizon  et  tout  faisait 
présager  l'orage  qui  allait  éclater  ;  mais  les  exigences  du  métier 
sont  là.  —  Elle  a  encore  à  lutter  contre  les  violentes  rafales  des 
mois  de  mars  et  d'avril.  —  Pendant  l'hiver,  elle  cassera  la  glace  à 
coups  d'aviron  pour  se  frayer  un  passage  à  travers  l'élément  que 
la  glace  a  durci.  —  Aussi,  il  faut  à  l'hortillon  une  femme  vaillante. 

Enfin,  elle  arrive  au  marché. 

Après  la  vente,  il  lui  faut  remonter  son  bâteau.  C'est  un  de  ses 
travaux  les  plus  pénibles,  car,  après  toutes  les  allées  et  venues  de 
la  vente,  on  arrive  à  dix  heures  ou  même  midi,  alors  que  la  chaleur 
commence  à  se  faire  sentir.  En  été,  par  exemple,  elle  se  passe  une 
corde  en  travers  du  corps  et  remorque  son  bâteau. 

La  voilà  revenue  du  marché.  —  Nous  avons  suivi  pas  à  pas  ses 
travaux  de  la  veille,  son  repos  de  la  nuit,  et  nous  savons  ce  qu'elle 
a  déjà  fait  aujourd'hui.  Elle  va  se  reposer  ?  —  Non  pas.  Le  mé- 
nage et  les  enfants  sont  là  qui  l'attendent.  C'est  à  recommencer. 

Telle  est,  cans  aucune  exagération,  l'existence  de  la  femme  de 
l'Hortillon,  la  plus  rude,  la  plus  laborieuse,  la  plus  méritante  qu'il 
soit  possible  de  voir. 

Quant  au  travail  de  l'homme,  nous  savons  tous  l'activité,  l'intel- 
ligence qu'il  déploie  du  janvier  au  3i  décembre.  Il  travaille  le 
Dimanche  jusqu'à  l'heure  des  ofBceé  ;  et,  s*il  %e  trouve  un  jour  férié 
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daps  la  semaine,  entre  les  exercices  religieux,  il  change  à  la  hâte 
de  vêtements,  et  court  au  plus  pressé. 

Citons  maintenant  quelques-uns  de  ses  travaux  d'ensemble.  (U 
serait  trop  long  d'en  parler  en  détail,  et  comme  il  conviendrait 
aujourd'hui  ;  mais  j'espère  pouvoir  y  revenir). 

Nous  sommes,  par  exemple,,  à  l'automne  ;  c'est  la  fin  d'une 
année,  et  le  commencement  d'une  autre  pour  certains  travaux.  Des 
carrés  sont  déjà  presque  vides  ;  on  y  a  fait  plusieurs  récoltes  ;  on 
pourrait  encore,  à  la  rigueur,  en  risquer  une.  Le  bon  Hortillon 
préfère  laisser  reposer  son  terrain.  —  A  l'approche  de  l'hiver,  il 
sera  retourné  ;  c'est  ainsi  qu'en  novembre,  décembre  et  plus  tard, 
au  fur  et  à  mesure  qu'un  carré  de  légumes  se  trouve  débarrassé,  il 
est  immédiatement  retourné,  c'est-à-dire  bêché  grossièrement. 

L'hiver  amve.  On  croit  généralement  que  l'Hortillon  n'a  plus 
qu'à  se  reposer,  tandis  qu'au  contraire  c'est  le  moment  d'exécuter 
les  travaux  les  plus  durs.  Il  est  même  heureux  pour  lui  que 
les  jours  soient  courts.  —  Avec  cet  outil  qu'on  appelle  une  drague, 
il  tire,  autour  de  ses  petites  parcelles  de  terre,  de  la  vase  destinée 
à  réparer  les  rives  qui  se  trouvent  dégradées. 

C'est  aussi  pendant  l'hiver  qu'ont  lieu  les  défoncements  et  le  re- 
lèvement des  terres.  Dans  ces  travaux,  on  retourne  la  terre  à  coups 
de  pioche,  pour  qu'elle  s'ameublisse.  La  neige  n'arrête  pas  ce 
genre  de  travail. 

On  s'ocQupe  aussi  des  fumiers,  qu'on  distribue  à  chaque  carré. 

L'Hortillon  n'a  donc  pas,  comme  vous  le  voyez,  le  repos  qu'on 
lui  prête  généralement  pondant  la  mauvaise  saison.  Selon  les  hivers, 
il  est  même  tout  aussi  actif  et  aussi  pressé  que  l'été. 

La  femme  a  cependant  quelques  loisirs  qu'elle  consacre  à  re- 
mettre en  ordre  ce  qui  avait  été  forcément  négligé,  et  à  faire  des 
avances  pour  le  moment  où  les  travaux  seront  plus  urgents. 

Nous  arrivons  au  moment  de  la  semaille. 

Les  premiers  jours  de  bon  temps  arrivés,  père,  mère,  enfants, 
toussent  au  travail.  —  La  terre  ayant  été  préalablement  préparée, 
on  arrange  les  rives  ;  le  fumier  est  prêt,  on  l'épand  et  l'on  procède 
à  l'enterrage.  —  Cette  opération,  qui  consiste  à  mettre  le  fumier 
entre  deux  terres,  est  très-importante.  Il  faut  d'abord  que  le  fumier 
soit  bien  répandu  et  bien  divisé  ;  ensuite,  au  moyen  d'un  fourchet 
à  trois  dents,  on  l'enterre.  L'Hortillon  veille  avec  soin  à  ce  que 
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ce  travail  soit  toujours  bien  fait.  Non-seulement  le  fumier  qu'on 
emploie  plus  qu'à  demi  consumé  doit  être  méthodiquement  placé, 
mais  il  faut  aussi  que  la  terre  qui  doit  le  recouvrir  soit  en  même 
temps  bien  divisée.  —  Mon  grand-père  disait  à  ce  sujet  à  ses 
enfants  :  c  Laissez,  si  vous  voulez,  des  mottes  de  terre  au-dessus, 
mais  au  fond  n'en  laissez  pas.  >  —  Si  j'insiste  sur  ce  travail,  c'est 
parce  que  je  sais  que  nous  le  faisons  trop  souvent  à  la  légère,  pour 
abréger  la  besogne.  Nous  poussons  trop  de  fumier  à  la  fois  dans  la 
rigole,  ou  bien  nous  nous  attachons  à  bien  lisser  le  dessus  de  la 
terre  sans  nous  préoccuper  autrement  de  l'essentiel,  c'est-à-dire 
du  dessous. 

En  avançant  en  saison,  les  semis  et  les  plantations  se  succèdent, 
et  vous  savez  qu'ils  sont  faits  avec  cette  régularité  parcimonieuse 
qui  donne  un  si  bel  aspect  à  la  culture.  Jamais  de  confusion  ;  chaque 
chose  a  sa  place  marquée.  L'on  n'abuse  pas  non  plus  de  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  la  culture  dérobée.  La  propreté  règne  en  maî- 
tresse absolue.  —  Les  hortillons  ont,  du  reste,  un  procédé  qui,  pour 
être  des  plus  faciles,  n'en  est  pas  moins  radical  :  pour  ne  plus  avoir 
d'herbe,  ils  empêchent  l'herbe  de  venir  à  graine.  —  Je  vais  citer  un 
trait  pour  marquer  tout  le  zèle  qu'ils  apportent  à  la  bonne  tenue  de 
leurs  terres.  —  Me  promenant  chez  un  de  mes  parents,  au  milieu  de 
ses  champs  de  salades  et^  de  choux-fleurs,  je  l'entends  tout-à-coup 
s'écrier  :  Comment  se  fait-il  que,  passant  tous  les  jours  ici,  je  ne 
l'ai  pas  encore  aperçue  ?  —  De  quoi  s'agissait-il  ?  —  Une  herbe,  une 
seule  herbe,  montrait  orgueilleusement  sa  tête  au  milieu  des  choux- 
fleurs  !  —  Il  se  baissa  rapidement  et  l'arracha. 

Je  parlais  du  haut  des  rives.  Il  faut  aussi  qu'on  sache  tout  l'entre- 
tien qu'elles  nécessitent.  —  On  estime  qu'un  homme  s'occupe 
pendant  quatre  mois  de  l'année  de  l'entretien  des  rives  d'un  hectare 
de  terre  divisé  et  entouré  d'eau.  Ce  qui  nécessite .  cet  entretien  ; 
c*est  la  pi*ésence  d'une  pépinière,  pour  ainsi  dire,  de  mauvaises 
herbes  qui  tendent  constamment  à  envahir  les  terres  où  elles  sen- 
tent de  l'engrais  en  abondance.  —  Beaucoup  de  causes  dégradent 
les  rives.  Les  rats  y  occasionnent  souvent  de  grands  dégâts  en  se 
creusant  de  longues  galeries  dans  lesquelles  Teau  finit  par  pénétrer. 
—  Ces  rongeurs,  qui  sont  l'objet  d'une  chasse  très-active,  sont 
toujours  assez  nombreux.  —  L'hiver,  ils  s'attaquent  aux  racines 
d'artichauts  ;  l'été,  ils  abîment  les* choux-fleurs  et  beaucoup  d'autres 
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légumes.  —  Enfin  une  autre  cause  de  ruine  est  Télévation  trop  fré- 
quente des  eaux  qui  détrempent  les  rives  et  les  entraînent  en  se 
retirant. 

Nous  voyons  donc,  par  ce  qui  précède,  que  le  bateau,  s'il  rend 
des  services,  entraine  avec  lui  une  infinité  de  soucis  que  n*a  pas 
THortilIon  en  voiture.  Il  est  vrai  que  celui-ci  a  un  cheval  à  nourrir  ; 
mais  il  n'est  pas  obligé  de  passer  par  l'intermédiaire  des  marchands 
pour  avoir  du  fumier  ;  il  n'a  pas  de  rives  à  entretenir  ;  et,  enfin,  ce 
qui  est  très-important,  la  femme  n'a  pas  de  bateaux  à  remonter 
après  sa  vente  ;  son  cheval  est  à  l'auberge  :  plusieurs  d'entre-elles, 
habitant  le  même  quartier,  s'en  retournent  dans  la  môme  voiture. 

Mais  peu  importent  ces  moyens  de  transports,  que  ce  soit  son 
bateau  ou  sa  voiture,  ce  qui  fait  le  bien-être  de  l'Hortillon,  c'est 
uniquement  son  travail  de  tous  les  jours,  pei*sistant  et  infatigable, 
c'est  sa  sobriété,  son  économie,  et  surtout  son  intellipr^nce,  qui  lui 
fait  retirer  de  la  terre  la  plus  grande  somme  de  produits  possible. 

Après  vous  avoir  dit  qu'il  travaille  de  seize  à  dix-huit  heures  par 
jour  en  été,  et  qu'indistinctement,  dans  toutes  les  saisons,  il  déploie 
toujours  la  même  activité,  je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  ajouter. 

Sans  doute  une  vie  si  laborieuse  doit  être  compensée  par  des 
économies  tout  au  moins  rémunératrices.  Il  n'en  est  rien  cepen- 
dant. —  Je  sais  qu'on  professe  à  son  égard  certains  préjugés  qu'il 
n'est  pas  facile  de  détruire.  On  parle  d\x  Riche  Hortillotij  on 
parle  de  la  Chaîne  d'or  ;  mais  cela  n'empêche  pas  ces  travailleurs 
de  finir  presque  tous  à  la  peine. 

Quand  on  a  recueilli  le  petit  patrimoine  de  ses  parents,  lesquels 
avaient  conservé  celui  des  leurs,  et  lorsque  les  économies  de  deux 
ou  trois  générations  arrivent  dans  une  maison,  il  y  a  là  une  certaine 
position  ;  mais  jamais  l'hortillon  ne  franchit  la  limite  de  l'aisance. 
Dans  ce  moment,  il  n'en  existe  qu'un  seul  qui  ait  cédé  ses  cultures 
pour  vivre  du  produit  de  longues  années  de  travail.  —  Je  dois 
ajouter  que  c'était  un  cultivateur  modèle  et  qu'il  n'avait  pas 
d'enfants. 

J'ai  dit  en  commençant  que  c'est  sur  ce  sol  humide  qu'il  arrosa 
toute  sa  vie  de  ses  sueurs,  qu'il  a  fait  ses  premiers  pçs  ;  c'est  là 
aussi  qu'il  fera  ses  derniers.  —  Arrivé  au  déclin  de  l'âge,  il  choisit 
les  beaux  jours  pour  aller  dans  ses  chères  cultures  ;  il  y  va  tant 
que  ses  forces  le  lui  permettent.  Quand  il  ne  peut  plus  marcher,  il 


—  89  — 


s'y  traîne,  parce  qu*il  aime  ces  champs  que  lui  ont  coûté  tant  de 
peines  et  de  labeurs,  et  que  la  terre  attache  l'homme  qui  la  travaille. 
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Rapport  de  là  Cîommission  pkrmanente. 


jardiniers  à  Belloy- sur- Somme  ; 


Messieurs, 

Fidèle  à  remplir  la  mission  que  vous  lui  avez  confiée,  votre 
commission  permanente  s'est  occupée,  à  Fissue  de  la  séance  du  7 
juin,  de  Texamen  des  produits  exposés  sur  le  bureau. 

Elle  est  heureuse  de  constater  de  nouveau  le  zèle  et  l'empres- 
sement des  Sociétaires  à  apporter  leurs  produits,  et  elle  se  fait  un 
devoir  de  leur  adresser  ici  les  félicitations  qu'ils  méritent. 

Les.  exposants  se  composaient  ainsi  : 

Lgumes. 

MM.  Chrétien,  jardinier  à  Montières  ; 

Lécaillet,  Léopold,  jardinier  à  Boutillerie  ; 
David, 
Fagard, 

Gatelain,  hortillon  à  Saint-Maurice-lès- Amiens  ; 
J.  Corblet,  instituteur  à  Boves. 

Fleurs. 

MM.  Lequet^  Fernand,  \ 

Pecqueux,  >  horticulteurs  à  Amiens  ; 

Gavillon.  ) 

Da^^*     I  jardiniers  à  Belloy-sur-Somme. 

Section  des  Légumes. 
Pour  la  première  fois  votre  Commission  a  remarqué  avec  plaisir 
un  apport  de  magnifiques  Artichauts  par  ui\  instituteur,  M.  Corblet, 
à  Boves. 

En  constatant  le  mérite  de  ce  légume  qui  fixait  l'attention  par 
sa  grosseur,  indice  d'une  bonne  culture,  la  Commission  exprime 
le  désir  que  l'exemple  de  M.  Corblet  soit  suivi  par  beaucoup 
d'autres  de  ses  confrères. 


Digitized  by 


Google 


—  84  — 


Leurs  apports  seraient  une  preuve  qu'ils  s'occupent  sérieusement 
de  culture  et  qu'ils  initient  leurs  élèves  à  leurs  travaux. 

Merci  donc  à  M.  Corblet  de  Tinitiative  qu'il  a  prise  aujourd'hui 
et  qui  nous  permet  de  voir  bientôt  à  nos  séances  les  produits  de 
ses  confrères. 

Le  lot  de  M.  Chrétien  se  composait  d'Artichaut,  Carotte  hâtive, 
Melon,  petit  Cantaloup  et  Marj  plaine. 

Celui  de  M.  Lecaillet,  de  Marjolaine,  Pois  sainte  Catherine, 
Carotte  courte,  Chou  d'York  et  Artichaut. 

M.  David  avait  apporté  des  Artichauts,  des  Choux  cœur  de  bœuf, 
de  la  Chicorée  romaine  blonde  maraichère,  des  Carottes  courtes  et 
pointues,  des  Fraises,  des  Oignons,  des  Poireaux,  des  Pois,  des 
Pommes  de  terre  et  un  Melon. 

M*  Fagard,  trois  variétés  d'Oignons  d'hiver  et  deux  variétés  de 
Fraises. 

Le  lot  de  M.  Catelain,  des  Fraises  provenant  de  sa  grande  culture 
de  Saint-Maurice. 


Votre  Commission  a  retrouvé  en  présence  comme  horticulteurs  : 
MM.  Cavillon,  Pecqueux  et  Lequet  Fernand,  et  comme  jardiniers 
de  maison  MM.  Fagard  et  David,  dont  le  zèle  ne  se  ralentit  pas. 

M.  Cavillon  présentait  18  variétés  de  Bégonias  à  feuilles,  de 
Fougères  et  de  Géraniums^  et  M.  Pecqueux,  une  collection  de  22 
plantes  diverses,  parmi  lesquelles  on  remarquait  des  Musa,  Arau-- 
caria,  Anthutium,  Aralia,  Maranta,  un  Saxifraga  p^ramidalis  en 
fleur  dont  la  culture  est  encore  rare  dans  nos  contrées,  etc  ;  M. 
Lequet  Fernand  un  lot  de  plantes  de  serres  chaude,  froide  et  tem- 
pérée, dans  lequel  on  remarquait  des  Fougères,  des  Palmiers,  des 
Orchidées,  des  Cannacées  ;  M.  David  des  fleurs  coupées,  des 
Colcéolaires  variées  et  des  Pensées  à  grandes  macules  ;  M.  Fagard 
enfin,  60  variétés  de  Colcéolatres,  18  variétés  d'Ancolie  et  un 
Delphinium. 

Votre  Commission  a  reconnu  dans  les  lots  de  ces  deux  jardiniers 
les  bonnes  cultures  dont  vous  êtes  habitués  à  voir  les  résultats  ; 
dans  ceux  de  MM.  Cavillon  et  Pecqueux,  des  jardiniers  horti- 
culteurs intelligents  ayant  le  désir  de  placer  bientôt  leur  établis- 
sement sur  un  pied  égal  à  ceux  de  MM*  Mille-Mallet,  Flandre 
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et  Lequçt  jeune,  dont  la  réputation  est  justement  faite  ;  dans 
le  lot  enfin  de  M.  Fernand  Lequet,  les  bons  soins  qu'il  donne 
aux  plantes  de  serre  d'apràs  les  sages  conseils  de  son  père,  qui  a 
créé,  on  peut  le  dire,  un  établissement  presque  spécial  aux  cultures 
de  serre. 

En  ce  qui  concerne  les  légumes,  vous  avez  pu  les  aj^récier  en 
même  temps  que  les  fleurs  et  les  plantes,  l'indication  des  points 
attribués  suffira  donc  pour  vous  feire  juger  le  mérite  de  chacun 
des  exposants  : 

Mil.  David        6  points.     MM.  LécaîUet     S  points. 


Cihrétien     5  id. 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  4  AOUT  1878. 
Préridence  de  M.  Mbnnbchbt. 

La  séance  étant  ouverte,  le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

Est  présenté  et  admis  en  qualité  de  membre  titulaire  M.  Decaix, 
propriétaire  à  Aumont. 

Au  nom  de  la  Commission  permanente  M.  Dumeige  présente  le 
rapport  sur  les  produits  exposés  è  la  dernière  réunion. 

Les  propositions  qu'il  renferme  pour  l'attribution  des  points  à 
accorder  aux  exposants  sont  adoptées. 

M.  D'Hangest  fait  une  lecture  sur  le  rosier  et  sa  culture.  De 
chaleureux  applaudissements  expriment  à  cet  honorable  membre 
toute  la  satisfaction  que  la  Société  éprouve  de  son  travail  aussi 
pratique  que  bien  écrit. 

M.  le  Président  prie  M.  D'Hangest  de  vouloir  bien  le  compléter 
par  une  liste  des  meilleures  variétés?  de  roses  à  cultiver,  en 
indiquant  les  maladies  dont  les  rosiers  sont  généralement  atteints  et 
en  faisant  connaître  les  moyens  de  se  débarrasser  du  blanc. 

M.  Godin  demande  quel  est  le  moyen  de  détruire  le  puceron 
lanigère  qui  attaque  le  pommier. 

M.  le  Président  satisfait  M.  Godin  en  donnant  lecture  de  l'extrait 


Fagard 
Lequet 


Corblet 


6  id. 
10  id. 
2  id. 


Cavillon  4  id. 
Pecqueux  10  id. 
Catelain     10  id. 
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QQivant  dlin  article  sur  ce  Bojet  inséré  daito  te  BnlMiD  ë'Ipsectô^ 
logie  agricole  : 

c  On  a  proposé  uae  foule  de  moyem  pour  se  débarrasser  de  ce 
«  puceron,  ttiais  la  plupart  oui  4oiitié  pea  de  résultais,  sont  trop 
«  chers  ou  d'un  emploi  trop  difBcultueux. 

c  Un  des  meilieurs  moyens  caasisle  à  nettoyer  l'arkve  pendant 
t  rhiver  et  i  le  badigeonner  jusqi/aii  oodletdè  bi  racine  que  Ton 
c  doit  dégager,  avec  du  bnt  ée  chaux  mélaafé  de  soufre.  ^  Nous 
c  avons  obtenu  d'excellents  résultats  en  badigeonnant  les  parties 
c  attaqpiées  avec  un  mélange  de  pétrole  et  d'eau,  dans  la  propor- 
c  tion  de  I/IO*  de  pétrole  pour  9/10*"  d'eau.  Cette  opération,  prati- 
€  quée  dans  le  courant  de  mai,  nous  a  complètement  débarrassé  de 
c  ce  dangereux  parasite  ;  mais,  pour  obtenir  un  résultat  complet,  il 
c  faut  avoir  soin  de  recommencer  l'opération  une  seconde  fois  à  huit 
c  jours  d'intervalle. 

€  M.  H.  Ldisseau  archîteete^paysagiste  à  Bourg-ktAeine  (Seine), 
c  préconise  une  préparation  dont  la  base  est  Yacide  oxalique  em- 
c  ployé  à  dose  de  16  grammes  par  litre  d'eaii.  Celte  préparation, 
c  qu'il  vend  2  fr.  7&  le  kil.,  donne,  il  parait,  d'excellents  résultats. 

c  Voici  comment  il  opère  pour  les  arbres  fortement  atteints  : 
c  A  l'automne,  immédiatement  après  la  récolte  des  fruits,  il  donne  un 
€  premier  badigeonnage  à  la  brosse  ou  mieux  au  pinceau.  Cette 
c  opération  doit  être  faite  avec  soin,  afin  de  flaire  pénétrer  le  liquide 
c  dans  toutes  les  parties  infestées.  Les  pucerons  disparaissent  immé- 
c  diatement  ;  mais  comme,  malgré  tous  les  soins,  il  se  peut  que 
c  quelques  insectes  aient  échappé  à  la  destruction,  on  donne,  huit 
c  ou  dix  jours  après  le  premier  traitement,  lors  même  qu'on  ne 
c  verrait  plus  trace  de  pucerons,  un  second  badigeonnage  avec  non 
c  moins  de  soin  que  la  premièrefois.  Enfin,  si,  au  printemps,  quel- 
€  ques  pucerons  apparaissent  encore,  une  troisième  opération  de- 
c  viendrait  nécessaire  ;  mais  c'est  la  dernière  et  on  est  entièrement 
c  débarrassé  du  puceron  lanigère.  » 

D'autres  observations  sont  présentées  à  ce  sujet  et  à  la  suite 
desquelles  on  fait  connaître  que  M.  Lamollet  a  parfaitement  réussi 
à  détruire  cet  insecte  dans  le  jardin  de  la  Société  en  badigeonnant 
les  pommiers  avec  de  l'urine. 

M.  Femand  Lequet,  lit  un  travail  sur  la  Cumula  Bitropea  qui 
attaque  certains  légumes,  les  bruyères,  le  Un,  etc. 


—  87  — 


Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Lequet  pour  sa  commmii- 
cation  qui,  tout  en  intéressant  plus  spécialement  ragriculture,  n'en 
est  pas  moins  accueillie  avec  la  plus  grande  satisfaction  par  la 


Il  est  ensuite  passé  à  la  distribution  des  jetons  de  présence 
acquis  pour  1878  ;  MM.  Lamollet,  Raquet,  Derly,  Lequet  jeune, 
Godin,  Roger,  Roussel,  Pecqueux,  Chrétien,  Robert,  Dailly, 
Bourgeois,  Lamarre,  ancien  jardinier,  Dumeige,  Studler,  Desailly, 
Greton  Eugène,  Martin,  Maurice,  Crampon,  Pollard,  Fagard,  Ridoux, 
Buignet,  Tassencourt,  GeoUier,  Cavillon,  Defert,  Guilbart,  Hazard, 
Binet,  Douchet,  Catelain  fils  et  Baudelocque  reçoivent  im  jeton, 

M.  le  Président  se  plait  à  féliciter  la  Société  de  Tempressement 
que  l'on  met  à  se  rendre  aux  réunions. 

M.  Janvier  demande  deux  de  ces  jetons  pour  être  placés  dans  le 
médailler  du  musée. 

La  Société  s'empresse  d'accueillir  cette  demande. 

M.  le  Président  invite  la  Commission  des  visites  à  domicile  à 
activer  son  travail  afin  qu'il  soit  prêt  pour  la  séance  d'octobre. 

Le  Congrès  international  de  botanique  et  d'horticulture  qui  doit 
avoir  lieu  à  Paris  le  16  de  ce  mois,  donne  occasion  à  M.  le  Président 
d'en  dire  quelques  mots  et  de  demander  s'il  y  a  des  membres  qui 
se  disposent  à  y  assister. 

M.  Catelain  fait  connaître  qu'il  est  souscripteur.  Sur  la  proposition 
qui  lui  est  faite,  la  Société  déclare  adhérer  à  ce  Congrès  et  dé- 
signe M.  Raquet  pour  la  représenter. 

La  Commission  permanente  est  priée  de  s'occuper,  à  l'issue  de  la 
séance,  de  l'examen  des  produits  apportés  sur  le  bureau  et  qui  sont 
encore  très  nombreux.  M.  le  Président  l'invite  à  désigner  son 
rapporteur. 

La  séance  se  clot  par  le  tirage  de  la  loterie  d'usage. 


Messdeurs, 

Dans  une  de  nos  dernières  séances  notre  honorable  Président 
priait  ceux  d'entre  nous  qui  s'occupent  spécialement  d'horticulture. 


Société. 
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de  venir  rendre  compte  à  la  Société  du  résultat  de  leurs  travaux.  — 
C'est  pour  répondre  à  cet  appel  que  je  vais  vous  entretenir  pendant 
quelques  instants  du  Rosier  et  de  sa  culture.  J'avais  d'abord  eu 
l'idée  de  faire  devant  vous  une  petite  causerie  sur  ce  sujet.  Mais 
j'ai  réfléchi  que  parler  après  notre  savant  professeur  M.  Raquet 
eût  été  trop  audacieux  et  j'ai  préféré  confier  au  papier  ces  quelques 
mots. 

Je  ne  m'adresse  pas  ici  aux  rosiéristes  mes  confrères,  ils  possèdent 
beaucoup  mieux  que  moi  le  sujet  dont  je  vais  vous  entretenir  et,  au 
lieu  de  leur  donner  des  leçons,  ce  serait  à  moi  à  leur  en  demander. 
C'est  principalement  aux  amateurs  qui  cultivent  quelques  églantiers 
dans  leurs  jardins  que  je  veux  donner  quelques  conseils,  fruits  d'une 
expérience  chèrement  acquise. 

Presque  tous  les  terrains  conviennent  au  Rosier  ;  et,  comme  cet 
arbuste  aime  à  plonger  ses  racines  dans  le  sol,  il  faut  défoncer  la 
terre  qui  doit  le  recevoir  à  40  centimètres  au  moins  de  profondeur, 
afin  de  l'ameublir  et  de  permettre  aux  racines  de  s'étendre  le  plus 
facilement  possible. 

Il  est  bon,  si  l'on  peut  se  procurer  du  fumier  bien  fait,  de  le  mé- 
langer parfaitement  avec  la  terre. 

Si  au  contraire  le  fumier  était  trop  long,  il  faut  éviter  avec  soin 
de  le  mettre  en  contact  avec  la  racine,  car  il  se  formerait  autour 
d'elle  des  vides  qui  engendreraient  la  moisissure  et  le  blanc  des 
racines.  —  Dans  ce  cas  il  est  préférable  d'employer  le  fumier 
comme  couverture  ou  paillage. 

La  grande  difliculté  pour  le  rosiériste  est  de  se  procurer 
aujourd'hui  de  bons  Églantiers,  on  a  défriché  tant  de  bois  qu'ils 
deviennent  de  plus  en  plus  rares  et  conséquemment  de  plus  en  plus 
chers. 

Mais  aussi  quel  métier  que  celui  de  marchand  Églantiers  ?  ils 
sont  forcés  d'aller  au  loin  pour  trouver  leur  marchandise  ;  ils  laissent 
dans  les  fourras  des  lambeaux  de  leurs  vêtements  et  de  leur  peau  ; 
puis,  le  soir  venu,  ils  ramassent  leur  réèolte,  une  botte  parfois  très- 
lourde,  la  chargent  sur  l'épaule,  et  font  ainsi  deux  eu  trois  lieues 
pour  rejoindre  leur  auberge,  là  ils  se  débarrassent  do  leur  fardeau. 

Ils  ne  pensent  guèresà  le  préserver  de  la  gelée  ;  que  leur  importe 
si  VÉglantier  gèle,  —  dès  l'iustant  qu'ils  peuvent  le  vendre. 

Il  faut  voir  avec  quel  art  la  veille  du  marché  ils  savent  parer  leur 
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botte  ;  les  beaux  styets  sont  à  Textérieur,  et  la  rocambole  parfaite- 
meat  dissimulée  à  Tintérieur.  —  Hanque-t-il  une  racine/  on  en 
emprunte  une  au  voisin,  et  au  moyen  d'une  petite  pointe  on  la  Axe 
au  sujet  qui  s'en  trouve  dépourvu. 

Tant  pis  pour  le  bourgeois  qui  s'y  laisse  prendre.  —  Que  voulez- 
vous  ?  cespauvred  gens  se  sont  donné  tant  de  mal  pour  récolter  leur 
marchandise  ;  ils  ne  peuvent  pas  la  perdre. 

Je  doute  néanmoins  que  beaucoup  d'entre  eux  aille  rejoindre  au 
paradis  notre  vénéré  patron  saint  Fiacre. 

II  fkut  donc  apporter  dans  le  choix  de  V Églantier  la  plus  grande 
attention.  Il  en  est  de  deux  sortes,  les  uns  sont  extraits  sur  souche, 
et  les  autres  proviennent  de  semis  ;  ces  derniers  sont  toujours  pré- 
férables. Il  faut  éviter  de  planter  une  variété  d'Églantiers  très- 
épineuse,  nommée  Rasa  rvbiginosaj  dont  la  feuille  a  une  odeur  très- 
agréable  de  pomme  rainette.  Les  rosiers  mousseux  sont  à  peu  près 
les  seuls  qui  reprennent  sur  cette  variété. 

Pour  reconnaître  si  un  Églantier  a  souffert  de  la  gelée,  il  faut 
gratter  avec  l'ongle  l'épiderme  de  la  racine.  Si  cet  épiderme  se 
détache  facilement,  vous  êtes  à  peu  près  certain  que  V Églantier  est 
gelé. 

Certains  marchands  redressent  avec  le  genoux  les  Églantiers  tortus^ 
ils  déterminent  ainsi  une  rupture  dans  l'écorce  ;  l'année  suivante,  à 
Tendroit  de  cette  rupture,  le  bois  noircit  et  l'arbuste  meurt.  Pour 
reconnaître  cette  supercherie,  il  faut  dresser  V Églantier ^  et  appuyer 
avec  la  paume  de  la  main  sur  l'extrémité  supérieure  de  la  tige,  elle 
reprend  de  suite  sa  forme  naturelle* 

Les  meilleurs  Églantiers  sont  ceux  figés  de  trois  à  cinq  ans  ; 
ceux  qui  sont  d'un  vert  tendre  sont  trop  jeunes,  ils  sont  sensibles  à 
la  gelée  et  à  l'influence  du  soleil  qui  en  rougit  l'écorce  du  côté  du 
midi;  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  jeunes  ^lanlî^rs sortent 
de  taillis  où  ils  ne  sont  pas  accoutumés  à  recevoir  les  rayons 
solaires. 

Les  plants  trop  vieux  dont  l'écorce  est  rugeuse  doivent  aussi  être 
mis  de  côté. 

Les  meilleurs  Églantiers  sont  ceux  qui  ont  la  couleur  de  la  peau 
d'une  couleuvre  —  c'est-à-dire  ^s  strié  vert. 

La  bonne  grosseur  pour  un  Églantier  est  celle  de  l'index.  —  Quant 
à  la  hauteur  c'est  affaire  de  goût  ;  —  pour  ma  part  je  préfère  les 
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tiges  de  0  m.  50  c.  à 0  m.  80  c.  à  de  plus  élevées.  En  général  la 
vigueur  du  Rosier  est  en  raison  inverse  de  la  hauteur. 

Quel  est  le  but  de  celui  qui  plante  quelques  Rosiers  dans  son 
jardin,  c'est  de  pouvoir  en  admirer  les  fleurs  et  en  sentir  le 
parfum.  —  Si  vos  Rosiers  sont  trop  élevés,  il  faut  renoncer  à  ce 
double  plaisir  à  moins  de  vous  promener  avec  une  échelle  autour 
de  vos  plates-bandes.  Je  comprends  cette  mode  des  grands  Rosiers 
dans  les  pays  où  Ton  est  forcé  de  se  hisser  sur  des  échasses. 

Lorsque  vous  avez  acheté  un  Églantier  réunissant  les  conditions 
que  je  viens  de  vous  indiquer,  il  faut  avant  de  le  planter  procéder 
à  l'opération  de  l'habillage,  c'est-à-dire  à  la  préparation  de  la 
racine  et  de  la  tige;  cette  opération  est  très-importante.  Tous  les 
fragments  de  la  vieille  souche  doivent  être  supprimés,  et  il  ne  faut 
conserver  qu'un  talon  bien  sain.  C'est  de  ce  talon  que  sortiront 
après  la  plantation  les  racines  nouvelles  qui  nourriront  votre  sujet. 
Qu'arriverait-il,  en  effet,  si  vous  laissiez  une  partie  de  la  vieille 
souche  ;  vous  auriez  là  pour  l'année  suivante  un  véritable  nid  de 
gourmands.  Il  faut  aussi  supprimer  sur  la  partie  de  la  racine  conser- 
vée, ainsi  que  sur  la  partie  de  la  tige  qui  doit  être  enterrée,  tous  les 
bourgeons  et  les  drageons  qui,  en  se  développant,  épuiseraient  le 
Rosier.  —  Ces  suppressions  se  font  d'habitude  avec  le  sécateur  et 
la  scie,  mais,  quand  on  le  peut,  il  est  préférable  de  les  pratiquer  avec 
la  serpette.  Si  vous  vous  apercevez  que  votre  Églantier  n'est  pas 
fraîchement  arraché,  il  est  bon,  avant  de  le  planter,  de  le  mettre  à 
l'eau  pendant  deux  ou  trois  jours. 

La  plantation  se  fait  généralement  à  l'automne  et  au  printemps. 

Je  préfère  pour  ma  part  celle  qui  se  fait  à  l'automne  et  voici  pour- 
quoi :  V Églantier  émet  pendant  l'hiver  ses  racines,  comme  il  est  facile 
des'ea. apercevoir  quand  on  le  met  en  jauge  pendant  les  gelées. 

Il  est  vrai  que  vous  vous  exposez  à  planter  des  Églantiers 
arrachés  trop  tôt  par  les  marchands  et  conservés  chez  eux  jusqu'au 
moment  de  la  vente,  mais  il  est  facile  de  les  reconnaître  car  alors 
leur  écorce  est  ridée. 

Vous  avez  aussi  l'avantage,  en  plantant  à  Taulomne,  d'habituer 
l'Églantier  au  grand  air  et  au  soleil,  deux  choses  dont  il  est  privé 
dans  les  bois.  Pour  préserver  YÉglantier  des  coups  de  soleil  du 
printemps,  il  est  une  excellente  précaution  que  peut  prendre  l'ama- 
teur, qui,  lui,  en  a  le  temps,  c'est  d'engluer  le  Rosier  avec  parties 


—  91  — 


égales  de  bouse  de  vache  et  d'argile  convenablement  délayées 
dans  Teau  ;  en  séchant,  cette  composition  laisse  autour  de  la  tige  un 
véritable  étui  protecteur. 

La  terre  dans  laquelle  vous  plantez  doit  être  parfaitement  ameu- 
blie, et  le  trou  aura  environ  0  m.  20  c.  de  profondeur.  La  profon- 
deur des  trous  varie  du  reste  selon  la  hauteur  des  sujets  :  car  il 
faut  éviter  que  lèvent  les  ballottent,  ce  qui  nuirait  à  la  formation  des 
racines. 

Au  printemps  qui  suit  la  plantation,  on  détruit  avec  soin  les 
gourmands  qui  sortent  de  la  racine.  Quant  aux  branches  qui 
poussent  sur  la  tige,  il  faut  les  respecter,  car  vous  savez  tous  que 
plus  l'arbre  émet  do  branches  plus  ses  racines  se  développent. 

Au  moment  de  la  greffe,  vous  choisissez  les  plus  belles  de  ces 
branches,  vous  les  écussonnez  et  vous  supprimez  les  autres,  afin  de 
permettre  à  l'ouvrier  de  passer  plus  facilement  dans  les  routes  pour 
donner  les  binages.  Pourtant,  si  VÊglantier  écussonné  se  trouvait 
isulé,  il  est  préférable  de  laisser  au  sujet  toutes  ses  branches.  Car 
alors  la  sôve  se  répartissant  entre  tous  les  rameaux,  l'œil  écus- 
soané  a  moins  de  chance  de  s'échapper  avant  l'hiver. 

On  obtient  alors  un  sujet  à  œil  dormant,  qui  est  toujours 
moilleur  que  le  sujet  à  œil  poussant,  car  il  résiste  plus  facilement 
au  premier  hiver  et  forme  généralement  une  plus  belle  tête. 

Lorsqu'on  écussonné,  il  faut  choisir  une  branche  bien  aoûté,  dont 
les  yeux  soient  bien  constitués.  Il  faut  aussi  que  cette  branche  porte 
fleur  ou  bouton,  car  il  arrive  souvent  qu'en  prenant  une  branche 
qui  ne  fleurit  pas,  on  obtient  des  têtes  qui  ne  fleurissent  pas  non 
plus. 

Il  est  prudent  aussi  de  laisser  de  côté  les  yeux  trop  rapprochés 
de  la  base  ainsi  que  ceux  qui  se  trouvent  trop  près  de  la  Rose, 
Dans  le  premier  cas  vous  avez  un  sujet  vigoureux  mais  peu  flori- 
fère. Dans  le  second  vous  avez  beaucoup  de  fleurs,  mais  peu  de 
végétation. 

On  peut  écussonner  également  avec  bois,  ou  ne  laisser  que 
rr»corce  qui  entoure  l'œil  ;  —  toutefois,  si  l'teil  était  avancé,  il 
vaut  mieux  écussonner  avec  bois. 

Je  ne  puis  vous  parler  ici  de  la  pratique  de  l'écussonnage,  il  fau- 
drait, pour  bien  me  faire  comprendre,  avoir  entre  les  mains  un 
Éjlantier  et  une  branche  d'écusson,  d'ailleurs  ce  siyet  m'entraîne- 
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rait  trop  loin,  et  j'ai  déjà  fait  à  votre  bienveillante  attention  un 
assez  lai*ge  emprunt. 


NOTE  SUR  UNE  CONVOLYULACÉE 

LA  OtJSOUTA  ETJBOPJBA. 

var  :  Mfolii  (Linn). 

La  Cuscute»  quoique  Tait  affirmé  certain  journal  de  la  localité,  a 
des  tiges  filiformes  et  volubiles.  Richard,  dans  son  introduction  aux 
éléments  de  Botanique  et  dans  ses  caractères  généraux  des  familles, 
ajoute  qu'elle  est  aphylle,  c'est-à-dire  sans  feuilles.  Ces  organes 
sont  remplacés  par  des  squames,  ou  bractées,  ou  écailles  très- 
petites,  souvent  à  peine  visibles.  Des  suçoirs,  sortes  de  racines 
adventives,  se  trouvent  sur  les  tiges.  Raspail,  ordinairement  d'un 
esprit  si  contrariant,  donne  la  même  description  de  cette  plante 
dans  son  nouveau  système  de  Physiologie  végétale  et  de  Botanique. 

La  Cuscute  se  rencontre  sur  les  orties,  les  légumineuses,  les 
bruyères,  le  lin  (D'  Pauquy,  Flore  du  département).  Je  l'ai  vue  sur 
les  Pelargonium  zonales  (Geraniacées),  sur  les  Phylica  ericoîdes 
(Rhamnacées),  sur  les  Choisya  ternata  (Diosmées). 

Pourquoi  se  développe-t-elle  sur  certaines  plantes  et  pas  sur 
d'autres  qui  sont  à  côté  de  celles-ci  ?  Y  aurait-il  ressemblance, 
affinité  entre  ces  plantes,  soit  par  leur  composition,  soit  par  leurs 
propriétés  ? 

Les  Cuscutes  sont  bien  connues  depuis  Lobel  (vers  1550),  qui 
l'appelait  Gassutha,  depuis  même  *  Dioscoride  qui  la  nommait 
Epithymon  (60  ans  avant  J.-C). 

Pour  les  détruire,  on  recommande  de  couvrir  le  terrain  infecté 
de  colombine  ou  de  suie.  Ce  moyen  est  basé  sur  cette  remarque 
qu'en  Flandre,  où  les  terres  sont  substantielles,  les  lins  deviennent 
plus  beaux  que  partout  ailleurs  et  ne  prennent  jamais  la  Cuscute. 

Ces  substances  jouent  donc  le  rôle  d'engi*ais  et  redonnent  aux 
plantes  ce  que  leur  enlève  la  Cuscute,  mais  ne  la  détruisent  guère. 
Dernièrement  le  Journal  d'Horticulture  dirigé  par  Bouchy  fils, 
horticultenr  à  Metz,  annonçait  une  poudre  à  l'aide  de  laquelle  on 
la  détruisait. 
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Cette  plante  parasite,  non  contente  de  prendre  la  sève  des 
bruyères,  va  jusqu'à  prendre  l'aspect  des  fleurs  dans  les  siennes  ; 
et,  sans  ses  tiges  filamenteuses,  on  croirait  voir  la  bruyère  fleurie. 

La  Cuscute,  étant  dépourvue  de  parties  vertes,  respire  comme 
nous,  c'est-à-dire  absorbe  l'oxygène  de  l'air  et  exhale  de  Tacide 
carbonique,  et  par  conséquent  vit  à  nos  dépens. 

C'est  l'emblème  du  parasite. 

La  Cuseuta  minor  (epithym,  barbe  de  moine)  est  classée  dans  les 
plantes  hépatiques  et  spléniques,  c'est-à-dire  propres  à  soulager 
dans  les  maladies  du  foie  et  de  la  rate.  Aug.  Pyr.  De  CandoUe  est 
porté  à  croire  que  la  nature  de  cette  plante  est  peut-être  influencée 
par  celle  des  plantes  dont  elle  tire  sa  substance.  Ce  serait  alors  une 
vraie  machine  à  obtenir  des  extraits  des  plantes.  Plaise  à  Dieu 
qu'elle  ait  au  moins  ce  mérite  !  Femand  Lequet. 


DES  SAISONS 

dans  les  Jardins  en  général  et  en  particulier  dans  la 
culture  potagère. 

§  l".  Notions  générales. 

1.  Déflnitioii. 

II.  Leur  importance  et  leur  but 
tll  I/es  moyens  pratiqaea  deTatteindre  : 
1"  En  variant  les  époques  de  semis  ; 
9*  Par  un  choix  convenable  de  variétés 

3*  £t  par  des  procédés  particuliers  de  culture  :  exposition,  pincement,  etc. 

§  IL  Quelques  applications. 
Un  pressant  appel  en  faveur  du  jardin  adressé  à  la  maîtresse  de 
maison  et  aux  pouvoirs  publics. 

Messieurs, 

J'ai  souvent  entendu  dire  par  d'excellents  jardiniei's,  parlant 
d'un  de  leur  confrère  dont  il  voulait  faire  Téloge  «  c'est  un  bon  jar- 
dinier,  il  connaît  bien  ses  saisons  ;  >  et  d'un  autre,  qu'ils  jugeaient 
sévèrement  :  il  n'est  pas  fort,  il  ne  connaît  pas  ses  saisons. 

Demandons-^nous  donc  aujourd'hui  ce  qu'on  entend  par  saisons. 
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Quelle  en  est  Timportance  ;  quel  est  le  but  qu'on  poursuit,  dans 
l'étude  et  dans  la  pratique  des  saisons,  et  quels  sont  les  meilleurs 
moyens  à  employer  pour  l'atteindre  ? 

Donnons  d'abord,  sur  cette  importante  question  horticole  des 
saisons,  quelques  notions  générales.  Puis  nous  en  présenterons 
quelques  applications  successivement  à  la  culture  des  légumes, 
des  fleurs  et  des  arbres  fruitiers. 


1.  Définition.  —  On  appelle  saison  d'un  légume,  et  en  général 
de  toute  plante  cultivée,  fleurs  et  arbres  fruitiers,  l'époque  à  la- 
quelle on  peut  récoller  et  consommer  le  produit  de  la  plante,  en 
jouir,  et,  pour  le  jardinier  en  maison,  l'offrir  aux  maîtres. 

C'est  ainsi  qu'on  dit  une  première  saison  de  laitue,  une  première, 
une  deuxième  saison  de  chicorée,  de  Radis,  de  Poireau,  une  pre- 
mière, une  deuxième  ou  une  troisième  saison  de  Melon. 

Oii  dit  aussi,  mais  plus  rarement,  une  première  saison  do  Rcîne- 
Marguerites,  de  Roses,  de  Glaïeuls,  do  Poires  ou  de  Fraises. 

ii.  Importance  des  saisonSj  le  but  à  atteindre.  —  La  connaissance 
des  saisons  est  d'une  importance  capitale  en  horticulture. 

Pour  le  démontrer  il  suffit  de  faire  remarquer  que  celui  qui  a 
tout  créé  a  assigné  à  chaque  plante  un  certain  temps  pour  se  dé- 
velopper. 

Une  fois  semée  ou  plantée,  chaque  plante  obéit  à  sa  loi  de  déve- 
loppement. Le  Haricot  se  développe  assez  vite,  pour  être  utilisé 
.  en  vert,  en  55  jours  ;  le  Melon,  en  120  jours  ;  les  Choux  en  4 
ou  5  mois  ;  les  petits  Radis  en  30  jours  ou  un  peu  moins. 

Or  si  une  plante  est  cultivée  pour  ses  feuilles,  il  faut  la  récolter 
une  fois  qu'elle  est  parvenue  à  un  certain  degré  de  développement, 
sinon  elle  montera,  et  le  but  ainsi  sera  dépassé. 

Le  temps  de  consommation  d'un  légume,  semé  à  une  certaine 
époque,  ne  peut  donc  avoir  que  peu  d'étendue,  alors  pourtant  que 
les  besoins  de  l'homme,  que  son  caprice  ou  i  liygiène  peuvent  le 
réclamer,  sinon  pendant  toute  l'année,  au  moins  pondant  plusieurs 
mois. 

Étendre  l'époque  de  consommation  d'un  légume,  ou  multiplier 
les  époques  de  jouissance  d'une  belle  fleur,  tel  est  le  byt  important 
qu'on  poursuit  dans  la  pratique  des  saisons  horticoles. 


§  L  Notions  6ÉNéRA.LBS  ou  les  principes. 
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ni.  —  Moyens  pratiques  à  employer  pour  atteindre  le  but, 

P  —  Il  faut  varier  les  époques  des  semis.  —  Ce  moyen  est  un  des 
plus  connus. 

Veut-on,  par  exemple,  avoir  des  Haricots  en  vert  pendant  une 
bonne  partie  de  Tété  et  de  Tautonne,  on  sèmera  le  Haricot  noir 
de  Belgique,  ou  le  flageolet  fin  avril  pour  le  récolter  fin  juin,  et  de 
15  jours  en  15  jours  jusque  fin  juillet  pour  récolter  fin  septembre  à 
bonne  exposition  ou  mieux  abrité  la  nuit. 

Pour  la  consommation  en  vort  de  ce  légume  une  seule  variété,  ou 
des  variétés  analogues,  peut  donner  de  bons  résultats. 

Pour  l'Artichaut,  la  Chicorée,  TAsperge  même,  une  seule  variété 
semée,  repiquée  ou  forcée  à  différentes  époques  donnera  différen- 
tes saisons. 

Mais  pour  nombre  de  légumes  il  faut  savoir  utiliser,  sinon  les 
différentes  variétés  de  légumes,  au  moins  bien  quelques-unes  des 
plus  importantes. 

2*».  Les  différentes  variétés.  —  L'attention  dans  le  choix  des  vari- 
étés doit  se  porter  surtout  sur  la  rusticité  de  certaines  variétés  et 
sur  la  lenteur  et  la  rapidité  de  développement  de  quelques  autres. 

La  Laitue  de  Passion,  la  Morine,  et  depuis  peu  la  Chicorée  de 
Passion,  le  Chou  d'Yorck  et  les  Choux-Cœur  do  Bœuf  résistent  en 
pleine  terre  l'hiver,  à  bonne  exposition. 

L'Oignon  blanc  brave  mieux  chez  nous  les  rigueurs  de  l'hiver 
que  rOignon  paille  des  Vertus. 

Le  Pois  de  Sainte- Catherine  craint  peu  le  froid,  et  le  Pois  de 
Clamart,  la  sécheresse.  Ces  faits  sont  généralement  bien  connus, 
et  nous  n'y  insisterons  pas  davantage,  mais  voici  qui  l'est  moins. 

Les  variétés  naines  sont  plus  précoses.  C'est  un  fait  généralement 
bien  constaté  que  les  petits  légumes  et  en  général  les  petites 
plantes  sont  plus  hâtives. 

Le  nanisme,  en  un  mot,  est  le  plus  important  caractère  de  la 
précocité. 

Exemple  de  plantes  à  racines  et  à  fruits  petits  et  précoces  : 
a. —  Légumes,  —  Le  Navet  blanc  plat  hàtif,  le  Panais  de  même 
forme,  la  Carotte  courte,  courte  de  Hollande,  courte  à  châssis. 
Les  Carottes  sont-elles  demi-longues,  qu'alors  elles  soni  ilcmi- 
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précoseSy  comme  la  Carotte  nantaise  et  la  variété  dite  demi-longue 
obtuse. 

Dans  les  melons  on  remarque  qu'en  général  la  précocité  est  en 
raison  invente,  du  volume.  Citons  le  petit  et  excellent  Melon  noir 
des  Carmes^  le  petit  et  excellent  Cantaloup  prescott  fond  blanc. 

b.  —  Arbres  fruitiers.  —  Le  doyenné  de  juillet,  le  beurré  Giffart, 
la  pomme  Borowiski  qui  mûrit  en  juillet. 

On  peut  encore  citer  les  nouvelles  variétés  de  Pêches  anglaises 
qui  mûrissent  en  juillet  et  au  commencement  d'août.  Toutee  sont 
assez  petites  comme  Early  (précose)  Louise,  Early  Hivers,  Early 
Béatrix. 

c.  —  Fleurs.  —  Les  plantes  qui  fleurissent  les  premières  sont  en 
général  les  plus  petites,  comme  les  Reine-Marguerite  naines,  les 
Balsamines  et  les  Lobellia  nains  ou  érigés. 

Les  nouvelles  variétés  de  Chrysanthèmes  qui  fleurissent  de  bonne 
heure,  en  juillet  et  août,  sont  de  taille  peu  élevée. 

Les  nouvelles  variétés  de  Pêches  anglaises,  les  plus  précoses 
ont  aussi  peu  de  développement,  Early  Rivers,  Early  Louise,  etc. 

Les  nouveaux  Dahlia,  dits  Lilliputiens,  sont  trôs-sensiblement 
plus  précoces  que  les  grands. 

'Sans  doute  il  y  a  des  poires  tardives  qui  sont  petites,  mais  il  est 
certain  qu'on  ne  trouve  pas  de  fruit  de  première  grosseur  qui  soit 
de  première  précocité.  C'est  un  fait  important  et  avec  lequel  il 
faut  compter  dans  le  choix  des  variétés. 

Un  fruit  peu  développé,  une  plante  petite  parcourra  toujoiu's,  en 
général,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  plus  rapidement  les 
différentes  phases  de  sa  végétation. 

U  faut  donc  avoir  pour  règle  de  ne  prendre,  pour  les  ptxmiers  et 
pour  les  derniers  semis  ou  saisons,  que  les  variétés  naines. 

Pour  les  premiers  semis  afin  de  récolter  le  plus  tôt  possible  et 
pour  les  derniers  afin  de  faire  la  récolte  avant  l'arrivée  des  pre- 
miers froids. 

En  pleine  saison,  au  contraire,  on  prendra  de  plus  grandes  varié- 
tés, dans  le  double  but  souvent  d'avoir  par  là  des  plantes  qui, 
plus  vigoureuses,  résisteront  mieux  à  la  sécheresse,  et,  qui,  d'un 
plus  grand  développement,  donneront  des  produits  plus  abondants. 

3*  Par  des  procédés  particuliers  de  culture.  —  Pour  étendre  les 
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saisons  il  n'y  a  pas  de  procédé  pliis  connu,  ni  plus  puissant  que 
l'emploi  des  couches. 

Nous  nous  contentons  de  le  signaler  en  passant  conune  trop 
spécial»  notre  désir  étant  de  n'insister  aujourd'hui  que  sur  ^s 
procédés  simples,  peu  onéreux,  et  ainsi  accessibles  à  tous,  au 
fermier  comme  à  l'instituteur  rural. 

C'est  à  ce  titre  que  nous  allons  recommander  de  faire  choix  de 
l'exposition  et  de  pratiquer  la  pincement. 

a.  —  Le  choix  de  l'expodtion,  l'emploi  des  ados.  —  Les  premiers 
semis  en  février  et  mars  doivent  être  faits  à  bonne  exposition  du 
midi. 

Le  repiquage  et  la  plantation  de  plantes  qui  doivent  passer  l'hiver 
en  pleine  terre,  dans  le  jardin,  comme  le  Chou  d'York,  qu'on  devrait 
tfouver  bien  cultivé  partout,  doivent  être  faits  en .  plein  Midi  ou  à 
l'Est,  et  jamais  au  Nord,  qui  est  trop  froid,  ni  à  l'Ouest,  qui  est  trop 
humide. 

En  cultivant  une  même  variété  de  Fraise  ou  de  Poire,  de  poire 
d'été  surtout,  à  deux  expositions  différentes,  on.  aura  deux  récoltes 
qui  se  succéderont  avec  avantage. 

L'emploi  des  ados,  au  printemps  ou  à  la  fin  de  l'automne,  présente 
d'assez  grands  avantages. 

On  sait  que  l'ados  n'est  pas  autre  chose  qu'une  planche  de  terrain 
bien  orientée,  et  qui  est  artificiellement  disposée  en  talus  ou  pente. 

Le  talus  a  une  inclinaison  de  25  à  30  degrés.  Si  la  planche  a  une 
largeur  de  1  mètre  83,  elle  aura  une  pente  teUe  que  la  partie  Nord, 
ou  Nord-Ouest  de  l'ados,  aura  une  hauteur  de  80  à  40  centimètres 
environ. 

Par  une  pareille  disposition,  une  plandie,  en  plein  jardin,  sans 
abri,  sera  parfois  plus  chaude  qu'une  plate-bande  au  midi,  à  surface 
horizontale. 

La  culture  des  premiers  Pois,  du  prince  AWertj  les  semis  des 
premiers  choux  et  des  laitues  réussissent  fort  bien  en  général  sur 
ados,  en  février  et  mars. 

Ce  moyen  devrait  être  plus  employé.  Un  ados,  n^  l'oublions  pas, 
est  d'un  établissement  facile  et  il  assure  aux  plantes  une,  terre  pbis 
chaude  et  moins  humide. 

b,  ^  Le  Pincement.  —  Le  pincement,  suivant  son  mode  d'appli- 
cation, produit  des  effets  contraires  qu'il  importe  de.  connaître. 
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On  sait  que  le  pincement  consiste  essentiellement  à  retrancher 
l'extrémité  herbacée  d'une  tige  ou  d'un  bourgeon. 

Appliqué  sur  les  Pois,  au  printemps,  en  avril,  alors  qu'ils  sont 
tn  fleurSj  il  arrête  le  développement  du  prolongement  au  profit 
des  premières  fleurs  :  Il  a  pour  effet  dans  ce  cas  de  rendre  le 
légume  plus  hâtif. 

Appliqué,  au  contraire,  sur  le  Rosier,  fin  avril  ou  en  mai,  sur  des 
bourgeons  en  boutons  ou  peu  s'en  faut,  il  retarde  la  floraison. 

Les  nouveaux  bourgeons  qui  se  développent  ne  fleuriront  qu« 
plus  tard,  en  juillet. 

Avez-vous,  en  francs  de  pied  ou  en  tiges,  un  certain  nombre 
,  de  bonnes  variétés  de  Roses,  florifères  et  vigoureuses  comme  le 
Jules  Margottin,  Louise  Odier,  la  duchesse  de  Cambacéres,  Jacque* 
minot,  soumettez-en  une  partie  au  pincement,  et,  si  peu  favorable 
que  soit  l'année  aux  Rosiers  remontants  (à  plusieurs  floraisons), 
vous  aurez  quan  l  même  de  belles  Roses,  moins  fraîches  peut-être 
en  feuilles  et  en  fleurs,  mais  tout  aussi  odorantes. 

Pour  les  Chrysanthèmes,  il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  à  employer 
que  le  pincement  fait  en  juin  e^uillet,  si  on  veut  jouir  de  leurs  fleurs 
en  novembre  et  décembre  dans  une  serre,  ou  dans  un  local  où  on  les 
retirera  à  l'approche  des  premières  gelées  et  des  premières  fleurs. 

§  2.  —  Quelques  applications  aux  semis  de  légumes  de  la  fin  de  Vété 
et  du  commencement  de  l'automne. 

L'époque  que  nous  choisissons  est  assez  intéressante  :  elle  est  en 
•  réalité  tout  à  la  fois,  avec  le  mois  de  juillet,  le  commencement  de 
l'année  horticole,  et,  avec  le  mois  d'août,  le  commencement  de 
l'année  qui  suit. 

Or,  on  sait  qu'en  tout  il  importe  de  bien  finir  et  de  bien  commen- 
cer. 

D'ailleurs,  remarquons  que  dans  le  potager  de  la  fei*me  et  en 
général  dans  les  jardins  où  l'on  ne  dispose  le  plus  souvent  que 
d'un  système  d'arrosage  très-incomplet,  les  cultures  de  l'automne 
et  du  printemps  réussissent  néanmoins  assez  bien  :  le  sol  a  alors 
naturellement  une  fraicheur  sufiisante. 

Nous  donnons  donc  quelques  renseignements  pour  réussir  la 
culture  des  plus  importants  légumes  de  ces  deux  parties  de  l'année. 

L  Les  épinards.  —  Choisir  la  variété  dite  de  Hollande.  Semer 
fin  juillet  et  commencement  d'août,  en  lignes  distancées  de  25 
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centimètres  ou  à  la  volée.  II  faut  200  grammes  de  Tare.  Cueillir 
fin  septembre,  avec  les  ongles,  les  plus  grandes  feuilles. 

Un  deuxième  semis  d'Epinards  aura  lieu  vers  la  fin  d'août 
pour  être  récolté  au  printemps. 

n.  jlfacA^.— Semer  du  commencement  d'août  à  fin  de  septembre 
des  Mâches  améliorées,  à  feuilles  plus  grandes  et  plus  tendres  que 
la  variété  ordinaire. 

c  Partout,  dit  M.  de  Lambertie,  que  nous  regrettons  tous,  où 
TOUS  avez  une  place  vide,  même  là  où  le  terrain  est  occupé  par  des 
légumes  espacés,  comme  les  Choux,  gardez- vous  bien  de  bêcher 
mais  raclez  le  dessus  de  la  terre  avec  une  ratissoire,  enlevez  les 
mauvaises  herbes,  puis  jetez  à  la  volée  de  la  graine  de  Mâche, 
puis  un  coup  de  râteau  ou  de  fauche  pour  Fenterrer.  C'est  ainsi 
qu'on  se  procure  une  salade  économique  que  la  maîtresse  de 
maison  aura  sous  la  main  de  bonne  heure  au  printemps.  > 

ni.  Semis  de  Chou  d'Yorfc  et  de  Coeur  de  bœuf,  —  En  août,  du 
10  au  20,  il  faut  semer  le  Chou  Cœur  de  bœuf.  Le  petit  Chou  d'York 
réussira  mieux  fin  août  et  commencement  de  septembre. 

La  pomme  du  Chou  cœur  de  bœuf  bien  soigné,  sera  formée  vers  la 
fin  de  juin  de  l'année  suivante  et  le  Chou  d'York  fin  avril  et  en  mai. 

Le  repiquage  de  ces  Choux  se  fait  en  octobre  à  15  centimètres 
sur  20,  et  la  plantation,  en  novembre  à  40  sur  50  pour  le  Chou  Cœur 
de  bœuf  et  à  85  sur  40  pour  leChou  d'York. 

Si  la  terre  est  froide  et  humide  il  ne  faut  planter  qu'au  printemps. 

IV.  —  Laitue  de  Passion  marine  et  Romaine  verte.  —  Il  faut 
semer  dans  la  l'*  quinzaine  d'août  et  dans  la  2*. 

La  Laitue  de  Passion  se  repique  à  25  cent,  et  la  Romaine  à  30,  à 
bonne  exposition. 

n  faut,  pai*  les  grandes  gelées,  couvrir  les  Choux  et  les  salades, 
Romaines  ou  Laitues,  avec  de  la  grande  litière  qu'on  enlève  avec 
la  gelée. 

Cette  litière  ne  doit  pas  couvrir  complètement  l'extrémité  des 
légumes  :  il  faut  que  l'air  circule  un  peu  sous  peine  d'avoir  tout 
à  redouter  de  la  pourriture. 

V.  L'Ognon  blanc.  —  Semer  au  commencement  d'août  et  vers  le 
20  la  variété  ordinaire  et  la  petite. 

Il  Haut  200  grammes  par  are. 

Le  Semis  du  commencement  d'août,  ou  mieux,  chez  nous,  de  la  fia 
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de  juillet,  se  repique  en  octobre  et  le  plant  du  second  semis  se 
repique  au  printemps  seulement. 

L'Oignon  demande  une  terre  douce,  richement  fumée  de  Tannée 
précédente. 

La  poudrette,  l'engrais  Goux  et  en  générale  les  engrais  organiques 
de  rapide  décomposition  donnent  de  bons  résultats.  L'arrosage  du 
sol  à  l'urine  doit  être  modéré.  Une  faut  que  100  à  150  litres  par 
are  : 

VI.  Les  derniers  semis  de  plantes  diverses^  Carottes,  Poireau. 
—  C'eôt  le  bon  moment,  commencement  d'août  pour  faire  les 
derniers  semis  de  Carottes  et  de  Poireau. 

D  faut  pour  les  Carottes  choisir  une  variété  hâtive. 

Les  Poireaux  non  repiqués  se  conserveront  facilement  sans 
monter  jusqu^ en  juin. 

Il  faut  pour  les  Carottes  et  les  Poireaux  200  grammes  de  Tare. 

Pour  les  semis  en  lignes  que  nous  conseillons  il  faut  un  peu 
moins.  Les  binages  sont  plus  faciles. 

C'est  à  la  fermière,  à  la  maîtresse  de  maison  que  nous  nous 
adressons  pour  obtenir  la  mise  en  pratique  de  nos  conseils. 

c  Elle  seule,  a  dit  un  illustre  maître,  Mathieu  de  Dombasle, 
peut  s^ occuper  avec  succès  dé  la  direction  du  jardin.  > 

Ses  occupations  l'en  éloigne  peu,  ses  aptitudes,  pour  des  travaux 
qui  demandent  plus  d'esprit  de  suite  que  de  force,  en  font  le  guide 
le  plus  sûr,  et  souvent  l'agent  le  plus  précieux  du  jardin. 

Sa  vocation  horticole,  il  est  vrai,  a  été  peu  cultivée  jusque->là 
dans  le  pensionnat.  Mais  que  ceux  qui  sont  préposés  à  la  Direction 
de  l'enseignement  en  France  ne  l'oublient  pas,  le  jeune  et  ridie 
cultivateur  a,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  la  plus  grande  peine 
à  rencontrer  une  compagne  instruite  qui  partage  ses  goûts. 

Le  modeste  ménager  ne  trouve  pas  non  plus  facilement  une 
compagne  à  l'esprit  véritablement  rural.  L'école  lui  a  parlé  de  tout, 
si  ce  n'est  peut-être  de  sa  future  profession  ;  si  ce  n'est  du  jardin, 
de  la  basse- cour  et  de  la  laiterie  qu'elle  est  appelée  à  diriger. 

Quelques  bons  esprits  se  préoccupent  des  effets  d'une  pareille 
éducation  :  Avant  peu,  nous  en  avons  l'espoir,  ils  réuniront  enfin 
utilement  leurs  efforts  pour  y  porter  remède. 


▲miens.  —  Imprimerie  H.  YVERT,  me  dee  Trois-CaUloax,  64. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  6  OCTOBRE  1878. 
Prétidence  de  M.  Righer,  Vice-Prérident. 

12  Membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  que  les  rapports  sur  les 
visites  à  domicile  n'étant  pas  encore  prêts,  la  séance  où  seront 
distribuées  les  récompenses  sera  indiquée  ultérieurement. 

M.  Labbé  ayant  demandé  la  visite  de  sa  collection  de  DahliûSj 
MM.  de  Créquy,  Derly  et  LamoUet  voudront  bien  se  rendre  le 
lundi  7  octobre  au  jardin  de  ce  collègue  pour  examiner  ses  fleurs 
et  faire  part  du  résultat  de  leur  examen. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Catelain  pour  la  lecture  d^m  compte- 
rendu  des  apports  sur  le  Bureau  à  la  dernière  séance. 

M.  le  Président  lui  adresse,  au  nom  de  la  Société,  des  remer- 
ciments  pour  son  rapport  très  instructif  et  très  pratique,  qui  fait 
connaître  le  mérite  des  exposants  et  rappelle  celui  du  rapporteur. 

Les  points  attribuée  par  la  Commission  sont  ratifiés  par  l'As- 
semblée. 

M.  D'Hangest  reprend  la  suite  du  travail  fort  intéressant  sur  la 
culture  du  Rosier,  commencé  à  la  dernière  séance.  La  plus  grande 
attention  règne  dans  la  salle,  dont  les  auditeurs  suivent  toujours 
avec  le  plus  grand  plaisir,  les  lectures  si  utiles  et  si  agréables  de 
ce  spirituel  collègue. 

M.  le  Président  lui  adresse  les  félicitations  les  plus  vives  pour  le 
résumé  clair  et  précis  qui  vient  d'ôtre  présenté  dans  Texcellent 
style  qu'on  lui  connait.  Les  applaudissements  qui  éclatent  dans 
toute  la  salle  prouvent  que  les  sentiments  de  la  Société  viennent 
d'être  fidèlement  exprimés  par  son  Président. 

On  passe  au  tirage  de  la  loterie  composée  de  12  lots.  —  Une  cor- 
beille de  fruits  ayant  été  gagnée  par  M.  Rivière,  fut  remise  par  lui 
au  tirage  à  la  satisfaction  générale. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à  S  heures 
et  demie. 
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APPORTS  DE  PRODUITS  SUR  LE  BUREAU 
à  la  Séance  du  4  Août  WS. 
Compte-rendu  de  M.  Gatelain. 

Mbssieurs, 

Les  apports  de  produits  sont  certainement  un  sijyet  d'études 
des  plus  intéressant  ou  chacun  d'entre  nous  se  renseigne  sur  les 
avantages  de  certaines  variétés.  C'est  aussi  un  stimulant  pour 
chacun  d'entre-nous  que  de  voir  le  progrès  qui  se  manifeste  dans 
les  diverses  branches  de  l'Horticulture.  Aussi  est-on  porté  à  croire 
que  ces  petites  expositions  périodiques  ne  sont  pas  étrangères  a 
l'empressemeat  que  la  plupart  de  nos  collègues  mettent  à  assister 
à  nos  séances. 

Pour  ce  qui  est  de  nos  exposants,  votre  opinion  est  faite  depuis 
longtemps  sur  leur  mérite,  nos  éloges  sont  inutiles. 

Si  les  légumes  faisaient  presque  défaut  dans  cette  séance,  nous 
avons  eu  une  magnifique  présentation  de  fleurs. 

M.  Pecqueux  présentait  33  plantes  variées  dont  les  noms  suivent: 


Chamœrops  stauracantha, 
Areca  lutescens, 
PHtchardia  filifera, 
lAlium  speciosumy 
Dioscarea  illustrata, 
Aralia  quinquefolia, 
Aralia  id. 
Aralia  reticulata, 
Agnostus  sinuatusy 
Maranta  tvbispatha, 
Maranta  Makoyana, 
Ixora  crocatay 
AbutiUm  tessellatum, 
Panicum  plicatum, 
Philodendron  pertusum. 
Dracœna  Youngi, 
Amorphophallus  Rivieri, 


Tradescantia  dûcolor, 
Pilea  ou  plante  feu  d'artifice, 
Caladium  Wightij 
Aphelandra  liboniana, 
Justicia  splendens, 
Rivina  Rivieri, 
Asplenium  vibuminumj 
Blechnum, 

Asplenium  butbiferum, 
Adiantum  pubescens, 
Gymnogramma  tartarica, 
Selaginella  apoda, 
Selaginella  arborea, 
Adiantum  magnifieum, 
Davallia  Zelandica, 
Phyllanthus  nivosus. 
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Dans  ce  lot  je  signalerai  VAreca  lutescens,  belle  plante  orae- 
tale  bonne  culture,  le  Dioscorea  illustrata,  VAralia  quinquefolia 
étaient  aussi  de  belles  plantes,  le  Maranta  tubiépatha,  le  Maranta 
Makoyana  très-recommandables  et  de  bonne  culture,  un  Philoden- 
dron pertursum  et  enfin  un  Amorphophallus  Rivieri  qui  est  une 
plante  qui  s'emploie  avec  avantages  sur  les  pelouses. 

Je  note  le  beau  lot  de  fleurs  coupées  de  Zinnia  et  de  Gloxinia  de 
M.  Cavillon. 

M.  David  avait  aussi  des  Pétunias,  Roses-tremières ,  Phlox 
de  Drummond,  Aehimenes,  Bégonia  bulbeux,  Bégonias  à  feuilles 
d'ornement,  Fougères^un  Gynerium  refulgens,  un  Panicum plicatum 
et  des  Coleus. 

Dans  ce  beau  lot  je  signalerai,  comme  bonne  culture,  les  Achû 
menés,  les  Caladium  et  les  Bégonias.  Un  mot  sur  les  Zinnia. 

Un  habile  horticulteur  de  Paris  nous  dit  qu'il  sème  ses  Zinnia  dans 
les  premiers  jours  du  mois  d'avril,  pour  pouvoir  les  mettre  en  place 
vers  le  15  mai.  Comme  ces  plantes  exigent  beaucoup  de  nourriture 
et  d'air,  il  espace  les  pieds  à  un  mètre  en  tous  sens.  Il  ne  leur  fait 
subir  aucun  pincement.  Il  a  reconnu  que  l'ampleur  des  fleurs  que 
donnent  ces  plantes  tient  essentiellement  à  la  bonté  de  la  culture.  Il 
en  est  ainsi  du  reste  pour  toute  culture  ;  bon  sol,  bonne  fumure  et 
une  distance  en  rapport  avec  les  dimensions  des  plantes. 

M.  Fagard  présentait  un  très-beau  lot  d'Achimenes,  Tydea  et 
Gloxinia,  Ces  fleurs  coupées  ne  peuvent  nous  donner  qu'une  idée 
très-imparfaite  des  plantes  dont  je  viens  de  citer  les  noms  ;  les- 
quelles font  l'admiration  des  visiteurs  des  serres  de  Belloy-sur- 
Somnï^,  pendant  la  saison  d'été.  Je  signalerai  aussi  le  Torrenia 
Foumieriy  petite  plante  annuelle  très  recommandable  pour  la  cul- 
ture iparchande  et  faisant  un  charmant  effet  comme  bordure  -;  les 
fleurs  qui  sont  très-agréables  durent  jusqu'en  octobre. 

H.  Lequet  présentait  2  variétés  de  Coleus,  la  variété  Duchéss  of 
Edimburg  et  la  variété  Pictus  qui  est  une  belle  nouveauté  ;  un 
Bégonia  tubereux  :  le  Vesuvius,  un  des  meilleurs  hybrides  tant  pour 
le  feuillage  que  pour  la  floraison. 

11.  Lequet  avait  aussi  des  Bégonias  à  feuilles  ornementales  dont 
les  noms  suivent  ; 
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Metallka,  \ 

Bijou  de  Raugeimnt,  i   ^     Louise  Fontaine, 

Madame  Sarraûn,  f  |  AndaUmie, 

Jean  de  Beuket  ^  }  | 

Longipila,  il 

Marquise  de  Nadaillac,  V         Madame  Andrews, 

Adrien  Robine,  ' 

Toutes  ces  plantes  étaient  irréprochables  comme  tout  ce  qui  sert 
(les  cultures  de  notre  collègue.  Je  mentionnerai  un  Erica  presUms 
ri  un  Philiea  ericoîdes  envahies  de  cuscute.  La  cuscute  ne  commet 
«lans  les  serres  que  des  dégâts  insignifiants,  aussi  n'est-ce  que  par 
(Miriosité  et  comme  étude  que  M.  Lequet  fils  Ta  conservée.  Ce 
parasitd  est  cependant  un  grand  fléau  pour  Tagriculture. 

Il  s'attaque  au  Sainfoin,  à  la  Luzerne,  au  Lin,  etc.  et  fait  périr  de 
grandes  plaines  de  récoltes.  On  en  atténue  un  peu  les  effets  aujour^ 
d'hui  par  le  nettoyage  des  graines  et  autres  précautions  qui  ne  sont 
pas  de  notre  compétence. 

Je  termine  le  chapitre  des  fleurs  par  remercier  M.  Digeon- 
Froidure  da  nous  avoir  présenté  quelques  fleurs  coupées  de 
V Acacia  semperflorens. 

C'est  une  variété  des  plus  recommandable  ;  elle  est  tout  aussi 
vigoureuse  que  V Acacia  blanc  et  a  le  grand  mérite  de  donner  sans 
interruption  des  fleurs  tout  Tété. 

Légumes  et  Fruits. 

M.  Chrétien  présentait  des  Navets,  Abricots,  Tomates  hâtives  et 
un  Melon. 

M.  Lécaillet,  un  Melon  Cantaloup,  Choux  de  Milan,  Pommes  de 
terre  hâtives  de  Hollande,  Navets  et  Figues  violettes. 

M.  Fagard,  Aubergine  violette  longue,  Cerfeuil  bulbeux  et  trois 
Poires  Dieu. 

M.  David,  Oroseille  cerise  rouge  et  blanche,  Carotte  de  Hollande, 
Pommes  de  terre  Marjolaine  Têtard. 

M.  Chrétien  est  décidément  bon  cultivateur  de  Melons,  à  en  juger 
par  la  présentation  de  cette  année  et  des  précédentes  ;  serait-ce 
Teffet  de  son  engrais  composé  de  limaces  ? 

La  Société  appréciera. 

Je  ferai  observer  à  M.  Chrétien  que  ses  Navets  n'étaient  pas  de 
race  Marteau. 
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Je  dois  aussi  meHtionner  le  beau  Melon  de  M.  Lécaillet  ;  mais, 
par  contre,  son  Chou  n'était  qu'un  Chou  dégénéré  ne  pouvant  être 
dassë  dans  telle  ou  telle  variété. 

Il  y  a  à  Amiens  un  véritable  cultivateur  de  Melon.  Ce  Maraicher 
spécialiste  est  réputé  comme  le  plus  capable  de  notre  ville  pour  ce 
qui  regarde  sa  culture  privilégiée.  Ayant  eu  plusieurs  fois  l'occa- 
sion de  visiter  sa  melonnière  dans  la  bonne  soison,  j'ai  été  surpris 
de  voir  une  végétation  si  vigoureuse  et  des  fruits  aussi  beaux  ; 
aucune  maladie  ne  paraissait  dans  les  planches,  pas  de  pucerons,  il 
n'en  a  jamais,  du  reste  je  n'insisterai  pas  sur  la  culture  tout-à-fait 
exceptionnelle  de  ce  brave  homme  qui,  il  faut  le  dire,  est  très- 
sobre  de  parole  pour  ce  qui  concerne  ses  Melons. 

Il  me  disait  donc  qu'aussitôt  après  la  récolte  il  retournait  son 
terreau  et  répétait  la  même  opération  deux  ou  trois  fois  pendant 
ITûver. 

Je  vous  fais  part  de  ce  procédé  que  chacun  d'entre  nous  pourra 
utiliser  s'il  le  juge  utile. 

Avec  de  belles  Aubergines,  M.  Fagard  avait  du  Cerfeuil  bulbeux, 
c'est  un  très  bon  légume  ;  il  est  regrettable  qu'il  n'ait  pas  plus  de 
succès. 

Nos  félicitatations  à  MM.  David  et  Lécaillet  pour  leurs  apports  de 
Pomsies  de  terre.  La  hâtive  de  Hollande  est  une  de  nos  meilleures 
variétés,  et  M.  David  nous  dit  que  la  Marjolaine  Têtard  est  très- 
productive. 

Au  moment  ou  la  maladie  dè  la  Pomme  de  terre  cause  de  si 
grands  préjudices,  nous  ne  devons  pas  nous  désintéresser  d'un 
état  de  chose  aussi  fâcheux. 

Nous  devons  au  contraire  essayer  les  variétés  nouvelles  et 
anciennes,  observer  leur  végétation,  l'action  de  la  maladie,  etc.  ; 
et,  s'il  y  a  lieu,  informer  la  Société  de  ce  que  nous  croyons  utile. 

Nos  observations  étant  ainsi  réunies  et  rendues  pubUques  pour- 
ront aider  la  Société  qui,  ayant  déjà  trouvé  des  remèdes  contre 
rOidium  de  la  Vigne  et  le  Blé  noir,  pourra  aussi,  il  faut  l'espérer, 
triompher  de  la  maladie  de  la  Pomme  de  terre. 

H.  le  comte  de  Lambertye  me  disait,  dans  une  correspondance, 
qu'il  croyait  que  les  maladies  des  végétaux  provenaient  de  la  cul- 
tare  intempestive,  c'est-à-dire  que  les  amendements  forcés  et  les 
a^lomérations  de  végétaux  de  même  espèce  facilitent  la  contagion 
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du  mal.  Je  mentionnerai  aussi  une  maladie  sur  le  Fraisier  qui  s*est 
montrée  pour  la  première  fois  Tannée  dernière  dans  mes  cultures. 
C'est  une  espèce  de  Miélat  qui  prend  naissance  dans  le  cœur  de  la 
plante  et  en  paralyse  la  végétation. 

Cette  maladie,  qui  donne  de  sérieuses  inquiétudes  sur  l'avenir 
de  ce  fruit,  existe  déjà  depuis  quelques  années  à  Paris. 

Le  lot  de  plant  de  Fraisiers  exposé  à  l'Exposition  universella  en 
est  atteint. 

Liste  des  points  accordés  par  la  Commission  : 
MM.  Chrétien,  2  points. 


Lécaillet, 

5 

id. 

Fagard, 

6 

id. 

Lequel, 

10 

id. 

Pecqueux, 

10 

id. 

David, 

8 

id. 

GavilloD, 

8 

id. 

DU  ROSIER  ET  DE  SA  CULTURE 

(Suite.) 
Par  M.  D'Hangest. 

Messieurs, 

Je  vous  disais  dans  ma  dernière  lecture  sur  le  Rosier,  que  je 
m'adressais  surtout  aux  amateurs  qui  ont  généralement  peu  de 
pratique.  Les  jardiniers  connaissent  aussi  bien,  si  ce  n'est  mieux 
que  moi,  le  sujet  dont  je  vais  vous  entretenir,  et  je  ressemblerais 
à  Gros-Jean  qui  veut  apprendre  à  lire  à  son  curé,  si  j'avais  la 
fatuité  de  vouloir  ic)  leur  donner  des  leçons. 

Je  m'étais  arrêté  à  la  multiplication  du  Rosier. 

Cette  multiplication  se  fait  par  semis,  par  bouture,  par  marcotte, 
et  par  greffe. 

C'est  par  le  semis  que  s'obtiennent  les  variétés  nouvelles.  Il 
faut  faire  choix  de  baies  bien  mûrés.  On  les  récolte  dans  le  mois 
de  novembre  ;  on  les  écrase  dans  un  vase  plein  d'eau  ;  les  graines 
tombent  au  fond  ;  et  on  les  sème  après  les  avoir  fait  sécher. 

La  terre  qui  doit  recevoir  le  semis  sera  légèrement  sablopneûse, 
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pour  faciliter  le  sortie  du  germe.  Au  mois  de  novembre  suivant  on 
repique  en  ligne  le  jeune  plant  et  l'on  attend  avec  impatience  la 
floraison.  Qui  sait  ?  Si  Ton  obtenait  la  Rose  bleue,  ce  merle  blanc 
des  rosiéristes  !... 

Chacun  de  vous  peut  se  procurer  cette  émotion  en  confiant  quel- 
ques graines  à  la  terre. 

La  multiplication  par  boutures  se  pratique  à  froid  au  mois  de 
juin  et  au  mois  d'octobre. 

Dans  le  premier  cas,  il  ne  faut  pas  que  le  rameau  soit  trop 
endurci,  et  il  est  indispensable  de  placer  les  boutures  au  Nord. 

Au  mois  d'octobre,  au  coMtraire,  on  choisit  des  boutures  bien 
aoutées  et  on  les  place  au  midi  —  on  peut  faire  les  boutures  avec 
ou  sans  talon;  les  premières  ont  toujours  plus  de  chances  de 
réussite . 

Il  faut  préparer  avec  soin  la  terre  dans  laquelle  on  pique  les 
boutures.  J'ai  parfaitement  réussi  dans  un  mélange  égal  de  sable 
de  route,  de  sciure  de  bois  blanc,  et  de  terreau. 

Les  boutures  d'octobre,  une  fois  piquées  en  terre,  sont  couvertes 
d'une  cloche,  et  on  les  laisse  ainsi  passer  l'hiver  ;  au  moment  des 
grandes  gelées,il  est  prudent  d'abriter  les  cloches  avec  un  paillasson. 
Au  mois  de  mai  suivant  on  repique  les  rameaux  qui  ont  pris  racine. 

On  obtient  aussi  les  francs-de-pied  par  marcotte. 

Voici  comment  se  pratique  cette  opération.  Au  mois  de  mai  où 
juin,  on  choisit  sur  un  sujet  bas  de  tige  les  branches  les  plus 
longues  ;  on  fait  au-dessous  d'un  œil  une  incision,  et  l'on  recourbe, 
en  l'enterrant,  la  branche,  de  façon  à  ce  que  l'œil  incisé  se  trouve 
à  la  partie  inférieure  de  la  courbe.  On  la  maintient  dans  cette 
position  au  moyen  d'un  crochet. 

A  la  fin  de  l'automne,  on  sèvrc  la  marcotte,  si  les  racines  se  sont 
suffisamment  développées. 

Disons  maintenant  un  mot  de  la  multiplication  par  grefTe. 

Cette  greffe  peut  se  faire  en  fente,  et  elle  donne  de  très-beaux 
sujets.  J'en  ai  vu  de  parfaitement  réussis  chez  M.  Séret,  blanchis- 
seur à  Boves.  Pourtant  cette  méthode  n'est  guère  employée,  car 
elle  demande  beaucoup  plus  de  temps  que  la  grefTe  en  écusson. 

Celle-ci  se  pratique  soit  sur  le  corps  de  l'arbre,  soit  sur  les 
rameaux.  Le  mode  de  procéder  étant  le  même  dans  les  deux  cas, 
occupons  nous  de  l'écussonnage  sur  rameaux  qui  est  le  plus  usité. 
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Vous  faites  à  partir  de  la  base  du  rameau  une  incision  en  forme 
de  T. Il  faut  avoir  soin,  en  pratiquant  cette  incision,  que  la  pointe  de 
i'écussonnoir  n'entame  pas  Taubier  et  l'églantier  ;  puis,  avec  le 
greffoir,  vous  soulevez  Técorce;  vous  détachez  ensuite  votre 
écusson,  que  vous  glissez  sous  cette  écorce,  et  vous  ligaturez. 

Pour  lever  Técusson,  certaines  personnes  ne  coupent  sur  la 
branche  qu'un  fragment  qui  est  juste  de  la  longueur  de  Tincision  ; 
elles  ont  alors  beaucoup  de  mal  pour  séparer  Taubier  de  féoorce  ; 
et,  celle-ci  se  trouvant  froissée,  la  reprise  de  l'écusson  se  trouve 
compromise.  Il  faut  pour  bien  opérer  détacher  de  la  branche  une 
lamelle  la  plus  longue  possible  ;  vous  courbez  légèrement  l'extré- 
mité inférieure.  L'écorce  se  détache  alors  facilement  de  l'aubier  ; 
vous  coupez  ensuite  votre  écusson  à  la  longueur  de  votre  incision, 
et  vous  ne  blessez  ainsi  ni  rœily  ni  l'écorce.  Vous  avez  le  double 
avantage  d'epérer  plus  vite,  et  beaucoup  plus  sûrement. 

Il  faut  aussi  veiller  à  ce  que  l'œil  soit  le  plus  rapproché  possible 
du  tronc  de  l'églantier.  Sans  cette  précaution,  il  arrive  très-souvent 
que  des  gourmands  poussent  entre  l'arbre  et  l'écusson,  et  qu'ils 
enlèvent  la  sève  nécessaire  à  ce  dernier. 

On  se  sert  ordinairement  de  laine  pour  faire  la  ligature  ;  plus  elle 
est  grosse,  moins  vous  avez  de  chances  d'étrangler  la  branche  et 
(le  déterminer  des  bourrelets  autour  de  l'écusson. 

Certains  auteurs  proscrivent  la  laine  de  couleur,  |les  matières 
tinctoriales  qu'elle  renferme  pouvant  nuire  à  la  sève  de  l'écusson. 

Quelques  mots  maintenant  sur  les  insectes  nuisibles  au  rosier, 
ol  sur  la  manière  de  les  détruire. 

Le  premier  insecte  nuisible  qui  apparait  sur  le  rosier,  c'est  le 
puceron.  Vous  le  connaissez  tous  ;  il  suce  une  faible  partie  de  la 
sève  du  rosier;  il  est  surtout  plus  désagréable  à  la  vue,  que  corn- 
promettant  pour  la  vigueur  de  Tarbuste.  Il  se  multiplie  avec  une 
facilité  incroyable. 

Permettez- moi  a  ce  sujet  de  vous  lire  un  passage  d'Alphonse 
Kerr.  c  Quand  les  pucerons  ont  suffisamment  changé  de  peau,  il 
leur  reste  un  soin  à  remplir,  c'est  celui  de  multiplier  leur  espèce, 
mais  cela  ne  leur  cause  pas  un  grand  souci.  Ils  n'ont  pas,  comme 
les  quadrupèdes,  à  allaiter  leurs  enfants  ;  comme  les  oiseaux,  à 
couver  leurs  œufs  ;  comme  d'autres  insectes,  à  les  enfermer  dans 
une  caverne  avec  des  aliments.  Le  puceron  fait  des  petits  tout  en 
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suçant  sa  branche,  et  il  ne  se  retourne  pas  pour  voir  Tenfent  qu*il 
vient  de  mettre  au  jour  ;  Taccouchement  est  pour  lui  une  sorte  de 
digestion.  Si  la  mère  ne  se  tourmente  guère  du  petit,  le  petit  ne 
paye  d'amour  filial  que  ce  qu'il  a  reçu  en  amour  maternel.  Il  se  met 
en  route,  descend  derrière  les  autres,  prend  son  rang,  enfonce  sa 
petite  trompe  dans  la  peau  verte  du  rosier.  Il  en  sort  ainsi  une 
centaine  du  corps  d'une  seule  mère,  qui  tous  vont  se  mettre  en 
rang  derrière  les  autres,  et  commencent  à  manger.  En  dix  ou  onze 
jours  ils  changent  de  peau  quatre  fois.  Le  douzième  jour  ils  font  a 
leur  tour  des  petits  qui  vont  prendre  leur  rang,  et  deviennent 
féconds  vers  le  douzième  jour  de  leur  naissance.  En  sept  ou  huit 
jours  ils  ont  changé  quatre  fois  de  vêtements,  et  jouissent  de  ce 
que  j-appellerais  le  bonheur  d'être  père,  si  cela  ne  leur  était  parfai- 
tement égal... 

Les  pucerons  ne  connaissent  ni  Tamour  ni  l'hyménée  ;  les  puce- 
rons mangent  et  font  des  petits,  absolument  à  la  manière  de  la 
mère  Gigogne  qui  a  tant  amusé  notre  enfance.  » 

On  détruit  le  puceron  en  enveloppant  la  tête  du  rosier,  et  en 
faisant  au-dessous  du  capuchon  des  fumigations  de  tabac. 

On  rencontre  encore  sur  le  rosier  deux  petites  chenilles,  Tune 
verte,  l'autre  ayant  la  forme  d'une  sangsue. 

Ces  chenilles  rongent  le  tissu  des  feuilles,  et  quand  on  leur  laisse 
accomplir  leur  œuvre,  il  semble  que  le  rosier  a  été  brûlé.  M.  Ba- 
quet m'a  conseillé  pour  les  détruire  d'employer  le  jus  de  tabac 
additionné  d'un  dixième  d'eau.  J'ai  employé  ce  remède,  mais  trop 
lard  pour  bien  en  juger  les  effets,  car  les  chenilles,  qui  ne  vivent 
que  sept  semaines  environ,  avaient  en  partie  disparu. 

L'animal  le  plus  terrible  pour  le  rosier  est  le  ver  blanc,  il  en 
mange  les  racines.  Vous  êtes  saisi  de  voir  du  jour  au  lendemain  les 
feuilles  se  flétrir,  et  Tarbre  dépérir,  arrachez  le,  et  soyez  persuadé 
que  vous  trouverez  au  pied  l'affreux  ver  blanc. 

Pour  préserver  le  rosier  de  ce  redoutable  ennemi,  on  plante  à 
ses  côtés  quelques  pieds  de  fraisiers  ou  de  salades,  le  ver  blanc 
étant  très-avide  de  leurs  racines,  vous  pouvez  facilement  le  dé- 
truire ;  lorsque  vous  voyez  ces  plantes  se  flétrir^  vous  les  déchaussez 
pour  le  aaifiir,  et  vous  Técrasez  sans  pitié. 

n  est  aussi  un  cryptogame  qui  est  pour  le  rosier  un  vérible  fléau. 
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En  se  développant  sur  les  feuilles  et  les  jeunes  pousses,  il  déter- 
mine la  maladie  que  nous  appelons  le  blanc. 

On  voit  alors  la  feuille  se  rouler  ;  les  pédoncules  prennent  une 
teinte  marron,  et  les  boutons  avortent. 

Le  blanc  se  déclare  généralemeent  lorsqu'après  une  sécheresse 
assez  longue  surviennent  d'abondantes  pluies  d'orage. 

Pour  détruire  le  blanc,  le  Journal  des  roses  conseille  la  préj^a- 
ration  suivante  indiquée  par  Eugène  Verdier  ; 

<  Prendre  une  marmite  en  fonte  ou  en  fer  dans  laquelle  on 
met  250  grammes  de  fleur  de  soufre  et  un  égal  volume  de 
chaux  fraîchement  éteinte,  dans  lesquels  on  verse  trois  litres 
d'eau  :  faire  bouillir  pendant  dix  minutes  en  ayant  soin  d&  bien 
remuer  ;  on  laisse  reposer  et  on  tire  à  clair  pour  mettre  en 
bouteilles,  cette  préparation  pouvant  se  conserver  ainsi  pendant 
plusieurs  années. 

c  On  s'en  sert  en  versant  un  litre  de  cette  composition  dans  cent 
litres  d'eau.  On  remue  bien  celte  eau  qui  devient  immédiatement 
verte,  puis  blanchâtre,  et  l'on  seringue  les  rosiers  attaqués  du 
blanc. 

c  U  est  bon  d'opérer  le  matin  de  bonne  heure,  mais  le  soir  est 
préférable.  Si  on  seringue  au  printemps,  dès  que  les  bourgeons 
ont  cinq  centimètres,  avant  même  que  d'apercevoir  la  maladie,  on 
peutètre  certain  de  l'éviter  ;  et  si,  au  contraire,  on  n'en  fait  usage  que 
lorsque  le  mal  existe,  il  suffit  de  deux  ou  trois  seringuages  pour  le 
faire  disparaître,  et  faire  prendre  une  plus  grande  vigueur  aux 
rosiers.  » 

Je  me  suis  servi  de  cette  préparation,  et  j'en  ai  obtenu  de  bons 
résultats.  Si  je  n'ai  pu  complètement  arrêter  la  maladie  sur  les 
sujets  attaqués,  j'en  ai  du  moins  préservé  ceux  qui  étaient  encore 
sains. 

Je  dois  ajouter  toutefois  que  cette  composition  est  loin  de  sentir 
la  rose,  et  qu'elle  laisse  sur  les  feuilles  du  rosier  des  tâches  blan- 
châtres imitant  assez  les  tâches  du  blanc  que  l'on  veut  faire  dispa- 
raître et  qui  ne  se  lavent  qu'à  la  longue. 

Je  vous  demande  pardon,  Messieurs,  d'être  entré  si  longuement 
dans  des  considérations,  qui,  pour  la  plupart  d'entre  vous,  n'ont 
pas  l'attrait  de  la  nouveauté. 


J*ai  cru  devoir  déférer  au  désir  de  notre  honorable  président,  et 
je  vous  prie  de  m'excuser. 

Messieurs,  on  dit  souvent  que  des  goûts  et  des  couleurs  il  ne 
Ikut  pas  discuter. 

n  faut  être  pépiniériste  pour  savoir  combien  ce  proverbe  est 
juste.  Certains  amateurs  n'aiment  que  les  roses  rouges  et  foncées  ; 
d'autres  n'ont  de  prédilection  que  pour  les  roses  roses  ;  d'autres 
enfin,  les  dames  surtout,  ont  un  faible  pour  les  roses  blanches.  Il 
en  est  des  femmes  comme  des  roses,  certains  n'aiment  que  les 
blondes,  d'autres  les  brunes,  et  quelques-uns  la  nuance  châtain. 
.  Tous  ont  tort,  car  lorsque  Dieu  créa  la  femme  et  la  rose,  c'est  pour 
que  chacune  de  ces  ravissantes  créations  eût  une  part  égale  dans 
nos  affections. 

Ce  qui  constitue  une  bonne  rose,  c'est  d'abord  sa  vigueur;  il  faut 
ensuite  qu'elle  fleurisse  et  remonte  franchement,  qu'elle  soit  le 
moins  possible  si^ette  au  blanc,  enfin  qu'elle  charme  l'odorat  par 
son  parfum.  Cette  dernière  qualité  se  trouve  souvent  dans  des 
variétés  de  troisième  ordre,  et  fait  défaut  à  quelques-unes  de  celles 
que  je  vais  vous  citer. 

Je  vais  vous  donner,  sans  parti  pris  de  coloris,  une  liste  des 
meilleures  variétés  de  roses  : 

Jules  MargotHn,  carmen  vif. 
Charles  Lefelntre,  rouge  cramoisi. 
Baronne  de  Botsehild,  beau  rose 

tendre. 
Paul  Neyron,  rose  vif. 
Boule  de  Neige,  blanc  pur. 
Charles  Margottin,  reuge  violacé. 
Docteur  Andry,  rouge  cerise. 
John  Hopper,  beau  rose  vif. 
La  France,T%st  à  reflets  blancs. 
Comtesse  d'Oxford^Touf^Q  carminé 
Captain  Cristy,  camée  tendre. 
Comtesse  Cécile  de  Chabrillant,  beau 

roee. 

J(ugéne  Appert,  rouge  feu. 
Anna  de  Diesbach,  rose. 
Alflred  Colomb,  rouge  très-vif. 
Mlle  Thérèse  LefÊSt,  rose  superbe. 
Camille  Bernardin,  rouge. 
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Baronne  de  Meunard,  blanc  rosé. 
Triomphe  de  r£a?positton,rouge  vif. 
Elisabeth  Vigneron,  beau  rose. 
Sénateur  Vaisse,  rouge  vif. 
Mme  Laurent,  rose  vif. 
Gloire  de  Ducher^  rouge  violacé. 
Abel  Grant,  très-beau  rose. 
Louise  Odier,  beau  rose  glacé. 
François  Arago,  pourpre. 
Anne  Alexief,  rose  saumoné. 
Empereur  du  Maroc,  pourpre  noir. 
Rosa  Bonheur,  rose  à  reflets  blancs. 
Gloire  de  Dijon,  jaune  saumoné. 
Souvenir  de  U  Malmaison,  carné. 
Maréchal  Niel,  jaune. 
Triomphe  de  iiennes,  jaune  crème. 
Bève  d'or,  jaune. 
Ophirie,  cuivrée. 
Céline  Forestier,  jaune  citron. 


—  118  — 


tïo  m'arrête.  Les  roses  que  je  viens  de  vous  citer  sont  toutes 
remarquables.  Il  en  est  bien  d'autres  qui  sont  très-méritantes, 
rénumération  en  serait  trop  longue  ;  et  puis  la  beauté  d'une  rose 
n*est  que  relative,  les  appréciations  et  les  goûts  sont  si  divers  que 
Ton  ne  peut  en  cette  matière  établir  de  classification  absolue. 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  8  DÉCEMBRE  1868. 
Présidence  de  M.  Mbnnbchkt. 
84  Membres  sont  présents. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LamoUet  rend  compte  des  apports  sur  le  Bureau  à  la  séance 
de  Novembre.  M.  le  Président  lui  adresse  des  remerctments  pour 
ce  travail  dont  les  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Mennechet  annonce  à  ses  collègues  que  M.  le  Directeur 
général  de  TAgriculture  lui  a  exprimé  le  désir  de  voir  la  Société 
d'horticulture  de  Picardie  exposer,  à  Paris,  au  mois  de  Février, 
des  collections  de  Fruits  et  Légumes.  Cette  exposition  se  compo- 
sera de  10  Fruits  de  chaque  espèce,  6  litres  de  Pommes  de  terre, 
etc.,  etc.  Chacun  est  prié  d'indiquer  ce  qu'il  aura  de  belles  Poires 
ou  Pommes  pour  arriver,  par  leur  ensemble,  à  foi*mer  une  collection 
asse2  variée  et  composer  des  lots  remarquables.  Des  récompenses 
collectives  et  particulières  pourront  être  accordées. 

M.  le  Président  devant  aller  à  Paris  à  cette  époque  se  charge  des 
frais  et  soins  de  cette  exposition  qui  ne  coûtera  rien  à  la  Société. 

M.  Catelain,  délégué  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  donne 
lecture  d'un  rapport  sur  la  façon  dont  la  culture  maraîchère  y  était 
représentée.  Tous  ses  collègues  reliront  avec  intérêt  ce  compte- 
rendu  détaillé  et  soigné  qui  est  accueilli  par  d'unanimes  applau- 
dissements. 

Il  est  ensuite  procédé  au  renouvellement  du  Bureau.  Chacun 
ayant  déposé  son  bulletin  à  l'appel  de  son  nom,  le  dépouillement 
du  scrutin  donne  le  résultat  que  voici  : 

Président  :  M.  Eugène  Mennechet. 

Vice-Président  :  M.  le  docteur  Richer. 

Secrétaire  général  :  M.  Eugène  Billoré. 
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^  Seerétaire  général  adjoint,  bibUothéeaire  :  M.  Alphonse  Lefebvre. 
Seérétaire  archiviste  :  M.  Constant  Dumeige. 
Tréiorier  :  M.  Thuillier-Saintorin. 

Conseillers  :  MM.  Breuil.  —  LamoUet.    Dournel.  —  Alfred  Maille. 

M.  le  Président  déclare  le  bureau  ainsi  constitué  pour  Tannée 
1879  et  prononce  lés  paroles  suivantes  : 

€  Je  remercie  rassemblée  qui  me  confère  pour  la  dix-septième 
«  fois  rhonneur  de  la  présidence  et  me  témoigne  ainsi  une  confiance 
c  que  je  tâcherai  encore  de  justifier.  Je  lui  suis  reconnaissant  de 
c  m*avoir  conservé  des  collègues  dévoués  qui  m'ont  aidé  dans 
€  cette  œuvre  de  progrès  et  de  propagation  de  la  science  horti- 

cole.  Je  suis  heureux  qu'elle  m'ait  adjoint  un  secrétaire  général 
c  qui,  par  son  dévouement  et  son  mérite  reconnu  depuis  longtemps, 
c  sera  pour  moi  un  précieux  collaborateur.  » 

La  Société  adopte  les  conclusions  d'un  rapport  de  M.  LamoUet, 
au  nom  d'une  commission  spéciale,  sur  la  visite  de  la  culture  de 
Dahlias  de  M.  Félix  Labbé  au  Pont  de  Metz.  En  conséquence  une 
médaille  d'argent  de  2*  classe  estaccordée  à  cet  honorable  Collègue. 

On  passe  au  tirage  de  la  loterie  composée  de  huit  lots  dont  l'un 
est  représenté  par  un  ouvrage  de  M.  Delaville. 

La  séance  est  levée  à  8  heures  50. 


Messieurs, 

Je  viens  au  nom  de  la  Commission  permanente  vous  rendre 
compte,  des  apports  de  produits  qui  ont  été  faits  à  la  séance  du 
6  octobre  dernier. 

Les  fleurs,  moins  nombreuses  qu'aux  réunions  précédentes, 
étaient  remplacées  par  les  fruits  et  les  légumes  qui  y  figuraient. 

Six  exposants  étaient  en  présence. 

M.  David,  jardinier  chez  M.  de  Belloy,  dont  vous  connaissez  tous 
le  talent,  vous  a  exposé  une  très-belle  collection  de  Légumes,  de 
Fruits  et  de  Fleurs. 


APPORTS  DE  PRODUITS  SUR  LE  BUREAU 

Rapport  de  M.  Làiiollbt. 


Malgré  la  saison  avancée,  les  Légumes  ont  fixé  rattention  de  la 
CSommission,  on  remarquait  parmi  ces  légumes,  la  Laitue  Char- 
treuse, la  blonde  d'ét<^,  la  grosse  paresseuse,  la  Laitue  de  Ver- 
sailles, la  Chicorée  frisée  de  Meaux,  la  Scarole,  et  plusieurs  autres 
variétés. 

Trente  variétés  de  Poires  et  quatre  de  Raisins  figuraient  dans 
ce  lot.  Les  poires  remarquables  étaient  le  Beurré  d'Aremberg, 
Bon  Chrétien  d'hiver.  Doyenné  d'hiver,  Bergamotte  Esperen, 
Grassanne,  Marie-Louise  Delcourt^  Bon  Chrétien  de  Rome,  Triom- 
phe de  Jodoigne. 

Les  quatre  variétés  de  Raisins  :  Chasselas  de  Fontainebleau, 
Chasselas  rouge,  Près  Moulin  et  le  MaUngre. 

Dans  les  fleurs  on  voyait  un  très-joli  Chrysanthème^  VlOmiratim 
et  un  pied  de  Théocinthe,  plante  nouvelle  mise  dans  le  conunerce 
cette  année  ;  cette  plante  propre  à  Tormentation  des  grands  jardins 
peut  être  en  même  temps  utilisée  comme  plante  fourragère  ;  -cette 
graminée  mesurait  3  mètres  de  circonférence  ;  le  même  pied 
portait  300  tiges  ;  nous  félicitons  M.  David  de  cette  nouvelle  intro- 
duction. 

M.  Fagard,  jardinier  de  M.  de  Morgan  de  Belloy,  dont  Thabileté 
vous  est  aussi  connue,  vous  a  fait  voir  les  beaux  fruits  des  jardins 
de  Belloy  avec  quelques  légumes  et  fleurs. 

La  collection  des  fruits  se  composait  de  58  variétés  de  Poires, 
29  de  Pommes  et  2  de  Raisins.  Parmi  les  Poires  nous  citerons,  le 
Beurré  Clairgeau,  Beurré  d'Anjou,  Beurré  Diel,  Duchesse  d'An- 
goulême,  Beurré  d'Aprémont,  Doyenné  d'hiver,  Bergamotte  Espe- 
ren,  Colmar  d'hiver.  Beurré  Six,  Marie-Louise  Delcourt,  Beurré 
Sterckmann  Saint-Germain ,  Crassanne ,  Beurré  gris  d'hiver, 
Duchesse  d'hiver,  Bergamotte  Fortunée. 

Les  Pommes:  Calville  blanc,  Reinette  Canada,  Reinette  d'Angle- 
terre, Reinette  Grandville,  Reinette  de  Caux,  Reinette  d'Espagne, 
Belle  Dubois,  Rambour  d'hiver,  etc.  Deux  Courges  et  un  Pied  de 
Bégonia  diversifolia.  Ce  lot  n'a  pas  manqué  de  fixer  l'attention  des 
visiteurs. 

M.  Lequet,  Femand,  habile  horticulteur,  rue  Saint-Fuscien,  à 
Amiens,  a  mis  sous  nos  yeux  une  collection  i'Echeveria  (Crassu- 
lacées)  f  dédiée  au  botaniste  Bcheveri. 

Ces  plantes,  toutes  de  serre  tempérée,  ont  fixé  l'attention  de  votre 
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Gommisfiion,  par  leur  fraîcheur  et  leur  bonne  culture,  et  avec 
d'autant  plus  de  raison  qu'elles  sont  appelées  à  orner  les  corbeilles 
des  jardins.  On  a  même  pu  apprécier,  Tété  dernier,  Félégance  de 
ces  plantes  au  square  Saint-Denis  ;  Aussi  nous  nous  empressons 
de  les  signaler  à  votre  attention  : 

Echeveria  farinosa,  Echeveria  glauca 

>      MetaUicay  »  Hookeri, 

1      Desmetiana,  >  Scaphiphylla, 

»      Agaroîdes,  i  ferrea, 

1      califomica,  »  imbricata. 

M.  Louis  Chrétien,  jardinier  zélé,  a  exposé  quelques  Fruits  et 
Légumes.  En  Poires  :  Beurré  Diel,  Duchesse  d'Ângoûlême,  Bon 
Chrétien  Napoléon  ;  en  légumes  :  Carotte  demi-longue,  Navet  long 
des  vertus.  Navet  demi-long,  Artichaut.  Ce  lot  peu  nombreux  était 
bien  cultivé. 

M.  Cavillon,  horticulteur,  rue  Gribauval,  à  Amiens,  vous  a  déjà 
présenté  des  produits  qui  offrent  une  garantie  de  son  savoir  faire  ; 
il  vous  a  soumis  une  petite  collection  de  Dahlias  en  fleurs  coupées 
dont  quelques-uns  étaient  bien  faits  et  avaient  de  beaux  coloris. 

M.  Lécaillet,  Léopold,  jardinier  à  Boutillerie-lès- Amiens,  est  un 
excellent  jardinier,  qui  ne  ralentit  point  son  zèle,  il  vous  a  présenté 
des  Fruits  et  des  Légumes.  Les  Poires  à  citer  sont  Beurré  Diel, 
Duchesse  d'Angoulème,  Beurré  doré.  Poire  curé,  Poire  de  Coing, 
Pommes  Vertu  et  Reinette  de  Canada.  En  Légumes  :  Navet  globe. 
Navet  à  collet  violet  et  Pommes  de  Terre  saucisses  ;  ces  produits 
paraissaient  être  de  bonne  culture. 

n  me  reste  maintenant,  Messieura,  à  faire  connaître  les  résolutions 
de  votre  Commission  ;  elle  a  attribué  les  points  suivants  : 

M.  David,  10  points. 

M.  Fagard,  8  > 

M.  Lequet,  Fernand,     5  » 

M.  Louis  Chrétien,       2  » 

M.  Cavillon,  2  » 

M.  Lécaillet,  Léopold   2  » 
Je  ne  terminerai  point.  Messieurs,  sans  remercier  nos  collègues 
de  la  persévérance  qu'ils  mettent  à  orner,  à  chaque  séance,  notre 
Bureau  de  leurs  produits,  malgré  la  lutte  qu'ils  ont  à  soutenir 
contre  l'excès  d'humidité  et  de  froid  si  nuisible  à  la  culture. 
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Aussi,  vous  vous  associerez  tous  à  la  Commission,  Messieurs, 
j*en  ai  la  conviction,  pour  adresser  aux  honorables  exposants 
des  remerciements  et  des  félicitations  bien  méritées. 


COMPTE-RENDU  D'UNE  VISITE  A  L'EXPOSITION 
UNIVERSELLE  DE  1878. 


A  Toccasion  de  la  grande  exhibition  des  merveilles  de  Tlndustrie, 
des  produits  de  TAgriculture  et  de  THorticulture,  je  fus  délégué 
par  M.  le  Président  de  notre  Société  pour  visiter  spécialement  la 
culture  maraîchère. 

Notre  délégation  n'étant  arrivée  que  le  20  octobre  à  Paris,  j'ai 
cru  devoir  prier  plusieurs  de  mes  collègues  de  la  Société  centrale 
de  France  de  me  renseigner  sur  les  primeurs  du  mois  de  Mai  et 
sur  les  lots  de  légumes  qui  se  succédaient  de  quinzaine  en  quin- 
zaine. 

Les  lots  de  légumes  étaient  assez  difilciles  à  trouver,  il  y 
en  avait  de  tous  les  côtés  ;  le  jour  de  mon  départ,  j'en  découvris 
encore  qui  avaient  échappé  i  mes  recherches.  Il  est  certain  qu'on 
a  été  mal  inspiré,  en  disséminant  ainsi  les  produits  de  l'Horticul- 
ture, qui  auraient  fait  un  ensemble  vraiment  digne  de  l'Exposition. 

Je  dois  vous  citer  les  principaux  lots  en  commençant  par  celui 
de  M'^^  Vilmorin,  qui  a  exposé  de  nombreuses  variétés  de  Pois, 
Haricots,  Choux,  Gucurbitacées,  le  tout  bien  franc  d'espèce  et  par- 
faitement étiqueté. 

Viennent  maintenant  les  principaux  exposants  : 

Plusieurs  Sociétés  horticoles  Belges  dont  une  exposait  480 
variétés  de  Légumes. 

M.  Loisel,  jardinier  au  château  de  Gondé  (Seine<et-Marne), 
550  variétés. 

La  Société  horticole  de  Fontenay-le-Comte  (Vendée). 
La  Société  d'horticulture  de  Glermont. 
Plusieurs  exposants  Anglais,  marchands  grainiers. 
Un  exposant  maraîcher  de  Saint- Pétersbourgc"  etc.,  etc. 


Par  M.  Gatblain  fils. 


MBSsixuas, 
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Je  poursuis  en  vous  indiquant  les  différents  légumes  qui  ont 
appelés  mon  attention.  —  Pendant  les  mois  de  Mai  et  de  Juin  des 
lots  d'Asperges  se  sont  succédés.  Les  plus  belles  appartenaient  à 
M.  Louis  Thérault,  d'Argenteuil  ;  ses  bottes  avaient  au  moins 
0^  75  cent,  de  circonférence»  et  pesaient  12  kilog.  Les  autres 
concurrents,  MM.  Fleury,  THérault,  Saibeuf  et  Girardin,  avaient, 
des  produits  inférieurs,  mais  leurs  asperges  étaient  encore  assez 
grosses  pour  qu'on  fût  obligé  de  les  couper  pour  les  manger. 

Ce  beau  résultat  nous  indique  la  marche  à  suivre  pour  la  culture 
de  l'asperge,  le  choix  des  porte-graines,  le  choix  des  griffes,  la 
distance  à  observer  dans  les  plantations  et  l'engrais  en  abondance  ; 
Toilà  ce  que  les  exposants  cités  plus  haut  ont  sans  doute  fait  depuis 
15  à  20  ans,  pour  arriver  à  étonner  le  monde  horticole,  par  des 
produits  monstrueux...  Rien  de  bien  intéressant  sur  l'Artichaut,  un 
exposant  de  Seine-et-Oise  en  avait  cependant  d'une  grosseur 
extraordinaire.  La  maison  André  Leroy,  d'Angers,  en  exposait 
onze  variétés. 

Dans  divers  lots  figuraient  des  Botteraves  à  manger;  je  remar- 
quais la  rouge  longue  d'Amérique,  qui  est  très-bonne  pour  la  vernte. 
Parmi  les  nombreuses  variétés  de  Chicorées,  on  peut  recommander 
la  Frisée  de  Ruffec. 

De  nombreux  Choux  étaient  exposés,  je  recommanderai  le  Choux 
à  feuilles  épaisses  de  Coutance,  comme  une  bonne  variété  pour 
l'hiver.  —  Dans  les  lots  exposés  par  les  Belges  figuraient  des  pieds 
énormes  de  Céleri  planté  dans  des  caisses,  ils  avaient  au  moins 
80  centimètres  de  circonférence,  mais  les  nombreuses  côtes  étaient 
beaucoup  trop  minces.  Le  Céleri  plein  blanc  exposé  par  M.  Vilmo- 
rin parait  beaucoup  plus  intéressant. 

Le  Céleri  rave  étaient  aussi  représenté  ainsi  que  le  Cerfeuil 
bulbeux,  qui  n'a  pas  encore  fait  son  apparition  sur  les  marchés.  — 
De  petites  meules  de  Champignons  disposées  dans  de  petites 
caisses  en  bois,  étaient  couvertes  de  nombreux  Champignons.  — 
De  très-beaux  Choux^fleurs  figuraient  dans  différents  lots  ;  on  préfère^ 
pour  la  culture  marchande,  la  variété  Le  Normand  à  pied  court.  — 
Parmi  un  grand  nombre  de  vai'iétés,  la  Fève  de  Séville  est  aujour. 
d'hui  très-recherchée.  —  A  l'ouverture  de  l'Exposition,  120  variétés 
de  Fraisiers  couverts  de  fruits  étaient  exposées  par  M.  Millet,  de 
Bourg-la-Reine. 
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Au  mois  de  jain,  M.  Louis  THérault  en  avait  200  yariétés  en  pots 
et  chargées  de  fruits.  Au  mois  d'octobre,  je  vis  encore  de  tràs- 
belles  Fraises  quatre  saisons. 

En  résumé  la  Marguerite  est  toujours  très-appréciée  pour  la 
primeur.  Le  docteur  Morère  parait  recherché  pour  l'approvision- 
nement  des  marchés.  La  Vicomtesse  Héricart  de  Thury  est  toi^yours 
très-estimée  à  Paris. 

On  annonce  des  nouveautés  pour  cette  année,  parmi  lesquelles  : 
Lucie  Flamemt  et  Juliette  qui  se  vendent  tràs-chères.  Dans  le 
catalogue  de  M.  Louis  THéraut  deux  variétés  nouvelles:  professeur 
Pynaert  et  professeur  Burvenik  sont  côté  50  francs  la  douzaine  de 
pieds. 

Aux  mois  de  mai  et  de  juin  des  lots  de  50  à  75  variétés  de  Haricots 
permettaient  aux  visiteurs  de  constater  les  plus  hâtifs  et  les  plus 
remarquables. 

Le  Noir  d'Alger  paraissait  le  plus  hâtif;  venait  après  le  Flageolet 
d'Étampesi  le  Saumon  du  Mexique,  le  Sditaire  de  Bourgogne.  Le 
Flageolet  nain  d'Étampes  et  le  jaune  rond  du  Caucase  sont  très* 
reoommandables.  Le  nain  hâtif  de  Belgique  est  recherché  pour  la 
culture  en  vert.  A  Amiens  on  commence  à  cultiver  le  Haricot 
d'Alger  noir  nain  ;  il  est  très- vigoureux  et  productif  et  plait  auisi 
aux  consommateurs. 

Les  laitues  ont  été  aussi  largement  représentées;  au  commence- 
ment de  mai,  la  maison  Vilmorin  en  exposait  82  variétés.  Pins  tard 
elles  fisdsaient  partie  de  différents  lots.  La  Laitue  blonde  rouge 
d'hiver  et  la  Batavia  sont  bonnes  pour  l'hiver.  Je  dois  mentionner  la 
Laitue  de  Versailles  qui  commence  à  se  cultiver  à  Amiens  où  elle 
existait  cependant  chez  deux  ou  trois  maraîchers  qui,  ne  voulant 
pas  divulguer  son  nom  ni  donner  de  la  graine,  en  ftdsaient  leur 
profit.  Cette  laitue  se  sème  à  i'Automme,  hiverne  sous  cloches  ou 
sous  châssis  et  se  repique  en  pleine  terre  au  bon  temps.  Celle 
variété  a  le  mérite  de  ne  jamais  monter,  la  pomme  devient  si  ferme 
qu'on  est  obligé  de  fendre  les  porte-graines. 

Les  Oignons  exposés  par  les  Anglais  étaient  très-gros,  un  expo- 
sant de  Turin  (Italie),  M.  Cirio  Francesco  en  avait  de  0^80  cent,  de 
diamètre.  J'en  aehetais  un  chez  un  marchand  de  comestibles  tiuî  a 
16  cent,  de  diamètre.  Cet  oignon  qu'on  m'a  dit  venir  de  Nîmes,  me 
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fiil  Yondu  un  franc  cinquante.  On  >»îgnale  comme  bonnes^yariélés 
d'hiver  l'Oignon  blanc  de  Nooera  et  le  hâtif  de  la  Reine. 

Les  Piments  étaient  assez  nombreux  ;  j'en  vis  une  collection  qui 
était  probablement  complàtei  depuis  le  Piment  cerise  jusqu'au  gros 
carré  qui  est  énorme. 

Les  variétés  de  Pommes  de  terre  étaient  très-nombreuses  ;  à 
part  quelques  nouvelles,  les  mêmes  variétés  étaient  exposées  par 
beaucoup  de  concurrents.  Les  exposants  Anglais  avaieni  les  plus 
belles,  j'en  demandais  le  phx  qui  était  deO  fr50  centimes  la  pièce. 
Gomme  je  me  mettais  à  choisir  celles  que  je  convoitais,  on  me  fit 
remarquer  qu'elles  étaient  vendues  ;  je  oompris  qu'on  ne  vendait 
que  les  ordinaires,  mais  que  les  plus  belles  variétés  n'étaient-^Ui 
que  pour  la  réclame,  ^e  demandais  si  on  avait  un  catalogue  en 
français  indiquant  les  qualités  de  ces  variétés,  on  me  répondit 
négativement,  mais  qu'on  pouvait  se  procurer  leurs  produits  boi 
s'adressant  à  la  maison  Lutton  et  Fils  de  Londres.  Un  aulre  expo- 
sant Aoglais  avait  également  de  très-belles  Pommes  de  terre.  J'ai 
noté  chez  les  deux  exposants  :  Crème  glacée,  Late  Rose,  Inter* 
nationnal  Ridnez  et  la  Magnum  Bonum  qui  était  la  plus  belle.  En 
Angleterre  les  pommes  de  terre  sont  généralement  plus  belles 
qu'en  France  ;  oe  qui  est  dû  à  la  nature  du  sol  favorable  à  tous  les 
légumes  racines. 

U  n'en  est  pas  de  même  en  Russie,  car  les  Pommes  de  terre 
qui  faisaient  partie  d'un  intéressant  lot  de  légumes,  étaient  trè^ 
petites  et  tâchées  de  rouille.  Ce  lot  était  présenté  par  un  maraîcher 
de  Saint-Pétersbourg. 

Un  exposant  du  département  de  la  Seine  avait  dans  son  lot  de 
Pommes  de  terre  une  variété  nouvelle  nommée  Belle  de  Farine, 
dont  les  tubercules  ne  pesaient  pas  moins  de  500  grammes  chacun; 
c'est  une  variété  ronde,  qui,  bien  qu'étant  très-grosse  ne  me  parait 
pas  devoir  être  recommandée.  Un  autre  exposant  avait  ses  Pommes 
de  terres  hâtives  disposées  dans  de  petits  tabourets  â  claire-voie. 
Nous  savons  tous  que,  pour  bien  réussir  la  Marjolaine  et  les  sous 
variétés,  il  est  de  toute  nécessité  de  ne  pas  les  laisser  pousser 
pendant  l'hiver.  Les  cultivateurs  de  Paris  ont  pour  cet  usage  des 
tabourets  qui  reçoivent  chacun  un  lit  de  tubercules,  et  que  l'on 
superpose  dans  un  endroit  sain  et  aéré  ;  lorsqu'il  g^e,  on  les 
descend  à  la  cave,  mais,  aussitôt  le  dégel,  il  faut  les  remonter.  A 
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Amiens,  nos  hortillons  les  mettent  dans  des  mannes,  mnis  il  ne 
faut  pas  en  mettre  plus  de  3  à  4  kilog.  dans  chacune. 

Notre  procédé  est  le  même  qu'à  Paris  ;  et,  pourvu  qu'on  l'observe, 
on  n'est  pas  exposé  à  des  déceptions  que  nous  connaissons  trop 
bien.  Pour  me  résumer  sur  les  Pommes  de  terre,  comme  je  l'ai 
'fait  remarquer  plus  haut,  les  Anglais  sont  nos  maîtres,  mais  j'ai 
trouvé  qu'il  y  en  avait  de  trop  grandes  collections  pour  qu'il  soit 
facile  d'y  faire  un  choix.  M.  Ravenel,  de  Falaise,  en  avait  285 
variétés,  la  maison  Vilmorin  290,  etc.,  etc. 

Pendant  le  mois  de  juin,  la  maison  Vilmorin  a  exposé  40  variétés 
de  Pois.  Parmi  les  plus  hâtifs  citons  le  Pois  nain  de  Bretagne,  le 
Pois  nain  hâtif.  Pois  de  Buthon.  Le  Pois  Caractacus  est  trôs-recom- 
mandable,  mais  il  est  assez  délicat.  Au  mois  d'octobre  les  Expo- 
sants Belges  en  avaient  de  nombreuses  variétés'  dont  les  liges 
sèches  étaient  complètement  garnies  de  pois.  Les  Anglais  avaient 
beaucoup  de  Pois  ridés  très-eslimés  chez  eux. 

Parmi  les  nombreux  Potirons,  on  parait  préférer  le  rouge  vif 
d'Etampes  àont  la  chair  est  plus  épaisse  et  de  meilleure  qualité 
que  le  jaune  gros.  Le  plus  beau  lot  de  Cucurbitacées  appartenait 
à  M.  Gaillard,  grainier  au  Palais-Royal  ;  il  y  en  avait  de  toutes  les 
formes  qui,  réunies,  faisaient  un  ensemble  très-original. 

J'ai  noté  la  Noix  de  Coco  qui,  au  dire  de  l'expesant,  se  conserve 
deux  ans  ;  la  Courge  à  la  Moelle,  la  Courge  verte  de  Hublard  qui 
est  très-sucrée  ;  la  Courge  pleine  de  Naples  avait  une  longueur  de 
1"  50,  un  diamètre  de  0"  40  et  pesait  au  moins  50  kilog.  Une 
Courge  Massue  avait  1""  20  de  longueur,  Bal  Kaba  de  Constanti- 
nople  dont  le  goût  rappellerait  celui  de  la  Pomme  rainette.  Enfin 
je  recommanderai  aux  amateurs  les  Giraumons  Turban  de  M. 
Gaillard,  qui  sont  très-francs  d'espèce  et  offrent  des  types  très-inlé- 
ressants. 

J'ai  maintenant  terminé  de  mettre  sous  vos  yeux  les  principales 
variétés  de  légumes  qui  ont  appelé  mon  attention  ;  il  me  reste  à 
vous  signaler  les  diffrentes  cultures  de  Paris  que  je  me  proposais  de 
'  visiter,  au  moins  en  partie.  Malheureusement  le  mauvais  temps  et 
la  grande  fatigue  que  j'éprouvais  de  mon  séjour  à  Paris,  m'ont  em- 
pêché de  suivre  l'itinéraire  que  je  m'étais  tracé.  Je  visitais  avec  M. 
Rivière  les  cultures  de  Fontenay-aux-Roses  où  nous  avons  vu  la 
Violettey  le  Fraisier  et  V Asperge  cultives  en  plein  champ. 
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Je  vis  des  cultures  mal  tenues,  j'en  vis  aussi  de  très-intéres- 
santes. Certains  cultivateurs  travaillaient  à  mettre  du  fumier  court 
dans  leurs  fraisiers. 

En  les  voyant  débuter  leurs  Asperges,  je  pensais  à  Amiens  où  la 
culture  de  ce  légume  est  presqu'igiiorée,  car  chez  nous,  je  veux 
dire  dans  Thortilionnage,  il  est  d'usage  d'accueillir  par  la  critique 
tout  ce  qui  est  nouveau,  culture  ou  instrument.  G*est  ainsi  que 
pendant  qu'on  nous  expédie  de  300  à  400  bottes  d'Asperges  par 
Jour,  nous  n'en  produisons  que  40  à  50  bottes.  Il  est  évident  que 
nous  nous  sommes  laissé  distancer  par  nos  voisins  ;  peut-être 
arriverons  nous  un  jour  à  les  évincer  par  la  fraîcheur  de  nos  pro- 
duits, mais  il  nous  faudra  subir  une  concurrence  que  nous  aurions 
pu  éviter  si  nous  avions  été  plus  clairvoyants. 

On  annonce  qu'une  Aspergerie  de  35  hectares  vient  de  se  créer 
dans  les  environs  de  Compiègne. 

Depuis  trois  ou  quatre  ans  nous  ne  recevons  plus  de  Fraises  à 
Amiens;  aujourd'hui  que  tout  Thortillonnage  en  produit,  le  prix  est 
devenu  si  bas,  qu'on  ne  peut  plus  nous  en  expédier  ;  espérons  que 
l'exemple  une  fois  donné,  nous  aurons  le  même  succès  avec  l'As- 
perge qu'avec  la  Fraise.  A  Paris,  la  Fraise  la  plus  populaire  est  la 
Vicomtesse Héricart  de  Thury,  plus  connue  sous  le  nom  de  la  Rieart. 

Au  moment  de  la  récolte,  les  marchandes  des  Quatre-Saisons,  en 
achetant  leurs  fraises  aux  Maraîchers,  ne  se  servent  ni  de  mannes 
ni  de  paniers,  elles  les  versent  directement  dans  leurs  voitures  à 
bras»  d*ou  elles  reprennent  pour  servir  leurs  clients  au  moyen 
d*uae  écumoire  qu'elles  emploient  à  la  manière  d'une  pelle. 

Nous  recevons  aussi  de  l'Oignon  qui  nous  est  expédié  par  diffé- 
rentes villes.  A  Paris  on  le  cultive  en  grand.  Je  me  demande  si  on 
ne  devrait  pas  en  faire  un  peu  plus  chez  nous  et  je  crois  bien  que, 
pour  éviter  de  la  main  d'oeuvre,  on  finira  par  les  semer  en  lignes. 

A  l'Exposition  un  très-beau  lot  de  légumes  était  présenté  par  la 
collectivité  des  maraîchers  de  Genevillers,  faisant  la  culture  dans 
des  terrains  nouvellement  fertilisés  par  l'eau  des  égouts  de  Paris. 
Il  est  difficile  de  se  prononcer  sur  les  avantages  que  ce  procédé 
peut  présenter,  cependant  il  est  permis  de  constater  l'heureuse 
idée  d'utiliser  ces  matières  qui  pourront  peut-être  remplacer  le 
fumier  dans  une  certaine  mesure.  —  Je  mentionnerai  également 
un  lot  de  légumes  présenté  par  un  cultivateur  qui  ne  travaille  qu'à 
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la  charrue.  Ce  mode  de  culture  pourra  se  généraliser  plus  tard, 
mais,  pour  le  moment,  je  crois  possible  de  semer  en  ligae  rOignon, 
le  Poireau,  TÉpinard,  le  Salsifis  et  TOseille,  A  Paris  les  i^écialisiea 
cultivent  en  grand  les  Pommes  de  terre  Marjolaine.  Ceux  qui  font 
rOignon,  font  la  Chicorée  Scarole,  qui  se  vend  à  la  Halle  sans  âtre 
épluchée  ni  lavée,  et  telle  qu'on  la  coupe. 

A  Amiens,  c*est  le  contraire  qui  a  lieu  ;  lorsque  la  salade  est 
restée  à  Tétai  des  fruitières  un  jour  sans  être  vendue,  elles  les 
mettent  passer  la  nuit  dans  l'eau,  comme  elles  font  pour  l'Asperge, 
et  le  consommateur  n'a  le  plus  souvent  qu'une  salade  qui  sent  l'eau 
ou  qui  est  dure  et  coriace. 

Les  Choux-fleurs  étaient  très-communs  aux  Halles  centrales  où 
nous  nons  rendions  tous  les  matins  ;  certaines  rues  en  étaient  gar- 
nies d'un  bout  à  l'autre  ;  la  variété  Le  Normand  à  pied  court  était 
à  peu  près  la  seule  sur  le  marché. 

A  mon  arrivée  à  Amiens,  je  me  suis  rendu  au  marché  de  Lan- 
selles  pour  bien  comparer  nos  produits  avec  ceux  de  Paris  ;  je  fos 
surpris  de  voir  nou  Choux-fleurs  de  beaucoup  inférieurs  à  ceux  de 
la  capitale,  nos  fruitières  n'en  trouvant  pas  à  leur  convenance  sur 
notre  marché  venaient  de  s'en  faire  expédier  de  Paris.  On  ne  peut 
attribuer  l'infériorité  de  nos  Choux-fleurs  qu'au  flumer  que  nous 
employons  en  quantité  moindre  qu'à  Paris. 

Des  spécialistes  font  la  Tomate,d'autres  ne  font  quel' Asperge  forcée. 

Le  Pissenlit  se  fait  aussi  sur  une  grande  échelle  ;  quelques  culti- 
vateurs le  plantent  entre  deux  lignes  d'Asperges,  je  crois  que^'esl 
une  mauvaise  méthode,  ces  deux  légumes  étant  également  très* 
épuisants  ne  peuvent  que  se  nuire. 

La  Chicorée  sauvage  connue  sous  le  nom  de  Barbe  dp  Gapucîn 
a  pris  un  développement  considérable  ;  plusieurs  localités  des  wvir 
rons  de  Paris  en  cultivent. 

A  Montreuil  il  s'en  fait  plus  de  30  hectares  et  cette  commune 
n'en  envoie  pas  moins  de  un  million  par  an  à  la  Halle  de  Paris. 
Des  cultivateurs  ont  installé  dans  leurs  caves  non-seulement  des 
poêles,  mais  des  thermosiphons  qui  leur  permettent  de  diriger  plus 
facilement  la  chaleur,  de  cette  manière  ils  obtiennent  leurs  salades 
en  12  ou  14  jours.  La  Barbe  de  Capucin  est  expédiée  de  Paris  dans 
les  principales  villes.  Nous  en  recevons  à  Amiens  pendant  l'hiver; 
le  prix  varie  de  25  à  40  centimes.  —  Je  dois  mentionner  aussi  la 
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culture  en  grand  de  l'Artichaut.  On  me  citait  un  cultivateur  qui  en 
expédiait  un  wagon  toutes  les  semaines  à  Paris.  A  Amiens  nous 
Q*ea  recevons  jamais  pendant  Tété. 

Tout  le  monde  connaît  la  culture  de  TArtichaut,  cependant  je 
crois  recommander  dé  ne  jamais  couper  les  feuilles  pendant  Tété, 
ai  m6me  avant  Thiver.  —  Le  Cresson  se  cultive  aussi  pour  la 
grande  ville,  mais  je  crois  que  cette  culture  n'aurait  pas  encore 
chance  de  succès  chez  nous.  —  Le  Champignon  se  fait  à  Paris 
dans  8000  carrières  occupées  par  250  champignonistes.  On  cite  M. 
Gérard,  champignoniste  à  Houilles  et  aux  Carri^esi  prôs  Saint* 
Denis  qui  emploie  19  chevaux  et  50  ouvriers  ;  ses  frais  journaliers 
sont  de  500  firancs  et  il  a  8000  mètres  de  meules  montées  dans  ses 
carrières.  M.  Renaudant  à  Méry-sur-Oise  reçoit  chaque  jeur  un 
wagon  de  fumier  de  Paris,  ce  qui  lui  donne  290,000  kilogrammes 
par  mois,  il  a  SôOO  mètres  de  meules  et  envoie  à  Paris  18,000  kil. 
de  champignon  par  mois.  On  peut  évaluer  la  production  journalière 
des  diampignonnistes  de  Paris  à  25,000  kilog.  qui  sont  vendus  en 
moyenne  de  1  fr.  70  à  2  fr.  le  kilog.  selon  la  saison. 

Les  Champignons  sont  vendus  à  la  halle  pour  être  expédiés  en 
partie  dans  toute  la  France.  Nous  en  recevons  à  Amiens  40  kilog. 
Tété  et  80  kilog.  Thivér  et  par  jour.  On  peut  aussi  se  demander  si 
la  culture  des  Champignons  serait  possible  chez  nous.  Nous  avons 
deseatrières  à  notre  disposition,  en  peut  se  mettre  à  l'œuvre.  0  y 
aura  sans'doute  des  difficultés  à  vaincre,  elles  ne  sont  pas  insur- 
montables. 

Je  termine  en  priant  M.  le  Président  de  vouloir  bien  agréer  mes 
remerciements  et  ma  reconnaissance  pour  Thonneur  qu'il  m'a  fait 
en  me  désignant  comme  délégué  de  Notre  Société.  J'espère  avoir 
accompli  consciencieusement  ma  tâche  en  vous  signalant  les 
variétés  qui  m'ont  paru  les  plus  intéressantes,  ainsi  que  les  cultures 
parlîeulières  des  environs  de  Paris  qui  me  semblent  susceptiMes 
da  réofisir  à-Amiens. 


De  M.  Félix  Lasb^  au  Pont-de-Metz. 

MSSSRURS,  ~~ 

Déférant  au  désir  exprimé  par  M.  Félix  Labbé,  notre  doyen 


VISITE  DES  DAHLIAS 
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d'âge»  vous  avez  bien  voulu,  dans  votre  dernière  séance,  charger 
une  commission  spéciale  de  se  rendre  au  PonUde-Metz  pour  visiler 
la  collection  de  Dahlias  que  ce  membre  possède  dans  sa  propriété. 

Cette  commission,  composée  de  MM.  Derly,  de  Créquv  et  moi, 
s*est  empressée,  dès  le  lendemain,  de  se  rendre  au  jardin  de  H. 
Lafobé,  et  je  suis  flatté  d'être  son  rapporteur. 

Elle  y  a  trouvé,  en  effet,  comme  on  l'avait  annoncé  depuis  long- 
temps, une  collection  de  plus  de  150  variétés  de  Dahlias,  qui,  par 
leur  coloris  et  leur  belle  forme,  offrait  un  coup  d'œil  des  plus  char- 
mants. 

L'examen  qu'elle  en  a  fait  avec  la  plus  grande  attention,  Ta  mise  à 
môme  de  reconnaître  combien  le  possesseur  apporte  de  soin  pour 
l'augmenter  et  en  assurer  la  conservation. 

Assurément  M.  Félix  Labbé  mérite  à  tous  les  points  de  vues 
nos  félicitations,  car  il  ne  se  borne  point  à  conserver,  il  s'attache 
aussi  à  obtenir  des  nouveautés  au  moyen  de  semis. 

Votre  commission  ne  peut  mieux  vous,  faire  apprécier  les  dahlias 
de  Testimable  M.  Labbé  qu'en  vous  citant  les  noms  de  ceux  qui 
ont  frappé  le  plus  son  attention. 


Liste  des  Dahlias  de  M.  Labbé. 

N*  d*orâr»  CoUectioa 

27  Heinrich,  cerise  pointé  blanc   1369 

28  Berbons  schowe  var  Kostrick,  blanc  pur  ....  1271 

81    Tifpy  Body  jaune  canary   663 

35   Duchesse,  orange  doré   196 

97   iïme  Gustave  Dufloty  fond  crème   1341 

99  id.          pourpre  ou  violet  foncé   .   .  0000 

102  Impresse  et  Accustrik,  jaune  strié   399 

105  John  Bemet  Mme  Chauvrière,  lilas   667 

108  David,  violet   668 

100  Jlm^  Jlfac-JtfaAon,  blanc  rosé   1193 

111  Baronne  ^x^ra,  jaune  d'or   529 

112  'iTai^r  iltigrtato,  blanc  le  plus  beau   .   .   ...  1165 

118  Royal  Purple   546 

141   John  Mac-Ferson,  riche  violet   500 

145  Furste  Gon,  écarlate  vermillon   1862 

158  John  Key,  cerise  violacé   660 

167  Mme  Beaumont  Eugénie  Mezart^imne  bordé  cerise.  908 

169   Rensende,  rose  pointé  blanc   1440 

176   Ct/terf,  blanc                                           .  1848 


En  terminant  elle  pense  que  la  société  ne  peut  rester  indifférente 
à  l'égard  d'un  membre  aussi  dévoué  qui,  malgré  son  âge  avancé, 
s'occupe  encore  de  faire  progresser  la  floricuTture,  non-seulement 
par  ses  cultures,  mais  encore  par  ses  semis. 

Elle  vous  propose  donc  d'accorder  à  M.  Labbé  une  médaille 
d'argent  de  2«  classe. 


Atnicnt.  —  Imprimerie  H.  Y  VERT,  rue  des  Troit-CiuUoux,  6i. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  19  JANVIER  1879. 
Présidence  de  M.  £ug.  Mbnneghst. 

Soixante-diX'Sept  Membres  assistent  à  la  réunion. 

Sont  présents  au  Bureau  :  MM.  Mennechet,  président  ;  Dournel, 
Lamollet,  Alfred  Maille,  conseillers  ;  Constant  Dumeige  ;  Alphonse 
Lefebvre  et  Eugène  Billoré,  secrétaire. 

M.  le  Président  dépose  : 

!•  Une  lettré  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'horticulture  de 
Limoges  adressant  le  programme  de  l'Exposition  et  du  Concours 
qui  auront  lieu  dans  cette  ville  au  mois  de  Mai  prochain  ; 

2*  Une  Notice  sur  les  Acarus  et  le  Phylloxéra,  par  M.  Victor 
Ghatel,  réimprimée  en  1876  et  1879  ; 

8*  Un  prospectus  envoyé  par  M.  Chevrier,  cultivateur  à  Bréligny- 
sor-Orges  (Seine-et-Oise),  concernant  une  variété  de  Haricots- 
Flageolets,  qu'il  cultive  spécialement,  et  qui  a  été  l'objet  d'une 
mentioa  favorable  de  la  part  de  la  Société  d'horticulture  de  France. 

M.  Alphonse  Lefebvre  donne  lecture  du  procès-verbal , de  la 
séance  générale  du  8  Décembre  1878.  Ce  procès-verbal  ne  donne 
lieu  à  aucune  observation  ;  il  est  adopté. 

M.  le  Président  présente  comme  nouveaux  membres  de  la 
Société: 

MM.  GouRGUBGHON,  garçon  jardinier  à  la  Chaussée-Tirancourt  ; 
Tettart,  Albert,  garçon  jardinier,  a  Saint- Sauveur  ; 
LitmLBT,  Jules,  garçon  jardinier,  rue  du  Petit-Faubourg  de 
Noyon ; 

et  Laoache,  Octave,  jardinier  chez  M.  le  Vicomte  de  Force- 
ville,  rue  du  Cange. 

Leur  admission  est  prononcée  et  leur  adhésion  aux  statuts  el 
règlement  de  la  Société  est  déposée  aux  archives. 

M.  Amédée  Catelain  fils  fait,  au  nom  de  la  Commission  perma- 
nente (1),  un  rapport  sur  les  produits,  peu  nombreux  mais  très- 
appréciés,  exposés  à  la  séance  de  Décembre  dernier,  par  MM. 
Pecqueux,  Garon-Fiquet  et  Lécaillet  (Léopold). 

H)  MM.  Alphons*  Lefebvre,  Lamollet,  Derly,  Diunont-GarmeBt,  RogAr,  Lequet  Jeune, 
CeleleiftFUe,  LâmeUe.  Digeon,  et  DuféteUe. 
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Les  conclusions  de  la  Commission  se  résument  ainsi  : 

1^  10  points  sont  accordés  à  M.  Pecqueux,  pour  ome  variétés 
d*Àucuba,  dix  variétés  de  Broméliacées^  toutes  plantes  d'un  beau 
caractère  ornemental  par  le  feuillage  et  le  coloris. 

2*  L'exposition  de  M.  Caron-Fiquet  était  composée  de  huit 
CrotonSy  jolis  arbrisseaux  de  serre  chaude,  qui  exigent  des  soins 
multipliés  et  judicieux.  Leur  beau  feuillage  et  leur  développement 
remarquable  après  une  seule  année  de  végétation,  ont  été  l'objet 
d'une  attention  toute  particulière  de  la  part  de  la  Commission,  qui 
leé  a  trouvés  d'une  culture  parfaite  dont  elle  a  félicité  hautement 
M.  Fhilipot,  chef  des  cultures  de  M.  Caron,  en  remerciant  ce 
dernier  auquel  elle  accorde  à  l'unanimité  le  maximum  de  10  points. 

S"*  Les  fleurs  et  les  fruits  du  Rivina  lœvis,  les  variétés  d'Immor- 
telles et  les  fleurs  de  Passiflore,  présentés  par  M.  Fagard, 
jardinier  de  M.  de  Morgan,  à  Belloy-sur-Somme,  lui  ont  valu 
4  points  attribués  surtout  à  la  Pamfl/ore^  belle  liane  du  Pérou,  à 
fleurs  très-odorantes  et  très-belles,  cultivée  facilement  en  serre 
chaude  de  boutures  ou  de  semis. 

4<»  Entin  M.  Léopold  Lécaillet  avait  présenté  un  lot  de  Radis  gris 
d'hiver.  Radis  roses,  Carottes  blanches,  Laitues,  Choux  de  Bruxelles, 
et  beaux  Cornichons  roses.  Il  a  obtenu  3  points  pour  ces  variétés 
très-franches  de  légumes. 

Les  conclusions  de  la  Commission,  parfaitement  justifiées  par  le 
travail  du  Rapporteur,  sont  approuvées  à  l'unanimité. 

M.  Rivière,  pépiniériste  au  faubourg  de  Noyon,  qui,  sur  la 
demande  de  M.  le  Président,  a  reçu  une  délégation  de  M.  le  Préfet 
pour  visiter  l'Exposition  universelle,  rend  compte  de  sa  mission 
dans  un  rapport  dont  il  ht  la  première  partie.  Il  a  su  tirer  profit  de 
sa  visite  au  point  de  vue  de  l'Arboriculture  en  portant  pai*ticuliè* 
ment  son  attention  sur  les  arbres  verts  (famille  des  Conifères) 
dont  l'Exposition  ofirait  à  étudier  de  nombreuses  variétés.  —  Sans 
néghger  le  côté  pratique  de  l'exploitation  industrielle,  son  rapport 
signale  celles  de  ces  variétés  qui  lui  ont  paru  offrir  le  plus  d'avan- 
tages pour  l'ornementation  des  parcs*et  des  jardins  d'agrément, 
s'attachant  surtout  aux  espèces  qui  réussissent  le  mieu^  dans 
notre  région  au  cUmat  si  inconstant. 

Le  Rapporteur  se  livre  à  une  intéressante  description  de  ces 
précieux  végétaux  par  des  notices  puisées  aux  meilleures  sources 
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sur  les  Pins,  les  Sapins,  les  Cèdres,  les  Meièses,  eto.,  appartenant 
à  la  section  des  Conifères  désignée  sous  le  nom  A'Abies.  —  Il  ajour- 
ne à  une  autre  séance  la  suite  de  ce  sujet  si  digne  à  tous  égards  de 
l'attention  de  la  Société  d'horticulture. 

Cette  lecture  est  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt  et  M.  le  Prési  • 
dent  en  témoigne  à  l'auteur  toute  la  satisfaction  de  la  Société. 

Mlf .  Raquet  et  Houdbine  signalent,  en  outre,  à  cette  occasion 
VAbies  Pinsapo^  qui  donne,  suivant  son  âge  et  la  température  de 
notre  climat,  des  sujets  très-remarquables. 

H.  Dumeige,  secrétaire-archiviste,  remet  la  liste  des  membres 
qui  n'ayant  manqué  à  aucune  séance  pendant  Tannée  1878,  ont 
droit  au  jeton  de  présence,  dont  un  nouveau  modèle  a  été  exécuté 
pour  la  Société  à  Thôtel  des  Monnaies  de  Paris. 

A  rappel  de  leur  nom,  ils  reçoivent  des  mains  de  M.  le  Président 
cette  marque  de  leur  assiduité  aux  séances.  Quarante  jetons  sont 
ainsi  distribués. 

M.  le  Président  rappelle  de  nouveau  TExposition  d^horticuUure 
qui  doit  avoir  lieu  le  10  février  à  Paris,  et  à  laquelle  la  Société  est 
invitée  a  concourir  par  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture.  II  s'agit, 
dit-il,  d'une  participation  collective,  mais  qui  pourra  êlre  l'objet 
de  récompenses  particulières  suivant  le  mérite  des  exposants. 

M.  Mennechet  a  vu,  à  ce  sujet,  le  Directeur  général  du  Ministère 
et,d'après  les  renseignements  qu'il  en  a  obtenus,il  engage  MM.  les 
horticulteurs  appartenant  à  la  Société  à  concourir  à  cette  exposition 
en  y  envoyant  les  produits  de  leurs  arbres  fruitiers,  (pommes  et 
poires,)  dont  la  qualité  puisse  être  remarquée,  ainsi  que  des 
légumes  qui  soient  de  nature  à  signaler  à  l'attention  publique  les 
soins  que  nos  horticulteurs  apportent  dans  leurs  cultures  marat- 
ehères.  —  Ces  produits  devront  être  remis  le  26  Janvier  chez 
M.  Raquet,  pour  être  classés  et  étiquetés  sous  sa  direction  le  l*' 
février  au  plus  tard.  M.  Raquet  exprime  la  pensée  qu'il  y  aurait 
QB  intérêt  véritable  à  attirer  l'attention  sur  les  variétés  de  fruits 
et  de  légumes  spéciales  au  Département,  en  en  formant  des  collec- 
tions, 9&Ù  d'en  vulgariser  les  espèces  peu  connues  hors  de  notre 
région.  Les  pommes  à  couteau  ou  à  cidre  qui  se  récoltent  sur  des 
pommiers  à  haute  tige  seraient  surtout  signalées  au  Jury  de  l'expo- 
sition par  une  notice  que  rédigerait  M.  Raquet  dès  que  les  fruits  à 
exposer  seraient  réunis. 


Plusieurs  membres  recommandent  à  ce  sujet  diverses 
espèces  des  fruits  et  notamment  la  pomme  dite  Reinette  ThmlUer^ 
qui  a  été  cultivée  par  Tarboriculteur  distingué  dont  elle  porte 
le  nom.  (1)  C'est,  remarque-t-on,  une  heureuse  circonstance  pour 
rappeler  les  services  rendus  par  cet  ancien  et  regretté  membre  de 
notre  Société. 

La  réunion  se  termine  par  le  tirage  de  la  loterie  habituelle. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  ;  puis  la  Commission  perma- 
nente se  réunit  pour  examiner  les  plantes  déposées  sur  le  Bureau  et 
désigne  pour  rapporteur  M.  Larueile,  conservateur  du  Jardin 
Botanique  de  la  Ville  d* Amiens. 

Fait  en  séance,  à  l'Hôtel-de- Ville,  le  Dimanche  19  Janvier  1879. 

Le  Secrétaire  :  Le  Président  : 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie  par  M.  Lefebvret 
en  Tabsence  de  M.  Mennechet,  retenu  à  Paris,  où  il  a  été  appelé 
comme  membre  du  Jury  de  TExposition  d'Animaux  gras,  organisée 
par  le  Gouvernement,  et  de  M.  Richer, vice-Président,  retenu  chez 
lui  parla  maladie. 

Sont  présents  à  la  séance  quatre-vingt-sept  sociétaires. 

MM.  Maiiie  et  LamoHet,  conseillers,  ainsi  que  MM.  Conitant 
Dumeige,  secrétaire-archiviste  et  Eugène  Billoré,  secrétaire-géné- 
ral, prennent  place  au  Bureau,  à  côté  du  Président. 

M.  Billoré  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  19 
janvier  ;  lequel  est  adopté  sans  observation. 

Sur  la  proposition  du  Conseil  d'administration,  sont  admis 
comme  membres  titulaires  : 

MM.  PouYSR  (Français)^  jardinier  du  couvent  de  la  Visitation, 
à  Heilriville  ; 
Leroy  (Femand),  propriétaire,  à  Thésy. 

(1)  M.  Thuillier-Aloux,  pépiniériste,  ancien  conseiller  manieipal,  décédé  à  Amiens,  le 
18  Sepumbre  18S4. 


E.  Billoré. 


Eug.  Mennechet. 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  23  FÉVRIER  1879. 


Présidence  de  M.  Alphonse  Lefebvre. 
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JouiN  (Julien),  garçon  jardinier  chez  M.  de  Morgan ,  à 

Belloy-sur-Somme. 
JoNAS  (Femand),  marchand  d'instruments  agricoles,  rue 

Gastille,  à  Amiens. 
FcLLBT,  Maître-adjoint  à  l'Ecole  normçile  d'Amiens. 
M.  le  Président  fait  connailre  que  M.  Eugène  Govin,  jardinier 
de  M.  d'Emonvilie,  à  Abbeville,  demande  qu'une  Commission  soit 
chargée  par  la  Société  d'horticulture,  de  visiter  les  Camélias 
confiés  à  ses  soins.  Il  propose  d'accueillir  ce  désir  et  de  désigner, 
M.  Lequet  jeune,  pour  faire  l'examen  de  cette  intéressante  collec- 
tion avec  le  concours  éclairé  de  M.  Lamelle,  conservateur  du 
Jardin  Botanique  d'Amiens  et  de  M.  Pecqueux,  jardinier. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

Sur  l'invitation  du  Président,  et  en  l'absence  du  rapporteur, 
lecture  est  donnée  par  le  Secrétaire-archiviste  du  rapport  rédigé 
par  M.  Lamelle,  au  nom  de  la  Commission  permanente,  sur  les 
plantes,  (fleurs,  arbustes  et  légumes)  exposés  pendant  la  séance  de 
janvier  : 

!•  par  M.  Pecqueux,  horticulteur,  qui  avait  apporté  une  jolie 
collection  de  Primevères  de  Chine  ; 

2*  par  M.  Studler,  dont  les  produits  présentaient  des  spécimens 
de  magnifiques  Céleris,Choux  rouges  et  autres  légumes  parfaitement 
cultivés  ; 

8*  par  M.  Caron-Fiquet,  qui  avait  envoyé  une  belle  collection 
d'Aralia  et  plusieurs  autres  plantes  de  serre  chaude,  aux  formes 
élégantes,  au  feuillage  décoratif,  etc.,  propres  à  l'ornementation 
des  jardins  d'hiver  et  des  appartements  ; 

A"*  par  M.  Lequet  iUs,  qui  avait  présenté  plusieur  plantas 
exotiques  fort  remarquables  par  leur  port,  leur  feuillage  et  leurs 
fleurs  et  dont  le  rapporteur  donne  une  intéressante  description,  en 
signalant  les  soins  et  le  goût  que  cet  habile  horticulteur  apporte 
dans  ses  cultures  et  l'entretien  de  ses  serres. 

D'après  les  conclusions  du  rapport,  sont  accordés  : 

10  points  à  MM.  Lequet  et  Caron-Fiquet. 

6  points  à  M.  Pecqueux  et  3  points  à  M.  Studler. 

M.  Rivière  reprend  la  lecture  v  de  son  rapport  sur  les  sujets 
d'horticulture  qu'il  a  été  chargé  de  visiter  à  l'Exposition  universelle. 

Cette  lecture  est  écoutée  avec  intérêt  et  applaudie. 
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M.  le  professeur  Raquet,  par  suite  d'un  malentendu,  voulait 
remettre  la  Conférence  annoncée  par  lui;  il  s'est  toutefois  décidé 
à  prendre  la  parole  et  a  développé  le  sujet  qu'il  avait  choisi  :  c  de 
ralimentation  c  dans  ses  rapports  avec  V horticulture,  i 

La  Société  lui  en  'témoigne  sa  satisfaction  par  ses  applaudisse- 
ments c  constatant  ainsi,  dit  M.  le  Président,  combien  elle 
c  aurait  perdu  à  ne  pas  entendre  les  bons  conseils  du  savant 
<  conférencier  relativement  à  l'exposition  des  fruits,  à  la  culture 
c  des  plantes  qui  réunissent  l'utile  à  l'agréable  et  aux  principes 
c  généraux  de  Talimeatation.  » 

M.  le  Président  annonce  que  la  séance  publique  annuelle  et 
réglementaire  aura  lieu  au  mois  de  Mars  prochain  ;  puis  l'on  pro- 
cède, sous  sa  direction,  au  tirage  de  la  loterie  ordinaire  entre  les 
membres  présents.  Cette  opération  est  terminée  à  5  heures  et  H. 
le  Président  lève  la  séance  en  invitant  la  Commission  permanente 
à  se  livrer  immédiatement  à  l'examen  des  plantes  que  MM. 
les  horticulteurs,  membres  de  la  Société,  ont  bien  voulu  apporter 
à  la  séance. 

M.  Laruelle  est  nommé  rapporteur  de  la  Commission. 
Le  présent  procès- verbal,  dressé  le  Dimanche  28  février  1879, 
est  signé  par  le  Président  et  le  Secrétaire. 


ëîàmën  des  produits  déposés  sur  le  bureau. 


Notre  dernière  séance  de  l'année  1878  ne  fut  pas  moins  intéres- 
sante que  les  précédentes;  les  apports,  quoiqu'étant  peu  nombreux, 
ont  été  cependant  très-appréciés  par  les  Membres  présents  qui  se 
pressaient  autour  des  plantes  de  MM.  Pecqueux  et  Caron-Fiquet  et 


Le  Secrétaire, 

E.  BaLORÉ. 


Le  Président, 

Eug.  Mennschkt. 


Rapport  de  M.  Amédée  Catelain  Fils,  au  nom  de  la 
Commission  permanente. 


Messisurs, 
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das  fleurs  de  M.  Fagard.  —  Un  seul  lot  de  légumes  était  présenté 
par  M.  LécaiHet  (Léopold)  :  Radis  gris  d'hiver,  Radis  roses, 
Carottes  blanches,  Laitues,  Choux  de  Bruxelles  et  Cornichons 
roses.  Ces  variétés  étaient  très-franches  et  bien  étiquetées.  Les 
Cornichons  roses  étaient  très-beaux,  mais  trop  peu  nombreux  pour 
qu'on  puisse  bien  en  apprécier  la  variété. 

M.  Fagard  présentait  des  fleurs  et  des  fruits  du  Rivina  tevts,  18 
variétés  d'immortelles  et  des  fleurs  de  Passiflora  alata.  C'est  surtout 
cette  dernière  qui  a  le  plus  attiré  l'attention.  Je  me  suis  rendu  à 
Belloy-sur- Somme  pour  voir  cette  plante  intéressante  et  recom- 
mandable.  M.  Fagard,  avec  son  obligeance  habituelle,  a  bien  voulu 
me  donner  quelques  renseignements  que  je  suis  heureux  de  vous 
transmettre. 

La  Passiflore,  originaire  du  Pérou,  est  une  plante  grimpante  de 
serre  chaude  et  de  culture  facile.  Dans  un  sol  léger  et  substantiel, 
cette  belle  Liane  exposée  au  Midi,  peut  en  peu  de  temps  garnir  de 
grands  murs.  Les  feuilles  sont  grandes,  rappelant  celles  de 
V Aristoloche,  mais  plus  vertes.  Les  fleurs  rouge  ponceau,à  couronne 
panachée  de  blanc  lilas  et  violet,  paraissent  en  automne  ;  elles 
sont  très-belles  et  très-odorantes.  M.  Fagard  en  a  obtenu  quelques 
fruits»  mais  ils  ne  sont  pas  comestibles.  Cette  plante  se  piultiplie 
facilement  de  boutures  ou  de  semis. 

M.  Pecqueux  présentait  un  lot  de  plantes  de  bonne  culture  et 
bien  étiquetées  dont  les  noms  suivent  : 

1"*  11  variétés  d^Aumba.  — •  A.  du  Japon,  angustifoUa,  maculata 
fmascula),  dentata  variegata,  viridis  (mascula),  viridis  (femina), 
macrodanta,  picta  (femina,)  himalaica,  latimaculata  (bicolor). 

2*  10  variétés  de  Broméliacées,  —  Pitcaimea  sinuata,  Nidula- 
rium  Innocenti,  Encholirium  roseeum,  Caraguata  lingulata,  Encholù 
riurn  Jonghei.Aechmea  spectabilis. 

Cryptanthus  viridis,  Deux  Orchidées  en  fleurs,  Cypripediim 

id.       zonata,  insigne  et  Cypripedium  Maulei,  deux 

id.       ondulata,  Aralia  Sieboldi,  deux  Yucca  quadricolor, 

id.       bivittata.  deux  Yucca  aloifolia,  un  Globba  aroma- 


te n'entreprendrai  pas  de  donner  la  description  de  toutes  cas 
plantes,  je  ne  dirai  qu'un  mot  sur  la  culture  des  Broméliacées.  Ces 


tica,  quatre  fougères  variées. 
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plantes  à  fleurs  presque  toujours  accompagnées  de  bractées  du 
plus  riche  coloris,  ont,  en  outre,  un  feuillage  souvent  panaché  el 
d'un  grand  effet  ornemental  ;  on  les  cultive  ordinairement  en  pots 
et  en  serre  chaude  et  tempérée  ;  mais,  dans  ces  conditions,  quel- 
ques-unes perdent  une  grande  partie  de  leur  effet  pittoresque  ;  i 
rétat  spontané  elles  croissent  dans  les  rochers  sur  lesquels  leurs 
tiges  traçantes  portent  ça  et  là  les  rosaces  de  leurs  feuilles  et  de  leurs 
fleurs  qui  pendent  dans  le  vide,  ou  bien  encore  restent  suspendues 
sur  les  branches  d'arbre  comme  les  Orchidées.  On  a  donc  tort  de 
les  tenir  invariablement  en  pots  où  elles  perdent  tout  leur  effet  orne- 
mental; placées  ainsi  dans  des  vases,  l'eau  des  seringages  s*amasse 
dans  le  cœur  des  plantes,  endommage  les  feuilles  et  cause  souvent 
leur  perte.  La  plupart  de  ces  plantes  pouvant  se  contenter  de  terre 
de  bruydre  bourbeuse  et  de  Sphagnum  haché,  il  serait  plus  rationel 
de  les  eultiver  comme  les  Orchidées  en  suspension  sur  des  mor- 
ceaux de  bois  fourchus,  sur  des  murailles  rocailleuses  ou  sur  des 
rochers  disposés  à  cet  effet.  » 

Le  lot  de  M.  Garon-Fiquet  se  composait  de  huitCrotons.  LeCroton 
Hookeri,  C.  Mooreanum.  C.  grande,  C.  majesticum.  C.  Veitehi, 
C.  Weismanniy  C.  Disraeli,  C.  Àndreanum. 

Les  Grotons  sont  de  jolis  arbrisseaux  à  feuilles  alternes 
stipulées  et  de  couleurs  très-brillantes.  En  culture  ils  exigent  la 
serre  chaude  humide,  un  sol  substantiel  et  frais,  mais  il  parait  que 
ces  belles  plantes  se  font  soigner  et  ne  deviennent  véritablement 
remarquables,  comme  celles  qui  nous  ont  été  présentées,  que  par 
des  soins  multipliés  et  judicieux.  La  multiplication  se  fait  de 
bouture  sur  couche  chaude  et  sous  châssis. 

Les  plantes  présentées  n'avaient  qu'un  an  ;  leur  dimension 
extraordinaire  et  leur  beau  feuillage  ont  été  l'objet  d'une  attention 
toute  particulière  de  la  Société.  La  Commission  de  son  côté  a 
reconnu  qu'elles  étaient  d'une  culture  parfaite  et  hors  ligne.  Un 
de  nos  GoUègues  des  plus  compétents,  qualifiait  ces  plantes  de 
monstruosité,  tant  il  était  surpris  de  voir  de  si  beaux  spécimens 
obtenus  dans  l'espace  d'une  année  seulement. 

Nous  devons  donc  rendre  justice  à  M.  Philipot,  chef  des  cultures 
de  M.  Garon-Fiquet,  en  le  félicitant  de  son  habileté  et  de  ses  succès. 
Nous  remercions  également  M.  Garon-Fiquet  de  son  apport,  en 
espérant  qu'il  continuera  à  nous  présenter  les  produits  de  ses 
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serres.  La  oommiesion,  tout  en  regrettant  de  ne  pouvoir  fiiire  phis 
lui  a  accordé  à  l'unanimité  le  maximum  de  points. 

Points  accordés  aux  exposants  : 


Mmsurs, 

4*ai  dû  à  la  bienveillante  proposition  faite  par  notre  honorable 
Président  de  recevoir  de  M.  le  Préfet  une  délégation  pour  l'Exposition 
universelle.  Je  ne  saurais  commencer  ce  rapport  sans  leur  adresser 
mes  sincères  remerciements  de  cette  marque  de  confiance. 

En  acceptant  cette  mission  Je  n'ai  pas  eu  pour  unique  mobile  de 
satisfaire  ma  curiosité  :  j'ai  voulu  tirer  profit  de  ce  qui  pouvait 
m'intéresser  au  point  de  vue  de  ma  spécialité,  l'arboriculture.  Mon 
attention  s^eet  donc  portée  sur  l'arbre  vert  servant  à  l'ornementation 
des  jardins,  et  je  me  plais  à  constater  ici  que  de  nombreuses  variétés 
de  cet  arbre  figuraient  à  l'Exposition.  M.  Raquetvous  a  fait  en  1875 
un  rapport  dans  lequel  il  a  démontré  la  nécessité  du  reboisement 
au  moyen  de  l'emploi  du  Pin  sylvestre.  A  mon  tour  je  viens  vous 
entretenir  des  conifères  dont  l'Exposition  universelle  me  fournit 
l'occasion. 

Je  ne  me  dissimule  pas  la  difficulté  du  sujet  que  je  vais  traiter, 
car  rhistoire  en  est  tellement  obscure  qu'il  faudrait  un  plus 
capable  que  moi  pour  vous  la  présenter;  cependant  je  ferai  tous 
mes  efforts  pour  mener  ma  tâche  à  bonne  fin.  Je  signalerai  très 
brièvement,  a  la  suite  de  chaque  genre^  les  variétés  qui  paraissent 
offrir  le  plus  d'avantage  au  point  de  vue  de  l'ornementation,  sans 
mettre  de  côté  celles  servant  à  l'industrie. 

Beaucoup  de  propriétaires,  avant  de  planter  leur  parc  ou  leur 
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jardin,  se  trouvent  embarrassés  dans  leur  choix.  Beaucoup  de 
variétés  ne  résistent  pas  sous  notre  climat  û*às-incoD5tant  par  sa 
température  froide  et  humide.  Je  me  bornerai  à  ne  parler  que  de 
celles  qui  réussissent  dans  notre  contrée. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  mo  permettrai  d^emprunter  quelques 
lignes  à  notre  savant  M.  Carrière  : 

c  Quel  est  le  genre  de  plantes  dont  le  port  ofTre  autant  d'élégance 
unie  à  tant  de  variétés,  depuis  la  pyramide  la  plus  élancée  qui 
attire  vos  regards  vers  le  ciel»  jusqu'au  gracieux  parasol  qui  vous 
abrite  contre  les  ardeurs  du  soleil. 

c  Vous  trouverez  sous  toutes  les  formes,  chez  les  conifères,  la 
persistance  des  feuines.Â  part  quelques  rares  exceptions,  ne  vient- 
elle  pas  agréablement  combattre  la  nudité  et  la  tristesse  du  paysa^ 
à  l'époque  oii  tout  semble  engourdi  par  la  nature  et  donner  une 
apparence  de  vie  à  ce  qui,  sans  cela,  ne  représenterait  que  la  mort. 
Seulement,  avant  de  terminer,  disons  que  les  conifères  paraissent 
liés,  pour  ainsi  dire,  au  sort  de  l'humanité  toute  entière. 

c  En  effet,  un  certain  mystère  semble  entourer  ces  végétaux. 
D'abord  leur  origine  a  précédé  celle  de  l'homme;  ils  lui  fournissent 
pendant  la  vie  une  grande  partie  des  choses  nécessaires  à  son 
existence.  Enfin  ils  sont  pour  lui  l'objet  d'une  sorte  de  culte, 
car  ils  les  a  choisis  pour  rappeler  sa  mémoire  :  ici  les  Thuya  ou  les 
Biota,  là  les  Cyprès,  ailleurs  Ylf;  en  Chine,  le  Salisburia  et  les 
Cffprès,  sont  destinés  à  accompagner  les  tombeaux  et  protègent  de 
leur  ombrage  les  restes  de  ceux  à  qui  ils  ont  souvent  procuré 
pendant  leur  vie  un  abri  contre  la  misère.  > 

Je  compte,  Messieurs,  sur  votre  indulgence.  Si,  malgré  les 
imperfections  qu'on  pourra  y  découvrir,  mon  travail  peut  rendre 
quelque  service  et  contribuer  au  progrès  de  la  culture  en 
vulgarisant  cès  précieux  végétaux,  je  serai  largement  récompensé. 


Originaire  des  vallées  humides  et  marécageuses  de  l'Amérique 
du  Nord,  cet  arbre  y  atteint  une  hauteur  de  18  mètres  sur  un 
diamètre  de  50  c.  ;  il  pousse  en  pyramide,  d'un  aspect  très-agréable, 
son  feuillage  d'un  vert  glauque  est  argenté  ;  son  écorce  est  d'une 
teinte  claire  ;  il  aime  une  situation  ombragée,  il  croit  naturellement 
dans  le  Canada  et  la  Caroline,  et  pousse  dans  tous  les  terrains. 


Abies  àlba  ou  Sapinstts  bleue. 


-  185  — 


Abies  balsamea  ou  Beaumier  de  GiuIad. 

Natif  du  nord  de  l'Âmérifliue  septentrionale  ;  d'une  fome  pyra- 
midale ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  sapin  de  Normandie, 
il  reste  beaucoup  plus  petit  et  ne  vit  pas  aussi  lon^mps;  il  acquiert 
rarement  une  hauteur  de  plus  de  10  mètres.  Cet  arbre  produit  dans 
800  pays  le  baume  du  Canada,  il  est  joli  dans  sa  jeunesse,  les 
boutons  sont  couverts  d'une  cire  blanche  et  le  bout  de  ses  rameaux 
périt  quand  il  atteint  un  certain  âge. 

Abies  Canaden$i$  ou  Hbmlock  spruge. 

Il  a  été  trouvé  dans  les  sables  humides  de  TAmérique  septen- 
trionale où  il  atteint  plus  de  30  mètres.  Chez  nous  il  dépasse 
rarement  10  mètres.  La  beauté,  le  port  et  Télégance  de  cet  arbre 
le  recommandent  à  l'attention  :  ses  feuilles  sont  petites,  d'un  vert 
clair  d'un  côté,  mais  parcourues  au-dessous  par  deux  lignes  d'un 
blanc  grisâtre.  Il  aime  un  sol  frais  et  sablonneux,  une  situation  un 
peu  ombragée  et  l'air  pu»  de  nos  grands  parcs. 

Abies  excelsa  ou  EncxA. 

Cet  arbre  habite  les  Alpes  de  l'Europe  centrale;  il  est  très- 
commun  en  Suisse  et  dans  le  Tyrol. 

Grand  arbre  de  40  mètres,  il  ferme  de  superbes  avenues  et  se 
laisse  conduire  en  haie,  il  ne  déteste  pas  la  tonte  ;  on  le  plante 
comme  arbre  forestier  et  d'ornement  et  aussi  en  massifs  pour 
couvrir  des  vues;  on  en  forme  des  brise- vent,  il  rend  de  très- 
grands  services  aux  horticulteurs.  C'est  lui  qui  produit  le  bois  blanc 
de  sapin  qui  sert  pour  nos  constructions  ;  il  croit  dans  tous  les 
sols,  cependant  il  préfère  les  terres  franches. 

Abies  kuiocarpa. 

Originaire  de  la  Califoniie,  ce  bel  arbre  d'une  forme  majestueuse 
est  d'un  aspect  des  plus  agréables  ;  il  s'élève  [à  20  mètres  ;  le 
tronc  est  élancé,  son  écorce  lisse,  claire  et  luisante;  ses  branches 
horizontales  forment  des  verticilles  réguliers  et  distancés.  Ses 
feuilles  sont  renversées  et  plus  longues  que  ses  congénères,  vertes 
en  dessus  et  sillonnées  en  dessous  de  lignes  glauques  ;  il  est 
parfaitement  rustique  et  demande  un  sol  profond  et  frais. 
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Abies  Morinda  ou  Pigea  Khutrow,  suivant  Carrière. 

Habite  les  régions  froides  de  THimalaya  ;  sa  hauteur  est  de  M  à 
SO  mètres. 

Cet  arbre  important  est  Tun  des  plus  beaux  de  son  genre 
et  l'un  des  plus  remarquables  par  la  rapidité  de  sa  croissance  ;  il 
pousse  mieux  dans  les  terrains  un  peu  maigres.  Dans  les  bonnes 
terres,  sa  végétation  étant  plus  tardive,  il  court  le  risque  d'avoir  ses 
bourgeons  gâtés  par  les  gelées  d'un  hiver  rigoureux. 


Habitant  des  forêts  et  des  montagnes  de  la  Californie,  ce  noble 
Sapin,  nom  qu'on  peut  lui  donner  sans  arrière  pensée,  est  un  des 
plus  beaux  arbres  qui  existent  sur  le  continent.  Ses  feuilles  sont 
nombreuses  et  contournées,  d'un  vert  pâle  au  dessus,  et  sillonnées 
au  dessous  d'une  ligne  argentée,  cachant  entièrement  les  branches. 
Il  acquiert  plus  de  50  mètres  en  Catifornie  où  il  forme  de  vastes 
forêts  ;  sa  rusticité  est  à  toute  épreuve  ;  il  est  d'une  culture  des  plus 
faciles.  Une  bonne  terre  cependant  lui  est  nécessaire  pour  acquérir 
un  port  majestueux.  Son  bois  est  d'excellente  nature  et  de 
croissance  très-rapide. 

Abies  Nordmanniana  ou  Picea  Nordmanniana  des  Anglais. 

Originaire  de  la  partie  voisine  des  sources  de  la  Syrie  et  des 
montagnes  de  la  Crimée. 

Cet  arbre  magnifique  est  l'ornement  le  plus  remarquable  de  oos 
parcs  où  il  forme  avec  le  temps  une  pyramide  majestueuse,  avec 
ses  branches  horizontales  et  de  la  plus  grande  régularité, 
s' élargissant  considérablement  à  la  base  ;  ses  feuilles,  d'un  beau 
vert  foncé,  sont  luisantes  dans  les  pousses  de  l'année  précédente  ot 
claires,en  dessus  dans  les  pousses  de  rannée,mais  marquées  en  des- 
sous de  chaque  côté  de  la  nervure  d'une  bande  blanchâtre  où  argen- 
tée. Il  est  pafaitement  rustique  en  France,  il  doit  être  classé  parmi 
nos  plus  beaux  arbres  de  son  genre;  sa  hauteur  est  de  30  mètres, il 
pousse  presque  dans  tous  les  terrains  et  il  mérite  la  plus  belle 
place  dans  nos  jardins. 

Abies  arientalis  ou  Abies  WnriiANifiANA. 

Arbre  d'une  grande  beauté,  originaire  de  Trébizonde  et  de  la 


Abies  nobilis. 
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Crimée,  sa  hauteur  est  de  25  mètres,  son  port  est  superbe,  sa 
verdure  claire  et  luisante  ;  sa  croissance  est  lente  et  très-touffue  ; 
ses  feuilles  sont  très-rapprochées,  entourant  entièrement  les 
rameaux  sur  lesquels  elles  sont  couchées.  Cet  arbre  forme  une 
belle  pyramide  et  est  le  plus  ornemental  de  toute  la  famille,  il 
est  très-rustique.  M.  de  Forceville,  à  Amiens,  en  possède  de  très- 
jolis  exemplaires. 

Abies  pectinata  ou  sapin  de  Normandie,  sapin  aroentâ. 

Natif  des  montagnes  de  l'Europe  centrale,  formant  une  pyramide 
élancée,  il  est  depuis  longtemps  acclimaté  dans  notre  pays  ;  ses 
branches  sont  étalées  et  régulièrement  verticillées  ;  aimant  un  sol 
léger,  mais  substantiel  et  profond. 

Cet  arbre  résiste  parfaitement  à  nos  hivers  ;  mais  il  convient 
de  le  placer  dans  une  situation  abritée  du  soleil,  attendu  qu'il  est 
sujet  à  pousser  avant  que  nos  gelées  du  printemps  soient  entière- 
ment passées;  elles  abiment  ses  jeunes  bourgeons;  il  atteint  une 
hauteur  de  SO  à  40  mètres. 


Cet  arbre  remarquable  par  Félégance  de  son  port  est  tm  des  ' 
plus  précieux  pour  notre  climat  ;  il  croit  naturellement  dans  le 
royaume  de  Grenade  et  sur  les  montagnes  de  la  Sierra  Nevada, 
où  il  forme  de  vastes  forêts.  Peu  d'arbres  peuvent  rivaliser  avec 
lui  en  beauté  et  en  originalité,  formant  une  pyramide  conique  à 
large  base  tellement  épaisse  qu'un  oiseau  a  de  la  peine  à  pouvoir 
s'y  introduire  ;  il  soutient  admirablement  l'inconstance  de  notre 
température  ;  ses  feuilles  çont  élégamment  disposées  autour  de  ses 
branches  et  sont  d'un  vert  gris  de  ciel,  très-agréable  à  la  vue.  Cet 
arbre,  de  la  plus  grande  distinction,  est  recherché  par  les  vrais 
amateurs  ;  il  atteint  25  mètres  de  hauteur  ;  il  pousse  dans  tous  les 
terrains,  mais  cependant  il  préfère  un  sol  perméable,  oii  il  se 
développe  majestueusement. 


Arbre  d'une  grande  beauté  dans  son  pays^  le  Chili  Austral,  où  il 
forme  une  pyramide  régulière  du  plus  bel  effet  ;  sa  base  est  large» 
et  sa  tôte  arrondie;  tige  droite;  ses  branches  se  balancent hohzon- 


Abies  Pimapo  ou  sapin  d'Espagne. 


Araucaria  imbricata. 


-188  - 


talement  par  leur  poids,  en  formant  des  étages  d'une  régularité 
étonnante;  son  port  élégant  en  fait  Tun  des  plus  beaux  ornements 
de  nos  parcs  ;  sa  rusticité  laisse  beaucoup  à  désirer  dans  notre 
région  ;  un  abri  durant  l'hiver  empêcherait  ses  feuilles  de  roussir 
.et  même  de  périr  complètement. 

Dans  son  pays  il  atteint  une  hauteur  de  plus  de  40  mètres  ;  il 
demande  une  terre  sablonneuse,  légère  et  profonde. 

Cedrus  atlantica  ou  câdre  de  l'Atlas. 

Cet  arbre  vert  a  l'aspect  du  cèdre  du  Liban  ;  sa  verdure  est  d'un 
beau  vert  glauque  ;  il  pousse  plus  rapidement,  sa  flèche  est  plus 
droite  et  se  garnit  de  branches  presque  horizontales  d'une  beauté 
toute  particulière. 

C'est  un  de  nos  plus  jolis  arbres  verts  et  le  plus  rustique  de  toute 
sa  famille  ;  sa  culture  est  facile  ;  il  habite  dans  l'Afrique  les  monts 
Atlas  ;  il  dépasse  en  hauteur  30  mètres.  C'est  de  son  bois  que  le 
temple  de  Salomon  fut  construit,  ainsi  qu'un  palais  des  rois 
d'Israël. 

Cedrus  Deodora  ou  gbdre  déodora. 

Originaire  des  montagnes  duNépaul  et  du  Thibet.  Les  indigènes 
frappés  de  la  beauté  de  cet  arbre,  l'ont  appelé  l'arbre  de  Dieu. 

C'est  un  arbre  curieux,  s'élevant  jusqu'à  60  mètres  de  hauteur, 
ayant  4  mètres  de  diamètre. 

Son  bois  est  le  plus  durable  et  le  plus  précieux  de  tous  les  bois 
de  sa  famille.  Comme  arbre  d'ornement,  il  surpasse  tout  ce  qu'on 
peut  en  dire  ;  son  port  est  noble  et  gracieux,  et  sa  verdure  glauque 
et  argentée  le  fait  admirer  de  toutes  les  personnes  qui  ont  le 
bonheur  de  le  voir  ;  il  donne  le  charme  de  la  fraicheur  à  nos 
habitations. 

Malheureusement,  dans  les  hivers  rigoureux,  il  pert  sa  flèche  ; 
son  port  alors  est  changé;  et  il  s'élargit  considérablement  du 
sommet. 

Cedrus  Libani  ou  gàdrb  du  Libah. 

La  beauté  de  cet  arbre  est  connue  depuis  longtemps  dans  nos 
dimats,  on  en  trouve  de  très-beaux  exemplaires  en  France.  Sa  patrie 
est  la  Syrie  et  l'Asie  Mineure  ;  il  atteint  une  hauteur  de  20  i  SO 
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màtres  formant  une  large  pyramide  terminée  par  une  flèche  très* 
souvent  inclinée.  Le  port  majestueux  et  si  pittoresque  des 
cèdres,  les  dimensions  qu'ils  atteignent,  expliquent  suffisamment 
cette  sorte  de  culte,  on  pourrait  même  dire  de  vénération  qu'on  a 
toiyours  eue  pour  ces  arbres.  L'histoire  de  ces  arbres  parait 
remonter  aux  temps  les  plus  reculés. 


Aii)uste  originaire  de  TÂmérique  boréale,  très-connu  en  Europe 
OÙL  il  s'élève  jusqu'à  15 mètres;  il  produit  un  bois  odoriférant  propre 
à  toas  les  usages  et  principalement  dans  la  fabrication  des  crayons. 
On  en  fait  des  avenues,  des  haies  d'abritement,  on  le  plante 
isolément,  on  en  forme  aussi  des  brise- vent.  Culture  des  plus 
faciles  ;  il  se  plait  dans  tous  les  terrains. 


Arbuste  très-joli,  originaire  de  la  Chine  et  du  Japon,  s'élevant 
de  7  à  8  mètres.  Végétation  très-lente  ;  forme  régulière  et  d'un 
aspect  très  agréable,  beaucoup  plus  large  que  haute  ;  sa  verdure 
d'uQ  vert  très-clair  et  gai  tranche  admirablement  sur  les  Ifs  dont 
il  a  le  port  et  la  ressemblance  ;  il  résiste  parfaitement  dans  nos 
hivers  les  plus  rigoureux. 

Fruits  elliptiques  drupacés  d'un  brun  jaunâtre. 

Je  ferai  observer  une  particularité  fort  remarquable,  c'est  que 
les  auteurs,  contrairement  à  tous  ceux  qui  ont  traité  spécialement 
des  conifères,  disent  que  les  Gephalotaxus  sont  dioïque.  J'ai  chez 
moi  des  arbustes  de  neuf  ans  qui  ont  produit  des  graines  quoique 
n'ayant  pas  de  Cephalotaxm  pedtmculata  (nuucula)  ;  il  faut  donc 
admettre  que  cette  plante  est  devenue  monoïque. 


Habite  la  Chine  où  il  forme  de  vastes  forêts  dans  les  montagnes 
du  Japon  méridional.  Arbre  pyramidal,  élégant  et  distingué  ;  sa 
verdure  d'un  vert  clair  et  tendre  ;  peu  délicat  sur  la  nature  du  sol, 
il  est  d'une  croissance  rapide,  ayant  le  tort  de  beaucoup  roussir  en 
hiver  ;  ses  branches  horizontales,  étalées  et  relevées  au  sommet, 


Cèdre  de  Virginie  ou  Juniperus  VmaiNiANA.. 


CephaloUmu  Fortunei  (femim.) 


Crj/pUmeria  eleganSf  ou  GàoRE  du  Japo^n. 
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liû  donnent  un  aspect  tout  à  fait  pittoresque.  Sa  hauteur  est 
de  10  i  12  môtres. 


Originaire  de  la  Chine  où  il  forme  un  des  arbres  verts  les  plus 
gracieux  et  les  plus  jolis  de  tous  ceux  que  nous  cultivons  ;  il  peut 
convenir  à  toutes  sortes  de  plantations.  Dans  Thiver  de  1871  qui  peut 
compter  pour  un  de  nos  plus  rudes,  il  a  résisté  quoique  le 
thermomètre  soit  descendu  &  20  degrés.  La  pousse  de  Tannée  est 
pendante  comme  un  éventail  capricieusement  abandonné  au  doux 
zéphir  ;  son  feuillage  clair  et  agréable  est  dessiné  au-dessous 
comme  une  deptelle  bariolée  de  vert  tendre  et  de  blanc  ;  au 
printemps,  des  milliers  de  petites  boules  roses  (ou  chatons)  et 
de  boules  noires  lui  donnent  le  plus  charmant  aspect  qu'on  puisse 
imaginer  ;  il  répand,  lorsque  Ton  froisse  les  parties  herbacées, 
une  odeur  balsamique  assez  agréable  ;  il  préfère  un  sol  léger  mais 
substantiel,  frais  et  profond,  pas  trop  humide.  Sa  plus  grande 
hauteur  est  de  30  mètres. 


Môme  port  que  le  précédent.  G*est  une  plante  fine  et  élégante  i 
verdure  fraîche  et  finement  tigrée  de  blanc  d'un  aspect  des  plus 
agréable,  croissance  moins  rapide. 

Le  genre  Cyprès  est  cité  :  dans  la  Génèse,  au  passage  suivait 
de  TEcciésiaste  :  c  je  me  suis  élevé  comme  un  Cèdre  sur  la  monta* 
c  gne  du  Liban  et  comme  un  Cyprès  sur  le  mont  Sion.  > 

C'est  sans  doute^  dit  M.  Carrière,  en  raison  de  leur  forme  qui 
rappelle  celle  d'une  flamme  et  de  la  couleur  sombre  de  leur 
feuillage,  que  ces  arbres  ont  été,  dès  les  temps  les  plu»  reculés, 
le  symbole  de  la  douleur  et  de  la  mort,  suivant  Théophraste.  En 
effet,  le  Cyprès  était  consacré  aux  dieux  infernaux.  Etait-ce  par 
suite  de  la  coutume  4e8  anciens  d'enfermer  avec  les  morts  une 
branche  de  Cyprès  et  d'envelopper  leur  corps  avec  ses  feuilles 
odorantes  ou  à  cause  de  l'habitude  qu'ils  avaient  de  placer  une 
branche  de  Cyprès  sur  les  monuments  qu'on  élevait  à  leur 
mémoire. 


Cupressus  Lawsonuina. 


Cupressus  Lawsoniana  argentea. 
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Ginkgo  biloba,  ou  arbre  aux  40  êcus, 

ou  SaLISBURIA  ADIANTHIFOLIA. 

Indigène  de  la  Chine  et  transporté  ru  Japon  où  il  est  cultivé 
autour  des  temples  boudhistes  pour  la  beauté  de  son  feuillage  et 
pour  son  fruit;  il  est  de  première  grandeur,  et  atteint  20  à  80 mètres. 
Cet  arbre  est  remarquable  par  la  forme  toute  particulière  de  ses 
feuilles,  lesquelles  sont  nombreuses  et  d'un  vert  tendre,  très 
gai  qui  tranche  admirablement  avec  les  teintes  sombres  des  autres 
du  même  genre;  d'une  culture  facile,  il  prospère  mieux  dans  une 
terre  légère  et  bien  meuble  ;  le  fruit  est  charnu  de  la  grosseur  d'une 
prune,  à  noyau  très  dur,  et  contient  une  amande  excellente. 

Au  Japon  et  en  Chine,  le  Salisburia  est  cultivé  non-seulement 
comme  arbre  d'ornement,  mais  encore  comme  arbre  fruitier.  C'est 
l'amande  de  la  graine  ^et  non  la  pulpe  qui  l'entoure  qui  est 
comestible.  Kœmpfer  dit  que  ces  graines  sont  saines  et  excellentes, 

que  les  Japonais  les  recherchent,  les  mangent  au  dessert  et  les 

mêlent  à  presque  tous  les  mets. 

Juniperus  Hnensis  maseula,  ou  GEiiÉvaiER  male  de  la  CmNs. 

Cet  arbuste  originaire  de  la  Chine  s'élève  à  la  hauteur  de 
7  à  8  mètres  ;  c'est  un  des  plus  jolis  et  des  plus  précieux  arbustes 
pour  notre  climat.  Ayant  une  forme  tout-à-fait  pittoresque,  une 
verdure  agréable,  il  se  couvre  à  l'abord  du  printemps  d'une  grande 
quantité  de  fleurs  microscopiques  qui,  au  moindre  toucher  ou 
mouvement,  laissent  échapper  des  nuages  d'une  poudre  d'un  jaune 
d'or, qui  est  la  poussière  fécondante.  Il  résiste  à  nos  hivers  les  plus 
rigoureux  et  vient  bien  dans  tous  les  terrains. 

Juniperus  eommuniSj  ou  Genévrier  commun. 

Cet  arbre  croit  naturellement  dans  les  terrains  arides  et 
incultes  de  l'Asie  et  de  l'Europe.  S'élevant  dans  des  conditions 
favorables  à  une  hauteur  de  5  à  7  mètres,  pyramidal,  rameaux 
anguleux,  feuilles  piquantes  vertes  en  dessus,  pâles  ou  farinées 
en  dessous.  Cet  arbuste  est  précieux  pour  les  mauvaises  terres. 
Ce  sont  les  baies  de  cette  plante  qui  servent  à  la  fabrication  du 
genièvre.  Ses  baies  sont  encore  employées  en  médecine,  pour  les 
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maux  de  reins  ;  on  en  fait  prendre  une  décoction  dans  du  vin.  On 
emploie  ses  branches  en  Westphalie  pour  fumer  les  jambons,  c'est 
lui  qui,  dit-on,  leur  donne  cette  odeur  particulière  si  recherchée. 

Le  bois  des  Genévriers,  qui  est  rougeâtre  ou  jaunâtre,  élégamment 
veiné  et  susceptible  d'un  beau  poli,  présente  une  durée  considérable; 
il  jouit  de  l'avantage  de  n'être  jamais  attaqué  par  Içs  insectes. 

Juniperus  cammunis  hybemica,  ou  Genévrier  d'Irlande. 

Joli  arbuste  qui  croit  en  forme  de  colonne  ;  feuillage  très  serré, 
d'une  verdure  grisâtre  contrastant  admirablement  avec  les  teintes 
sombres  des  autres  conifères;  sa  rusticité  est  à  toute  épreuve. 

Juniperus  exceUa,  ou  Genévrier  élevé. 

Arbrisseau  originaire  de  la  Grimée,  formant  une  pyramide  serrée 
k  flèche  pointue  et  d'un  vert  blanchâtre  très  farinacé.  Atteint  dans 
son  pays  plus  de  12  mètres  ;  chez  nous  sa  hauteur  sera  beaucoup 
plus  petite  ;  il  a  résisté  contre  nos  hivers  les  plus  rigoureux,  il 
demande  dans  nos  jardins  une  place  abritée,  car  il  craint  les 
rayons  brûlants  du  soleil  du  mois  de  juillet.  C'est  un  de  nos  plus 
jolis  arbustes  par  sa  forme  élancée,  sur  lequel  le  regard  se  repose 
agréablement. 

Juniperus  Japonica^  ou  Genévrier  du  Japon. 

Arbuste  assez  vigoureux  de  la  grandeur  de  5  à  7  mètres,  ayant 
une  belle  forme  compacte  ;  feuillage  épineux,  d'une  verdure 
grisâtre;  il  est  très-rustique  et  à  l'épreuve  de  toutes  nos  intempéries. 

Juniperus  sabina,  ou  Sabine. 

Arbuste  des  montagnes  de  l'Europe,  rampant,  d'une  croissance 
irrégulière  et  propre  à  garnir  des  ouvrages  rocailleux  et  des 
terrains  rocheux  et  montagneux  ;  il  est  très  rustique  et  vient  bien 
dans  tous  les  terrains.  Ses  feuilles  sèches  et  réduites  en  poudre 
ont  la  propriété,  appliquées  sur  les  plaies  et  les  ulcères,  de  les 
nettoyer. 

Larix  Europœa,  ou  Mélèze  d'Europe. 
Arbre  résineux  à  feuilles  caduques  ;  est  originaire  de  l'Europe 
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et  répandu  dans  tout  le  continent  ;  il  atteint  facilement  30  mètres  et 
plus,  formant,  lorsqu'il  est  planté  isolement,  une  pyramide  élancée 
et  majestueuse  ;  très  estimé  par  sa  croissance  rapide  et  la  qualité 
de  son  bois,  il  est  d'un  bel  ornement  pour  nos  parcs  ;  son  feuillage 
d'un  vert  clair  est  très  agréable  à  la  vue,  insensible  à  la  rigueur 
de  nos  hivers;  il  aime  Tair  pur  de  nos  campagnes  ;  ses  feuilles 
naissent  en  faisceaux  au  sommet  de  petits  bourgeons  écailleux 
d*un  beau  violet.  Malheureusement  il  est  souvent  attaqué  par  un 
insecte  qu'on  appelle  Aphis  laricis  qui  recouvre  les  branches  de 
ses  flocons  lanugineux,  comme  le  Puceron  lanigère  pour  le 
pommier. 

Pinus  Austriaea,  ou  Pin  Nom  d'Autrichs. 

Originaire  des  montagnes  calcaires  de  la  Styrie,  de  l'Autriche  et 
de  la  Forêt  Noire  où  il  atteint  jusqu'à  40  mètres  d'élévation.  C'est 
un  arbre  magnifique  parfaitement  garni  de  branches  vigoureuses 
et  étalées.  Ce  grand,  ce  noble  arbre  est  sans  rival  pour  produire  un 
effet  sévère  dans  nos  parcs.  Ses  feuilles  d'un  beau  vert  foncé 
tirant  sur  le  noir  se  dressent  autour  de  ses  rameaux.  Il  pousse  dans 
tous  les  terrains  ;  son  bois  souple,  solide  et  d'un  grain  fin,  est  très 
recherché  pour  nos  constructions  navales. 

Pinus  Laricio,  on  Pin  de  l'île  de  Corse. 

Ce  Pin  à  deux  feuilles  se  trouve  principalement  en  Corse,  dans 
la  Sicile  et  l'Italie  où  il  acquiert  de  30  à  40  mètres  ;  il  forme  une 
belle  pyramide  élancée,  bien  garnie  de  branches  ;  ses  feuilles 
longues  sont  contournées  et  comme  chiffonnées,  d'un  vert  bleuâtre 
et  môme  grisâtre.  La  souplesse  de  son  bois  rivalise  pour  la  solidité 
avec  le  bois  rouge  du  Nord.  On  l'emploie  généralement  pour  la 
mâture  de  la  marine  ;  sa  croissance  est  rapide  ;  peu  difficile  sur  le 
terrain. 

C'est  un  des  plus  beaux  arbres  verts  qui  existent,  aucun  n'a 
cette  verdure  fraîche  qui  le  dislingue  de  tous  les  autres, 

Pinus  strobus,  ou  Pin  du  lord  Wemouth. 

Ce  Pin  se  trouve  dans  les  marécages  et  ruisseaux  de  l'Amérique 
septentrionale  d'où  il  a  été  importé  sur  notre  continent  depuis  plus 
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d*iHi  siècle.  Il  dsl  très  commun  en  Europe,  par  son  feuillage  léger 
couleur  vert  de  del.  Son  bois,  par  sa  croissance  rapide,  esl  de 
pe«  de  valeur  ;  il  aime  les  lieux  humides  et  les  terrains  bourbeux, 
mais  où  l'eau  n'est  ni  stagnante  ni  assez  abondante  pour  submerger 
entièrement  ses  racines.  Le  Pin  est  à  5  feuilles. 


Originaire  de  l'Europe  ;  la  tige,  dans  des  circonstances  favo- 
rables, peut  atteindre  jusqu'à  SO  mètres.  Cet  arbre  produit  un 
bois  très-solide  et  ce  qu'on  appelle  vulgairement  le  bois  rouge, 
dit  Sapin  du  Nord,  recherché  pour  l'industrie,  principalement 
poHr  la  marine  ;  son  feuillage  est  grisâtre,  argenté  et  couleur  d'un 
beau  vert  de  mer;  il  pousse  dans  tous  les  sols  et  prosp^ 
admirablement  dans  un  terrain  sablonneux,  bien  remué  et  rendu 
perméable.  S'il  n'a  pas  l'avantage  d'orner  nos  jardins,  il  a  celui 
d'enrichir  nos  forôts.  On  en  extrait  dans  le  Nord  divers  produits 
et  son  écorce  est  astringente.  La  décoction  des  jeunes  boutons 
possède  des  propriétés  antiscorbutiques  ;  il  produit  aussi  l'huile  de 
thérébentine  et  la  poix  de  Bourgogne. 

Les  Pins  paraissent  avoir  été  connus  dès  la  plus  haute  antiquité, 
dit  M.  Carrière,  et  le  rôle  important  qu'ils  ont  joué  à  différentes 
époques  de  l'histoire  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet.  Les  lignes 
suivantes  empruntées  à  Duhamel  viennent  appuyer  cette  assertion  : 

c  Chez  les  anciens  peuples,  le  Pin  était  consacré  à  Cybèle,  et  on 
le  trouve  ordinairement  représenté  avec  cette  déesse  ;  lorsque  les 
prêtres  célébraient  ses  mystères,  ils  couraient  armés  de  thyrses 
dont  les  extrémités  étaient  garnies  de  pommes  de  Pins  et  de 
rubans.  Atys,  jeune  et  beau  Phrygien,  qui,  selon  la  fable,  fut  pas- 
sionnément aimé  de  Cybèle,  ayant  fait  vœu  de  chasteté  à  cette 
déesse  et  l'ayant  trahie  en  épousant  la  Nymphe  Sangaride,  Cybèle 
l'en  punit,  selon  Ovide,  dans  la  personne  de  sa  rivale,  qu'elle  fit 
périr,  et  selon  d'autres,  en  inspirant  au  malheureux  Atys  un  tel 
accès  de  frénésie  qu'il  se  mutila  lui  même.  La  déesse,  touchée 
d'une  compassion  tardive  envers  ce  malheureux,  le  changea  en  Pin, 
arbre  qui  lui  était  consacré.  Les  pommes  de  Pin  étaient  aussi  un 
attribut  à  Bacchus,  et  elles  étaient  employées  dans  les  sacrifices  et 
les  orgies  que  l'on  faisait  en  son  honneur.  Le  Pin  était  encore 


Pinus  tyloestris,  ou  Put  d'Ecosse. 
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consacré  au  dieu  Sylvain  et  celui-ci  est  souvent  représenté  portant 
de  la  main  gauche,  soit  une  branche,  soit  des  fruits  de  Pin. 

€  Properce  donne  encore  le  Pin  au  dieu  Pan  ;  il  dit  que  le  dieu 
d'Arcadie  aime  cet  arbre  et  qu'on  lui  en  faisait  des  couronnes. 

c  Une  autre  fable  fait  intervenir  le  dieu  Pan  d'une  manière  toute 
particulière  dans  l'origine  du  Pin  : 

c  Une  jeune  Nymphe,  nommée  Pythis,fut,dit*on,aimée  en  même 
temps  de  Pan  et  de  Borée.  Pan  irrité  de  ce  qu'elle  donnait  la 
préférence  à  son  rival,  la  jeta  avec  tant  de  violences  contre  un 
rocher  qu'elle  en  mourut.  Borée  touché  du  malheur  de  Pythis, 
pria  la  terre  de  la  faire  revivre  sous  une  autre  forme.  Ses  vœux 
furent  exaucés  et  elle  fut  changée  en  un  arbre  que  les  grecs 
appelèrent  Pythis  dont  on  a  fait  Pin,  et  comme  cet  arbre  laisse 
souvent  écouler  de  la  résine  qui  se  dépose  sur  le  tronc  ou  sur  les 
branches,  de  là,  la  fable  qui  dit  que  le  Pin  semble  encore  verser 
des  larmes  lorsqu'il  est  agité  par  le  vent  Borée. 

C'est  la  lumière  produite  par  la  combustion  des  Pins  qui  éclairait 
totgours  les  sacrifices  rendus  à  Isis  et  à  Gérés  et  cette  dernière 
s'en  était,  dit-on,  servie  pour  diriger  ses  pas  lorsqu'elle  alla  A  la 
recherche  de  sa  fille  Proserpine  enlevée  par  le  dieu  des  enfers. 

Ces  récits  empruntés  à  la  fable  et  remontant  ainsi  aux  temps  les 
plus  reculés,  démontrent  que  ces  arbres  ont  toujours  attiré 
l'attention.  Les  Pins  sont  certainement  les  arbres  les  plus  précieux 
du  groupe  des  conifères,  et  le  Créateur  semble  les  avoir  répandus 
sur  le  globe  en  raison  de  leur  utilité. 

Si  ce  n'est  pas  abuser  de  la  bienveillance  de  la  Société,  je  me 
permetbai  de  terminer  cette  lecture  à  une  prochaine  séance. 

(à  Suivre). 


APPORTS  DE  PRODUITS 

A  LA  SÉANCE  DU  19  JANVIER  1879. 
Rapport  de  M.  Larublle,  Conservatetir  du  Jardin  Botanique, 
au  nom  de  la  commission  permanente. 

Mbssburs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  des  produits  exposés  à  la 
dernière  séance  de  la  Société. 
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1*  Le  premier  lot  examiaé  a  été  celui  de  M.  Pecqueux. 

Cet  horticulteur  a  exposé  une  très-jolie  collection  de  Prime- 
vères de  Chine.  Il  y  avait  là  de  beaux  coloris,  et  surtout  une  bonne 
culture  courante.  Ces  plantes  constituent  un  des  plus  agi*éables 
ornements  de  nos  serres  et  des  appartements  pendant  une  grande 
partie  de  l'hiver.  Pour  les  avoir  aussi  développées  que  celles  qui 
vous  ont  été  présentées  et  à  une  époque  si  rigoureuse,  il  faut  les 
semer  dans  la  dernière  quinzaine  de  mai,  sous  châssis  et  à  mi- 
ombre,en  terre  de  bruyère,  ou  en  terrine,  ce  qui  vaut  encore  mieux. 

2*  M.  Studler.  —  Si  ses  produits  n* étaient  pas  nombreux,  ils 
étaient  du  moins  bien  cultivés;  nous  avons  remarqué  des  spécimens 
de  magnifique  Céleri  plein  blanc,  Choux  rouge.  Choux-navet  et 
Céleri  rave. 

8*  M.  Caron-Fiquet  —  Un  lot  de  plantes  était  exposé  par  M.  Philip- 
pot,  son  chef  de  culture.  Cet  habile  multiplicateur  avait  apporté  une 
bien  jolie  collection  d*Aralia  Veitchi,  graeilUma,  elegantimmaj 
filieifoUa,  ladniata  et  daetylifolia. 

Toutes  ces  plantes  sont  nouvelles  ou  peu  s'en  faut,  et  sont 
appelées  à  jouer  un  rôle  très-important  dans  Tornementation  des 
jardins  d'hiver  et  surtout  dans  les  serres  chaudes.  VAralia  elegan- 
timma  et  VAralia  gradllima  sont  de  magnifiques  sujets  aux  formes 
élégantes,  légères,  gracieuses  ;  mises  tout  simplement  dans^  un 
cache-pot  et  posées  sur  une  table,  sur  une  cheminée,  elles  constitue- 
raient un  ornement  de  bon  goût,  ]es  convives  à  table  pouvant  se 
voir  à  travers  la  légèreté  du  feuillage.... 

La  Commission  a  aussi  examiné,  du  même  exposant,  un  superbe 
Pandanus  Veitchi,  plante  recommandable  par  son  beau  feuillage 
d'un  vert  brillant,  et  lacinié  de  bandes  d'un  blanc  pur.  Cette 
plante  est  très-rustique,  se  multiplie  facilement.  C'est  également 
une  plante  très-décorative  pour  les  appartements,  peut-être  en 
est-il  ainsi  du  Pandanus  Paneheri  du  même  lot  ;  mais  cette  plante 
étant  d'une  introduction  toute  nouvelle,  nous  ne  pouvons  encore 
nous  prononcer  affirmativement  sur  son  avenir.  Il  y  avait  aussi  du 
même  exposant  un  Zamia  horrida  et  un  Dion  edule,  tous  deux  de 
la  famille  des  Cycadées  ;  le  IHon  edule  est  une  plante  comestible 
du  Mexique  dont  le  tronc  est  cylindrique,  garni  d'écaillés  tronquées 
en  losanges  ;  les  feuilles  qui  ont  l'apparence  de  grandes  arêtes  de 
poisson,  peuvent  atteindre  de  1°50  à  l^SO  de  longueur. 
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Le  Zamia  est  à  tige  . plus  courte,  le  cône  en  est  plus  ovoïde  que 
le  cône  du  Dim  edule.  Ces  deux  plantes  sont  de  serre  chaude,  et 
ne  sont  connues  encore  que  des  riches  collectionneurs. 

MM.  Lequel  père  et  fils.  —  Leur  exposition  était  aussi  fort 
intéressante.  La  plante  qui  a  paru  attirer  le  plus  les  regards 
était  VAstrapœa  Wallichii  qui  est-  une  Byttnériacée  des  Indes 
orientales  ;  elle  a  un  port  majestueux  et  est  douée  d'une  grande 
vigueur  ;  son  feuillage  ample  et  nombreux  en  fait  une  plante 
remarquable  ;  ses  fleurs  apparaissent  après  les  feuilles,  et  forment 
de  beaux  bouquets  rouges.  On  peut  donc  tirer  grand  parti  de  cet 
arbuste  pendant  toute  la  période  de  sa  vie.  Vous  n'avez  pas  oublié 
non  plus  cette  belle  Lobéliacée  du  Brésil  dont  le  tube  de  la 
corolle  est  recourbé  en  forme  de  bec  ;  c'est  le  Siphocampyltu 
coecmem.  Ses  fleurs  sont  d'un  beau  rouge  écarlate  et  s'épanouissent 
facilement  l'hiver  en  serre  tempérée. 

Les  BrameliacéeSf  malgré  la  rigueur  de  la  saison,  ne  faisaient  pas 
défaut.  Toutes  brillaient  par  leur  culture  soignée  et  ce  cachet 
d'élégance,  de  fraîcheur  qu'on  rencontre  toujours  dans  les 
cultures  de  M.  Lequet.  Nous  avons  vu  le  Nidularium  princepi  à 
feuilles  gracieusemeat  ondulées  et  au  centre  colorié  rose  qui  forme 
un  joli  petit  nid  où  se  reposent  des  fleurs  d'un  beau  bleu  lilacé. 
VEchinastachys  Pineliana,  avec  ses  feuilles  glauques  à  épines, 
et  sa  hampe  florale  jaune,  écailleuse,  ressemblant  à  un  porc-épic 
en  miniature.  Pour  bien  réussir  la  culture  de  ces  plantes,  il  faut 
consulter  la  nature  elle-même  :  à  l'état  spontané  elles  croissent 
dans  les  rochers  ;  de  sorte  qu'elles  ne  sont  point  verticales,  mais 
un  peu  obHques,  disposition  qui  permet  à  l'eau  des  pluies,  des 
rosées  ou  des  brouillards  de  ne  point  séjourner  dans  le  cœur  des 
feuilles,  ce  qui  amènerait  inévitablement  la  pourriture.  Aussi  dans 
la  culture  faudra-t-il  ou  les  placer  contre  les  murs,  ou  les  mettre 
en  panier,  en  leur  donnant  une  position  inclinée.  Si  on  préfère 
les  tenir  en  pot,  on  aura  soin  de  les  retourner  de  temps  en  temps 
pour  vider  l'eau  contenue  dans  la  plante. 

M  Lequet  avait  également  un  superbe  exemplaire  de  Platycerium 
akicorne  des  Indes.  Les  Frondes  stériles  sont  des  expansions 
foliacées,  unies  deux  à  deux,  et  formant  par  leur  réunion  au  centre 
une  sorte  d'ombilic,  d'où  naissent  les  Frondes  fertiles  semblables 
à  des  cornes  d'clan. 
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Dans  les  Orchidées  se  trouvait  le  Zygapetalum  Mackaii  dont  les 
pétales  sçnt  brunâtres  et  le  labelle  blanc  marbré  de  bleu  ;  TOAm- 
toglossum  pulcheUum  à  grandes  fleurs  d'un  blanc  pur  et  à  labelle 
supérieur,  ce  qui  est  assez  rare  dans  les  Orchidées  ;  puis  de 
magnifiques  Cypripedium  insigne  avec  quinze  superbes  hampes 
florales,  et  le  venustum  au  feuillage  panaché  et  au  labelle  jaunâtre 
marqué  de  veinules  vertes. 

N'oubUons  pas  que  ces  belles  Orchidées  qui  vivent  dans  la  nature 
au  sein  d'une  atmosphère  chaude  et  humide,  à  part  peut-être  le 
CypHpedium  insigne,  nous  ont  été  présentées  en  janvier  dernier, 
alors  que  la  terre  était  dépouillée  de  son  manteau  de  verdure  et  de 
fleurs,  que  la  neige  en  couvrait  la  triste  nudité  et  que  le  thermomètre 
descendait  à  dix  degrés  au-dessous  de  zéro.  C'est  à  cette  époque, 
Messieurs,  que  vous  avez  vu  ces  belles  plantes  non  pas  sommeillant, 
mais  en  pleine  végétation,  couvertes  de  fleurs  admirables. 

Nos  félicitations  donc  aux  horticulteurs  pour  le  goût  qu'ils 
apportent  dans  le  choix  de  leurs  plantes,  les  soins  qu'ils  donnent 
à  leur  culture  et  le  courage  qui  leur  fait  braver  les  rigueurs  de  la 
saison. 

Nous  proposons  d'accorder  : 

à  M.  Studler.    ...      3  points. 
2*  à  M.  Pecqueux  ...      6  — 
3«  à  M.  Lequet  Femand  .     10  — 
4»  à  M.  Caron-Fiquet .    .     10  — 


SÉANCE   PUBLIQUE   DU   23   MARS  1878. 

TË!«rUE  DANS  LA  GRANDE  SALLE  DE  l'hÔTEI^DE-VILLE 

Sous  la  Présidence  de  M.  Eugène  Menneghet. 


Cette  séance  avait  attiré  un  auditoire  nombreux  et  sympathique 
au  miheu  duquel  on  remarquait  avec  plaisir  plusieurs  dames  aimant 
les  jardins  et  les  fleurs  ;  au  bureau  siégeaient  M.  le  Premier  Prési- 
dent Saudbreuil,  M.  1g  Procureur  général  Thiriot,  M.  Eugène  Duflos, 
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Président  du  Tribunal  de  commerce,  et  M.  Gozette,  adjoint,  remfda- 
çanl  M.  le  Maire  d'Amiens,  honorant  ainsi  cette  solennité  de  leur 
présence.  Se  sont  également  associés  à  ce  témoignage  de  haut 
intérêt  :  M.  le  comte  de  Ghassepot,  conseiller  général  ;  MM.  Ck>t- 
trelle-Maisant  et  Alphonse  Lefebvre,  conseillers  municipaux,  ainsi 
que  MM.Gence  et  Ridoux,  inspecteurs  des  Ecoles  primaires,  l'un  de 
l'arrondissement,  le  second  de  la  Ville  d'Amiens,  et  M.  BouTallet, 
directeur  de  l'Ecole  normale  du  département,  dont  les  élèves, 
futurs  instituteurs,  assistent  comme  toujours  à  cette  cérémonie, 
comprenant  tout  l'intérêt  que  leur  porte  la  Société,  dont  ils  auront 
un  jour  à  répandre  les  enseignements  et  les  bienfaits  dans  les 
campagnes. 

M.  le  Président  assisté  de  tous  les  membres  du  bureau  ouvre  la 
séance  à  2  heures  1/2  et  dans  une  courte  allocution  remercie  les 
fonctionnaires  et  les  notabiUtés  de  tous  ordres  qui  sont  venus  donner 
à  la  Société  qu'il  représente  un  éclatant  témoignage  de  sympathie. 
Puis  il  exprime  la  reconnaissance  de  la  Société  aux  administrations 
locales  et  départementales  qui  ne  cessent  de  lui  prêter  un  précieux 
et  généreux  concours  ;  et  après  quelques  considérations  élevées 
sur  l'importance  des  cultures  maraîchères  et  de  l'arboriculture  qui 
jouent  un  si  grand  rôle  dans  l'alimentation  du  pays  et  la  production 
des  richesses  de  la  France,  il  rend,  dans  des  termes  fort  émus,  un 
nouvel  et  bien  juste  hommage  aux  membres  que  la  Société  a  eu  la 
douleur  de  perdre  depuis  1876  et  parmi  lesquels  il  rappelle  aux 
souvenirs  de  tous,  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  d'horticulture, 
M.  Julien  Lequai,  directeur  des  plantations  et  des  jardins  publics 
de  la  ville  d'Amiens.  —  Il  honore  également  la  mémoire  du  jeune 
Lamarre-Lamollet  qui,  par  son  amour  du  travail  et  son  intelligence, 
donnait  à  la  Société  tant  d'espérances  ;  son  passé  était  le  garant 
de  son  avenir. 

M.  A.  Lefebvre,  secrétaire  général  adjoint,  prend  ensuite  la 
parole  et  rend  compte  des  travaux  de  la  Société  pendant  les  années 
1877  et  1878.  —  Il  s'en  acquitte  avec  un  soin  scrupuleux  par  la 
lecture  d'un  travail  aussi  complet  que  bien  présenté  et  parfaitement 
écrit. 

M.  le  professeur  Raquet  fait  une  lecture  pleine  d'intérêt  sur 
l'enseignement  horticole  et  le  rôle  important  et  utile  que  les  insti* 
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tuteurs  sont  appelés  à  remplir  sous  ce  rapport  dans  les  communes 
rurales. 

Il  développe,  avec  sa  parfaite  compétence,  les  avantages  que 
peuvent  en  recueillir  les  maîtres  de  nos  écoles  primaires,  ainsi  que 
leurs  élèves  et  les  habitants  eux-mêmes  dans  les  campagnes. 

Son  travail  très-important  et  parfaitement  écrit  sera  relu  avec 
plaisir  dans  les  annales  de  la  Société  par  toutes  les  personnes  qui 
Tout  entendu,  particulièrement  par  celles  qui  ont  à  cœur  le  déve- 
loppement de  Tinstruction  et  Tamélioration  du  sort  des  instituteurs 
de  la  jeunesse  et  des  classes  laborieuses. 

MM.  Mille  fils  et  Rivière,  chargés  de  rendre  compte  des  visites 
de  jardins  faites  chez  les  personnes  qui  avaient  désiré  soumettre 
leurs  exploitations  et  leurs  produits  horticoles  à  Tappréciation  de 
de  la  Société,  de  même  que  dans  les  jardins  des  instituteurs  de 
Tarrondissement  d'Amiens,  s'acquittent  de  cette  tâche  avec  un  soin 
scrupuleux  et  une  justesse  d'appréciation  véritablement  remar- 
quables. 

Leurs  rapports,contenant des  vues  générales  excellentes,charment 
toute  rassemblée  qui  a  appris  avec  intérêt  les  efforts  et  l'émulation 
qui  se  manifestent  de  toutes  parts,  tant  chez  les  horticulteurs 
amateurs  et  marchands,  que  chez  leurs  excellents  jardiniers. 

Avant  de  procéder  à  la  distribution  des  récompenses,  M.  Men- 
nechet  ajoute  quelques  mots  sur  le  concours  des  bons  services  ; 
il  y  attache  une  grande  importance,  déplorant  de  yoir  si  peu  de 
personnes  y  prendre  part.  Il  rappelle  aussi  les  concours  régionaux 
de  Paris  pour  1879,  auxquelsla  Société  a  été  admise  collectivement 
pour  les  fruits  frais  conservés.  Quoique  prévenu  tardivement,  il 
avait  pu  réunir  une  trentaine  de  corbeilles  contenant  plus  de  400 
fruits,  poires  et  pommes  en  6  variétés  de  poires  et  40  de  pommes 
qui  ont  attiré  l'attention  du  jury  composé  des  hommes  les  plus 
compétents,  tels  que  MM.  Hardy,  du  Breuil,  Jamain,  Jauret.  La 
médaille  d'argent,  la  seconde  récompense  attribuée  aux  sociétés 
qui  concouraient,  lui  a  été  décernée  par  ce  Jury,  ce  dont  la  Société 
peut  se  féliciter  hautement. 

11  termine  en  remerciant  ceux  qui  l'avaient  aidé  dans  cette 
œuvre  si  intéressante  pour  l'avenir  de  la  Société  et  en  leur  offrant 
en  son  nom,  comme  souvenir  de  leur  coopération,  une  médaille  de 
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bronze,  grand  module.  Il  ne  doute  pas,  ajoute-t'il,  qu'avec  Tesprit 
de  confraternité,  de  bonne  harmonie  et  de  dévouement  qui  règne 
dans  la  Société,  on  ne  puisse  faire  encore  beaucoup  mieux  à  Tavenir 
et  obtenir  la  plus  haute  récompense,  c'est  sa  seule  ambition  comme 
celle  de  la  Société  toute  entière  qui  n'a  d'autre  but  que  de  faire 
progresser  l'horticulture  dans  notre  pays  si  fécond  et  de  porter 
ainsi  bien  haut  dans  le  monde  horticole  le  drapeau  de  la  Picardie, 
notre  chère  province  à  tous.  Aussi  espère-t-il  que  chacun  compre- 
nant mieux  l'importance  et  le  but  de  la  Société,  les  services  qu'elle 
rend,  viendra,  en  s'y  associant,  l'aider  dans  l'accomplissement  de 
son  œuvre  utile. 

Il  donne  ensuite  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  général,  lequel 
proclame  les  noms  des  lauréats  qui  viennent  recevoir  leurs  réoom* 
penses  dans  l'ordre  suivant. 


DISTRIBUTION  DES  RÉCOMPENSES, 


Apports  de  produits  aux  séances. 
i877. 


MédcdUe  (Tor  : 


M.  Lequet  jeune,  horticulteur  k  Amiens. 


Médailles  de  vermeil  : 


MM.  Pagard,  jardinier  de  M.  de  Morgan,  à  Belloy. 
Chrétien,  jardinier  à  Montières-lès-Amiens. 
Pecqueux,  horticulteur  Amiens. 


Médaille  d'argent  de  1'*  classe  : 


M.  Gavillon,  horticulteur  k  Amiens. 


Médailles  d'argent  de  2'  classe  : 


MM.  Accart,  jardinier  à  Amiens. 

David,  jardinier  de  M.  Boistel  de  Belloy. 
Catelain,  Amédée,  hortillon  à  Saint-Maurice. 


Jetons  en  argent  : 


MM.  Edmond  D'Hangest,  rosiériste  à  Boves. 

Ridouz,  horticulteur,  rue  de  la  Voirie,  à  Amiens. 


Médaille  de  bronze  : 


M.  Roussel,  jardinier  Longueau. 
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MM.  Lamarre-LamoUet,  horticulteur  à  Amiens. 
Govin  père,  jardinier  au  Pont-de-Metz. 
Rivière,  pépiftiériste  à  Amiens. 

1878. 
MédaUles  d'or, 

MM.  Lequet,  Femand,  horticulteur  à  Amiens. 
Pecqueux,  horticulteur  à  Amiens. 
Fagard,  jardinier  de  M.  de  Morgan. 

Médaille  de  vermeil: 

M.  David,  jardinier  de  M.  Boistel  de  Belloy. 

Médailles  a* argent  de  2*  classe  : 

MM.  Lécaillet,  jardinier  à  Boutillerie. 
Chrétien,  jardinier  à  Montières. 

Médailles  de  bronze  : 

MM.  Catelain,  Amédée,  hortilion  à  Amiens. 
Garon  Fiquet,  horticulteur  à  Amiens. 

Jeton  en  argent  : 

M.  Cavillon,  horticulteur  k  Amiens. 


VISITES  DE  CULTURES  A  DOMICILE. 
4878. 

Horticulteurs,  Amateurs  et  Marchands. 

MédaUks  d^or: 

MM.  Studler,  jardinier  du  Sacré-Cœur  à  La  Neuville. 
Lamelle,  conservateur  du  jardin  des  plantes. 

Médailles  de  vermeil,     classe  : 

MM.  Edmond  d'Hangest,  rosiériste,  h  Boves. 

Catelain,  Amédée,  hortilion  à  Saint-Maurice. 
Veilliez,  jardinier  à  Dreuil-lès-Amiens. 
Deux,  Victor,  jardinier  à  Bus. 

Médailles  de  vermeil  de  2«  classe  :  • 

MM.  Chrétien,  jardinier  à  Montières. 

Denaire,  jardinier  de  M.  Régnier,  à  Boves. 
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MédaUUs    argent  de  l'*  classe  : 

MM.  Pecqueax,  herticulieur  à  Amiens. 
Glavon,  Loms,  jardinier  à  Treuz. 

MédaiUes  d^argeni  de  2«  classe  : 

M.  Josse,  ancien  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu. 

IN8TITUTBUB8. 

MédaiUes  df argent  de  1**  classe, 

Avec  ouvrages  du  ministère  : 

MM.  Robillard,  instituteur  à  Molliens-Vidame. 
Pauchety  instituteur  k  Namps-au-Mont. 
Molliens,  instituteur  &  Treux. 

MédaiUes  d'argent  de     classe  : 

MM.  Foiz,  instituteur  à  Rumaisnil. 

Plantard,  instituteur  à  Bussy-lès-Dacurs. 
Souverain,  instituteur  à  la  Neuville-80us-Ck)rbie. 
Legrand,  instituteur  h  Laboissiôre. 
Qreux,  instituteur  à  Sains. 
Férety  Nodl,  instituteur  à  Goisy. 

MédaiUes  d'argent  de  3«  classe  : 

MM.  Jourdain,  instituteur  à  Rivery. 
Petity  instituteur  à  Inval-Boiron. 
Chevalier,  instituteur  à  Yaux-Marquenneville. 

VISITE  SPÉCIALE  DE  DAHLIAS. 

Médaille  d'argent  de  V  classe  : 
M.  Félix  Labbô,  négociant  à  Amiens. 

BONS  SERVICES. 

MédaiUe  de  vermeil  de  2«  classe,  offerte  par  M,  le  Président  : 

M.  Lechaine  Sébastien,  jardinier  au  ch&teau  de  Sénarpont. 

.  Médailles  de  brome 

Offértes  par  M.  le  Président  aux  personnes  qui  ont  pris  part  à 
rSxpoeition  collective  de  la  Société  d'Horticulture  de  Picardie  au  grand 
concours  de  février  1879  à  Paris,  dans  lequel  la  Société  a  obtenu  la 
médaille  d'argent  : 
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MM.  Raquety  professeur  d'arboriculture. 
Lamollet,  jardinier  à  Namps-au-Vàl. 
Thuillier-Saintorin,  propriétaire  à  Amiens. 
Yanet  Victor,  jardinier  de  M.  Léon  d'Halloy. 
Aloux  Florent,  hortillon  à  la  Neuville. 
Maille  Alfred,  hortillon  k  la  Neuville. 
Paul  de  Gomer,  propriétaire  à  Quevauvillers. 
Mille  Adéodat,  propriétaire  k  Quevauvillers. 
Despréaux,  fils«  propriétaire  à  Moyencourt. 
Mainoourt,  curé  k  Namps-au-Mont. 
Pennelier,  propriétaire  à  Namps-au-Ment. 
Petit,  propriétaire  à  Namps-au-Ment. 


COMPTE-RENDU  DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Pendant  1877  et  1878, 


Mesdames,  Messieurs, 

Des  circonstances  exceptionnelles  ne  nous  ayant  pas  permis  de 
nous  réunir  Tan  dernier  en  assemblée  générale  et  publique,  je  vais 
avoir  Thonneur  de  vous  rendre  compte  des  travaux  de  notre  Société 
pendant  les  années  1877  et  1878.  Je  ne  me  suis  pas  dissimulé  la 
difficulté  de  la  tâche;  aussi  est-ce  seulement  pour  remplir  un 
devoir  que  je  me  suis  décidé  à  Tentreprendre.  J'ose  espérer  qu'en 
échange  de  ma  bonne  volonté,  vous  voudrez  bien  m'accorder  votre 
indulgence.  Mes  efforts  ont  eu  pour  but  de  rendre  aussi  eourt  que 
possible,  un  exposé  naturellement  aride.  J'aborde  donc  immédia- 
tement cette  revue  rétrospective. 

Le  travail  le  pius  saillant  de  cette  période  est,  sans  contredit, 
V Étude  de  la  Graine  dans  ses  rapports  avec  l'Horticulture.  Vous  vous 
rappelez  encore  l'heureuse  impression  produite  sur  tous  nos  audi^ 
teurs  par  cette  œuvre  remarquable  de  M.  Richer,  notre  éminent 
Vice^-Président;  œuvre  que  M.  Choron,  de  la  Société  d'horticulture 
de  Maine-et-Loire,  qualifie  si  justement  de  tnagniflque  étude  dont 
il  recommande  la  lecture  à  ses  collègues. 

Digitized  by  GooqIc 


-  155  - 


M.  Dumont-Garment  rappelle  qu'un  grand  nombre  de  végétaux, 
transportés  de  tous  les  points  du  globe,  acclimatés  ou  cultivés 
dans  des  conditions  particulières,  nous  sont  devenus  indispen- 
sables. Il  cite  la  provenance  de  quelques  fruits  et  légumes,  et 
s'efforce  de  démontrer  que  c'est  par  des  soins  constants,  cfue  les 
horticulteurs  ont  obtenu  les  beaux  résultats  doni  ils  peuvent  à  bon 
droit  se  montrer  fiers. 

M.  Amédée  Gatelain  nous  a  fait  une  biographie  fort  exacte  et  fort 
complète  de  la  famille  de  VHortilUm  d'Amiem.  Ce  travail  très-bien 
écrit  où  l'on  reconnaît  l'hortillon  peint  par  lui-même,  sera  certai- 
nement revu  avec  plaisir. 

Ailleurs,  M.  Gatelain,  qui  ne  craint  pas  de  vulgariser  les  procédés 
de  culture  qui  lui  réussissent  si  bien,  nous  indique  la  manière 
d'obtenir  de  belles  Asperges. 

H.  Laruelle  nous  initie  aux  moyens  qu'il  emploie  pour  se  pro^ 
curer  les  éléments  nécessaires  à  la  formation  des  magnifiques 
massifs  en  mosaïques  et  des  jolies  corbeilles  qui  ont  fait,  cet  été  et  le 
précédent,  l'admiration  des  Amiénois  et  des  étrangers  de  passage 
•  dans  notre  ville.  Les  détails  qu'il  donne  sur  le  bouturage,  per- 
mettent aux  personnes  qui  possèdent  des  châssis  de  couche, 
d'élever  une  grande  quantité  de  ces  plantes  à  feuillages  multico- 
loresqui  offrent  aux  regards  un  effet  si  ravissant.  Quant  aux  amateurs 
qui  ne  voudront  ou  ne  pourront  pas  les  produire  eux-mêmes  ;  ils 
trouveront  chez  nos  horticulteurs  marchands,  un  grand  assortiment 
de  ces  végétaux  que  l'exemple  de  notre  habile  directeur  des  plan- 
tations communales  a  fait  multiplier  ici  dans  une  très- forte 
proportion. 

M.  Edmond  D'Hangestne  veut  pas  moins  faire  que  ses  collègues, 
au  point  de  vue  de  la  diffusion  de  l'enseignement  horticole*.  Sa 
spécialité,  nous  le  savons  tous,  est  la  culture  des  Roses  ;  aussi 
donne-t-il  à  son  sujet  tous  les  développements  qu'il  comporte  : 
choix  des  églantiers,  ruses  des  marchands  dévoilées,  appropriation 
du  terrain,  préparation  de  l'arbuste,  soins  qu'il  réclame,  tout  cela 
est  parfaitement  expliqué.  M.  D'Hangest  s'occupe  de  la  multiplia 
cation  du  Rosier  par  semis,  par  bouture,  par  marcotte  et  par 
greffe.  Il  passe  ensuite  aux  insectes  nuisibles  ;  il  indique  la  manière 
de  les  détruire  ;  il  n'oublie  pas  de  parler  de  la  maladie  appelée 
le  blanc.  Enfin,  après  avoir  énuméré  les  qualités  que  l'on  doit 
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rechercher  parmi  les  nombreuses  variétés  qui  existent,  il  eu  présente 
une  liste  des  meilleures.  Le  tout  est  exposé  de  la  façon  la  plus 
agréable. 

M.  Femand  Loquet  nous  fournit  une  savante  note  sur  une  plante 
.  parasite  trop  connue,  surtout  des  cultivateurs,  la  Ctueute. 

M.  LamoUet  est  Tauteur  de  plusieurs  rapports  dont  l'un,  très- 
étendu,  qui  a  pour  obiei  la  visite  des  jardins,  a  été  lu  à  la  deniiàre 
assemblée  publique.  Dans  un  second,  il  nous  fait  connaître  les 
avantages  du  mastic  à  greffer  s'employant  à  firoid,  Sstbriqué  par 
M.  Guérin,  de  Pans.  Le  troisième  concerne  Texamen  d'une  coUeo- 
tion  de  50  variétés  de  Dahlias,  cultivées  au  Pont-de-Metz  par  notre 
vénérable  collègue  M.  Félix  Labbé.  Ces  rapports  montrent  chez 
leur  auteur  une  profonde  connaissance  de  l'art  horticole. 

MM.  Gatelain  et  Lamelle,  chargés  d'expérimenter  VEngrm 
anUéruris^  ont  constaté  son  efBcacité  et  ont  exprimé  leur  satisfaotioD 
de  voir  cette  industrie  nouvelle  s'établir  dans  notre  ville,  où  les 
engrais  sont  très-recherchés. 

M.  Raquet,  délégué  à  l'exposition  d'horticulture  de  Compiègne, 
nous  en  a  tracé  un  tableau  charmant.  Outre  les  arbres,  les  plaalkeSf 
les  légumes  que  l'on  rencontre  partout,,  ce  qui  augmentait  beaft- 
coup  l'agrément  de  cette  exhibition,  c'était  un  jardin  improvisé, 
avec  accidents  de  terrain,  rocher,  petite  rivière  serpentant  à  travers 
une  verte  pelouse,  pièce  d'eau,  ponts  rustiques,  etc.,  avec  cela, 
l'ombre  de  grands  arbres.  Les  plantes  délicates  étaient  placées 
dans  des  serres  faisant  elles-mêmes  partie  du  concours,  et  que  la 
Société  d'horticulture  avait  fait  vitrer  pour  cet  usage. 

Je  noterai  en  passant  un  nouveau  succès  de  notre  collègue 
M.  Hurtel,  de  Saint- Valéry,  qui  a  obtenu  une  première  médaille 
de  vermeil  pour  sa  culture  d'Asperges. 

Nous  aussi,  à  la  fin  de  Juin  1877,  nous  avons  eu  notre  exposition, 
et  certes  elle  n'était  pas  sans  mérite.  Vous  vous  souviendras 
longtemps  de  cette  brillante  réunion  de  7  à  8000  roses  coupéasi 
placées  en  gradin  sur  un  lit  de  mousse,  faisant  le  tour  de  la  Salle 
Longueville.  Vous  n'oublierez  pas  non  plus  cette  splendide  collao» 
tion  d'œillets,  disposés  de  la  même  façon,  appartenant  à  M.  Gauthier, 
de  Pierrefltte,  qui  en  cultive  plus  de  2,400  variétés.  Vous  avei 
sûrement  encore  présent  à  la  mémoire,  l'effet  délicieux  qu'on 
éprouve  devant  une  telle  abondance  de  fleurs  qui  charment  autant 
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Ids  fBux  par  la  forme  et  le  coloris»  qu'elles  flattent  l'odorat  par 
leinr  parftim  suave.  Je  ne  vous  dirai  rien  des  magnifiques  et  nom- 
breuses variétés  de  fougères,  des  superbes  palmiers,  des  CaJadiufns 
aux  grandes  et  belles  feuilles,  eto  ;  vous  trouverez  dans  notre 
bulletin,  un  oompte-rendu  aussi  remarquable  par  l'élégance  du 
style  que  par  la  parfaite  compétence  de  l'auteur  :  j*ai  nommé 
M.  Raquet. 

Avant  de  décerner  aux  exposants  le  prix  de  leurs  efforts,  M.  le 
Président  prononce  un  discours  dans  lequel  il  fait  remarquer 
eombien  les  Instituteurs  peuvent  nous  Ôtre  utiles  dans  la  tftche  que 
nous  avons  entreprise  de  réptodre  dans  les  campagnes  le  goût  de 
fhortiecdture.  Il  constate,  du  reste,'  avec  satisfaction,  qu'ils  ont 
eompcis  les  avantages  à  retirer  de  cette  propagande,  tant  pour 
eoxHDaèmes  que  pour  ceux  qui  profitent  de  leur  enseignement  ; 
aussi  des  médailles  et  des  ouvrages  offerts  par  M.  le  Ministre  de 
rinstruotion  publique  leur  ont  ils  été  distribués  pour  récompenser  et 
encourager  leur  z^. 

Les  vi.eux  servit^tm  n'ont  pas  été  oubliés,  et,  avant  de  recevoir 
tes  prix  qui  leur  étaient  attribués,  M.  le  Président  s'est  plu  à  les 
féliciter,  en  même  temps  que  leurs  maîtres  qui  ont  su  se  les  atta- 
cher pendant  de  longues  années. 

La  Société,  malgré  son  désir  de  figurer  à  l'exposition  universelle, 
a  dû  renoncer  à  ce  projet,  en  présence  des  difficultés  de  tous 
genres  qu'elle  a  rencontrées  et  que  je  n'ai  pas  à  rappeler  ici.  En 
adoptant  cette  résolution,  elle  n'a  pas  pour  cela  renoncé  à  profiter 
des  observations  qu'un  concours  aussi  vaste  pouvait  faire  naître  ; 
aussi  a-t-elle  délégué  deux  de  ses  membres,  praticiens  de  talent, 
pour  lui  en  rendre  compte.  M.Gatelain  fut  tout  naturellement  désigné 
pour  s'occuper  des  légumes.  U  s'est  acquitté  très-consciencieysement 
de  cette  mission  qui  n'était  pas  sans  difficulté,  eu  égard  à  la  dissé- 
mination de  ees  {»roduits  dans  toutes  les  parties  de  l'exposition. 
Le  second  délégué,  M.  Riviàre,  nous  a  fait  dernièrement  un  rapport 
Irèe-intéressant  sur  les  arbres  verts. 

Notoe  savant  Professeur  d'horticulture  nous  a  favorisé  d'une 
s^ie  de  conférences  dans  lesquelles  il  sait  faire  marcher  de  front 
la  théorie  et  la  pratique.  Biles  ont  toujours  l'attrait  de  l'actualité, 
car  il  étioifsH  avec  soin  le  sujet  de  ses  leçons,  pour  qu'elles  puissent 
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être  mises  à  profif  à  l'époque  même  ou  elles  sont  données.  L'atten- 
tion soutenue  qui  se  manifeste  pendant  leur  durée,et  le  chaleureux 
accueil  qu'elles  reçoivent,  prouvent  à  M.Raquet  combien  la  Société 
lui  est  reconnaissante  de  vouloir  bien,  dans  une  forme  claire  et 
précise,  lui  enseigner  les  meilleurs  procédés  de  culture. 

Nous  n'avons  pas  seuls  ce  privilège  ;  M.  Raquet  se  rend  anaai 
dans  les  chef-lieux  de  cantons  et  dans  les  communes  qui  en  font  la 
demande,  afin  d'y  propager  la  science  horticole  au  nom  de  notre 
association  ;  l'empressement  de  ses  auditeurs  témoigne  haute- 
ment de  l'intérêt  que  ses  conférences  rencontrent  de  toutes  parts. 

M.  le  Président  appelle  spécialemea .  l'attention  des  Instituteurs 
sur  la  protection  que  nous  devons  tous  accorder  aux  animaux 
utiles  à  Tagriculture  et  à  l'horticulture,  particulièrement  aux 
oiseaux  à  becs  fins.  Il  annonce  la  création,  dans  le  département <Ie 
l'Aisne,  de  sociétés  protectrices  des  oiseaux  et  des  animaux  utiles, 
sous  la  direction  des  Instituteurs.  M.  Mennechet  s'est  empressé  de 
demander  à  M.  Macé,  de  Saint- Vaast  de  la  Hougue  (lianche),  25 
exemplaires  d'une  brochure  intitulée  Protégeant  nos  Amis,  pour  la 
distribuer  gratuitement  à  ceux  de  nos  collègues  qui,  chargés  de 
l'instruction  et  de  l'éducation  des  enfants,  sont  le  mieux  placés 
pour  agir  en  faveur  des  petits  oiseaux. 

Si  votre  Président  se  montre  plein  de  bienveillance  pour  nos 
Auxiliaires,  en  revanche,  il  s'acharne  contre  nos  Ennemis  ;  ainsi  il 
a  fait  insérer  dans  notre  bulletin,  le  signalement  et  le  portrait  de 
l'un  d'eux  qui  a  nom  Doryphora  ou  Colorado.  Cette  jolie  petite  bète 
ne  nous  a  cependant  encore  causé  aucun  dommage  ;  mais  sa  répu- 
tation l'a  précédée  chez  nous  ;  et,  si  elle  s'aventure  sur  notre  sol, 
elle  sera  impitoyablement  livrée  aux  flammes.  Les  limaces  et  les 
pucerons  ne  sont  pas  mieux  traités  par  nous. 

M.  Président  fait  un  appel  à  la  bonne  volonté  de  nos  membres 
pour  en  obtenir  quelques  articles  qui  mettraient  au  service  de  tous 
les  observations  que  la  lecture  ou  la  pratique  horticole  aurait  pu 
leur  suggérer.  Puis,donnant  rexemple,il  nous  présente  un  compte- 
rendu  clair  et  plein  d'intérêt,  des  principaux  travaux  recueillis  par 
lui,  dans  les  derniers  bulletins  reçus  de  nos  Sociétés  correspon- 
dantes, profitant  de  cette  occasion  pour  nous  révéler  que  la  France 
produit  en  une  bonne  année,  pour  plus  d'un  milliard  de  légumes. 
Un  travail  qui  ne  nous  fait  jamais  défaut,  c'est  celui  auquel 
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donoent  lieu  les  apports  de  lé^^mes,  fruits,  plantes  et  fleurs 
exposés  sur  le  bureau  à  chaque  séanoe.  En  effet,  l'empressement 
des  horticulteurs  marchands  ou  des  jardiniers  d'amateurs  à  présen 
ter  leurs  produits  à  notre  appréciation,  nous  oblige  à  multiplier  les 
tables  destinées  à  les  recevoir,  et,  pendant  les  deux  années  qui 
viennent  de  s'écouler,  nous  avons  eu  juste  autant  de  ces  expositions 
que  de  séances.  Quelle  que  soit  l'époque  de  nos  réunions,  nous  y 
trouTons  to^jours,  soit  des  fhiits  nouveaux  ou  conservés,  soit  des 
légumes  en  primeurs  ou  poussés  à  l'air  libre,  des  fleurs  de  saison 
ou  forcées.  Ces  apports  ont  donc  le  grand  avantage  de  nous  montrer 
toutes  les  sortes  de  cultures  et  ce  qu'il  nous  est  permis  d'obtenir,  à 
chaque  époque;  ils  forment  presque  une  exposition  permanente 
dont  nous  sommes  heureux  de  féliciter  ici  et  de  remercier  les 
auteurs.  Nous  tiendrons  le  même  langage  4  l'égard  des  habiles  rap- 
porteurs qui  nous  permettent  d'en  conserver  un  souvenir  plus  fidèle. 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  rappeler  que  cinq  de  ces 
comptes-rendus  sont  l'œuvre  de  notre  Secrétaire- Archiviste,  M. 
Dumeige,  quatre  sont  dus  à  M.  Catelain  ;  nous  en  devons  trois  à 
M.  LamoUet,  deux  à  M.  Dumont  ;  MM.  Mille  fils  et  Lequet  jeune 
ont  fourni  chacun  le  leur  ;  ce  qui  en  porte  le  nombre  total  à  seize. 

Ces  rapports  attribuent  aux  exposants,  selon  le  mérite  de  leurs 
lots,  un  nombre  de  points  qui,  à  la  fin  de  l'année,  se  change  en 
médailles  de  valeur  difiérente.  Ces  récompenses  vont  ôtre  distri- 
buées dans  quelques  instants. 

L'année  dernière  la  Société  a  décidé  que  des  visites  à  domicile 
smient  &ites  au  point  de  vue  de  l'arboriculture  fruitière  et  des 
cultures  maraîchères  pour  l'arrondissement  d'Amiens  ;  le  résultat 
vous  en  sera  donné  tout-à-l'heure. 

Les  comptes  du  trésorier  pour  1877  et  1878  nous  autorisent  à 
considérer  notre  situation  financière  comme  satisfaisante.  Quant  au 
personnel,  malgré  les  pertes  éprouvées,  le  nombre  de  nos  mem- 
bres ne  diminue  point.  Nous  espérons  que  les  personnes  qui  ont 
bien  voulu  nous  honorer  aujourd'hui  de  leur  présence,  comprenant 
l'utilité  et  les  avantages  qui  s'attachent  à  notre  œuvre  et  dont  pro- 
fitent nos  sociétaires,  ne  voudront  pas  rester  plus  longtemps  étran- 
gères au  but  que  nous  poursuivons.  Je  me  permettrai  de  rappeler 
un  vœu  que  J'eus  l'honneur  de  formuler  il  y  a  deux  ans,  en 
semblable  circonstance  ;  c'est  de  voir  les  dames,  en  plus  grand 
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flrcMlpre,  prAtor  leur  gfracien  appui  au  culte  de  Flore.  Nous 
èMiôûê  pflfHealièiteiBent  hettrdux  de  voir  s'augmenter  la  liste  de 
MB  Dames  t^afaxMinésses. 

Jia  eotistttte  avec  plaMr  que  te  zèle  à  assista  à  nos  séances  ne 
Sè  ralentit  pas.  Le  nombre  des  membres  présents  aux  séances  de 
ces  deux  années  a  presque  toujours  d^assé  le  chiffire  de  80,  parmi 
Ib&^iéls  42  en  1^78  n'ont  manqué  à  aucune;  chose  très-rare  èt  très- 
mérit<rire  qui  leur  a  valu  la  récompense  promise  fl  cette  assiduité. 

Notre  jardkiy  tovôours  en  bon  état  d'entretien,  grftce  aux  bons 
soitts  de  M.  Lamollet,  fournit  à  ceux.de  nos  membres  qui  èn  fbnt  la 
demande,  les  grefles  des  meilleures  espèces  d'arbres  Ihiitiers.  Une 
pàHîe  des  excellentes  Poires  et  Pommes  qui  en  proviennent  est,  à 
la  séance  d'octobre,  placée  dans  des  corbeilles  que  le  sort  se  diarge 
da  distribuer,  selon  son  caprice,  i  quelques-uned  des  personnes 
présentes. 

Chaque  séance,  d'ailleurs,  nous  fournit  l'occasion  de  gagner  soit 
un  lot  d'arbuste,  de  plantes,  de  graines,  de  poteries,  de  livres  ou 
d'ttstenmles  horticoles. 

Les  démarohes  et  l'influence  de  notre  sympathique  Président 
nova  ont  valu  un  don  de  médailles  du  Ministre  de  l'AgricuUure, 
pour  être  distribuées  à  notre  exposition  de  Juin  1877.  BHes  nous 
ont  fut  obtenir  aussi  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
trois  envois  de  volumes  et  des  tableaux  d'histoire  naturelle.  Les 
tableaux  sont  prêtés  aux  instituteurs,  les  livres  leur  sont  donnés 
en  prix,  ou  garnissent  notre  bibliothèque  qui  est  i  la  disposition 
des  £k>ciétaires.  EUe  renferme,  outre  de  forts  beaux  et  très-intéres- 
sants ouvrages  dus  à  la  munificence  de  MM.  les  Ministres  de  l'Agri- 
culture et  de  l'Instruction  publique,  les  bulletins  de  plus  de  cin- 
quante sociétés  correspondantes  et  quelques  journaux  horticoles, 
pour  satisfaire  ceux  qui  ont  le  goût  des  lectures  utiles. 

Dans  le  but  de  répandre  les  meilleures  espèces  de  fruits  et  les 
procédés  de  taille  des  arbres  dans  les  campagnes,  nous  Atisons 
ohaque  année  aux  instituteurs  qui  en  font  la  demande  pour  le 
jardin  de  l'école,  une  distribution  de  Poiriers,  Pommiers  et  autres 
arbres  fhiitters,  recommandables  par  la  quantité  et  la  qualité  de 
leurs  produits. 

Le  8  décembre  dernier,  notre  Bureau  s'est  complété  pm*  la  nomi- 
ftation  d^in  Secrétaire  général,  dont  nous  étions  privés  depuis  la 
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détemkialîon  prise  par  M.  Alfrad  Pwiiei^  en  1876,  de  quittelr  cette 
Toactioa  qu'il  remplissait  d'une  façon  si  brillante,  mais  qme  ses 
laborieux  devoirs  de  médecin  ne  lui  ont  pas  permis  de  conserver. 
Le  nouveau  Seorëtaîre  général,  M.  Billoiié,  n'est  pas  noviee  dans 
dans  cet  emploi  :  il  a  eu  ce  titre  pendant  trente  ans  à  la  Mairie 
d'Amiens.  Les  justes  éloges  que  lui  décernait  M.  Goblet,  notre 
regretté  Maire,  dans  la  séance  du  Conseil  municipal  du  9  octobre 
dernier,  tes  soins  qu'il  apporte  dans  tout  ce  qu'il  fait,  et  la 
faculté  qu'il  possède  de  s'assimiler  les  sujets  dont  il  s'occupe, 
soat  pour  nous  de  sârs  garants  que  nous  ne  pouvions  faire  un 
meilleur  choix.  M.  MenMchet,  que  la  reconnaissance  de  ses  col- 
lègues vient  d'appeler  & ia  présidence  pour  la  dix-septième  fois^ 
pourra  ainsi  plus  facilement  continuer  à  notre  Société  le  dévoue^- 
ment  dont  il  n'a  eeesé  de  lui  donner  des  preuves,  et  grâce  apquel 
elle  n'a  fait  que  prospéMr  sous  son  habile  direction. 


Rapport  de  M.  RiviàaB,  au  nom  de  la  Commission. 

Mbsdaxss,  Messiscjus, 

Plus  habitué  à  manier  la  bêche  et  le  sécateur  que  la  phune,  je 
dois  réclamer  tout  d'abord  votre  bienveillante  indulgence  pour 
l'imperfection  de  mon  travail.  J'espère  qu'elle  ne  me  fera  pas  défaut, 
et  j'aborde  immédiate^ient  le  sujet  dont  je  dois  vous  entretenir. 

La  Commission,  composée  de  MM.  Lamollet,  Raquet«  Mille  fils, 
Roger  et  de  votre  serviteur,  que  vous  avez  chargée  de  visiter 
les  jardins  de  MM.  les  Instituteurs,  a  constaté  avec  la  plus  grande 
satisfaction  le  bon  état  et  les  progrès  de  leurs  cultures. 

Les  maîtres  de  ces  écoles,  mettant  à  profit  les  bonnes  leçons 
qu'ils  reçoivent  à  l'Ecole  Normale  de  leur  professeur  M.  Raquet, 
ne  se  contentent  pas  d'appliquer  pour  evix-mêmes  ces  enseignements, 
ils  en  font  profiter  les  populations  rurales  au  milieu  desquelles  ils 
vivent.  Grâce  â  leur  généreuse  initiative  et  â  leurs  conseils 
éclairés,  la  culture  maraichère  et  l'arboricultiv^e  ont  fait  depuis 
quelques  années  des  progrès   incontestables.  Dans  quelques 
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instants  notre  honorable  secrétaire  proclamera  les  noms  des  lauréats; 
mais,  auparavant,  pour  remplir  le  mandat  que  vous  m'avez  confié, 
permettez-moi  de  jeter  un  coup  d*œil  très-rapide  sur  la  culture 
maraichère  de  MM.  les  Instituteurs.  On  voit  figurer  dans  leurs 
jardins  les  meilleurs  légumes  et  les  plus  répandus  ;  les  fleurs  y 
trouvent  aussi  leur  place. 

Je  me  permettrai  de  dire  un  mot  sur  l'arboriculture;  cette  partie 
qui  était  à  l'état  d*en&nce,  s'améliore  de  jour  en  jour  dans  les 
communes  rurales,  grâce  à  la  vulgarisation  des  instituteurs.  La 
plupart  des  gens  de  la  campagne  ignoraient  cette  culture,  le  choix 
des  meilleures  variétés  de  fruits  appropriées  i  leurs  terrains  ;  la 
direction  et  la  taille  des  arbres  leur  étaient  complètement  incon- 
nues ;  aussi  leur  verger  ne  produisait  pas  ce  qu'il  devait  produire, 
sans  plus  de  frais  ni  de  travail.  Il  était  planté  d'arbres  défectueux 
achetés  dans  de  mauvaises  conditions  ;  aussi  la  récolte  était  elle 
nulle.  Il  y  a  encore  beaucoup  à  faire,  mais,  avec  le  temps,  les 
principes  heureusement  vulgarisés  et  les  exemples  donnés  par  Tins- 
tituteur,  le  progrès  sous  ce  rapport  se  trouvera  facilement  accompli. 

Je  dois  reconaaitre  que  tous  les  instituteurs»  récompensés  par 
les  résultats  qu'ils  ont  déjà  obtenus,  méritent  vos  encoiiragements. 
En  travaillant  à  accroitre  la  production  de  notre  sol,  ils  contribuent 
à  la  richesse  du  pays  tout  entier  ;  et,  en  votre  nom,  je  suis  heureux  de 
les  remercier  du  précieux  concours  qu'ils  apportent  à  l'œuvre  utile 
et  bienfaisante  que  notre  Société  poursuit  avec  zèle. 


Rapport  de  la  Commission  par  M.  IbLLB  Fils. 

Mbsdambs,  Messieurs, 
Au  nom  de  la  commission  des  visites  de  jardins  composée  de 
MM.  Lamollet,  Raquet,  Roger,  Rivière  et  de  votre  très  humble 
serviteur,  j'ai  rhonceur  de  vous  rendre  compte  de  ce  que  nous 
avons  vu. 

C'est  une  mission  Sbbcz  délicate  et  pour  laquelle  je  réclame 
votre  indulgence. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  sociétés  d'horticulture  attachent 
une  aussi  grande  importance  aux  concours  sur  placera  j 


VISITES  DE  JAKDINS  (1878). 


—  163  — 


Là,  ea  effet,  on  constate  bien,  non-seulement  la  valeur  des  pro- 
doitSf  mais  de  plus  les  circonstances  dans  lesquelles  on  se  trouvait 
pour  les  obtenir.  Et,  ainsi,  on  se  rend  mieux  compte  des  efforts  qui 
OQt  été  faits,  des  difficultés  qu'on  a  rencontrées.  Sous  ce  rapport 
nous  devons  dès  maintenant  dire  que  quelques  -  unes  des 
personnes,  qui  ont  pris  part  au  concours,  ont  fait  preuve  d'un  grand 
mérite,  puisqpi'avec  des  moyens  de  production  trop  souvent  insuf- 
saots,  elles  ont  néanmoins  obtenu  des  résultats  remarquables. 

Le  premier  jardin  visité  par  la  commission  a  été  celui  de  M. 
Balesdent,  à  Montières,  tenu  par  M.  Chrétien. 

Ce  jardin,  entouré  de  murs,  est  très-vaste  et  comporterait 
facilement  l'occupation  de  deux  hommes. 

Contre  les  murs,  nous  avons  tout  d'abord  remarqué  un  espalier 
de  poiriers  en  palmette  bien  dirigé  ;  les  branches  en  sont  bien 
prises,  à  une  distance  convenable,  baguettées  avec  soin  et  bien 
équilibrées  ;  quelques-uns  de  ces  poiriers,  quoique  jeunes,  sont 
déjà  en  plein  rapport. 

Une  culture  de  melon  a  vivement  attiré  notre  attention  : 

La  végétation  en  était  luxuriante,  ce  qu'accusait  un  large  et 
vigoureux  feuillage,  et,  pourtant,  ces  melons  n'étaient  installés  que 
sur  de  faibles  couches  et  dans  de  la  terre  franche  du  jardin. 

Mais  il  est  certain  que  le  défaut  ordinaire  de  beaucoup  de  culti- 
vateurs de  melons  est  de  rechercher  une  terre  richement  terreautée, 
qui  est  ainsi  beaucoup  trop  légère  pour  cette  culture. 

Le  reste  du  jardin  était  bien  tenu  et  témoignait  d'une  grande 
activité  de  la  part  du  jardinier. 

A  Boves,  nous  avons  visité  deux  jardins  :  le  premier  à  M. 
Régnier,  tenu  par  M.  Denaire.  Ce  jardin  est  de  nature  tourbeuse  ; 
On  trouve,  avec  deux  serres,  un  potager  et  une  partie  d'agrément. 

Dans  le  potager  nous  avons  rencontré  les  légumes  de  saison  ; 
sur  la  pelouse  massifs  en  mosaïques,  et  dans  les  serres  de  bonnes 
collections  de  Gloxinias  et  Bégonias  à  feuillage  ;  des  spécimens 
à'Areca-sapiday  Latania,  Pandanus  utilis,  et  un  fort  Bananier 
d'une  riche  végétation  avec  de  longues  grappes  de  fruits. 

M.  Denaire  est  un  travailleur,  et  son  jardin  était  relativement 
bien  tenu,  eu  égard  surtout  à  une  absence  de  vingt-huit  jours 
qu'il  venait  de  faire  pour  le  service  militaire. 

Notre  seconde  visite  avait  pour  objet  l'examen  d'une  culture  de 
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spécialiste  ;  nous  voulons  parler  des  cultures  de  M.  D'Hangest, 
propriétaire,  rosiériste,  à  Boves»  installé  depuis  peu,  dans  on 
terrain  neuf,  sur  la  route  de  Moreuil. 

Les  nouvelles  cultures  de  notre  excellent  collègue  montraient 
une  végétation  satisfaisante,  qui,  avec  le  temps,  les  engrais  et  les 
bons  soins,  ne  pourra  que  s'améliorer  beaucoup. 

Là  nous  avons  rencontré  toutes  les  bonnes  roses  connues, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  Maréchal  Niel,  Baronne  de  Roths- 
child, Captain  Christy,  John  Hopper,  Héroïne  de  Vauduse,  La  France, 
et  d*autres  variétés  encore  peu  connues  que  nous  pourrions  citer. 

Mais  M.  D'Hangest  ne  se  passionne  pas  que  pour  les  hautes 
nouveautés,  il  continue  avec  raison  à  multiplier  nos  anciennes 
variétés,  toujours  bonnes,  comme  Jules  Margottin^  la  MalnuUson, 
Gloire  de  Dijon,  Triomphe  de  V Exposition,  Comtesse  de  Barbantane, 
Mistriss  Bosanquet. 

M.  D'Hangest  est  un  connaisseur  instruit,  et  la  commission  doit 
le  féliciter  du  zàle  qu*il  apporte  dans  le  choix  et  dans  la  propa- 
gation des  meilleures  variétés  de  roses. 

A  Amiens,  M.  Pecqueux,  horticulteur,  nous  a  montré  une  bonne 
collection  de  fougères  en  jeunes  plantes,  quelques  bonnes  Orchidées 
et  Broméliacées  bien  tenues  ;  il  nous  a  de  plus  fait  voir  une  serre 
vitrée  d'après  un  système  dont  il  est  l'inventeur.  Il  est  certain  que 
ce  nouyeau  système,  qui  consiste  à  enchâsser  le  verre  dans  une 
rainure  et  non  pas  dans  une  feuillure,  présente  quelques  avantages; 
mais  le  temps  seul  permettra  d'en  apprécier  exactement  la  valeur. 

MM.  Catelain,  à  Saint-Maurice,  continuent  à  donner  leurs  soins 
à  ces  belles  cultures  de  Fraisiers  que  tout  le  monde  connaît. 

Fait  assez  étrange  !  quoique,  depuis  six  à  sept  ans,  le  Fraisier, 
qui  est  une  plante  exigeante,  se  trouve  cultivé  dans  le  même  terrain 
et  à  la  même  place  ;  néanmoins  il  ne  paraît  avoir  rien  perdu  de  sa 
vigueur  première. 

II  est  vrai  qu'il  a  été  planté  a  grande  distance  et  que  toutes  les 
années  il  a  été  fumé  copieusement. 

Après  avoir  cultivé  avec  tant  de  succès  le  Fraisier  en  pleine 
terre,  nos  habiles  maraîchers  ont  voulu  en  tenter  la  culture  hâtive 
sous  châssis  à  froid. 

Au  moment  de  notre  visite,  cette  culture  tirait  à  sa  fin. 

Mais  il  nous  a  semblé  que  ces  premiers  essais,  faits  sur  une 
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assez  Jurande  échelle,  avaient  parfaitement  réussi. 

La  culture  en  grand  de  TAsperge  a  aussi  tenté  MM.  Gatelain,  et 
ils  en  ont  fait  depuis  deux  ans  des  plantations  de  plusieurs  hectares  : 
le  succàs  nous  a  paru  certain. 

Hais,  quoiqu'il  advienne  de  ces  nouveaux  essais,  MM.  Catelain 
auront  bien  mérité  de  l'horticulture,  non-seulement  pour  avoir  mis 
à  la  portée  de  tous  les  consommateurs  un  excellent  fruit  comme 
la  Fraise,  qui,  grâce  À  eux,  ne  se  vend  guère  que  le  prix  des 
Cerises  aigres,  et  un  excellent  légume,  l'Asperge  ;  mais  encore 
pour  avoir  introduit  et  vulgarisé  la  culture  du  Pissenlit  amélioré. 
Je  n'ai  pas  à  faire  l'éloge  de  ce  nouveau,  produit  qui  donne  a  la  fin 
de  l'hiver  une  salade  saine  et  délicate. 

Après  l'utile,  l'agréable.  De  St-Maurice,  nous  avons  dû  nous 
transporter  place  Saint-Michel,  chez  M.  le  docteur  Josse,  ancien 


Dans  un  tout  petit  jardin,  nous  avons  admiré  une  très  bonne 
collection  de  Bégonias  tubéreux  bien  cultivée  et  composée  des 
meilleures  variétés  doubles  et  simples,  comme  Ghnre  de  Nancy, 
YesiwiuSj  Ch.  Raes,  intermedia,  Louis  Van  Houtte. 

Quelque  temps  après  nous  avons  visité  M.  Glavon  Louis,  jardinier 
de  M.  de  Boffe,  propriétaire  à  Treux. 

Là  encore,  comme  dans  beaucoup  de  propriétés  en  Picardie, 
nous  avons  rencontré  un  très  grand  jardin  cultivé  par  un  petit 
nombre  de  bras,  mais  ces  bras  sont  vigoureux  et  actifs.  Les 
massifs  étaient  beaux,  la  serre  était  bien  garnie  et  tenue  avec  soin, 
les  allées  bien  découpées. 

Le  potager  fruitier  présentait  des  pyramides  bien  formées,  en 
bonnes  variétés  ;  et  parmi  les  légumes  de  saison  nous  avons 
surtout  remarqué  du  Céleri  déjà  fort  et  différentes  variétés  de 
salades  toutes  bien  cultivées. 

M.  Deux  et  M.Veillet,  placés  dans  des  conditions  analogues,  ont 
déployé  la  même  activité  et  la  même  habileté. 

Le  premier,  jardinier  chez  M.  de  Nampty,  à  Bus,  a,  depuis  cinq 
ans,  créé  de  toute  pièce  son  potager,  en  a  ti'acé  les  allées,  planté 
et  dirigé  avec  soin  tous  les  arbres  ;  nous  avons  surtout  admiré 
de  beaux  espaliers  en  pêchers  et  en  vignes  ;  les  pêchers,  de  forme, 
régulière,  bien  garaisde  coursonnes,sont'enU  simple  ou  enUdouble. 

Une  palmette  Verrier  n'a  pas  moins  de  six  mètres  de  dévelop- 
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pement.  Secondé  par  un  excellent  maitre  qui  l'apprécie  beaucoup, 
M.  Deux  n'a  planté  que  les  meilleures  variétés  de  fruits  » 
spécialement  de  poires. 

La  serre,  où  nous  avons  remarqué  quelques  belles  plantes  en 
Fougères,  Palmiers,  Colocasia  et  Coleus  variés,  étaii  tenue  très- 
proprement  ;  les  massife  que  nous  avons  observés  sur  la  pelouse, 
étaient  remarquables  autant  par  la  .culture  que  par  le  choix  des 
plantes  ;  lorsque  le  bon  goût  préside  à  l'établissement  des  massifs, 
les  plantes  les  plus  ordinaires,  mises  à  leur  place  et  conve- 
nablement agencées,  produisent  le  plus  grand  effet.  C'est  entre 
autres  ce  que  nous  avons  remarqué  pour  un  massif  d'Ageratum  et 
de  Perilla  de  Nankin  associés  à  des  Géranium  à  feuilles  panachées. 

M.  Deux  est  encore  jeune  et  ce  qu'il  a  fait  prouve  que  c'est  un 
jardinier  d'avenir. 

M.  Veillet,  jardinier  de  M.  de  Nerville,  à  Dreuil,  nous  a  présenté 
un  potager  de  grandeur  ordinaire  mais  bien  cultivé,  pourvu  de 
tous  les  légumes  de  saison,  Choux,  Scaroles,  Radis,  Céleri, 
Artichauds.  Les  arbres  du  jardin  sont  en  pyramides  et  bien  taillés. 

Mais  ce  qui  nous  a  le  plus  étonné,  c'est  que,  dépourvu 
de  serre  et  n'ayant  à  sa  disposition  que  quelques  châssis,  il  soit 
néanmoins  arrivé  à  multiplier  assez  de  plantes  pour  richement 
garnir  les  plates-bandes  et  les  corbeilles  nombreuses  que 
renferme  ce  jardin. 

M.  Veillet  est  un  jardinier  intelligent  et  plein  de  courage. 

Il  nous  reste  à  vous  signaler  les  travaux  de  deux  hommes  qui, 
placés  dans  des  conditions  différentes,  ont  su  néanmoins  déployer 
le  môme  zèle  et,  chacun  dans  sa  spécialité,  faire  preuve  d'un  grand 
mérite,  l'un  dans  la  culture  maraichère,  et  l'autre  dans  la  culture 
d'agrément. 

L'un  d'eux,  M.  Studler,  est  chargé  des  importantes  cultures 
maraichères  du  Sacré-Cœur  à  la  Neuville-lès- Amiens.  Rien  de 
plus  beau,  de  mieux  réussi  que  toutes  les  plantureuses  cultures 
de  H.  Studler  ;  les  Pois,  grands  et  bien  fournis  de  cosses,  les 
Artichauds  aux  tôtes  volumineuses,  les  Oignons  encore  verts  et 
déjà  bien  tournés,  annonçaient  l'expérience  d'un  praticien 
consommé,  né  et  élevé  dans  le  métier.  Et  pourtant  il  n'en  était  rien. 

M.  Studler,  alsacien,  est  encore  jeune  et  ce  n'est  que  depuis 
peu  qu'il  pratique  la  culture  maraichère. 
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U  est  vrai  qu'il  a  su  dès  le  début  s'inspirer  des  bons  exemples 
qui  Pentourent,  et  a  spécialement  attaché  une  grande  importance  à 
la  question  des  engrais  ;  non-seulement  il  emploie  beaucoup  de 
ftimier,  mais  encore  il  a  expérimenté  cette  année  sur  une  assez 
grande  échelle  les  engrais  artificiels. 

V Engrais  amiénois  a  témoigné  de  sa  puissance  en  imprimant  â 
certaines  cultures,  aux  Oignons  et  aux  Pommes  de  ten*e,  une 
végétation  luxuriante  ;  le  rendement,  avons  nous  appris  depuis, 
a  été  en  rapport  avec  ces  brillantes  promesses. 

Que  H.  Studler  fasse  une  large  part  à  l'engrais,  c'est  fort  bien, 
mais  il  ne  ftiut  pas  que,  dans  sa  modestie,  il  oublie  l'importance  do 
graines  bien  choisies,  de  plans  faits  et  repiqués  avec  soin,  et  de  tout 
cet  ensemble  en  un  mot  qu'il  possède  si  bien  et  qui,  en  assurant 
le  succès  donne  la  mesure  de  l'habileté  du  maraîcher. 

Nous  avons  vu  de  plus  un  jeune  espalier  planté  et  bien  dirigé  par 
M.  Studler. 

Ce  jardinier  est  certainement  l'un  des  hommes  les  plus  méritants 
qu'il  soit  donné  à  une  société  de  signaler.  Aussi  lui  avons-nous 
attribué  l'une  des  premières  récompenses. 

Hais,  si  M.  Studler  s'est  distingué  dans  les  cultures  utiles, 
H.  Laruelle,  dont  il  nous  reste  à  vous  entretenir,  s'est  surtout  fait 
remarquer  dans  les  cultures  d'agrément  qui  décorent  d'une  manière 
si  charmante  les  jardins  publics  confiés  depuis  deux  ans  à  ses  soins 
intelligents. 

Inutile  de  vous  parler  longuement  du  square  St-Denis  : 
Tout  le  monde  en  admire  les  beaux  massifs  de  Canm  de  trois 
mètres  de  hauteur,  les  massifs  divers  de  Ficus^  dé  Bégonia 
nitida,  de  Géranium  et  de  Coleus  ;  rien  de  plus  varié,  de  plus 
riche  que  ses  dessins  en  mosaïque  :  çà  et  là,  sur  la  pelouse 
étaient  installées  de  belles  et  grandes  plantes  à  effet,  comme  le 
IfttM  EnsU,  le  Colocoiia  ewulenta,  le  Wigandia,  toutes  plantes  à 
l'aspect  oriental. 

Les  petits  jardins  qui  longent  les  chemins  de  fer  ont  reçu  de 
grandes  améliorations.  Le  square  Saint-Roch  a  été  tracé  et  exécuté 
par  M.  Laruelle  ;  là  encore,  il  a  fait  preuve  de  goût  et  de  talent. 

n  n'a  pas  oubUé  la  petite  Hotoie,  qui  depuis  longtemps  était  en 
fort  mauvais  état  ;  plus  de  deux  mille  plantes  ont  été  employées  à 
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sablées  avec  soin,  la  transformation  en  a  été  complète. 

Hais,  en  donnant  aux  cultures  ornementales  les  plus  grands 
soins,  M.Laruelle  n'a  pas  négligé  les  cultures  du  Jardin  des  Plantes 
dont  il  est  Tintelligent  conservateur  sous  la  direction  de  M.  le 
Docteur  Richer,  notre  savant  Professeur  de  Botanique. 

Là  il  a  su,  par  sa  science,  et  son  activité,  combler  les 
vides,  compléter  les  collections  et  appliquer  à  chaque  plante 
le  nom  véritable  qui  lui  appartenait  ;  il  a  donc  bien  mérité  de 
ceux  qui  s'intéressent  à  la  science  de  la  Botanique  ;  bien  secondé 
par  une  administration  éclairée  et  généreuse,  il  a  donné  ici  à 
rhorticulture  cette  nouvelle  et  forte  impulsion  qui  n*a  pas  laissé, 
cette  année,  que  de  se  faire  sentir  sérieusement  dans  le  commerce 
des  plantes. 

C'est  que  l'enseignement  par  l'exemple  est  tout  puissant  :  ce 
qu'on  admire  en  grand  dans  un  square  public,  ce  qu'on  voit  de 
beau  dans  un  jardin  vaste  et  bien  dirigé  par  l'un  de  ces  hommes 
que  vous  allez  récompenser,  on  veut  l'avoir  en  petit  chez  soi  ;  c*est 
ainsi  que  se  développe  peu  à  peu  le  goût  de  l'horticulture  grâce 
surtout  à  l'exemple  de  praticiens  laborieux  et  modestes,  au  mérite 
desquels  nous  sommes  tous  heureux  de  rendre  un  public  hommage. 


Messieurs, 

La  culture  des  jardins,  depuis  longtemps  importante  dans  les  pays 
civilisés,  est  aujourd'hui,  nous  le  savons,  plus  appréciée  que  jamais. 

Ses  produits  utiles  ou  agréables  sont  partout  recherchés,  les 
légumes  et  les  fruits  sont  les  compléments  obligés  d'une  alimenta- 
tion rationelle.  Les  fleurs  sont  de  toutes  nos  fêtes,  de  toutes  nos 
peines. 
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La  fleur  est  bien  sur  le  berceau  de  renPant  qui  vient  de  naître, 
sur  le  front  pur  de  la  jeune  épouse  et  sur  la  tombe  de  Tami  fidèle, 
comme  symbole  de  nos  regrets  et  de  nos  espérance^. 

Les  travaux  de  Tarehitecture,  si  corrects  qu'ils  soient,  paraissent 
incomplets  toujours,  et  le  plus  souvent  durs  et  secs,  s'ils  n'ont 
comme  fond  de  tableau  la  verte  pelouse,  le  ruisseau  qui  murmure 
el  les  gracieux  massifs  de  fleurs  de  l'horticulture  moderne. 

Sur  ce  point  les  convictions  sont  faites:  témoin,  s'il  en  fallait 
pourtant  une  autre  preuve,  les  nombreuses  constructions  qui  ont 
été  élevées  pour  la  tenue  des  grandes  assises  de  l'Industrie  univer- 
selle et  qu'avec  soin  l'on  a  entourées  de  jardins,  d'arbres,  de 
ruisseaux,  de  rochers  et  de  fleurs. 

Sur  nm  pareil  sujet,  sur  l'importance  générale  qu'a  prise 
l'horticulture,  sur  les  progrès  considérables  qu'elle  a  réalisés  dans 
ces  dernières  années,  beaucoup  de  faits  ont  été  observés  ;  il  y 
aurait  donc  beaucoup  a  dire.  Mais  le  but  que  je  me  propose  aujour- 
d'hui est  plus  pratique  peut-être,  beaucoup  plus  modeste  surtout, 
el  ainsi  plus  en  rapport  avec  mes  faibles  forces. 

Je  me  propose  de  vous  entretenir  un  instant  du  jardin  de  l'École 
rturale ,  de  considérer  successivement  l'horticulture  dans  ses 
rapports  avec  les  besoins  du  Maître,  comme  moyen  d'en  ménager 
la  santé  et  d'en  augmenter  les  ressources  ;  puis,  dans  ses  rapports 
avec  les  besoins  des  élèves,  afin  d'en  développer  l'intelligence, 
et  de  faire  naître  en  eux  surtout  le  goût  des  choses  agricoles. 


EHe  doit  être  bien  robuste  la  santé  de  l'Instituteur  primaire. 

Demeurer,  en  effet,  renfermé  pendant  dix  mois  de  l'année  et  six 
heures  par  jour,  dans  une  classe,  oii  l'air,  si  vaste  qu'elle  soit,  ne 
se  renouvelle  toujours  que  difficilement  ;  faire  de  plus,  le  soir,  en 
hiver,  de  sept  à  neuf,  deux  heures  de  classe  aux  adultes  ;  travailler 
en  outre  à  la  tenue  des  actes  de  l'état  civil,  comme  secrétaire  de 
mairie  ;  telle  est  la  multiple  et  lourde  tâche  imposée  à  l'Instituteur 
de  nos  enfants. 

Pendant  la  classe,  il  faut  parler  aux  uns  et  surveiller  tout  le  monde. 
Sans  doute  la  Pédagogie,  cet  art  de  bien  organiser  et  de  bien 
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diriger  une  classe,  après  avoir  été  trop  longtemps  négligée  dans 
nos  écoles  françaises,  a  fait  dans  ces  derniers  temps  de  grands, 
d'utiles  progrès. 

Mais  ces  progrès,  jusque  là,  n'ont  guère  tourné  qu'au  profit  des 
enfants. 

C'est  ainsi  qu'au  livre  manuel,  au  text-book  dont  l'enfant  devait 
chaque  jour  apprendre  une  page  plus  ou  moins  mal  comprise,  on 
a  substitué  de  véritables  leçons  parlées  consistant  essentiell^ent 
en  récits,  en  demandes  et  en  réponses,  dont  le  maître,  —  dont  la 
pauvre  poitrine  du  maître  fait  seule  le  plus  souvent  une  grande 
partie  des  frais. 

Que  cet  enseignement  soit  excellent  à  tous  égards  dans  les 
grands  établissements,  où  le  maître  n'a  qu'une  classe  et  relatÎTo- 
ment  peu  d'élèves,  je  le  comprends;  mais  dans  nos  écoles 
primaires  encombrées  d'élèves,  n'a-t-on  pas,  en  le  recomman- 
dant sans  réserve,  donné  d'un  excès  dans  l'autre,  ce  qui  nous 
arrive,  dit-on,  trop  souvent  en  France  ?  Je  ne  sais. 

Mais  toujours  est-il  que  le  Maître,  nous  devons  le  constater, 
doit  aujourd'hui  beaucoup  parler  dans  sa  classe. 

Un  Inspecteur  général  de  l'Enseignement  primaire,  M.  Brouard, 
s'adressant,  l'été  dernier,  aux  Instituteurs  venus  de  départements 
et  réunis  à  la  Sorbonne,  s'écriait,  après  avoir  dit  que  la  parole  est 
pleine  de  séduction,  qu'elle  pénètre  profondément  dans  les  cœurs  : 
c  Parlez  à  vos  élèves.  Messieurs,  parlez  leur  beaucoup,  parlez  leur 
toiyours.  » 

Or  le  Maître  évidemment  ne  réussira  dans  cet  enseignement  oral 
de  tous  les  instants,  qu'autant  que  par  un  autre  travail  pénible 
il  s'y  sera,  chez  lui,  sérieusement  préparé. 

Mais,  dans  ces  conditions,  sans  de  grands  soins  hygiéniques, 
la  santé  du  Maître  le  plus  robuste  pourra  bien  faiblir  rapidement. 

Le  corps  demande  la  lumière,  le  grand  air  et  le  mouvement  ;  el, 
pourtant,  dans  ses  moments  de  loisir,  l'Instituteur  doit  en  général 
rester  chez  lui  s'il  est  en  famille,  à  plus  forte  raison  s'il  en  est 
autrement. 

c  Vivre  dans  la  retraite,  —  dit  un  maître  autorisé  de  la  pédago- 
gie moderne,  M.  Gharbonneau,  —  c'est  un  conseil  que  lui  donnent 
la  prudence  et  le  soin  de  sa  dignité  personnelle.  » 

Si  pn  effet.  Messieurs,  l'Instituteur  fréquente  tout  le  monde  c'en 


—  ni  - 


«si  fait  de  son  temps  et  de  son  repos  ;  s'il  ne  fréquente  que  quelques 
personnes^  ce  sera  trop  souvent  en  s*aliénant  la  confiance  des 
autres. 

Qr  sa  mission  est  sacrée,  il  se  doit  à  tous  ;  il  doit,  pour  agir 
sûrement  sur  l'esprit  des  enfants,  avoir  avant  tout  la  confiance  des 
parents. 

Nous  le  voyons,  ce  n'est  pas,  sous  ce  rapport,  sans  danger 
que,  pour  se  donner  de  l'exercice,  il  sortira  de  chez  lui. 

U  n'y  a  guère  qu'un  seul  endroit  où  l'Instituteur  puisse  toujours 
aller  avec  avantage  pour  la  santé  de  son  corps  et  la  tranquillité  de 
son  esprit  :  c'est  dam  son  jardin.  Là,  l'air  est  pur,  la  lumière  abon- 
dante et  l'exercice  modéré.  Aujourd'hui  c'est  un  semis  de  légume 
à  faire,  une  bouture  à  préparer,  un  arbre  à  tailler.  Demain,  c'est 
VEglantiCTy  qui,  arraché  à  l'automne  dans  le  bois  voisin,  devra 
recevoir  l'écusson  d'une  nouvelle  variété  de  Rose  que  le  jardinier  du 
diâteau  de  l'endroit  mettra  avec  empressement  à  sa  disposition.  La 
greffe  est  prise  et  bientôt,  dit  le  poète,  vont  croître  et  s'élever  dans 
les  airs,  avec  un  bourgeon  vigoureux,  un  nouveau  feuillage  et  des 
enbnts  dont  il  n'est  pas  le  père. 


Après,  les  arbres  seront  à  pincer,  à  ébourgeonner,  à  palisser  : 
chaque  jour  amènera  un  nouveau  travail,  un  exercice  modéré  et 
varié  et  ainsi  nous  suivrons  le  sage  conseil  de  Platon  qui,  à  en 
croire  Plutarque,  ne  voulait  jamais  que  le  corps  fût  exercé  sans 
l'âme,  et  l'âme  sans  le  corps,  et  insistait  pour  quMIs  fussent 
conduits  conmie  deux  vigoureux  coursiers  attelés  enscaible. 

Le  jardin  sera  donc  pour  l'Instituteur  un  lieu  de  retraite  aussi 
sûr  que  salutaire  (1). 

Mais  il  ne  lui  sera  pas  utile  qu'à  ce  point  de  vue,  car  il  ne  serait  pas 
difficile  de  démontrer  que  la  valeur  seule  des  produits  du  jardin 
ne  sera  pas  à  dédaigner  pour  arriver  à  équilibrer  plus  sûrement 
son  modeste  budget. 

On  sait,  d'après  M.  Husson,  que  la  consommation  moyenne  à 
Paris  est  en  légumes  de  186  kilog  par  an  et  par  personne,  soit 
de  874  grammes  par  jour.  Mais  en  province,  où  la  viande  consom- 

(1)  Gharbonneau,  page  23  (Cours  de  Pédagogie),  et  arr.,  page  9i, 
4*  ôdit.  Direction  morale. 
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mée  n'est  guère  que  la  moitié  de  ce  qui  est  consommé  dans  ta 
capitale,  il  faut  au  moins  deux  fois  plus  de  légumes  ;  et,  en  y 
comprenant  les  fruits,  environ  un  kilogramme,  qui  à  10  centimes 
représente  une  dépense  pour  4  personnes  et  par  jour  de  quarante 
centimes,  soit  de  150  francs  par  an.  Cette  dépense  est  relative- 
ment considérable,  c'est  le  dixième  d'un  budget  qui  ne  dispose 
guère  que  d'une  quinzaine  de  cents  francs.  Et  pouiHant  ce  n'est  là 
que  le  produit  ordinaire  d'un  petit  jardin  bien  entretenu  de  8  a 
9  ares.  U  n'y  a  là  aucune  exagération,  penserez- vous.  Messieurs, 
car  que  de  jardins  aujourd'hui  de  cette  importance  dont  les  murs 
seuls,  plantés  en  bons  chasselas  et  en  poires  d'hiver,  Doyenné  et 
Bon  Chrétien,  donnent  assez  facilement,  bon  an,  mal  an,  des  produits 
d'une  valeur  de  pareille  somme. 

La  pratique  de  l'horticulture  sera  donc  bien  doublement  utile  â 
l'Instituteur. 

Demandons-nous  ensuite  quels  bons  effets,  si  elle  est  enseignée 
dans  l'école  primaire,  nous  pouvons  en  attendre  au  profit  des 


Dans  tout  enseignement  bien  compris,  on  se  propose,  Messieurs, 
d'atteindre  en  général  un  double  but. 

Et  tout  d'abord  on  veut,  en  donnant  d'utiles  notions  sur  un  objet 
déterminé,  la  géographie  par  exemple  ou  l'histoire,  fortifier  I'Ib- 
telligence  de  l'élève  :  le  but  ici  proposé  c'est  l'instruction. 

On  veut  en  outre  former  le  cœur  de  l'enfant  c'est-à-dire  faire 
qu'il  se  pénètre  bien  de  ses  devoirs,  que  peu  i  peu  il  prenne  des 
goûts  qui  soient  en  rapport  avec  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  ce  qu'il 
sera  demain  :  ce  second  but  c'est  l'éducation. 

Dans  le  premier  cas  on  est  à  la  poursuite  du  vrai  ;  dans  le  second, 
du  bien  ;  ainsi  se  résume  la  grande  mission  que  nous  confions 
aux  dignes  maîtres  de  nos  enfants. 

U  faut,  dit  le  père  Girard,  que  les  mots  soient  pour  les  idées,  et 
les  idées  pour  le  cœur. 

Déjà  l'infortunée  Madame  Roland,  s'adressant  à  l'une  de  nos 
compatriotes,  Sophie  Cannet,  d'Amiens,  avait  écrit  que  c  chaque 
c  idée  est  un  organe  nouveau,  un  sens  de  plus  pour  Tesprit;  mais 
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«  que  la  culture  de  Tesprit  doit  toigours  être  faite  au  profit  du 
c  cœur.  » 

Or  il  me  semble  que  renseignement  agricole,  une  fois  inscrit 
dans  nos  programmes  scolaires,  nous  permettra  d'atteindre  beau- 
coup plus  sûrement  le  doublé  but  assigné  depuis  longtemps  à  tout 
enseignement. 

Et  premièrement,  quant  à  Tinstruction,  que  faut-il  faire  pour 
réussir  7 

Il  faut,  allant  du  connu  à  l'inconnu,  parler  d*abord  aux  yeux  des 
enfants,  car  c'est  un  enseignement  intuitif,  ou  par  l'aspect  que 
réclame  leur  jeune  esprit. 

U  Ikut  donc,  leur  montrant  les  objets,  leur  apprendre  à  les  observer 
et  i  s'en  rendre  compte. 

Le  plus  souvent  l'enfant  voit,  mais  il  ne  regarde  pas  :  sa  mobile 
attention  passe  d'un  objet  sur  un  autre  sans  qu'il  juge,  qu'il  com- 
pare, ni  qu'il  raisonne. 

Il  n'acquiert  ainsi  sur  les  objets  qu'il  voit  le  plus  souvent,  que 
des  idées  vagues,  sans  aucune  précision. 

Et,  dans  ces  conditions,  l'esprit  d'observation  se  sera  si  peu 
développé  chez  lui,  que  si  jamais  plus  tard,  à  l'âge  de  16  à  17  ans, 
vous  lui  mettez  entre  les  mains  une  plante  à  décrire  par  exemple, 
vous  constaterez  avec  un  illustre  Botaniste,  excellent  professseur, 
M.  DecandoUe,  un  fait  assez  singulièrement  étrange,  c'est  que 
le  jeune  homme  pourra  faire  de  grands  yeux,  mais  que  ce  qu'il 
regardera  le  moins  ce  sera  la  plante  môme  à  décrire. 

c  II  cherchera  dans  sa  tète,  et  rappelé  à  l'observation  il  ne  saura 
c  pas  voir  si  les  feuilles  sont  en  face  les  unes  des  autres,  ou 
c  situées  à  des  hauteurs  différentes  le  long  de  la  tige.  » 

Et  pourquoi  ? 

c  Â  l'âge  de  cinq  à  six  ans  pourtant,  l'enfant  savait  relati- 
vement mieux  voir  et  mieux  observer;  mais  depuis  nous  ne  l'avons 
occupé  que  de  choses  abstraites  ou  internes:  grammaire, mots, 
analyse,  calcul,  histoire;  s'il  a  fait  de  l'histoire  naturelle,  c'est  dans 
les  livres  ;  du  dessin,  ce  n'est  qu'en  copiant  fidèlement  des  modèles 
linéaires.  » 

Nous  avons  commencé  l'éducation  par  les  mots,  alors  qu*à 
l'exemple  de  Pestalozzi  il  fallait  la  commencer  par  les  choses 
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pour  meubler  peu  à  peu  son  esprit  des  idées  claires,  préciseB  'qui 
s'y  rattachent. 

Nous  sommes  à  la  campagne  entourés  de  jardins  :  un  grand 
nombre  d'objets  et  des  travaux  variés  sollicitent  notre  observation: 
tout  y  respire  la  vie  et  le  mouvement  et  nous  ne  profiterions  pas 
d'un  pareil  milieu  ?  Notre  enseignement  primaire  resterait  abstrait, 
alors  qu'il  peut  si  facilement  devenir  tangible,  sensible. 

Le  laboureur  passe  aujourd'hui  avec  ses  chevaux,  et  ses  grands 
bœufs,  la  ménagère  avec  sa  vache,  le  berger  avec  son  troupeau. 

Demain  l'aubépine  fleurira  dans  la  haie,  la  primevère  dans  la 
prairie;  les  pois  et  les  fèves,  sous  la  fenêtre  de  la  classe  même, 
dégagent  peu  à  peu  de  leurs  Cotylédons  et  du  sol  leurs  tiges  et 
leurs  premières  feuilles;  les  graines  jetées  dans  le  sol  ont  pourri, 
mais  cette  fois  encore  c'est  la  mort  qui  a  engendré  la  vie  ;  le  cerisier 
déjà  s'est  paré  de  ses  fleurs,  espoir  des  enfants  ;  les  insectes  bour- 
donnent, les  oiseaux  chantent  et  commencent  leur  nid.  Que  de 
faits  à  observer  !  que  d'idées  à  développer,  que  de  mots  à  étudier 
pour  les  peindre  ! 

En  prenant  pour  base,  pour  point  de  départ  de  tout  enseigne- 
ment, tout  ce  qui  entoure  et  frappe  les  yeux  de  l'enfant,  c  celui*ci 
se  retrouvera  avec  ses  idées,  avec  ses  impressions.  »  (1). 

Alors  il  suivra  avec  intérêt  les  explications  qui  lui  seront  données 
sur  les  éléments  du  sol,  sur  les  plantes,  sur  les  animaux,  consi- 
dérés successivement  en  eux-mêmes  et  dans  leurs  rapports  avec 
les  grandes  forces  de  la  nature,  Teau,  la  lumière,  la  chaleur,  avec 
le  roi  de  la  Création,  l'homme,  capable  de  les  utiliser  et  d'en  com- 
prendre seul  la  merveilleuse  harmonie. 

Qu'on  n'objecte  pas  qu'un  pareil  enseignement  ne  sera  pas  à  la 
portée  des  enfants.  Car  c  la  Philosophie,  dit  Montaigne,  à  des  dis- 
cours pour  la  naissance  des  hommes,  comme  pour  la  décrépitude. 
Un  enfant  en  est  capable  au  partir  de  la  naissance,  beaucoup  mieux 
que  d'apprendre  à  hre  ou  à  escrire.  Qu'on  lui  mette  en  fantaisie  une 
honneste  curiosité  de  s'enquérir  de  toutes  choses:  tout  ce  qu'il  y 
aura  autour  de  lui  il  le  verra,  un  bastiment,  une  fontaine,  un  homme, 
une  fleur.  » 

Ce  sont  donc  des  leçons  de  choses  essentiellement  agricoles  et 
horticoles  qu'il  faut  donner  aux  plus  jeunes  enfant^  si  nous  voulons 
(i).  M.  Gandon. 
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60  développer  rinlelligence,  et  développer  en  eux  surtout  la  qualité 
de  savoir  observer,  si  utile  à  tous  les  âges  et  dans  toutes  les 
positions  de  la  vie. 

Aux  enfants  qui  sont  plus  âgés,  à  ceux  qui  ont  de  dix  à  quatorze 
ans,  renseignement  agricole  et  horticole  sera  continué  sous  celte 
forme,  mais  de  plus  sous  forme  de  leçons  apprises  et  comprises, 
de  dictées,  de  problèmes,  de  rédactions. 

Et  pour  les  plus  plus  grands  aussi,  après  la  théorie  en  classe, 
la  pratique  dans  le  jardin  de  Técole. 

Là  ils  apprendront  à  planter  un  arbre,  à  le  greffer  en  fente  et  en 
écusson,  à  se  servir  d'un  osier,  à  marcotter  et  à  bouturer  les  plantes  . 
d*uoe  reprise  facile;  à  dresser  une  planche,  à  en  tracer  les  sentiers, 
à  la  rayonner  et  à  la  semer. 

Les  jeunes  fiQes  aussi  recevront  cet  enseignement  théorique  et 
pratique. 

Car  jamais,  Messieurs,  le  rôle  de  la  femme  dans  une  exploitation 
agricole  n'a  été  plus  considérable  que  de  nos  jours. 

Le  blé  et  en  général  les  produits  végétaux  dont  les  soins  et  la 
culture  incombent  au  mari  se  vendent  à  peu  près  aujourd'hui  ce 
qu'on  les  vendait  il  y  a  un  demi  siècle,  et  pourtant  la  main  d'œuvre, 
les  impôts,  les  fermages  sont  doublés. 

Le  blé  valait,  il  y  a  cinquante  ans,  environ  vingt  francs  l'hecto* 
litre,  il  n'en  vaut  guère  plus  de  notre  temps  ;  cette  année  même, 
il  ne  se  vend  ici  que  18  francs. 

La  viande  au  contraire,  les  œufs,  le^  beurre,  tous  les 
produits  de  la  laiterie  et  de  la  basse-cour  qui  sont  dans  les  attri- 
butions de  la  femme,  ont  doublé  de  prix. 

La  viande  de  bœuf  qui  valait  0,80  centimes  le  kilogramme,  vaut 
aijyourd'hui  1  fr.  80.  Les  œufs  qui  valait  5  fr.  le  cent,  valent 
10  et  12  fr. 

La  femme  est  donc  plus  que  jamais  l'âme,  la  Providence  de  la 
ferme.  Si  son  instruction  agricole  est  plus  longtemps  négligée,  il 
n'y  a  plus  peur  le  cultivateur  à  attendre  de  sa  profession  les  moyens 
d'élever  honorablement  sa  famille. 

Avec  la  direction  donnée  à  l'enseignement  dans  les  meil- 
leures écoles  et  les  pensionnats  de  jeunes  iilles,  les  femmes 
suffisamment  instruites  et  surtout  complètement  formé«3â  aux 
belles  manières,  ou  du  moins  aux  manières  considérées  comme 
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telUs,  ne  manquent  pas  aux  hommes  d'une  profession  libérale. 
Des  grandes  dames,  il  en  pleut  toutes  les  années,  à  la  sortie  des 
classes,  aux  grands  vacances  !  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  introuTable 
aujourd'hui  dans  un  pays  pourtant  essentiellement  agricole  comme 
la  France,  c'est  une  jeune  fermière  intelligente,  sérieusement 
instruite  des  choses  de  l'agriculture  et  prête  à  en  affronter  le 
rude  labeur. 

c  Toute  jeune  fille  bien  élevée,  dit  Alphonse  Karz,  est  prête  à 
remplir  convenablement  les  fonctions  de  femme  d'un  médecin, 
d'un  notaire,  d'un  avocat,  d'un  négociant,  c  II  n'en  est  pas  de  même 
des  fonctions  de  la  femme  d'un  agriculteur  ;  pour  les  exercer,  il 
faut  avoir  certaines  connaissances  qu'elle  n'a  pas  »  et  qu'elle  ne 
songera  peut-être  jamais  à  acquérir. 

On  n'aime  bien  en  général  que  ce  qu'on  connaît  bien  :  ainsi  le 
veut  notre  nature.  Ne  parlons  jamais  aux  jeunes  filles  ni  de  la 
basse-cour,  ni  du  jardin  auxquels  elle  devra  un  jour  présider  dans 
la  ferme,  ne  l'entretenons  jamais  des  choses  de  l'agriculture,  sous 
prétexte  que  le  fumier  sent  trop  mauvais,  disait  avec  dédain 
Madame  de  Staêl,  femme  de  beaucoup  d'esprit,  mais  qui  n'avait 
pas  su,  elle  non  plus,  échapper  aux  absurdes  préjugés  de  son 
siècle,  et  alors  rien  ne  sera  plus  rare  que  la  vocation  agricole  de 
la  femme. 

Vainement  lui  dirons-nous  plus  tard,  pour  modifier  ses  idées, 
que  le  fumier  transformé  c'est  le  pain  qui  nourrit,  c'est  la  boisson 
qui  désaltère,  c'est  la  fleur  qui  embaume  ;  que  le  médecin,  la  sœur 
de  charité,  l'obscur  infirmier  de  nos  hôpitaux,  mus  par  des  sen- 
timents divers,  mais  toujours  respectables,  savent  avec  courage 
surmonter  des  dégoûts  bien  autrement  profonds,  rien  n'y  fera  ;  en 
général  c'est  lorsque  l'arbre  est  jeune  qu'il  faut  le  dresser. 

Et  alors  nous  constaterons  que  si  l'Angleterre  n'a  que  25  mille 
abonnés  aux  journaux  de  modes,  avec  plus  de  250  mille  aux  jou^ 
naux  agricoles,  la  France  au  contraire  n'a  que  25  mille  abonnés 
aux  publications  agricoles  et  plus  de  250  mille  aux  journaux  de 
modes  :  les  chiffres  sont  renversés.  ' 

Dieu  seul  peut-être  connaît  certains  soucis  que  font  naître  chez 
nous  ces  dernières  et  trop  nombreuses  publications,  dans  l'esprit 
des  chefs  de  maison,  chargés  de  veiller  à  l'équilibre  du  budget 
domestique. 
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Il  est  grand  temps  de  modifier  nos  programmes  d'enseignement. 

Déjà  la  Russie  a  inscrit  dans  les  programmes  de  ses  écoles 
rurales  des  notions  d'histoire  naturelle  appliquées  à  l'étude  des 
principales  productions  du  pays.  U  n'est  pas  jusqu'à  la  Finlande, 
l'une  de  ses  provinces  les  plus  déshéritées,  où  un  pareil  enseigne- 
ment ne  pénètre  peu  à  peu. 

Un  enseignement  essentiellement  agricole  et  horticole,—  tous  les 
peuples  commencent  à  le  comprendre  enfm,— répond  dencbien  aux 
besoins  de  l'enfant  comme  élève  et  plus  tard  comme  chef  de 
famille  rurale. 

Gomme  élève,  pour  développer  son  esprit  et  l'affranchir  enfin 
d'un  enseignement  abstrait  qui  le  rebute,  alors  qu'il  peut  trouver 
autour  de  lui,  dans  la  ferme  voisine,  dans  le  jardin  de  l'école  sur- 
tout, une  sorte  de  musée  en  objets  vivants  qui  parleront  succes- 
sivement à  ses  yeux  et  à  son  intelligence. 

Combien  aussi  parleront  à  son  cœur  ? 

Car  là  encore,  au  service  d'une  bonne  éducation,  pour  déve- 
lopper le  sentiment  du  devoir,  que  de  faits  à  observer,  quels  mer- 
veilleux enchaînements  de  toutes  choses  n'aurions-nous  pas  à 
signaler  !  La  notion  d'un  Dieu-Providence  apparaît  éclatante,  pal- 
pable  dans  l'étude  des  phénomènes  qu'il  importe  le  plus  à  l'homme 
des  champs  d'étudier  et  de  comprendre  un  peu. 

Citons  seulement  la  variable  composition  des  sols  comme  bien 
en  harmonie  avec  les  exigences  particulières  des  plantes.  Citons 
l'eau  et  la  pluie.  Voici  par  exemple  de  l'eau  dans  un  vase.  Peu  à 
peu  cette  eau  disparait.  Elle  disparaît  sous  l'action  de  la  chaleur  qui 
la  dilate  et  la  transforme  en  vapeur  plus  légère  que  l'air.Sous  cette 
nouvelle  forme  elle  monte  dans  les  régions  froides  de  l'air  pour  y 
voyager,  emportée  sur  les  ailes  du  vent,  et  à  la  fin  s'y  condenser 
et  retomber  en  pluie  qui  désaltérera  la  plante  et  fécondera  le  sol. 
Mais  la  terre  cultivée,  une  fois  saturée,  abandonnera  une  partie 
de  cette  eau  qui  glissant,  avançant  par  son  propre  poids  sur  une 
couche  imperméable,  arrivera  au  grand  jour  faisant  partie  d'une 
source  d'eau  claire.  Cette  source  alimente  un  ruisseau,  une  rivière, 
un  grand  fleuve,  tributaire  de  l'océan.  Arrivée  dans  la  mer  cette 
goutte  d'eau  s'évaporera  de  nouveau  pour  recommencer  sa  vaste 
carrière.  Mais  en  passant,  l'homme  aidant  quelque  peu,  elle  ne 
manquera  pas  de  faire  beaucoup  de  bien.  Que  dis-je  beaucoup  de 
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bien  ?  La  vie,  dans  les  plantes  et  dans  les  animaux,  dans  tous  les 
êtres  animés,  c'est  le  mouvement.  Or  sans  eau  pas  de  mouvement, 
sans  eau  c'est  la  mort. 

Quel  est  donc,  pourra-t-on  demander  à  Tenfant,  le  c^rand  moteur 
qui  met  ainsi  en  mouvement  la  goutte  d'eau  ;  quel  est  Thabile 
pilote  qui  la  dirige  à  travers  les  deux  océans  ? 

Mais,  en  terminant,  je  raconte  un  dernier  fait  de  ce  genre  signalé 
depuis  peu  et  étudié  par  un  illustre  naturaliste  étranger  Darwin, 
et  que  Tété  dernier  j'ai  pu  moi-même  observer.  Il  se  rapporte  à  un 
insecte  dont  l'esprit  de  famille  et  de  discipline,  dont  les  mœurs 
étudiées  surtout  par  un  aveugle,  Huber,  de  Genève,  intéressent 
si  vivement  les  enfants  :  vous  avez  nommé  les  abeilles.  On  savait 
depuis  longtemps  déjà  que  ces  insectes,  en  butinant  de  fleur  en 
fleur  à  la  recherche  de  leurs  provisions,  jouent  dans  la  fécondation 
des  plantes  un  rôle  considérable;  que  sans  insectes,  les  choux 
et  les  colzas  donnent  moins  de  graines,  les  arbres  moins  de  fruits  ; 
que  le  Melon  sous  châssis,  à  l'abri  trop  complet  des  insectes,  est 
soumis  avec  avantage  à  la  fécondation  artiflcielle.  On  sait  depuis 
quelque  temps  que  le  trèfle  incarnat  par  exemple,  cultivé  en 
Australie,  a  fleuri  abondamment,  mais  est  demeuré  stérile  tant  que 
les  abeilles  n'ont  pas  été  introduites  dans  la  colonie  anglaise.  Mais 
ce  qu'on  a  ignoré  plus  longtemps,  c'est  que,  pour  remplir  fidè- 
lement leur  mission  à  l'égard  des  plantes,  les  abeilles,  messagères 
discrètes  de  leurs  plus  tendres  sentiments,  sont  douées  d'un  rare 
esprit  de  discernement.  Jugeons^en  par  les  faits. 

En  Juin  dernier,  je  me  trouvais  vers  deux  heures  de  l'après- 
midi  dans  un  champ  de  jeunes  sainfoins  en  fleurs.  Encore  peu 
vigoureux  et  clair-semé,  le  sainfoin  était  accompagné  d'assez 
nombreuses  plantes  de  sanves  déjà  couronnées  aussi  de  leurs 
nombreuses  fleurs  jaunes.  C'est  là  que  j'ai  pu  observer  que  les 
abeilles  qui  butinaient  sur  le  sainfoin  ne  se  portaient  jamais  sur 
les  sanves  et  réciproquement.  Celles  qui,  au  début  de  leur  récolte, 
avaient  jeté  leur  dévolu  sur  les  fleurs  de  sanves,  dédaignaient 
le  sainfoin.  La  tète  couverte  du  pollen  d'une  fleur,  elle  se  rendait 
toujours  sur  une  autre  fleur  de  même  espèce. 

Voici  d'ailleurs  qui  précise  ce  fait  et  lui  donne  sa  signification. 
Quelques  jours  après  j'étais  au  jardin  des  plantes,  près  de  la 
famille  des  Labiées  que  j'examinais  en  attendant  l'ouverture  du 
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cours  de  rhemme  de  bien  et  du  savant  modeste  qui  vous  aurait 
raconté  toutes  ces  choses  avec  tant  de  charme,  qui  manque 
aujourd'hui  à  notre  fête,  mais  que  nous  avons  l'espoir  de  revoir 
bientôt  parmi  nous.  Là  je  vis  des  abeilles  qui  butinaient  les  unes 
sur  des  Sauges;  les  autres  sur  les  plantes  d'une  famille  voisine. 
Bientôt  j'ai  observé  une  abeille  qui,  après  avoir  butiné  sur  une 
grande  Véronique  à  fleur  bleue,  est  venue,  trompée  par  la  similitude 
des  couleurs^  se  jeter  sur  une  sau^e  voisine  aussi  à  fleur  bleue. 
Mais,  reconnaissant  bientôt  son  erreur,  elle  s'est  brusquement 
éloignée  de  cette  seconde  plante,  comme  si  les  pattes  lui  brûlaient. 
Sans  doute  cette  abeille  aurait  pu  trouver  du  miel  sur  cette  plante, 
puisque  deux  autres  alors  y  butinaient  avec  profit,  mais,  les  deux 
plantes  n'ayant  aucune  espèce  de  parenté  entr'elles,  la  grande 
mission  de  la  fécondation  aurait  échoué  ;  le  pollen  de  l'une  n'ayant 
aucune  espèce  d'influence  sur  la  fleur  de  l'autre.  Qui  a  dit  cela  A 
un  petit  insecte,  qui  lui  a  appris  à  distinguer  deux  plantes  qui 
se  ressemblent  tant?  si  ce  n'est  celui  qui  les  a  créées  les  unes 
pour  les  autres  et  qui  a  mis  toutes  ces  choses  au  service  de 
l'homme. 

Ces  faits,  je  les  ai  pris  au  hasard  ;  mais  combien,  sans  nous  éloi- 
gner du  jardin,  en  scrutant  quelque  peu  la  ruche,  par  exemple, 
n'en  trouverions  nous  pas  de  capables  de  dilater  le  cœur  de 
l'enfant  et  de  le  fortifier  dans  le  sentiment  du  devoir. 

Ainsi,  en  résumé,  j'ai  l'espoir  de  l'avoir  démontré,  le  jardin 
sera  donc  bien  non  moins  utile  aux  élèves  qu'aux  maîtres. 

Mais  il  y  a  mieux  que  cet  essai  de  programme  que  je  viens  de 
tracer  d'une  main  peu  sûre,  mieux  que  des  espérances  que  je 
viens  de  formuler,  il  y  a  dans  les  écoles  populaires  de  la  Picardie 
des  faits  accomplis  ;  il  y  sr  sous  ce  rapport  de  grandes  améliora- 
tions déjà  complètement  réalisées.  Cet  enseignement  rural  existe  sé- 
rieusement dans  une  grande  partie  de  nos  écoles  primaires,  guidé, 
encouragé  qu'il  est  par  des  chefs,  des  inspecteurs  aussi  dévoués 
qu'éclairés,  toujours  plein  de  sollicitude  pour  les  besoins  matériels 
et  moraux  de  nos  populations  agricoles. 

Encore  quelques  mois,  d'ailleurs,  et  une  loi,  déjà  votée  par  le 
Sénat  et  en  seconde  lecture  par  la  Chambre  des  Députés,  rendra 
obligatoire  en  France  l'enseignement  agricole  et  horticole. 

Mais  en  attendant,  honneur  à  tous  les  Comices  agricoles»  hon- 
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neur  aux  Sociétés  d'horticulture  de  Picardie  qui  distritment  àes 
arbres  et  encouragent  depuis  longtemps  déjà  un  pareil  enseigne- 
ment. 

Honneur  surtout,  Messieurs,  aux  dignes  instituteurs,  nos  excel- 
lents collègues,  qui  en  ont  pris  l'initiative,  et  s'y  sont  dévoués  si 
complètement. 


LES  CORDONS  SPIRAUX  DE  M.  CHAPPELLIBR. 


U  y  a  déjà  longtemps  que  Ton  a  eu  l'idée  de  cultiver  les  arbres 
fruitiers  en  petites  formes,  peu  encombrantes  et  surtout  très-fertiles. 
Les  cordons  obliques,  verticaux  ou  horziontaux  dérivent  de  cette 
idée.  Les  primeuristes  ont  été  plus  loin,  ils  ont  mis  leurs  arbres 
dans  des  bacs  ou  dans  des  pots,  et  ainsi  ils  les  ont  rendus  facile- 
ment transportables,  ce  qui  leur  a  permis  de  leur  donner  à  propoâ 
l'atmosphère,  plus  ou  moins  chaude,  dont  ils  avaient  besoin  pour 
nouer  leur  fruits,  les  mûrir,  ou  bien  aoûter  leurs  bois  pour  une 
récolte  ultérieure,  ce  qui,  également,  a  amené  l'usage  de  les  poser, 
au  dessert,  sur  les  tables  opulentes,  présentant  d'eux-mêmes  aux 
convives  les  fruits  rares  et  précieux  venus  à  contre-saison. 

Sous  le  climat  humide  de  l'Angleterre,  Hivers  a  fait  de  cette 
méthode  une  application  en  grand  ;  de  vastes  charpentes  abritaient, 
au  moyen  de  paillassons  mobiles,  tout  un  verger  en  miniature, 
dont  les  abres,  cultivés  en  pots,  pouvaient  ainsi,  au  gré  du  culti- 
vateur, être  préservés  des  froids,  des  neiges,  des  gelées  blanches, 
des  brouillards  et  des  pluies  si  fréquents  chez  nos  voisins,  tout  en 
jouissant,  quand  cela  se  pouvait,  du  soleil  et  des  beaux  jours. 

Mais  si  M.  Chappellier  a  repris  en  partie  cette  idée,  il  lui  a  figouté 
un  perfectionnement  qui  la  rend  on  ne  peut  plus  pratique,  ainsi 
qu'on  pouvait  le  voir  à  la  grande  Exposition  universelle  du  Champs 
de  Mars,  en  1878,  et  que  nous  pouvons  le  montrer  aux  lecteurs  du 
Bulletin  de  la  Société,  à  l'aide  du  dessin  ci-dessous,  que  nous 
devons  à  l'obligeance  de  l'inventeur  de  ce  procédé. 


En  efiet»  rioconvénient  de  ces  petites  formes  était  double  :  ou 
bien  on  appliquait  à  l'arbre  la  forme  si  simple  et  si  productive  du 
fuseaUy  mais  alors  il  fallait  renoncer  aux  abris  ou  rogner  annuelle- 
ment le  sujet  au  grand  Uétriment  de  l'équilibre  de  ses  fonctions  ; 
on  bien  on  était  dans  ^obligation  de  le  conduire  en  formes  basses 
et  trapues,  d'un  entretien  difficile,  et  qui  d'ailleurs  exigeaient 
tout  d'abord  une  taille  eonsidérable  retardant  de  beaucoup  la 
première  fructification. 

C'est  pour  obvier  à  ces  diRlcultés  que  M.  Ghappellier  a  imaginé 
les  tuteurs  tordus  d'avance  en  spirale,  et  sur  lesquels  on  applique 
la  tige  des  jeunes  arbres,  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  se  développe. 
L'arbre  prend  ainsi  son  allongement  naturel  sans  exiger  une 
hauteur  considérable,  et,  de  plus,  cette  forme  courbée  que  prend 
sa  tige  favorise  beaucoup  la  formation  des  branches  à  fruit. 

Les  amateurs,  peut-être  plutôt  que  les  spéculateurs  et  les  pra- 
ticiens, seront  séduits  par  ce  système  qui  permet,  dans  un  petit 
espace,  de  se  ménager  des  récoltes  assurées,  et  de  rassembler  un 
grand  nombre  de  variétés  différentes.  Soit  en  pleine  terre,  soit  en 
pots,  il  exige,  pour  produire  abondamment,  l'usage  des  engrais 
liquides  qui,  souvent  perdus  dans  un  grand  carré,  a  moins  d'être 
employés  en  grandes  quantités,  très-couteuses,  sont  là  mis  du'ec- 
tement  à  la  disposition  des  racines  des  petits  sujets,  serrés  les  uns 
contre  les  autres  et  faciles  à  nourrir  artificiellement. 

C'est  à  ce  titre  que  les  cordons  spiraux  méritent  d'être  signalés 
aox  propriétaires  qui,  même  dans  une  ville,  même  dans  une  cour 
ou  sur  une  terrasse,  pourraient  se  procurer  d'assez  abondantes 
récoltes  de  fruits,  et  user  d'abris  et  de  précautions  qui  en  assu- 
reraient régulièrement  le  produit. 
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Améliorations  à  récUiser  dans  :  4*  Za  culture  des  w^hres  ; 
le  choix  des  variétés  ;  3^  et  dans  la  fabrication 

CRÉATION  D'UNE  ECOLE  DE  FRUITS  A  OIDRE 


Messieurs, 

Le  cidre,  nous  le  savons  tous,  est,  dans  notre  pays,  la  boisson 
par  excellence  de  l'ouvrier  des  champs  :  A  la  maison,  en  maa- 
geant,  cette  boisson  est  saine  ;  elle  est  la  seule  bonne  et  économique 
dans  les  champs,  par  un  temps  chaud. 

Quant  à  la  bière,  si  elle  est  échauffée  par  le  soleil  de  juillet, 
elle  n*est  plus  potable,  et  le  vin,  qui  serait  bien  meilleur,  coûte 
trop  cher. 

D'ailleurs,  avec  les  désastreux  progrès  du  phylloxéra,  le  vin, 
plus  que  jamais  pour  beaucoup,  va  devenir  une  véritable  boisson 
de  luxe.  On  sait,  en  effet,  que  des  2,500,000  hectares  de  vigne  que 
possédait  la  France,  500,000  hectares  ou  un  cinqnième  sont  arra- 
chés ou  mortellement  frappés. 

Le  cidre,  déjà  précieux  comme  boisson  agricole,  est  donc 
appelé  à  prendre  une  importance  plus  considérable. 

Actuellement  les  12  millions  d'hectolitres  que  produit  la  France 
ont  une  valeur  de  100  millions  de  francs  environ. 

Les  cinq  départements  de  l'ancienne  Normandie  produisent, 
chacun,  en  moyenne  plus  d'un  million  d'hectolitres. 

La  Somme  produit  400,000  hectolitres,  l'Oise  1  million  200  mille 
et  l'Aisne  280,000. 

Il  ne  serait  pas  difficile,  ce  semble,  d'augmenter  la  valeur  déjà 
si  considérable  de  ce  produit.  Est-ce  que  tout,  dans  l'industrie 
agricole,  n'a  pas  fait  de  sérieux  progrès?  Nous  obtenions,  par 
exemple,  il  y  a  cinquante  ans,  10  hectolitres  de  blé  en  moyenne 
par  hectare,  nous  en  obtenons  aujourd'hui  15,  et  encore  obtenons- 
nous  ainsi  un  blé  plus  lourd,  plus  riche  et  meilleur. 

L'industrie  du  cidre  aussi  a  fait  de  grands  progrès,  grâce 
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surtout  à  deux  hommes  aussi  savants  que  pratiques,  à  M.  le  docteur 
de  Boutteville,  de  Rouen,  et  à  M.  Hauchecorne  d'Ivetot. 

Habitants  de  la  Normandie,  la  terre  classique  du  cidre,  ils  en  ont 
étudié  avec  soin  les  meilleures  méthodes  de  culture  et  de  fabrication. 

En  relation  depuis  longtemps  déjà  avec  Tun  deux,  avec  Texcellent 
docteur,  et  depuis  peu  avec  le  savant  et  zélé  M.  Hauchecorne, 
initié  d*ailleurs  à  leurs  longues  et  patientes  recherches,  par  des 
publications  qui  font  seules  aujourd'hui  autorité  dans  la  matière, 
j'ai  la  conviction  que  ce  n'est  pas  sans  utilité  qu'ensemble,  aujour- 
d'hui, nous  allons  examiner  succcessivement  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  A  étudier  dans  la  culture  des  arbres,  dans  le  choix  des 
variétés,  et  dans  les  meilleurs  procédés  de  fabrication  du  cidre. 

I.  ~  LA  CULTURE  DES  ARBRES. 

Si  la  culture  des  arbres  A  cidre.  Messieurs,  a  fait  peu  de  progrès 
dans  le  pays,  c'est  qu'en  général  nous  faisons  des  trous  trop 
petits,  et  que  néanmoins  nous  plantons  trop  profondément  ;  que 
nous  prenons  pour  sujets  des  greffés  de  pied,  et  non  des  égrains, 
et  que  nous  fumons  peu  ou  pas  du  tout. 

n  faut  faire  de  grands  trous  et  pourtant  planter 
pea  profondément. 

On  le  sait,  toutes  les  plantes  en  général,  et  en  particulier  les 
arbres,  ne  vivent  du  sol  que  par  les  extrémités  de  leurs  racines  ; 
c'est  cette  extrémité  qui  en  est  la  partie  active  ou  absorbante.  Et 
néanmoins  nous  ne  faisons,  pour  la  plantation  de  nos  grands 
arbres  à  cidre,  qu'un  petit  trou  ;  comme  pour  une  touffe  de  pomme 
de  terre  trop  souvent. 

Ce  trou  doit  être  large  et  profond.  Un  mètre  50  centimètres  à  2 
mètres  de  largeur  et  80  centimètres  de  profondeur  sont  des 
dimensions  convenables. 

Il  faut,  dans  tous  les  cas,  que  le  trou  soit  à  fond  perméable 
et  qu'il  soit  exclusivement  retnpli  de  bonne  terre. 

A  cette  effet,  on  doit  faire  de  la  terre  extraite  du  trou,  deux 
parts  :  l'une,  la  partie  supérieure  du  sol,  aérée,  et  enrichie  par  les 
fumures  antérieures,  est  la  meilleure;  la  seconde,  pauvre  ou 
inerte,  sera  mise  de  côté  pour  ne  plus  faire  retour  au  trou,  car  on  y 
suppléera  avec  avantage,  dans  les  mauvais  sols  surtout,  par  de  la 
terre  prise  à  la  surface  du  champ,  à  droite  et  à  gauche,  en  avant 
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et  en  arrière  de  remplacement  choisi. 

Les  fonds  de  cour,  la  terre  des  décôtements  de  route,  les  plâtras 
ou  mortiers  des  murs  sont  excellents.  En  mélange  avec  la  terre,  ils 
valent  bien  mieux  que  les  fumiers  pailleux  qui  laissent  toujours 
des  vides  que  redoutent  les  racines  des  plantes. 

Le  trou  fait,  il  faut  ensuitô  le  combler  presque  complètement  de 
bonne  terre,  seule  ou  mieux  mélangée  de  bons  engrais  concentrés 
comme  le  terreau,  le  tourteau,  la  poudre  d'os  et  les  vieux  chiffons 
de  laine. 

N'oublions  pas  que  4  kilogrammes  de  ces  différents  engrais 
industriels  valent  en  général  40  kilos  ou  dix  fois  plus  que  le  bon 
fumier  de  ferme. 

En  plantant  Tarbre^  il  faut  s'attacher  à  l'enterrer  fort  peu,  car  la 
bonne  terre,  la  terre  aérée  et  fumée,  est  toujours  à  la  surface  du  sol. 

La  terre  remuée  se  tassera  d'un  dixième,  et  une  fois* à  demeure, 
l'arbre  ne  doit  pas  avoir  son  collet  plus  enterré  que  dans  la  pépinière. 

Vainement  nous  objectera-t-on  que  l'arbre  planté  superficiel- 
lement sera  facilement  renversé  par  le  vent.  Un  tuteur  au  besoin, 
et  dans  tous  les  cas,  une  forte  butte  de  terre  fixera  solidement 
l'arbre  au  sol.  Cette  butte  le  défendra  de  plus  assez  bien  contre  la 
maladresse  de  certains  charretiers. 

2^  Il  faut  prendre  comme  sujets  non  dos  greffés  de  pied, 
mais  de  bon  égrains  forts  et  vigoureux. 

On  appelle  égrain  un  jeune  poirier  obtenu  de  graine  ou  de  pépia 
et  non,  jusque-là,  soumis  à  la  greffe.  Il  doit  présenter  une  circon- 
férence de  18  à  14  centimètres,  à  la  hauteur  d'un  mètre.  Son  prix 
est  de  3  fr.  à  3  fr.  25. 

Ajouter  que  l'écorce  doit  en  être  lisse  et  verte,  c'est  dire  ce  que 
tout  le  monde  connaît. 

Mais  ajouter  de  plus  que  même  le  greffé  de  pied  ([ui  a  cette  belle 
écorce  est  un  arbre  assez  médiocre,  car  il  a  été  le  plus  souvent 
greffé  par  une  variété  gourmande,  dont  le  fruit  est  sans  qualité, 
c'est  donner  un  renseignement  utile,  et  attirer  l'attention  sur  un 
fait  déjà  bien  connu,  et  dont  les  conséquences  sont  graves:  déjà 
bien  des  fois  nous  l'avons  constate  dans  la  Somme,  dans  le  Santerre 
surtout. 

Ces  arbres,  greffés  au  moyeu  d'une  variôU'j  plus  tendre  et  plus 
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vigoureuse,  souffi*ent  plus  de  la  transplantation.  Dans  tous  les  cas, 
la  variété  des  fruits  en  est  médiocre  et,  bon  gi*é  mal  gré,  il  faut  plus 
tard  amputer  ces  malheureux  arbres  de  nouveau  et  les  soumettre 
à  une  nouvelle  greffe. 

Or,  la  nouvelle  greffe  est  un  moyen  infaillible  d'affaiblissement. 
Nous  donnerons  donc  en  général,  la  préférence  à  un  bon  sauvageon 
ou  égrain,  dût-il  nous  coûter  beaucoup  plus,  trois  francs  au  lieu 
de  deux  :  ici  encore  le  plus  cher  est  le  meilleur  marché. 

3^  Lés  arbres  fruitiers  doivent  être  fumés  toutes  les  années. 

Pendant  les  quatre  ou  cinq  premières  années  de  plantation,  les 
jeunes  arbres  n'ayant  que  des  racines  encore  courtes,  sont  exposés 
à  souffrir  de  la  sécheresse  en  été. 

C'est  alors  que  le  fumier  appliqué  en  couverture  conserve 
utilement  la  fraîcheur  du  sol. 

Des  cailloux  au  besoin,  dans  ce  cas,  pourraient  suppléer  au 
fumier  ;  on  ne  saurait  prendre  trop  de  soins.  Virgile,  dans  ses 
Géorgiques,  au  livre  II',  s'occupait  même  de  l'orientation  de  l'arbre: 

c  Quelquefois  le  cultivateur  porte  l'attention  jusqu'à  marquer 
c  sur  la  jeune  écoree  des  ceps  le  point  même  de  Thorizon  qu'ils 
c  regardaient,  et  il  leur  rend  leur  exposition  première,  présentant 
c  au  midi  le  côté  qui  recevait  la  chaleur  de  l'Auster,  et  au  Nord 
c  celui  qui  supportait  l'aquilon,  tant  est  grande  l'influence  des 
c  premières  habitudes.  > 

Mais  plus  tard  le  bon  fumier  devient  nécessaire,  et  c'est  un 
savant  moderne,  M.  Isidore  Pierre,  de  la  Faculté  de  Caen,  qui 
nous  én|donne  bien  la  raison. 

Il  faut  toujours  restituer  au  sol,  sous  forme  d'engrais,  ce  que 
nous  lui  prenons  sous  forme  de  récolte. 

Or,  1,000  kil.  de  pommes  ou  environ  20  hectolitres,  renferment 
autant  d'engrais,  et  spécialement  d'azote,  que  500  kil.  de  fumier. 

En  effet  la  pomme  titre  2  pour  mille  d'azote  et  le  fumier  4. 

Par  conséquent,  si  la  récolte  moyenne  d'un  arbre  est  de  200 
kilogrammes  ou  de  4  hetcolitres,  il  faudra  toutes  les  années  lui 
appliquer  100  kilogrammes  de  fumier  ou  une  bonne  brouettée. 

L'arbre  aussi  est  donnant  et  si  vous  voulez  qu'il  vous  donne 
du  fruit,  donnez-lui  du  fumier 

Je  pourrais,  s'il  en  était  besoin,  pour  confirmer  ce  principe,  tous 
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faire  rhistorique  d'une  plantation  de  pommiers,  en  terrain  calcaire 
médiocre,  d'une  épaisseur  de  50  cent,  à  peine,  et  pourtant  ces 
arbres,  grâce  au  fumier,  sont  tous  sains,  vigoureux  et  fertiles. 


Pour  faire  un  bon  choix  de  fruits  à  cidre,  notre  attention  doit  se 
porter  avec  soin  successivement  sur  les  qualités  de  l'arbre  et  sur 
les  qualités  du  fruit. 

Posons  d'abord  les  principes  qui  doivent  présider  à  ce  choix  : 
nous  en  présenterons  ensuite  l'application  à  l'examen  de  quelques 
variétés  d'élite. 


l.  —  Les  deux  qualités  de  Varbre.  —  L'arbre  à  fruit,  pour  la 
grande  production  surtout,  doit  être  à  la  fois  vigoureux  et  fertile. 

Or,  ne  l'oublions  pas,  ces  deux  qualités  précieuses  sont  rarement 
bien  développées  sur  le  même  arbre. 

Nous  comptons  par  centaines  aujourd'hui  les  fruits  de  table,  et 
pourtant  nous  n'avons  guère  qu'une  vingtaine  de  bonnes  variétés 
dont  les  arbres  sont  non  moins  vigoureux  que  fertiles,  comme  la 
duchesse  d'Ângoulême,  le  Beurré  magnifique,  la  Bergamotte 
Esperen,  et  le  Triomphe  de  Jodoïgne. 

Et  encore  devons-nous  formuler  quelques  réserves  pour  le 
Triomphe  de  Jodoïgne  dont  le  fruit  n'est  excellent  que  dans  les 
ten*ains  légers  et  à  bonne  exposition.  La  Bergamotte  Esperen  même 
est  fort  médiocre  dans  les  terrains  tourbeux. 

Une  variété  de  fruit  peut  être  vigoureuse,  produire  de  nombreux 
boutons  à  fleurs  et  pourtant  produire  peu  de  fruits,  sôit  parce 
qu'elle  fleurit  trop  tôt,  soit,  le  plus  souvent,  parce  que  la  fleur  en 
est  naturellement  délicate. 

Une  pomme  de  table,  la  Fréminou,  des  environs  d'Amiens,  assez 
grosse,  rouge,  de  bonne  qualité  et  de  bonne  garde,  est  régulière- 
ment fertile  ;  qu'il  fasse  bon,  qu'il  fasse  mauvais,  une  récolte 
moyenne  est  néanmoins  assurée  :  C'est  que  les  organes  de  la  fructi- 
fication en  sont  éminemment  rustiques. 

Le  Verdun  d'automne,  aussi,  brave  assez  facilement  le  mauvais 
temps,  et,  s'il  ne  donne  pas  une  pleine  récolte,  il  donne  au  moins, 
en  général,  une  bonne  demi-récolte. 


II.  —  CHOIX  DIS  VARIÂTES  DE  FRUITS  A  QDRE. 


g  I.  —  DU  CHOIX  BK  OÉIIBRAL. 
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Quelques-unes  des  variétés  de  fruit  à  cidre  que  nous  recom- 
mandons, sont  douées  aussi  de  cette  qualité  précieuse  ;  mais 
n'oublions  pas  que  Tarbre  le  plus  vigoureux,  s'il  est,  pendant 
longtemps,  soumis  à  la  multiplication  artificielle  par  la  greffe, 
s'affaiblira  peu  à  peu,  et  qu'en  perdant  de  sa  vigueur  il  perdra  de 
sa  rusticité. 

Aussi  devons-nous  féliciter  ici  quelques  bons  pépiniéristes, 
comme  MM.  Gordier,  Godard  etLegrand,  des  efforts  qu'ils  font  pour 
trouver  de  nouvelles  variétés  méritantes,  soit  par  semis,  soit  par 
d'infatigables  recherches  faites  en  Normandie  et  en  Bretagne,  dans 
les  crus  les  plus  renommés. 

Il  est  certain  que  notre  Roqtiety  par  exemple,  est  aujourd'hui 
moins  vigoureux  qu'autrefois  :  jeune  encore,  on  le  voit  se  couvrir  de 
mousses  et  de  chancres,  symptômes  trop  certains  d'une  vieillesse 
précoce. 

II.  —  Les  qualités  du  fruit.  —  Le  fruit,  pour  donner  un  bon  cidre 
de  garde,  doit  être  à  la  fois  riche  en  sucre  et  riche  en  tannin. 

1^  Le  sucre.  —  On  sait  que  le  sucre  en  fermentant  donne  de 
l'alcool.  En  effet,  100  de  sucre  donnent  environ  46  d'alcool. 

Mais  ajoutons  que,  comme  pour  la  betterave  à  sucre,  la  densité 
du  jus  de  pomme  donne  assez  exactement  la  mesure  de  sa 
richesse  en  sucre. 

Dans  la  betterave,  lorsque  la  densité  du  jus  est  1050,  on  compte 
sur  une  richesse  en  sucre  de  10  pour  0/0  ;  si  cette  densité  est  de 
1060,  le  sucre  est  environ  de  6x2  ou  12.  —  Dans  ce  cas,  on  le 
sait,  un  litre  de  jus  pèse  1060  grammes  environ,  alors  qu'un  litre 
d'eau  pèse  1000  grammes. 

Pour  les  jus  de  fruits  à  cidre,  cette  multiplication  par  2  de  Tavant- 
dernier  chiffre  de  la  densité  donne  un  résultat  un  peu  faible. 

Ainsi  lorsque  la  densité  est  de  1070,  le  sucre  est  de  16  à  17. 

La  densité  est-elle  de  1080,  le  sucre  sera  de  18  à  19  ;  exactement 
de  18,8  pour  0/0,  ou  si  Ton  veut  approximativement  8x24-2,  ou 
18,5,  ce  qui  est  assez  exact. 

Inutile  d'insister  sur  l'importance  de  Talcool  dans  le  cidre, 
non  seulement  la  présence  de  l'alcool  constitue  la  principale  force 
du  cidre,  mais  encore  aide  puissamment  à  sa  conservation. 

La  présence  du  tannin,  moins  importante,  est  pourtant  fort  utile. 

2*  Le  Tannin.  -*  Le  Tannin  fait  la  valeur  de  l'écorce  de  chêne 
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pour  le  tanneur.  Ea  coagulant  Talbumine  de  la  peau,  il  en  prévient 
la  décomposition. 

C'est  une  sorte  d'acide  qui  se  présente  sous  la  forme  de  petits 
filaments  d'un  Manc  jaunâtre.  Sa  saveur  est  astnngeBta.  Il  est 
très-soluble  dans  Feau. 

Les  jus  des  bonnes  variétés  de  pomme  en  renferment  de  5  â  6 
pour  mille. 

Notre  variété  connue  sous  le  nom  de  Roquet  n'en  renCmne  que 
i  pour  mille.  Aussi,  ïÂem  que  la  densité  du  jus  en  soit  de  1,075, 
cette  variété  ne  donne-t-elle  qu'un  cidre  qui  ne  peut  guère  se 
garder  que  pendant  une  année,  18  mois  au  plus  en  général. 

Le  cachou,  qui  n'est  pas  autre  chose  que  l'acide  tamiiquo  d'une 
sorte  d'Acacia  de  Catecha,  peut  remplacer  le  tannin  dans  la 
fiibrieation  avec  des  fruits  doux  :  on  emploie  dans  ce  cas  un  kilo- 
gramme pour  15  A  16  hectolitres  de  cidre. 

Les  fruits  ridies  en  tannin  ayant  toujours  un  goût  astringent  ou 
très-amèr,  présentent  un  autre  avantage  que  celui  de  donner  un 
cidre  de  longue  garde  ;  ces  fruits,  en  efifot,  étant  d'un  goût  peu 
agréable,  peuvent  être  plantés  sur  les  bords  des  routes  trôs- 
fréquentées. 

g  n.  —  DE  QUELQUBS-UNES  DES  MEUXEURS  VARIÉTÉS 

BB  murr  a  cnmE. 

l.  —  Le  Bkme^MoUet  (synom.  La  Ganette). 
Le  Fruit.  —  Amer  doux,  très  bon,  le  meilleur  des  fruits  précoces, 
petit,  jaune-blanc,  mûrissant  en  septembre. 

Densité  du  jus  1,075  ou  sucre  pour  0/00   180 

Tannin,  id   4,5 

V Arbre.—  Vigoureux,  rustique  et  fertile  avec  floraison  dans  la 
première  huitaine  de  mai. 

•  MM.  de  Boutteville  et  Hau(^ieeome,  qui  apprécient  beaucoup  ce 
fruit,  ajoutent  que  c  c'est  bien  le  meilleur  des  fruits  précoees  ; 
«  qu'il  referme  assez  de  sucre  et  de  tannin  pour  produire  un  bon 
c  cidre  de  garde  ;  qu'il  est  précieux  pour  la  maturité  hâtive, 
c  laquelle  permet  d'obtenir  de  bonne  heure  une  bonne  boisson, 
c  lorsque  les  provisions  sont  épuisées,  ou  d'en  mélanger  le  moût 
c  aux  vieux  cidres  devenus  durs.  » 
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II.  —  La  Jaunet  Pointu,  —  Variété-nouvelle  obtenue  en  1871,  à 
Yvetôt,  par  M.  Dieppois. 

Le  Fruit.  —  Inutile  de  le  décrire  longuement,  car  en  voici  le 
spécimen  moulé  par  un  de  nos  artistes,  M.  Buchetel,  de  Paris.  — 
C'est,  comme  vous  voyez,  un  fruit  petit,  ovoïde,  allongé,  rétréci 
vers  l'œil,  à  surface  côtelée  et  jaune  pâle,  brillante  avec  points 
gris,  et  des  taches  de  carmin  vif. 

La  densité  du  jus  est  de  1,075,  et  lesucrede. .  180 

Le  tannin,  aussi  pour  mille, 'est  de   5,5 

Ce  fruit  mûrit  au  commencement  d'octobre,  du  10  au  15. 
L'arbre,  encore  mal  connu,  parait -fertile,  et  assez  vigoureux.  A 
côté,  d'ailleurs,  on  peut  placer  la  variété  dite  Doux  Evêque, 
dont  l'arbre  a  fait  depuis  longtemps  ses  preuves. 

m.  —  Le  Fréquin-Rouge,  —  Ancienne  variété  de  premier  mérite. 
Le  Fruit.  —  Petit  et  régulier  de  forme  et  fortement  lavé  de 
rouge.  Maturité  le  10  novembre. 

Densité  du  jus,  1 ,087,  ou  sucre  pour  0/00   205 

Tannin,  id   5,8 

L'airbre,  sain,  vigoureux  et  fertile. 

IV.  —  la  Barbarie.  —  Variété  ancienne  d'un  très  grand  mérite. 
Maturité  en  novembre. 

Le  Fruit.  —  De  grosseur  moyenne,  jaune,  verdàtre,  lavé  de 
rouge  dair. 

Densité  du  jus,  1,080,  sucre  pour  0/00   187 

Tannin,  •     id   5,5 

L'arbre  est  très-vigoureux  et  très-fertile,  d'un  port  droit  ;  aussi 
l'appelle-t-oû  encore  Monte-en-l'Air. 

Afin  d'abréger,  nous  résumons,  dans  un  tableau  synoptique,  les 
mérites  des  quelques  autres  variétés  de  choix. 

Le  nombre  10  sera  assigné  à  la  qualité  développée  au  maximum. 
Nous  prenons  pour  point  de  départ,  et  comme  terme  de  comparai- 
son, la  variété  que  nous  venons  de  décrire,  la  Barbarie,  Tune  des 
plus  méritantes  que  l'on  connaisse. 

C'est  à  ce  titre  aussi  que  nos  excellents  guides  recommandent 
beaucoup  une  nouvelle  variété,  la  Reine  des  hâtives^  obtenue 
depuis  peu  à  Dieppe.  Elle  ne  renfermerait  pas  moins  de  22  pour 
0/0  d'alcool.  L'arbre,  encore  mal  connu,  parait  vigoureux  et 
fertile. 
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NOM  DES  VARIÉTÉS 


Deitilé  Tiiiii, 
di  jii.    p  iOOO 


LE  FRUIT 


1.  LaBarberie. . 

2.  Médaille  d'or. 


8.  Pomme  Godard. . 

4.  Martin -Fessard.. 

5.  Binet  gris  


1080 
1102. 
1080 
1080 
1075 
1075 
1083 
1084 
1096 
1077 
1075 
1090 
1075 


5.5 
5.5 
6.1 
6.9 
3.4 
5.5 
2.» 
5.1 
6.1 
4.» 
18.» 
2.» 


10 
10 

8 
10 
8 
8 
8 
8 

10 

8 
8 
8 
8 


10 
10 
10 
10 
10 

8 
10 
10 
10 
10 
10 

8 
10 


6.  Rouge  Bruyère. . 

7.  Rosine  


8.  Bedan  des  Parts. 

9.  Pomme  Bramtôt. 
10.  Or-Milcent  


1.  Poire  de  Souris.. 

2.  —  de  Navet... 
8.    —  Croix-Marc. 


Trm. 


Sans  doute,  les  chiffres  du  tableau  qui  précède  ont  une  grande 
valeur,  mais  nous  croyons  devoir  faire  observer  avec  un  amateur 
distfngué,  M.  Cordier  père,  pépiniériste  à  Bernay,  que  les 
résultats  qu'ils  constatent  varient  beaucoup  avec  la  nature  du  sol^ 
les  années  et  Page  des  arbres. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  pensons  qu'ils  seront  consultés  avec  fruit, 
et  qu'en  général  les  variétés  qui  en  sont  l'objet  donneront  une 
excellente  boisson,  si  nous  en  traitons  le  fruit  convenablement. 

III.  —  DES  MEILLEURS  PROCÉDÉS  DE  FABRICATION  DE  CIDRE. 

On  peut  remarquer  que  rien  n'est  assez  souvent  plus  mal  fait 
que  ce  tout  le  monde  fait. 

L'agriculture,  qui  est  le  partage  du  plus  grand  nombre,  est  moins 
avancée  que  l'horticulture,  que  l'industrie  manufacturière  surtout 
qui  a  su  mettre,  avec  un  certain  empressement,  largement  à 
contribution  les  enseignements  de  la  science  moderne. 

C'est  ainsi  que  chez  nous  la  fabrication  du  cidre,  que  tout  le 
monde  entend  quelque  peu,  est  bien  moins  avancée  que  la  fabrica- 
tion de  la  bière  qui  est  entre  les  mains  d'un  petit  nombre  de 
spécialistes. 

Aussi  commet-on  souvent,  dans  la  fabrication  du  cidre,  un  certain 
nombre  de  fautes  graves  que  nous  voulons  signaler  ici. 

\^  Il  ne  faut  pas  laisser  à  la  pluie  les  pommes  récoltées  ; 


—  191  — 


—  Il  n'y  a  pas  de  faute  plus  générale  :  dans  la  Somme  et  dans 
rOise,  on  abat  les  pommes  et  les  poires  en  octobre,  pour  les 
déposer  et  les  laisser  en  tas,  dans  un  coin  du  jardin,  jusqu'en 
novembre  et  décembre. 

Rien  n'est  plus  nuisible  à  la  qualité*  du  cidre.  La  raison  en  est 
fort  simple,  puisqu'en  réalité  Teau  pénètre  peu  à  peu  dans  la 
pomme,  en  en  chassant  le  sucre  qui  doit,  par  la  fermentation, 
donner  Talcool.  Il  se  produit  dans  ce  cas  un  véritable  phénomène 
d'endosmose. 

Veut-on  en  avoir  la  preuve  ?  qu'on  fasse  l'expérience  suivante  : 
Dans  un  verre  contenant  une  couche  d'eau  de  4  à  5  centimètres 
d'épaisseur,  on  jettera  une  pomme.  La  pomme  sera  partiellement 
immergée.  Eh  bien,  peu  à  peu,  l'eau  passera  dans  la  pomme  et  le 
sucre  de  celle-ci,  dans  l'eau.  La  pomme  prendra  le  goût  de  l'eau 
et  celle-ci  le  goût  de  cidre  :  L'exj)érience  est  fort  concluante. 

D'ailleurs,  les  fruits,  à  l'humidité,  se  conservent  mal.  Pour  les 
bien  conserver,  il  fant  les  mettre  sous  un  hangar  aéré  et  sec.  Au 
besoin,  on  se  contentera  de  les  laisser  dans  le  jardin,  en  les  abritant 
avec  de  la  paille,  et  en  ouvrant  autour  du  tas  une  petite  tranchée 
pour  assurer  l'écoulement  de  l'eau. 

2^  Il  faut,  après  l'abattage  et  avant  le  brassage,  laisser  parer  ou 
mûrir  les  pommes,  mais  non  les  laisser  pourrir. 

On  croit  souvent  que  les  pommes  gâtées  donnent  plus  de  force 
et  de  couleur  au  cidre. 

Or  voici  des  chiffres  qui  vont  nous  édifier  sur  la  propriété  qu'au- 
raient les  pommes  blettes  ou  pourries  de  donner  de  la  force  au  cidre. 

Une  pomme,  au  moment  de  la  récolte,  alors  qu'elle  est  verte 
encore,  renferme  de  sucre  pour  0/0  6 
Mûre  ou  bien  parée  >  >  12 

Et  blette  elle  ne  renferme  »     que  8 

Pas  de  commentaire,  ces  chiffres  ont  leur  éloquence.  Ajoutons 
que  si  la  pomme  est  pourrie  le  sucre  en  est  complètement  disparu. 

3*  Il  faut  prendre  de  l'eau  non-séléniteuse,  mais  non  pas  de  la 
roussie  de  cour  à  fumier. 

Il  est  certain  que  de  l'eau  riche  en  plâtre  est  mauvaise  pour  la 
fabrication  du  cidre,  puisque  le  plâtre  se  décompose  en  présence 
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de  la  matière  organique,  et  c'est  la  raison  pour  laquelle  de  l'eau 
de  citerne  ou  même  d'une  mare  propre  est  meilleure  que  l'eau  de 
puits  impropre  à  la  cuisson  des  légumes.  Là  donc  encore,  comme 
le  dit  Bossuet,  l'erreur  repose  sur  une  portion  de  vérité.  L'eau  de 
mare,  suffisamment  claire  et  propre,  vaut  mieux  que  de  Teau  de 
puits  si  propre  qu'elle  soit,  si  jamais  celle-ci  tient  en  dissolution 
du  plâtre  ou  sulfate  de  chaux  ;  mais  en  conclure  que  de  l'eau  de 
fumier,  riche  en  urine  et  en  déjection  solide  est  bonne  pour  le 
cidre,  c'est  une  grande  erreur. 

Nous  pourrions  parler  de  la  quantité  d'eau  à  mettre  dans  le  cidre, 
du  pressoir  et  du  soutirage.  Mais  un  jour  nous  pourrons  traiter  ces 
trois  questions  importantes. 

Qu'il  nous  suftise  de  dire  :  i*  que  presque  toujours  nous  mettons 
trop  d'eau  ;  c'est  là  le  péché  mignon  de  la  fabrication  du  cidre  en 
Picardie  ;  2*  que  les  pressoirs  que  nous  employons  manquent  de 
puissance  ;  et  3**  que  le  soutirage  est  une  opération  importante  qui 
assure  la  bonne  conservation  du  cidre. 

Et  pourtant,  combien  de  gens  qui  pensent  le  contraire,  qui  croient 
fermement  que  la  lie,  qui  est  un  foyer  de  continuelle  fermentation, 
aide  beaucoup  à  le  conserver. 

Sur  cette  question  comme  sur  les  autres,  des  essais,  je  n'en  doute 
pas,  établiront  que  de  sérieuses  améliorations  sont  à  réaliser,  chez 
nous.  Mais  pour  atteindre  plus  sûrement  ce  but,  je  vous  annonce 
en  terminant  que,  grâce  à  un  concours  extraordinaire  de  bonnes 
volontés,  nous  avons  pu  créer,  à  la  hotoie,  une  Ecole  des  meilleurs 
fruits  à  cidre.  Notre  collection,  qui  comprend  aujourd'hui  82 
variétés  bien  étudiées,  s'enrichira  toutes  les  années.  Déjà  pourtant 
nous  avons  pu  en  distribuer  un  certain  nombre  de  greffes.  Avec 
le  temps  ces  distributions  grandiront,  et  peu  à  peu  les  mauvaises 
variétés  de  fruits  feront  place  dans  la  Somme  à  des  variétés  de 
choix. 


AVIS 


EXPOSITION  D^EORTICULTURE  A  BBAUTAIS. 


A  Torcasion  des  fêtes  de  Jeanne-Hachette,  une  Exposition  des 
produits  d' Horticulture j  d'Apiculture  et  des  objets  d'art  et  d'industrie 
!)ortico!o  aura  lieu,  à  Beauvais.  du  Î8  juin  au  S  juillet. 

Pour  la  même  époque,  la  ville  de  Beauvais  organise  des  concours 
igricolo,  hippique,  industriel,  scolaire, do  manœuvres  de  pompes. 
Ces  différents  concours,  qui  promettent  d'être  brillants,  coïncide- 
ront avec  les  Courses  de  Beauvais  et  la  Foire  de  la  Saint-Pierre. 

Les  demandes  de  places  dans  le  local  de  l'Exposition  doivent 
être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société  d'horticulture,  M. 
Hyppolyte  Rodin,  à  Saint-Lucien-lès-Beauvais,  avant  le  15  juin. 

En  dehors  des  nombreuses  médailles  d'or,  u\;rgent,  de  vermeil, 
une  prime  en  argent  de  500  francs  (ou  un  objet  d'art  de  même 
valeur,  au  choix  du  lauréat),  est  accordée  à  l'exposant  jugé  le  plus 
méritant  par  le  jury. 

Nota.  —  La  Commission  de  la  loterie  achètera  un  certain  nombre 
de  lots  des  produits  horticoles  exposés. 

S'adresser,  du  reste,  pour  tous  renseignements,  à  M.  H.  Rodin, 
Secrétaire  de  la  Société  d'horticulture. 


EIPOSITION  INTERHATIONALI  D'HORTICULTURE. 


A  Lille  (Nord)  du  22  juin  au  2  juillet  1879. 

à  roccamn  de  Vinauguration  du  Palais  Rameaux. 

La  Commission  d'organisatioQ  a  Thonneur  d^informer  MM.  les 
Exposants  qu'elle  a  obtenu  des  Compagnies  du  Chemin  de  fer  du 
Nord,  de  TEst,  de  TOuest,  d'Orléans,  de  Paris  Lyon  à  la  Méditer- 
rannée,  que  les  produits  et  objets  divers  destinés  à  TExposition 
Internationale  soient  transportés  gratuitement  au  retour  contre  le 
paiement  seulement  des  droits  d'enregistrement  et  du  timbre  du 
récépissé,  plus  les  frais  ordinaires  de  chargement  et  de  décharge- 
ment. 

La  même  faveur  a  été  accordée  pour  le  réseau  de  l'Etat  Belge. 


AmieM.     Typo^aphie  II.  Yvkrt.  rae  des  Trois  Cailloux,  64 
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L  n  FrocéS'Verbal  de  la  Séance  du  49  Janvier  1879,  dressé  par 

M.  BiLLORÉ,  Secrétaire-général,  contenant  ce  qui  suit:    .  125 

—  i  «  Communication  du  programme  de  l'Exposition  et  du  Concours 

annoncés  par  la  Société  d'horticulture  de  Limoges  ...  id. 

—  2^  Communication  d'une  Notice  de  M.  Victor  Chatel  sur  les 

Acarus  et  le  Phylloxéra  id. 

—  3^  Communication  de  M.  Chevrier,  cultivateur  de  Seine- et- 

Oise  :  Variété  de  Haricots-Flageolets,  mentionnée  par  la 
Seoiété  d'horticulture  de  France  id. 

—  4^  Lecture  par  M.  À.  Lefebyre,  et  adoption  du  procès-verbal 

de  la  Séance  générale  du  8  décembre  4878   id. 

—  5^  Admission  de  quatre  jardiniers  comme  nouveaux  membres 

de  la  Société  id. 

UL  —  6*  Lecture  du  Rapport  de  M.  AmédéeCxTELAiN  fils:  Examen 
et  appréciation  des  plantes  et  des  produits  exposés,  à  la 
Séance  de  Décembre  4878,  par  MM.  Pecqueux,  Caron- 
Fiquet ,  Léopold  Lécaillet  et  Fagard ,  jardinier  de  M. 
Morgan  de  Belloy  ;  —  attribution  de  points  aux  expo- 
sants  425  et  430 

—  7*  Lecture  de  M.  Rivière,  pépiniériste,  rendant  compte  de  la 

mission  qu'il  avait  reçue  de  M.  le  Préfet  du  Département  pour 
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universelle  de  4878,  à  Paris.  —  A  cette  occasion,  MM.  Raquet 
et  Houdbine  signalent  VAbies-Pinsapo  427 

IV.  —  Rapport  sur  les  Arbres  verts  (Conifères),  à  l'Exposition 

universelle  (première  parWe)  '.    .  433 

(*)  Les  chifflr««  romains  indiqnont  Tordre  d'insertion  au  Bulletin  des  procès-verbaux 
4e  séances,  des  rapporu  et  des  autres  documents  qu*il  renferme. 
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de  Paris,  —M.  le  Ministre  de  FAgriculture  invite  la  Société 
à  y  prendre  part.  —  Variétés  de  fruits  et  de  légumes  spé- 
ciales au  département  de  la  Somme.  —  Notice  à  rédiger 

par  M.  le  professeur  Raquet  127 

La  Reinette  Thuillier  :  souvenir  de  M.  Thuillier-Aloux, 
pépiniériste  distingué  d'Amiens  id. 

II.  —  Procès-verbal  de  la  Séance  du  23  Février  1879,  dressé  par 

M.  BiLLOHÉ,  mentionnant  les  objets  suivants  :  .    .    .    .  128 

—  i*  Lecture  et  adoption  du  procés-verbal  de  la  Séance  da  49 

Janvier  •    .   .  id. 

—  2^  Admission  de  cinq  nouveaux  sociétaires  id. 

—  3»  Visite  des  collections  de  Gamellias  de  M.  d'Emonville,  h 

Abbeville  ;  désignation  d'une  CSommission  d'examen  sur  là 
demande  de  M.  Eugène  Govin,  jardinier  129 

V.  —  4*  Lecture  du  rapport  de  M.  Laruellê,  sur  les  plantes, 

(fleurs,  arbustes  et  légumes),  exposées  pendant  la  Séance 
de  Janvier  :  Primevères  de  Chine  de  M.  Pecqueux  ;  variétés 
de  Céleri,  de  Choux  rouge,  etc.,  présentées  par  M.  Studler; 
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—  6*  Conférence  de  M.  Raquet  sur  V alimentation  dans  ses  rapports 

avec  r Horticulture  (*)  430 

VI.  —  Procés-verbal  de  la  Séance  publique  du  23  if 09*5  4879,  à 

laquelle  assistaient  les  principales  autorités  de  la  Ville 

et  du  Département)  contenant  ce  qui  suit,  savoir  .   .    #   .  148 

—  4«  Allocution  de  M  Mennechet,  Président  de  la  Société    .    .  449 
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(*j  Cette  conférence  sera  analysée  et  publiée  dans  un  bulletin  ultérieuTr 
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queux,  horticulteur  à  Amiens;  —  5<»  de  M.  Catelain,  à 
Saint-Maurice,  (culture  de  fraisiers  et  d'asperges);  —  6*  de 
M.  le  docteur  Josse,  (collection  de  Bégonias);  —  7«  de  M. 
Louis  Clavon,  jardinier  de  M.  de  Boffe  à  Treux;  —  8*  de 
M.  Deux,  jardinier  de  M.  de  Nampty  à  Bus;  —  9»  do 
M.  Veillet,  jardinier  de  M.  de  Nerville,  à  Dreuil  ;—  10*  de 
M.  Studler,  dirigeant  les  cultures  maraîchères  du  Couvent 
du  Sacré-Cœur,  à  La  Neuville-lès-Amiens;  —  11»  et  sur 
Tamélioration  et  la  bonne  tenue  du  square  Saint-Denis  et 
des  antres  jardins  publics  de  la  ville  d'Amiens,  confiés  à  la 
direction  de  M.  Lamelle,  conservateur  du  Jardin  botanique 
d'Amiens  

7-  6*  Concours  des  bons  services  de  jardinier  :  Regrets  de  voir 
si  peu  de  personnes  y  prendre  part  

—  7»  Médaille  d'argent  décernée  à  la  Société  d'horticulture  par 

le  Jury  du  Concours  régional  de  Paris  en  4879,  pour  son 
exposition  collective  de  fruits.  —  Médaille  commémorative 
offerte  aux  exposants  de  la  Société  par  M.  Mennechet  .  . 

(*)  Le  Bom  de  M.  le  professear  R«qaet,  auteur  de  cet  important  travail,  a  été  on 
le  Bunetin. 
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SÉANC3E  GÉNÉRALE  DU  27  AVRIL  1879. 


Présidée  par  M.  EuaÂNE  Mknneghbt. 


Assisté  de  M,  Constant  Dumeioe,  Secrétaire-Archiviste. 
62  Membres  sont  présents. 

M.  BcLLORÉ,  Secrétaire-Général,  s'est  excusé  par  lettre  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

La  séance  étant  ouverte,  le  procès-verbal  de  la  réunion  du 
22  Février  est  lu  et  adopté. 

La  Société  adoptant  les  présentations  qui  lui  sont  faites,  prononce, 
à  Tunanimité,  Tadmission  : 

1"*  Comme  dame  patronesse,  de  Madame  la  Baronne  de  Septen- 
viLLE,  propriétaire,  rue  de  la  Victoire,  90,  à  Paris; 

2^  Et  comme  membre  titulaire,  de  M.  Brui^l,  propriétaire  à 
Amiens,  boulevard  Guyencourl. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport  de  M.  Laruelle 
rendant  compte,  au  nom  de  la  commission  permanente,  des  produits 
exposés  sur  le  bureau  à  la  séance  du  23  février. 

La  Société,  adoptant  les  propositions  contenues  au  rapport,  sanc-  ^ 
tionne  les  points  attribués  comme  il  suit  : 

10  points  à  M.  Càron-Fiquet,  avec  mention  spéciale  ; 
10  points  à  M.  Lbqubt  (Femand)  ;  ^ 
6  points  à  M.  à  Catelain  ; 
et  3  points  à  M.  Fagard. 

M.  Rivière  achève  la  lecture  qu'il  a  commencée  dans  les  précé- 
dentes séances  sur  les  arbres  verts  qu'il  a  examinés  à  l'Exposition 
Universelle.  (Voir  tome  VIH.  pages  133  à  145). 

Eafln  M.  Pecqueux,  au  nom  de  la  Commission  spéciale  nommée 
dans  la  séance  de  février,  rend  compte  de  la  visite  faite  des  serres 
de  M.  d'EMONViLLE,  à  Abbeville,  confiées  depuis  quelques  années 
aux  soins  de  M.  Go  vin  (Eugène),  membre  de  la  Société. 

Le  rapporteur  donne  des  détails  sur  la  distribution  de  la  propriété 
de  M.d'EiiONViLLE;  il  signale  les  richesses  florales  qu'elle  renferme, 
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notammenl  en  Gamellias,  qui  ont  acquis  une  réputation  justement 
méritée. 

Conformément  aux  propositions  de  la  Commission,  la  Société 
s'empresse  de  voter  à  M.  Govin  une  médaille  de  vermeil  grand 
module,  réservant  à  un  temps  peu  éloigné  une  plus  haute  récom- 
pense (médaille  d'or),  en  raison  de  ce  que  ce  [membre  zélé  est 
depuis  peu  de  temps  chez  M.  d'EiiONviLLE. 

Des  remerciments  unanimes  sont  adressés  à  Messieurs  les 
rapporteurs  ;  on  n*a  d'ailleurs  qu'à  se  féliciter  de  leur  zèle  et  de  leur 
empressement  à  s'acquitter  des  missions  qu'ils  acceptent. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  une  lettre  de  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture  par  laquelle  il  la  prie  de  vouloir  bien 
nommer  un  délégué  chargé  de  la  représenter  au  concours  régional 
qui  se  tiendra  à  Lille  le  vendredi  30  mai,  et  où  doivent  être  traitées 
des  questions  importantes. 

La  Société  est  heureuse  de  déléguer  son  Président  pour  assister 
à  cette  réunion. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  il  est  procédé  au  tirage  de  la  loterie, 
et  la  séance  est  levée. 


KKamen  de  produits  exposés  m  Im  mémnee 
du  tS  Fëirrier 

Rapport  de  M.  Laruelle,  au  nom  de  la  Commission  permanente. 


Votre  Commission  permanente  a  examiné  avec  le  plus  grand 
soin  les  produits  exposés  sur  le  bureau  à  la  Séance  du  23  février 
dernier.  Nous  croyons  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'entrer  dans  des 
détails  de  culture  qui  ne  seraient  guère,  en  quelque  sorte,  que  la 
répétition  du  dernier  rapport  sur  le  même  sujet. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  vous  faire  connaître  le  nombre  de 


Le  Président. 
E.  Mennechet. 


Le  Secrétaire. 

C.  DUUEIGE. 


Messieurs, 
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points  attribués  par  nous  à  chacun  des  habiles  horticulteurs  qui 
vaoient  bieu  embellir  la  salle  de  nos  séances  par  les  apports, 
toujours  fort  intéressants^  des  produits  de  leurs  jardins  et  de  leurs 
serres. 

M.  Garon-Fioubt  a  obtenu  10  points,  avec  une  mention  toute 
particulière,  pour  Fensemble  de  ses  plantes  exposées,  qui  consis- 
taient en  deux  superbes  pieds  de  Kentia  Forsteriana  eiBalmoreaîia, 
ainsi  qu'en  un  Areca  pctmculata^  qui  n'est  pas  encore  dans  le 
commerce. 

Les  autres  plantes  étaient  des  Areca  sapida  et  Daueri,  un  Latania 
borbonica,  un  Corypha  australis  etc. 

Tous  ces  végétaux,  au  beau  et  riche  feuillage,  ont  fait  Tadmira- 
Uod  des  amateurs  qui  les  ont  visités. 

La  commission  accorde  également  10  points  à  M.Lequet  (I^eniandj 
pour  son  beau  lot  composé  de  Broméliacées  et  d'autres  plantes 
variées,  toujours  cultivées  avec  soin  et  d'une  fraîcheur  remar- 
quable. 

Parmi  ces  belles  plantes  nous  avons  surtout  remarqué  le 
Limodorum  TankarvillUf  ou  Phajus  grandifolius,  le  Vriesea  Glazi' 
auana,  ainsi  qu'un  Casuarina  sumatranay  et  le  Billbergia  Croyana^ 
un  Platycerium  grande^  etc. 

M.  Gjltbuun  avait  exposé  un  tout  petit  lot,  mais  offrant  une  bien 
grande  valeur,  car  il  est  le  noyau  d'un  commerce  qui  deviendra 
certainement  très-important  à  Amiens,  et  rendra  ces  produits 
accessibles  à  toutes  les  bourses  ;  ce  sont  les  Asperges  et  les 
Pissenlits  qui  ont  valu  à  l'exposant  6  points  et  nos  compliments 
pour  l'initiative  qu'il  met  si  intelligemmept  au  service  du  progrès 
horticole. 

M.  Fagard  a  obtenu  9  points  pour  une  collection  de  légumes 
bien  conservés.  La  Commission  a  surtout  admiré  de  beaux 
spécimens  de  Céleri-rave,  Scorsonère  et  Radis  noir  d'un  volume 
considérable. 

Nous  sommes  heureux  de  remercier  nos  collègues  de  la  persé- 
vérance qu'ils  mettent  à  orner,  à  chaque  séance,  le  bureau  de  la 
Société  d'aussi  intéressants  et  si  riches  produits  de  leurs  travaux. 


LES  ABBRES  VERTS  {Conifères)  A  LTOOSmON 
UNIVERSELLE,  A  PARIS  EN  1878. 

Rapport  de  M.  Rivière.  (Suite  et  lin)  (1). 


Padocarpus  Koraina. 


Cet  arbuste,  qui  vient  dt  la  Chine  et  du  Japon,  n'est  pas  très 
vigoureux,  sa  hauteur  maximum  est  à  peu  près  de  10  mètres  ;  d*uD 
port  pyramidal  en  forme  d'obélisque,  il  a  une  très  grande  ressem- 
blance avec  le  Taxus  hybemiea  ;  ses  feuilles  sont  plus  larges,  et 
d'un  vert  plus  clair  dans  sa  jeunesse  ;  sa  croissance  est  plus  lente  : 
il  est  très  ornemental  et  résiste  à  nos  plus  grands  froids. 


Ce  joli  petit  arbuste  est  originaire  du  Japon  ;  il  est  très  élégant, 
forme  une  petite  pyramide  charmante  dépassant  rarement  2  mètres 
dans  nos  cultures;  ses  branches  compactes,  ses  feuilles  fines, 
serrées  les  unes  contre  les  autres,  présentent  une  surface  si 
régulière  qu'on  croirait  qu'il  est  tondu. 

L'été  sa  verdure  est  d'une  couleur  violacée,  claire  et  gaie  ;  elle 
devient  d'un  rouge  foncé  pendant  les  froids.  Il  est  d'une  culture  très 
facile  et  pousse  partout. 

Cette  plante  sera  recherchée  pour  Tornementation  de  nos  petits 
jardins  où  il  réjouira  nos  parterres  par  sa  gracieuse  forme  et  par 
la  beauté  de  son  feuillage. 


Arbrisseau  assez  compacte,  d'une  grande  beauté  par  son  feuillage 
d'un  beau  jaune  d'or  qu'on  peut  comparer  aux  plumes  de  nos 
faisans  dorés. 

Il  est  parfaitement  rustique  et  formera  une  jolie  variété  de  plus 
dans  nos  collections,  contrastant  admirablement  dans  une  verdure 
sombre. 

Peu  difficile  sur  le  terrain  et  sur  l'exposition,  on  peut  le  planter 
(1)  Voir  la  1"  partie  à  la  séance  du  19  janvier  1879,  et  pages  133  à  148. 


Retinofpora  ericotdes. 


Petinospora  plumosa  aurea. 
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dans  tous  les  sols  et  dans  toutes  les  situations.  limera  recherché  par 
UQ  grand  nombre  d'amateurs  qu'attire  sa  déhcieuse  beauté. 

Un  auteur  Japonais  dit  que  le  Retisnopora  est  la  gloire  des  forêts 
comme  le  héros  est  celle  des  hommes  et  que  cet  arbre  d'un  aspect 
imposant  est  dédié  au  soleil. 

Son  bois  blanc,  fin  et  compacte,  acquiert,  lorsqu'il  est  travaillé, 
le  brillant  de  la  soie. 

C'est  à  cause  de  ces  qualités  précieuses  que  les  Japonais  l'ont 
cru  digne  d'être  consacré  au  Soleil,  et  qu'ils  s'en  servent  pour  la 
construction  des  chapelles  et  des  petits  temples  de  cette  divinité. 

Taxodium  distichum  ou  Cyprès  chauve 

Originaire  du  Nord  de  l'Amérique  Boréale  et  poussant  surtout 
dans  le  sol  humide  de  la  Louisiane,  se  plaît  aussi  dans  les  terres 
légères  et  marécageuses. 

Cet  arbre  à  feuilles  caduques  est  recherché  à  cause  de  son 
feuillage  fin  et  frais  aussi  léger  qu'élégant.  Son  bois  est  très  estimé 
dans  la  Louisiane  pour  sa  solidité  et  son  élasticité,  de  sa  croissance 
^  très  rapide,  et  de  son  port  réellement  imposant.  Il  est  fort  curieux 
en  vieillissant  ;  il  forme  des  racines  secondaires  qui  rampent  presque 
horizontalement  à  la  surface  du  sol  pour  former  des  excroissances 
très  remarquables.  Ces  protubérances  sont  couvertes  d'une  écorce 
rousse  qui  ne  produisent  jamais  de  feuilles.  La  hauteur  du  Taxodium 
est  de  20  à  30  mètres. 

Taxus  baccata  ou  If  commun. 

Originaire  de  l'ancien  continent,  il  est  très  répandu  dans  le 
centre  de  l'Europe  ;  on  le  rencontre  depuis  le  Caucase  jusque  dans 
rinde  et  les  îles  Britanniques. 

Planté  et  élevé  isolément,  il  forme  de  superbes  pyramides  et,  en 
massifs,  un  abri  impénétrable  à  la  bise  ;  on  en  forme  des  haies 
presqu'aussi  solides  que  des  murs. 

Il  se  soumet  à  la  tonte  et  à  toute  espèce  de  formes  ;  sa  verdure 
sombre  contraste  admirablement  avec  des  arbustes  d'une  autre 
codeur. 

Il  grossit  lentement  et  produit  un  bois  très  estimé  pour  l'ameu- 
blement. 
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Tas^s  bacoata  erecta  ou  If  pyramidal. 


Arbuste  buissonneux,  à  branches  et  rameaux  dressés,  effilés  et 
très  nombreux  ;  feuilles  petites,  étroites,  branches  verticaleis  et 
disposées  autour  de  sa  tige. 

Sa  forme  pyramidale  est  très  ornementales  dans  nos  pelouses  et 
remplit  gracieusement  la  place  qu'il  occupe  ;  il  demande  qne  terre 
compacte  et  forte  ;  une  humidité  constante  le  ferait  périr. 


L'If  d'irlande  par  sa  forme  d'obélisque,  par  ses  feuilles  luisantes 
d'un  beau  vert  noirâtre,  est  un  de  nos  arbustes  les  plus  caractéri- 
sés ;  par  ses  branches  dressées,  serrées  et  régulièrement  posées 
autour  de  sa  tige  et  sa  verdure  qui  se  distingue  par  une  riche  nuance 
bleuâtre,  il  forme  une  imposante  colonne  pas  plus  large  à  la  base 
qu'au  sommet. 

Planté  isolément  dans  une  corbeille  de  fleurs,  il  produit  un  ^et 
pittoresque  qui  ne  manque  pas  d'élégance. 

M.  Du  Bos,  à  Bovelles,  en  possède  les  plus  beaux  spécimens  que 
je  connaisse. 


Cet  arbuste  est  d'une  croissance  rapide,  ses  branches  horizonta- 
lement étalées  sont  longues  et  placées  à  de  longs  intervalles  ;  isolé, 
il  forme  un  très  bel  arbre  d'ornement  et  d'un  effet  imposant. 


Vaiûété  très  remarquable  et  de  la  plus  grande  beauté,  à  cause  de 
ses  feuilles  bariolées  d'un  jaune  d'or  qui  le  fait  distinguer  de  loin 
au  milieu  des  arbrisseaux. 

Il  est  nécessaire  de  le  planter  dans  un  endroit  abrité  du  soleil  ; 
autrement  sa  panachure  est  susceptible  de  reprendre  sa  verdure 
primitive. 

Il  est  dur  contre  nos  froids  et  d'une  très  bonne  acquisiMon  pour 
nos  jardins. 

M.  Carrière  dit  que  c  l'If  est  connu  depuis  la  plus  haute  antiquité, 
c  et  déjà,  dès  les  temps  les  plus  reculés  de  notre  histoire,  il  était 
«  ainsi  que  le  Cyprès,  l'objet  d'un  culte  parlicuher;  tous  deux 


Taxus  baccata  fastigiata  ou  Taxus  hyberniga. 


Taxus  hoviwîitalis  ou  If  horizontal. 


Tcum  baccata  variegata  ou  If  doré. 


c  étaient  dédiés  aux  morts.  Ces  végétaux  entouraient  les  cimetières 
c  ou  ombrageaient  les  tombeaux. 

■  La  propriété  vénéneuse  que  Ton  a  de  tout  temps  attribuée  à 
c  Vif,  est  très  dangereuse  pour  tous  les  animaux  et  lui  donnait  un 
«  caractère  spécial  ;  aussi  les  poètes  lui  ont  ils  toujours  donné 
«  répithète  de  noir,  de  mortifère,  de  lugubre  ;  de  là  aussi  le  nom 
«  de  Taxus,  qui,  en  grec,  signifie  poison.  Les  rives  du  Styx  et  de 
«  FAcheron  en  étaient  ombragées  :  et  Stace,  dans  sa  Thébaide, 
«  envoie  une  Furie  portant  à  la  main  un  rameau  d'If  enflammé,  à 
€  la  recherche  des  âmes  qui  descendent  au  séjour  des  ombres  pour 
«  leur  en  éclairer  la  route  ténébreuse,  i 

On  a  vu  Vif  y  grâce  à  la  facilité  avec  laquelle  il  s:^  prête  à  la 
tnille,  représenter  des  dieux  ou  des  héros  de  la  mythologie,  des 
animaux,  des  vases,  mais  le  plus  souvent  des  obélisques  ou  des 
pyramides  de  formes  diverses,  telles  que  notre  jardin  des  plantes 
en  possède  un  joli  exemplaire. 

Thuia  aurea  ou  Biota  aurea. 

Cet  arbuste  d'une  forme  très-régulière  est  justement  admiré. 

Par  sa  nuance  dorée  qui  donne  à  cette  plante  ,un  aspect  remar- 
quable, il  forme  une  boule  magnifique,  souvent  plus  large  que 
haute;  feuillage  serré,  fin,  délicat  d'un  très-beau  jaune  pâle,  se 
couvrant  au  printemps  d'une  petite  boule  d'or  sur  chaque  pointe  de 
ses  feuilles. 

Pour  les  petits  jardins  ou  dans  les  grands  parcs,  cette  plante 
élégante  sera  recherchée;  elle  y  fera  un  effet  très-agréable  et  d'une 
grande  distinction. 

Thuia  compacta  ou  Biota  compacta. 

Cette  plante  charmante  par  sa  belle  verdure  est,  à  mon  avis,  une 
des  plus  remarquables  par  sa  forme  non  moins  que  par  sa  crois- 
sance rapide  et  compacte. 

Sa  tige  se  ramifie  considérablement  presqu'autant  que  sa  base, 
formant  un  buisson  de  la  plus  grande  beauté. 
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Il  conserve  malgré  les  plus  grands  froids  sa  verdure  Traiche  et 
gaie,  même  au  milieu  des  neiges. 
Sa  hauteur  est  de  3  à  4  mètres. 

Thuia  orientaliSj  ou  Thuia  de  la  Chine. 

Comme  son  nom  Tindique,  il  est  natif  de  la  Chine  et  du  Japon. 

Ce  conifère  est  connu  de  longue  date  et  forme  un  arbuste 
élancé  assez  ornemental,  à  branches  dressées;  feuillage  d'un  vert 
gai  ;  il  est  sujet  à  avoir  ses  branches  détruites  par  la  gelée  surtout 
quand  la  neige  tombe  en  abondance. 

On  en  forme  des  abris  et  des  brise-vents.  Lo  Thuia  Lobbi  le 
remplacera  plus  avantageusement  sous  tous  les  rapports.  Sa 
hauteur  est  de  8  à  9  mètres. 

Thuia  elegantissima  aurea  ou  Thuia  élégant  doré. 

Forme  pyramidale  élancée,  feuillage  d^un  beau  jaune  d'or,  port 
élégant  et  gracieux;  les  froids  le  font  légèrement  brunir.  Cet  arbre 
magnifique  mérite  une  place  dans  tous  les  jardins  grands  et 
petits  ;  il  est  d'une  beauté  ravissante  et  il  attire  l'admiration  la 
plus  sincère.  On  est  réellement  séduit  par  le  plaisir  que  Ton 
éprouve  en  le  contemplant. 

Thuia  Hoveyi. 

Cet  arbre  nouveau  et  distinct  des  autres  de  son  genre  pourra 
être  une  bonne  acquisition  pour  nos  jardins.  Sa  grandeur  modérée 
le  recommande  pour  l'isoler,  ou  pour  en  former  des  groupes  dans 
nos  pelouses. 

Sa  couleur  jaunâtre,  contrastant  admirablement  avec  les  teintes 
sombres  des  autres  conifères,  le  fera  rechercher  par  les  vrais 
amateurs.  Sa  hauteur  est  de  2  à  3  mètre.  Il  est  très-rustique  et 
facile  à  cultiver,  il  pousse  dans  toutes  les  terres. 

Thuia  gigantea. 

Arbre  originaire  des  collines  sablonneuses  de  la  Californie, 
formant  ui.e  colonne  parfaitement  droite  ;  sa  tige  s'élance  gracieu- 
sement vers  le  ciel  ;  puis,  à  un  certain  âge,  forme  une  espèce  de 
parasol  d'un  effet  imposant  et  pittoresque.  C'est  une  de  nos 
meilleures  acquisition  pour  nos  parterres. 
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Cet  arbre  pousse  avec  vigueur,  son  feuillage  est  d'un  vert  gai 
et  luisant  comme  s'il  était  vernisé,  sa  hauteur  est  de  30  à  40  mètres, 
son  bois  est  excellent.  La  vigueur  avec  laquelle  il  croît  et  les 
dimensions  gigantesques  qu'il  atteint,  rappellent  à  jouer  un  rôle 
important  dans  notre  contrée. 

Peu  délicat  sur  la  nature  du  sol,  il  préfère  cependant  un  sol 
plutôt  argileux  que  marécageux  où  il  jaunit....  Il  a  été  introduit  en 
France  en  1854. 


Importée  de  la  Californie,  cette  espèce  est  peu  distincte  de  la 
précédente  en  élégance  de  forme  et  en  fraîcheur  de  teinte,  mais 
elle  pousse  plus  vigoureusement. 

Sa  tige  élancée  et  pyramidale,  ses  branches  étalées  en  éventail 
sont  plus  rapprochées  les  unes  des  autres,  d'un  vert  très-joli  et 
luisant. 

Ses  rameaux  se  dressent  verticalement.  Cet  arbre  vert  est 
l'un  des  plus  beaux  que  je  connaisse  comme  arbre  d'ornement.  Il  se 
plante  en  massifs  pour  couvrir  des  vues.  Isolé,  il  forme  une  pyra- 
mide à  larges  bases.  Peu  d'arbres  peuvent  rivaliser  avec  lui  en 
beauté  et  en  élégance.  Culture  facile  en  pot  et  en  panier,  il 
demande  un  sol  consistant,  légèrement  humide.  Aussi  je  crois 
qu'on  pourra  l'employer  avec  avantage  à  la  confection  des  abris 
et  des  rideaux  de  verdure,  tant  à  cause  de  la  régularité  de  son 
port  que  pour  la  beauté  de  son  feuillage. 

Sa  hauteur  est  de  30  à  40  mètres. 

M.  de  Boffe,  à  Treux,  en  possède  dans  son  jardin  de  magnifiques 
sujets  bien  caractérisés. 

Thuia  occidentalis  ou  Arbor  vit^e  ou  Thuia  du  Canada 
ou  Arbre  de  Vie. 

On  le  trouve  sur  les  bords  des  rivières  et  des  vallées  maréca- 
geuses de  l'Amérique. 

Formant  une  pyramide  de  7  à  8  mètres,  garnie  jusqu'à  terre. 
On  en  obtient  des  palissades  impénétrables  à  la  vue  ;  on  peut  le 
tondre  avec  la  plus  grande  facilité.  En  été  sa  verdure  est  fraîche, 
peu  élégante  et  devient  rousse  en  hiver. 


Thuia  Lobbi  ou  Thuia  Menzies. 
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Thuia  semper  aurescens. 


Ce  nouveau  Thuia  est  d'une  belle  couleur  dorée,  constante  et  uni- 
forme, passe  rhiver  sans  brunir  et  Tété  sans  brûler,  a  la  même 
forme  que  le  Thuia  doré  ;  il  est  peu  difficile  sur  le  terrain.  On 
contemple  avec  plaisir  sa  modeste  robe  de  soie  d'or  qui  dessine 
rélégance  de  sa  forme  arrondie. 


Ce  Thuia  est  originaire  de  la  Chine  et  d'une  végétation  très- 
vigoureuse,  rustique,  à  toute  épreuve  sous  notre  climat  ;  les 
branches  de  sa  base  prennent  plus  de  développement  que  celles  du 
Thuia  de  la  Chine,  sa  verdure  est  plus  jolie,  sa  forme  plus 
gracieuse,  son  port  plus  agréable  et  ne  change  pas  beaucoup  de 
couleur  durant  l'hiver. 

Il  est  très-recommandable  ;  aussi  pourra- t-oa  remployer  avec 
avantage,  à  former  des  abris  et  des  palissades  de  verdure. 


Cet  arbre  est  cultivé  par  les  Japonais  comme  arbre  d^ornement  ; 
il  est  aussi  modeste  par  son  port  et  par  sa  forme  qu'élégant  par 
son  feuillage  plane,  vert  en  dessus,  blanc  en  dessous  et  comme 
collé  sur  ses  rameaux. 

Son  aspect  réjoui  les  parterres  par  les  caprices  de  sa  forme  et 
chasse  de  l'imagination  la  monotonie  des  mauvaises  saisons.  Son 
bois  est  excellent  et  très-recherché  par  les  Japonais. 


Celte  plante  est  la  même  que  la  précédente,  sauf  qu'elle  est 
panachée  de  blanc  et  qu'elle  est  d'une  couleur  si  jolie  qu'elle  semble 
dérider  les  fronts  les  plus  soucieux;  introduit  en  Europe  en  1853. 


Grand  et  bel  arbre  de  l'Amérique  Boréale,  remarquable  par  sa 
{grande  vigueur,  son  aspect  pittoresque  et  très-touffu.  Son  feuillage, 
d'un  vert  clair  et  très-joli,  ne  change  presque  pas  de  couleur 
durant  nos  froids. 

C'est  une  de  nos  plus  précieuses  acquisitions  pour  l'ornementa- 


Thuia  Tartarica  ou  Thuia  pyramidalis. 


Thuiopsis  dolobi^ata. 


Thuiopsis  dolobrata  variegata. 


Thiopsts  borealis. 
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tion  de  nos  jardins  et  Tun  des  arbres  verts  les  plus  rustiques  et 
des  plus  distingués;  il  demande  un  soi  frais. 
Sa  hauteur  est  de  30  mètres. 


Thuiopsis  borealis  compacta. 


Même  origine  que  le  précédent  ;  par  sa  forme  arrondie  et  naine, 
par  son  feuillage  très-touffu,  d'un  vert  de  mer  clair  et  d'un  aspect 
très-agréable;  par  son  port,  plutôt  buissonneux  que  pyramidal,  il 
nous  donne  le  plus  charmant  et  le  plus  élégant  arbre  vert  que 
nous  possédions  pour  nos  petits  jardins,  à  branches  très-compactes 
et  d'une  croissance  lente. 


Ce  roi  du  monde  végétal  est  magnifique  dans  son  pays,  il 
dépasse  en  grosseur  et  en  hauteur  tous  les  arbres  de  l'univers. 

On  l'appelle  encore  le  monarque  des  forêts,  le  colosse  végétal. 

Il  forme  dans  sa  jeunesse  une  pyramide  très-large  à  sa  base 
régulièrement  garnie  de  branches  jusqu'à  la  terre.  Son  tronc  est 
épais,  ses  branches  sont  très-grosses  et  horizontales,  étalées  et 
relevées  à  leur  extrémité.  Son  feuillage  est  d'un  vert  clair,fm  et  gai. 

Peu  déhcat  sur  la  nature  du  sol,  son  bois  fin,  serré  et  blanc,  est 
susceptible  d'un  beau  poli. 

Habite  la  Californie  et  sur  le  versant  de  la  Sierra  Nevada. 

Cet  arbre  est  sans  contredit  un  des  plus  beaux  qu'on  puisse 
placer  convenablement  dans  nos  parcs. 

Sa  hauteur  est  de  100  mètres. 

L'histoire  rapporte  qu'un  individu  abattu  était  parfaitement  sain 
dans  toutes  ses  parties  ;  à  en  juger  par  le  nombre  des  couches 
annulaires,  on  peut  évaluer  son  âge  à  3000  ans  (1500  ans  environ 
avant  la  naissance  de  Jésus-Christ). 

L'écorce  de  ce  monstre  végétal,  coupée  vers  la  base  de  l'arbre 
sur  7  mèires  de  long  et  10  mètres  de  diamètre,  fut  transportée  dans 
son  état  naturel  à  San  Francisco.  On  en  fit  une  salle  spacieuse  qui 
fut  tapissée  et  dans  laquelle  on  mit  un  piano  et  des  chaises  pour 
40  personnes.  Un  jour  on  y  admit  140  enfants  qui  y  furent  à  l'aise. 

Je  me  permettrai.  Messieurs,  avant  de  terminer,  de  dire  un  mot 
sur  la  transplantation  des  arbres  verts. 


Séquoia  gigantea  ou  Wellnigtonia  gigantba. 
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Quelques  explications  sont  nécessaires.  La  plupart  des  personnes 
indiquent  les  mois  de  novembre  et  d'avril  comme  les  moments  les 
plus  favorables  pour  cette  transplantation.  D'après  mon  expérience, 
je  maintiendrai  que  la  meilleure  saison  est  les  mois  d'août  et  de 
septembre  jusqu'à  la  mi-octobre. 

Cette  saison  est  préférable  à  l'autre  surtout  si  les  pluies  ont 
trempé  la  terre. 

Car  souvent  les  printemps  sont  très-secs  et  arides,  et  le  soleil 
qui  darde  de  ses  rayons  est  souvent  suivi  d'un  vent  sec  qui  enlève 
l'humidité  au  sol  et  amène  un  évaporation  qui  est  nuisible  à  ces 
végétaux,  car  la  conservation  de  leurs  feuilles  demande  une  ali- 
mentation permanente. 

A  l'époque  que  j'indique,  les  nuits,  longues  et  humides,  peuvent 
rendre  à  ces  végétaux  l'eau  nécessaire  pour  nourrir  leurs  feuilles. 
La  rosée  est  assez  abondante  pour  compenser  l'évaporation  du 
jour. 

Voilà  pourquoi  je  n'hésite  pas  à  dire  qu'il  y  a  un  immense  avan- 
tage de  planter  à  l'automne.  A  ce  moment,  de  jeunes  racines  se 
forment  immédiatement  en  transmettant  aux  feuilles  l'eau  séveuse 
qui  est  nécessaire  à  l'arbre  pour  son  alimentation,  et  le  nouveau 
chevelu  est  assez  abondant  pour  se  sufïîre,  et  ne  craindre  plus  les 
rigueurs  de  l'hiver. 

Le  résultat  de  mes  expériences  a  pleinement  confirmé  l'opinion 
que  je  viens  de  vous  indiquer  sur  les  avantages  qu'offrent  les 
plantations  faites  en  cette  saison. 

Mon  rapport  a  eu  pour  but  spécial  de  faire  connaitre  les  plus 
beaux  arbres  verts  et  de  donner  le  goût  de  ces  plantations. 

Cette  énumération  bien  incomplète  fournira  cependant  les 
moyens  de  varier  à  l'infini  l'aspect  de  nos  jardins  et  de  nos  gazons 
en  les  embellissant  de  ces  arbres  aux  formes  si  élégantes^  si 
pittoresques. 
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▼Iftito  de  la  Colleetlon  de  Camelllas^  d'Axalées^  etc. 

DES  SERRES  DE  M.  d'ÉMONVILLE,  A  ÂBBEVILLE, 

Placées  sous  la  direction  de  M.  Govin,  jardinier. 
Rapport  fait,  au  nom  d'une  Commission  spéciale,  par  M.  Pecqueux. 

Messieurs, 

D'après  le  désir  exprimé  par  M.  Govin,  jardinier  de  M.  d*Emon- 
Tille,  à  Abbeville,  et  membre  de  la  Société  d'horticulture,  vous 
avez  bien  voulu  confier  à  une  commission,compQsée  de  MM.  Roger, 
Lamelle  et  moi,  le  soin  de  visiter  les  collections  de  Camellias  qu'il 
est  chargé  de  diriger. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  dissimulé  l'importance  de  la  mission 
que  nous  acceptions,  en  raison  surtout  du  mérite  exceptionnel  que 
ces  collections  ont  acquis  depuis  un  grand  nombre  d'années; 
néanmoins  c'est  avec  empressement  que  nous  nous  sommes  rendus 
à  Abbeville  où  il  nous  a  été  fait,  nous  sommes  heureux  d'avoir  à 
le  dire,  l'accueil  le  plus  flatteur  pour  la  société  que  nous  repré- 
sentions. 

Nous  venons,  Messieurs,  vous  rendre  compte  de  nos  impressions. 

La  propriété  de  M.  d'Éraonville  est  agréablement  distribuée  ; 
placée  au  centre  d'un  vaste  terrain  sillonné  d'un  cours  d'eau ,  on 
peut  de  la  maison  d'habitation  reposer  la  vue  sur  de  grandes  et 
belles  pelouses  garnies  de  massifs  de  fleurs.  Comme  à  Cour» 
celles  (1),  elle  renferme  des  serres  qui  ont  une  réelle  importance 
et  une  réputation  justement  méritée.  C'est  sur  celle  affectée  au 
Camellias,  dite  jardin  d'hiver,  que  nous  allons  spécialement  appeler 
votre  attention. 

Elle  est  précédée  d'un  vaste  vestibule  demi-circulaire,  entourés 
de  glaces  qui  permettent  d'en  admirer  l'ensemble. 

Il  existe  au  centre  de  cette  serre  une  longue  allée  bordée  de 
chaque  côté  de  Camellias  en  fuseau  atteignant  jusqu'à  6  et  7  mètres 
de  hauteur,  la  plupart  couverts  de  grandes  et  belles  fleurs  d'un 

(i)  Gourcelles  où  M.  le  Comte  do  Gomer,  notre  regretté  Vice-Président, 
a  laissé  tant  de  souvenirs  qui  honorent  noire  Société  d'horticulture. 
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coloris,  d'une  fraîcheur  remarquables.  Elle  aboutit  à  un  massif 
grandiose  de  cette  même  plante,  arrangé  avec  goût  sur  des  pieds 
et  des  gradins  disposés  à  cet  effet.  Le  sommet  de  ces  Camellias 
peut  atteindre  10  mètres  de  hauteur.  Ce  massif  est  entremêlé 
6! Azalées  taillées  et  dirigées  en  pyramides  n'ayant  pas  moins  de 
2"»50  à  3  mètres  d'élévation,  et  couvert  de  milliers  de  fleurs  du 
blanc  le  plus  pur,  produisant  un  effet  charmant. 

Au  centre  de  la  grande  allée  dont  je  viens  de  parler,  se  trouve 
un  bassin  recouvert  d'une  superbe  collection  à!A3aîé€$^  des  plus 
riches  et  des  meilleures  variétés,  produisant  avec  le  fond  de  la 
serre  un  coup  d'œil  ravissant  ;  car,  il  faut  le  dire,  les  fleurs  de 
toutes  ces  plantes  réunies  ne  formaient  qu'un  seul  et  immense 
bouquet,  ne  pôrmettant  pas  de  distinguer  l'éclat  de  leur  feuillage. 

Au  millieu  de  ces  massifs,  de  magnifiques  statues  en  marbre 
blanc  font  ressortir  tout  à  la  fois  les  frais  feuillages  et  les  fleurs  de 
ces  plantes  si  bien  entretenues  et  dirigées  avec  infiniment  d'art. 

Deux  autres  allées,  mais  plus  étroites  que  la  principale,  sont 
garnies  aussi  de  chaque  côté  de  celle-ci  diAxalées  en  fleurs  qui  ne 
le  cèdent  en  rien  aux  autres. 

Une  allée  transversale  coupe  par  le  milieu  les  trois  premières 
dont  il  vient  d'être  parlé. 

L'agencement  des  plantes  est  (ait  de  telle  sorte  que  l'on  puisse 
Voir  les  fleurs  de  celles  placées  en  bordure,  aussi  bien  que  toutes 
les  autres.  Enfin,  au  pourtour  de  la  serre  et  sur  une  large  tablette, 
on  remarque  une  grande  quantité  de  jeunes  Camellias  provenant 
d'anciennes  et  de  nouvelles  variétés. 

Quoique  sa  visite  eût  les  Camellias  pour  principal  objet,  votre 
Commission  a  remarqué  que  des  deux  côtés  de  l'allée  principale 
et  sur  toute  son  étendue,  il  avait  été  placé  en  bordure  des  Ciné- 
raires à  grandes  fleurs  bien  cultivées,  faisant  disparaître,  en 
partie  du  moins,  les  caisses  des  Camellias. 

On  remarquait  encore  à  droite  et  à  gauche  de  petits  massifs 
de  Jacinthes  de  Hollande  d'une  culture  in*éprochable,  dont  les 
variétés  étaient  du  plus  beau  choix. 

D'après  cet  aperçu.  Messieurs,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  éur 
l'importance  des  soins  éclairés  que  M.  Govin  sait  donner  à  cette 
grande  quantité  de  plantes. 

Ces  collections  sont  parfaitement  tenues  et  soignées  ;  elles  ont 
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été  trouvées  dans  des  conditions  qui  font  le  meilleur  éloge  de  Tha- 
bileté  6t  des  capacités  du  jardinier.  Après  avoir  débuté  à  Dreuil  où 
il  a  donné  des  preuves  incontestables  de  goût  et  de  savoir,  il  conti- 
nue a  Abbeville  a  déployer  son  zèle  et  son  expérience  pour  les 
cultures  confiées  à  son  intelligente  direction. 

Votre  Commission  aurait  désiré  vous  proposer  de  donner  à 
M.  Govin  la  plus  haute  de  vos  récompenses  ;  mais  elle  n'a 
pas  cru  devoir  aller  jusque  là,  par  ce  que  les  serres  aux 
Camellias  de  M.  d'Émonville  ont  été  établies  il  y  a  déjà  un  grand 
nombre  d'années  et  que  M,  Govin  n'en  est  chargé  que  depuis  deux 
ou  trois  ans. 

.Elle  vous  propose  d'accorder  à  notre  estimable  collègue  une 
médaille  de  vermeil  grand  module,  tout  en  faisant  des  vœux  pour 
qu'une  nouvelle  et  prochaine  visite  vous  permette  de  lui  décerner 
la  médaille  d'or. 

En  terminant  votre  Commission  pense  vous  être  agréable  en 
faisant  suivre  ce  modeste  rapport  de  la  liste  des  Camellias  et  des 
Azalées  qui  ont  frappé  le  plus  son  attention. 

CAMELUAS  :  AZALÉES  : 


Maculosa  rouge  cerise. 
Martela  Massini  rosé. 
Comtesse  de  Cremez. 
Maculosa. 
La  Reine. 
Reticulata. 

Amenta.  (Fleur  vraiment 

gigantesque). 
Victor  Emmanuel. 
Maria  Teresa, 
Gloria  Anglica. 
Prince  de  Canino. 
Lord  Pelf. 


Bijou  de  Paris. 
Duc  de  Nassau. 
Reine  des  RoseSj 
Baron  Osy. 
Bouquet  de  Pwses. 
Comtesse  de  Flandre. 
Charles  de  Biyk. 
Souvetiir  du  Prince  Albert. 
Souvenir  de  l'Exposition. 
Queen  Perfection, 
Roi  de  Hollande. 
Exquisita. 
Rosea  Punctata. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  22  JUIN  1879. 
Présidence  de  M.  Eug.  Billorb,  Secrétaire-général. 

68  Membres  sont  présents.  —  M.  Alphonse  Lefebvre  remplit  les 
fonctions  de  Secrétaire. 

M.  Dumeige,  secrétaire-archiviste,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  27  Avril,  lequel  est  adopté  sans  observation. 
Mr  Billoré,  prenant  ensuite  la  parole,  s'exprime  ainsi  : 

«  Vous  connaissez  tous.  Messieurs,  le  déplorable  accident 
«  éprouvé  tout  récemment  par  M.  Mennechet,  au  Concours  régie- 
c  nai  agricole  de  Lille  où  il  avait  été  appelé  par  M.  le  Ministre 
«  de  TAgriculturç  et  du  Commerce  comme  membre  d'un  jury 
€  spécial,  en  même  temps  que  pour  représenter  la  Société  qu'il 

<  préside  ; .  il  vient  de  rentrer  à  Amiens,  et  bien  que  son  état 
€  lui  permette  de  continuer  à  diriger  la  Société  d'horticulture,  il 
c  lui  est  devenu  matériellement  impossible,  par  suite  de  sa  bles- 
€  sure,  de  venir  présider  aujourd'hui  notre  séance  à  l'Hôtel-de- 
«  Ville  ;  mais  il  continuera,  —  il  m'en  a  donné  l'assurance, — à  suivre 
€  vos  travaux  avec  tout  l'intérêt  qu'il  y  attache.  Vous  pouvez 

<  donc  compter,  comme  toujours,  que  ses  lumières,  son  influence 
c  et  ses  conseils  ne  nous  feront  pas  défaut. 

<  A  la  nouvelle  de  l'accident  dont  il  a  été  victime,  plusieurs  de 
t  ses  collaborateurs  se  sont  spontanément  empressés  de  lui  faire 

<  parvenir  à  Lille  l'expression  de  leurs  sympathiques  regrets  > 

—  Tous  les  membres  sont  unanimes,  ajoute  M.  Dumont-Garment, 

pour  témoigner  à  M.  Mennechet  la  sympathie  qu'il  sait  inspirer  

M.  le  Président  continue  : 

<   Messieurs,  en  l'absence  de  M.  Richer,  notre  excellent 

<  Vice-Président,  que  malheureusement  la  maladie  retient  aussi 

<  loin  de  nous,  j'ai  pensé  que,  dans  de  telles  circonstances,  il  était 

<  du  devoir  de  votre  Secrétaire-Général  de  se  rendre  l'interprète 

<  des  sentiments  de  la  Société  d'horticulture  toute  entière  auprès 

<  de  son  honorable  Président  et  de  lui  faire  parvenir  ses  sincères 
c  et  affectueuses  condoléances.  Aussi  dès  que  j'ai  su  que  M. 
c  Mennechet  venait  d'être  victime  de  la  chute  d'un  arc  de  triomphe 
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c  renversé  par  le  vent,  j*ai  eu  recours,  ignorant  son  adresse,  par 
c  la  voie  télégraphique,  à  Tintermédiaire  de  M.  le  Maire  de  Lille. 

<  M.  Mennechet  s*est  montré  touché  de  la  sympathie  qui  lui  était 
c  exprimée  de  toutes  parts  et  qui,  j*aime  à  le  dire,  répondait  à  vos 
c  sentiments  unanimes  à  son  égard  ;  aussi  m'a-t-il  chargé  de 
c  vous  en  exprimer  sa  vive  reconnaissance.  Je  viens.  Messieurs, 
c  vous  donner  lecture  de  la  lettre  qu'il  a  bien  voulu  m'écrire  à  ce 
c  siget,  et  dont  je  vous  ai  annoncé  la  communication  en  tète  de 
c  Tordre  du  jour  de  cette  séance.  » 

Voici  cette  lettre  : 


<  A  Monsieur  Eugène  Billoré,  Seci^étaire-général 
€  delà  Société  horticulture  de  Picardie^ 

c  Moif  CHER  Collègue, 

c  Pensant  que  la  séance  de  la  Société  doit  avoir  lieu  Dimanche 
c  prochain  et  que  M.  Richer  sera  malheureusement  encore, 
c  par  son  état  de  santé,  dans  Timpossibilité  de  la  présider,  je  viens 
c  vous  prier  de  vouloir  bien  vous  charger  de  ce  soin. 

c  Je  vous  serai  obligé  aussi  d*ètre  mon  interprète  auprès  des 
c  nombreux  membres  de  la  Société  qui  se  sont  intéressés  à  ma 
c  situation  et  qui  m'ont  exprimé  leur  sympathie,  et  de  leur  en 
c  témoigner  ma  vive  reconnaissance. Veuillez  leur  dire  que  j'espère 
c  retourner  bientôt  au  milieu  d'eux,  sinon  guéri  —  car  il  me  faudra 
c  beaucoup  de  temps  —  du  moins  en  voie  de  guérison  ;  l'immobi- 
c  lité  et  rinaclivilc  auxquelles  je  suis  condamné,  me  sont  aussi 
<  pénibles  que  les  douleurs  que  j'éprouve. 

c  Recevez,  mon  cher  Collaborateur,  l'assurance  de  mes  senti- 
c  ments  affectueux  et  dévoués. 

<  Eug.  Mennechet.  > 

La  Société  accueille  cette  communication  par  ses  applaudisse- 
ments, montrant  ainsi  qu'elle  s'est  associée  de  cœur  à  l'initiative 
de-  son  Président  intérimaire  et  qu'elle  partage  les  sentiments  qu'il 
a  exprimés  en  son  nom. 


«  Lille,  10  Juin  i879  (de  mon  lit). 
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Exposition  d'Hortioulture  de  Rouen. 


M.  Laruelle,  notre  délégué  à  TExposition  organisée  à  Rouen, 
en  mai  dernier,  par  les  soins  de  la  Société  d'horticulture  de  la 
Seine-Inférieure,  nous  indique  le  résultat  de  ce  concours  très- 
remarquable.  Le  nombre  des  lauréats  étant  considérable,  il  se  borne, 
dans  son  rapport,  à  en  signaler  les  principaux,  en  faisant  ressortir  la 
beauté  des  lots  récompensés. 

L'excellent  rapporteur  ne  se  contente  pas  de  nous  rendre  compte 
d'une  manière  très-satisfaisante  de  Toxposition  pour  laquelle  il 
avait  été  désigné  comme  membre  du  jury;  il  passe  en  revue  les 
différents  jardins  publics  de  Rouen  qu'il  s'est  plu  à  visiter  à  cette 
occasion,  et  nous  laisse  voir  ce  qui  manque  aux  nôtres.  Il  cite  les 
beaux  rochers  d'où  l'eau  tombe  en  cascade,  qui  sont  Tun  des  plus 
beaux  ornements  du  square  Solférino.  Il  nous  fait  savoir  que  le 
Jardin  des  Plantes,  très-beau  et  très-complet,  donne  asile  dans 
ses  vastes  serres  aux  plantes  d'ornement  qui  servent  à  la  décora- 
tion des  salons  de  rHôtel-de-Ville. 

L'assemblée  est  heureuse  de  féliciter  M.  Laruelle  pour  la  ma- 
nière dont  il  s'est  acquitté  de  sa  mission  :  sa  grande  modestie  ne 
saurait  faire  oublier  qu'il  sait  joindre  au  talent  du  praticien  les 
qualités  de  l'observateur  le  plus  éclairé. 

M.  Edmond  D'Hangest  (de  Boves)  demande  la  parole  et  émet  le 
vœu  que  la  Société  d'horticulture  fasse  une  démarche  auprès  de 
M.  le  Préfet  pour  qu'il  veuille  bien  s'occuper  de  la  situation  des 
hortillons  dont  les  terres,  pa^  suite  de  la  persistance  exceptionnelle 
des  pluies,  sont  couvertes  par  les  eaux  et  les  récoltes  compromises. 

M.  Dumeige  dit  que  M.  Gatelain  s'est  déjà  occupé  de  cette  affaire 
auprès  de  la  Municipalité  qui  a  dû  en  référer  à  M.  le  Préfet. 

M.  D'Hangest  insiste  pour  que  la  Société  s'adresse  directement 
à  la  Préfecture,  pour  joindre  ses  efforts  à  l'action  du  Maire,  afin 
d'arriver  à  une  prompte  et  favorable  solution  de  cette  question 
d'une  extrême  gravité  pour  notre  industrie  horticole. 

M.  Decaix-Matifas  croit  pouvoir  donner  des  renseignements  à 
cet  égard.  Il  informe  la  Société  que  l'Admiaistration  municipale, 
à  laquelle  il  appartient  en  qualité  d'adjoint  au  Maire,  a  déjà  entre- 
tenu M.  le  Préfet  de  cet  important  objet  et  qu'il  sera  prochainement 
pris  des  mesures  pour  conjurer  le  danger. 
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M.  Caron-Fiquet  est  d'avis  qu'il  faudrait  lever  les  vannes  de  la 
Somme  vers  Abbeville  et  ne  pas  se  contenter  de  lever  celles  du 
canal  à  Amiens. 

M.  Dumont-Carment  fait  remarquer  que  les  réclamations  se  pré- 
sentent souvent  lorsque  le  mal  est  fait,  qu'il  ne  faut  pas  négliger 
d'insister  auprès  de  l'Administration  supérieure. 

H.  Decaix  propose  de  nommer  une  délégation  de  la  Société 
d'horticulture  pour  se  rendre  auprès  de  M.  le  Préfet  et  réclamer 
l'appui  de  l'Administration,  alln  d'obtenir  des  mesures  immédiates 
propres  à  faire  cesser  l'inondation  des  récoltes. 

Cette  proposition  est  prise  en  considération  et  MM.  Catelain, 
Maille,  Caron-Fiquet  et  D'Hangest  sont  désignés  pour  soutenir  les 
intérêts  des  horlillons  au  nom  de  la  Société  ;  Ils  se  rendront  le 
lendemain  à  la  Préfecture  accompagnés  de  M.  Decaix. 

En  même  temps  une  lettre  sera  écrite  par  M.  le  Président  à 
M.l  e  Préfet,  au  nom  de  la  Société,  pour  exposer  à  l'autorité  dépar- 
tementale les  justes  doléances  des  producteurs  dont  les  cultures 
se  trouvent  en  ce  moment  compromises  par  la  crue  des  eaux.  Cette 
lettre  est  rédigée,  séance  tenante,  par  M.  Billoré,  pour  qu'elle  soit 
soumise  sans  retard  àM.Mennechetetadressée  immédiatement,  re- 
vêtue de  sa  signature,  à  M.  le  Préfet  dans  l'intérêt  général  de  l'alimen- 
tation publique,  afin  d'obtenir  que  des  dispositions  soient  prises 
d'urgence  par  le  service  des  Ponts-et-Chaussées,  de  façon  à 
concilier  tous  les  intérêts  qui  se  lient  au  régime  de  la  Somme  et 
de  ses  affluents. 


Cette  lettre  est  ainsi  conçue  : 

«  M.  LE  Préfet, 

«  l^  Société  d'horticulture  de  Picardie  qui  tient  à  défendre  en 
«  toute  circonstance  les  intérêts  de  l'industrie  maraîchère,croit  qu'il  " 
«  est  de  son  devoir  d'appuyer  auprès  de  l'administration  les  récla- 
c  mations  pressantes  que  font  eatendre  en  ce  moment  les  proprié- 
t  taires  d'hortillonnages ,  au  sujet  de  l'élévation  excessive  du 
<  niveau  de  la  Somme,  de  ses  afSuents  et  des  canaux  qui  traversent 
c  leurs  exploitations  horticoles. 

«  Il  s'agit,  M.  le  Préfet,  d'un  intérêt  puissant  pour  les  produc- 
t  teurs  ;  et  l'administration  voudra,  je  l'espère,  rechercher  les 
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€  moyens  de  remédier  d'urgence  à  un  état  de  clioses  qui  porte  une 
«  grave  atteinte  à  la  propriété  privée,  en  même  temps  qu*à  la 
€  richesse  publique  dont,  en  cette  saison  surtout,  la  culture  maraî- 
«  chère  est  un  élément  essentiel.  Elle  saura  le  faire  tout  en 
«  conciliant  les  besoins  des  industriels  qui  disposent  comme  force 
«  motrice  des  eaux  déjà  trop  abondantes  de  nos  rivières.  Per- 
«  mettez-moi  de  compter  que  vous  voudrez  écouter  avec  bien- 
c  veillance  cette  réclamation  qui  touche  aux  plus  sérieux  intérêts 
€  de  Talimenlalion  publique  et  du  travail.  » 

M.  Galelain  donne  lecture  d'un  rapport  fait  au  nom  de  la  Com- 
mission permanente  chargée  d'examiner  les  produits  Exposés  sur 
le  Bureau  à  la  séance  du  27  avril  dernier. 

Après  avoir  signalé  l'inondation  qui  frappe  en  ce  moment  la  cul- 
ture maraîchère,  l'invasion  des  limaces  qui  est  la  conséquence 
d'une  humidité  constante  et  les  ravages  causés  par  ces  mollusques, 
i)  parle,  avec  la  compétence  que  nous  lui  connaissons,  des  légumes 
apportés  à  la  réunion  derrière  ;  il  passe  plus  rapidement  sur 
les  lots  de  plantes  d'ornement,  en  appelant  toutefois  l'attention  sur 
les  soins  apportés  à  leur  culture  par  les  exposants. 

M.  le  Président  remercie  M.  Catelain,  au  nom  de  ses  Collègues, 
pour  le  travail  dont  il  a  bieu  voulu  se  charger  et  dont  il  s'est  si 
bien  acquitté. 

M.  le  Président,  suivant  le  vœu  exprimé  par  M.  Mennechet, 
adresse  aussi  les  remerciments  de  la  Société  à  M.  Chappeher, 
l'inventeur  des  Cordons  spiraux  pour  la  culture  des  arbres  fruitiers, 
lequel  lui  a  généreusement  fait  don  de  plusieurs  de  ces  tuteurs 
dont  profitera  notre  jardin  d'expérimentation  de  la  Hotoie. 

Le  Conseil  d'administration  présente  à  la  Société  d'horticulture 
comme  membres  titulaires  : 

MM.  DAmE,  instituteur  à  Argœuves  ; 

Grognet  (Hippolyte),  filateur  au  Petit -Saint -Jean -lès- 
Amiens. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  le  rapport  de  la  Commission 
des  Comptes  indiqué  à  l'ordre  du  jour  n'est  pas  prêt  encore.  Il 
ajoute  que  ces  comptes  ont  bien  été  examinés  individuellement,  à 
domicile,  j^ar  les  membres  de  cette  Commission,  mais  que  ceux-ci  ne 
s'étant  pas  réunis  n'ont  pu  se  communiquer  les  observations  qu'ils 
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auraient  eues  à  produire,  ni  surtout  les  discuter  utilement.  Le 
rapport  est  donc  forcément  ajourné  à  une  séance  ultérieure. 

D'ici  là,  ajoute  M.  Billoré,  les  membres  de  la  Commission  pour- 
ront se  réunir  chez  M.  Mennechet,  qui  en  a  lui-môme  exprimé  le 
désir,  et  examiner  avec  lui  les  observations  que  quelques-uns  de 
MM.  les  Commissaires  ont  manifesté  Tintention  de  soumettre  à  la 
Société  au  sujet  de  ces  comptes. 

Avant  de  passer  au  tirage  de  la  loterie,  M.  le  Président  prie  la 
Gonunission  des  produits  exposés  sur  le  Bureau  de  vouloir  bien 
s'occuper  de  leur  examen  et  de  désigner  tout  d'abord  celui  des 
membres  qui  sera  chargé  de  rédiger  le  rapport. 

La  séance  est  levée  à  3  heures. 


Le  Sccrétaire'génét*al'adjoint, 
A.  Lefebvrb. 


Exposition,  de  la  Boeiété  centrale  d'itortlealtare 
département  de  la  Selne-Inférienre 
et  Jardins  publies  de  la  Tille  de  Roaen. 

Rapport  de  M.  Laruelle,  Conservateur  du  jardin  des  Plantes 
d'Amiens,  et  Membre  du  Jury  de  l'Exposition, 
fait  à  la  Séance  du  22  Juin  1879. 


Notre  honorable  Président  a  bien  voulu  me  désigner  pour  faire 
parti  du  Jury  qui  était  appelé  à  se  prononcer  sur  Texposition 
d'horticulture  tenue  à  Rouen  du  17  au  24  Mai  dernier.  C'est  un 
honneur  dont  je  sens  tout  le  prix  et  qui  m'oblige  à  vous  présenter 
un  compte-rendu  sommaire  des  récompenses  décernées  à  cette 
occasion,  et  aussi  de  mes  impressions  personnelles  sur  les  jardins 
qui  embellissent  le  chef-lieu  de  la  Normandie. 

Cette  exposition  a  eu  lieu,  comme  celles  des  années  précédentes, 
dans  le  jardin  de  l'Hôtel-de- Ville,  qu'on  avait  très-agréablement 
décoré  i  cet  effet  de  fleurs  et  de  belles  plantes  à  ^euilkge  orne- 


Le  Président  intéiimaire, 
E.  Billoré. 


Messieurs, 
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mental  provenant  des  serres  de  la  ville.  —  M.  Becantin,  jardinier 
en  chef,  s'était  surtout  distingué  dans  rornementation  des  abords, 
du  vestibule  et  du  grand  escalier  d'honneui*  de  cet  édifice 
municipal. 

Toutes  ces  plantes,  aux  grandes  feuilles  ondulées  et  disposées 
avec  infiniment  de  goût,  donnent  à  rentrée  de  l'Exposition  un 
aspect  réellement  majestueux. 

Le  jardin  aussi  est  fort  beau  :  on  y  voit  une  pièce  d'eau  animco 
par  des  plantes  aquatiques  ;  de  grandes  pelouses  émaillces  do 
jolies  corbeilles  de  fleurs;  beaucoup  d'ombre  et  un  kiosque  en 
bois  du  plus  gracieux  aspect,  pour  y  faire  entendre  les  musiques 
de  la  ville.  L'emplacement  est  donc  éminemment  favorable  à  une 
exposition  d'horticulture.  —  La  Société  d'ailleurs  possède  tout  un 
matériel  parfaitement  disposé  pour  cet  usage  :  de  grandes  serres 
et  des  tentes  y  sont  destinées  aux  plantes  délicates.  —  Quant  aux 
espèces  pouvant  résister  à  l'air  libre,  groupées  avec  soins  par 
massifs,  elles  contribuent  à  l'embellissement  de  ce  splendide 
jardin,  et  font  le  plus  grand  honneur  à  Messieurs  les  organisateurs 
de  cette  belle  exposition  printanière.  —  A  midi  tous  les  délégués 
étaient  réunis  et  reçus  par  M.  Gourcelles,  Président  de  la  Société. 
Je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  citer  leurs  noms,  mais  voici  les 
principales  villes  qui  les  avaient  délégués  : 

Le  Havre.  —  Gaen.  —  Lisieux.  —  Chartres.  —  Orléans.  — 
Soissons.  —  Lille.  —  Abbeville.  —  Tréport  et  Amiens. 

Immédiatement  après  la  réception,  les  membres  du  Jury,  sous  l:i 
présidence  de  M.  Schlumberg,  se  sont  livrés  aux  travaux  d'examen 
des  lots  exposés.  En  voici  le  résultat  : 

Prix  d'Honneur;  Un  vase  de  S^yres,  offert  par  le  M.  Président  de  la 
République,  à  M.  Wood,  pour  une  superbe  collection  d'Azalées  de 
l'Inde  composée  de  100  plantes  en  45  variétés,  et  qui  avaient,  en 
moyenne,  de  0,80  centimètres  à  1  mètre  de  diamètre  ;  ces  plantes 
étaient  d'une  culture  parfaite,  el  couvertes  littéralement  de  fleurs. 
Elles  présentaient  un  massif  splendide,disposé  en  amphithéâtre,  qui 
n'avait  pas  moins  de  15  à  20  mètres  de  long  sur  9  à  10  mètres  de 
large.  Rien  de  plus  riche,  de  plus  éblouissant  !... 

Médaille  d'or  à  M.  Dubus,  pour  un  lot  de  Caladiumdes  Amazones. 

Le  Jury  à  surtout  remarqué  dans  ce  lot  : 

Madame  Alfred  Bleu;  —  Prince  Edouard;  —  Rameau;  —  Madame 


—  219  — 


Heine  et  Paul  Véronèse,  etc.  ;  toutes  plantes  d'une  grande  vigueur, 
el  de  grandes  dimensions,  mais  qu'on  avait  trop  forcées  en  vue  de 
l'exposition  : 

Le  lendemain,  en  effet,  toutes  ces  jolies  plantes,  si  fraîches,  si 
bien  colorées  la  veille,  étaient  fanées  ;  c'était  peu  encourageant 
pour  les  amateurs  qui  désireraient  orner  leurs  appartements  avec 
ce  genre  du  plantes  :  on  peut  le  faire  pourtant  sans  inconvénient, 
car  un  Caladium  bien  cultivé  reste  facilement,  de  juin  à  la  fin  de 
septembre,  dans  un  appartement  bien  éclairé. 

Le  même  horticulteur  à  aussi  obtenu  une  grande  medau^le  d'or 
pour  un  lot  de  Gloxinias  composé  de  plusieurs  centaines  de 
sujets.  Chaque  plante,  d'un  diamètre  de  0.50  à  0.60  centimètres 
de  largeur,  élait  chargée  de  plus  de  80  à  100  fleurs  épanouies.  Il  y 
avait  là  un  nombre  incalculable  de  variétés,  toutes  plus  belles 
les  unes  que  les  autres  ;  on  se  serait  cru  transporté  dans  les 
serres  de  l'habile  cultivateur  de  Paris,  M.  Vallerand. 

M.  Eugène  Cordier  avait  exposé  une  bien  belle  collection  de 
80  variétés  de  Cakéolaires  en  bon  coloris  et  en  bonne  culture, 
récompensée  par  une  médaille  db  vermeil  grand  module. 

Une  autre  mbdlille  de  vermeil  a  été  accordée  à  M.  l'abbé  Gail- 
lard, pour  un  lot  très-intéressant  de  30  variétés  de  Yucca. 

M.  Vood,  que  nous  avons  déjà  cité,  a  obtenu  une  médaille  d'or 
pour  un  lot  de  Pelargonium  à  grandes  fleurs,  d'une  bonne  culture 
et  en  plantes  de  première  force. 

M.  Povel,  médaille  de  vermeil  grand  module,  pour  une  collec- 
tion de  450  variétés  de  Rosiers  en  pots. 

M.  Dujardin,  grande  médaille  d'or  pour  un  lot  de  magnifiques 
Légumes. 

Il  serait  trop  long.  Messieurs,  de  vous  citer  les  noms  de  tous  les 
lauréats  ;  605  exposants  ont  été  récompensés. 

En  somme,  exposition  brillante  et  réception  cordiale. 

J'ai  profité  de  mon  séjour  à  Rouen  pour  visiter  quelques  jardins 
publics;  malheureuseïnent  le  mauvais  temps  m'a  géné  beaucoup  ; 
—  ma  première  visite  a  étà  au  Jardin  des  plantes  qui  est  fort  bien 
Unm  ;  les  carrés  afl'ectés  à  l'école  de  botanique  sont  très-grands 
et  parfaitement  soignés  ;  pour  l'étude  il  s'y  trouve  6000  plantes 
variées.  —  En  face  de  l'école  sont  de  grandes  serres  très-élevées, 
I>our  la  culture  en  pleine  terre  des  végétaux  exotiques  ;  il  y  a  là 
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des  Latanias  de  grandes  dimensions,  des  Sabals  Adaimni,  des  Dra- 
cœmjdes  Strelitziaaugustaàe  lOmètres  d'élévation.  En  sortant  deces 
serreson  a  devant  soi  TEcole  de  Botanique,  et  plus  loin  de  superbes 
pelouses  dessinées  à  la  française  et  se  reliant  à  un  grand  parc 
bien  planté.  Là  aussi  est  un  kiosque  pour  la  musique.  Je  n*ai  pu 
visiter  Fécole  forestière  de  ce  jardin,  qui  est,  dit-on,  fort  intéres- 
sante ;  mais  j*ai  vu  Técole  d*arboriculture  fruitière  :  malgré  la 
mauvaise  qualité  du  sol,  les  arbres  en  sont  beaux  et  dirigés  avec 
soin,  sous  toutes  les  formes,  les  plus  anciennes  comme  les  plus 
modernes. 

En  résumé.  Messieurs,  le  Jardin  des  Plantes  de  la  ville  de 
Rouen  renferme  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'horticulture  :  culture 
maraîchère,  arboriculture,  plantes  de  botanique,  culture  de  plantes 
d'agrément  pour  les  squares  de  la  Ville,  et  plantes  d'ornement 
pour  la  décoration  des  salons  de  l'Hôtel-de-Ville. 

J'ai  vu  aussi  le  square  de  la  Gare  du  Nord,  mais  il  est  de  moin- 
dre importance  que  celui  de  la  place  Solférino,  qui  est  à  Rouen  ce 
qu'est  à  Amiens,  toute  proportion  gardée,  notre  square  Saint- 
Denis. 

Le  square  Solférino  est  réellement  grandiose,  W  a  été  exécuté 
sous  la  direction  de  M.  Bocantin  ;  c'est  un  magnifique  jardin  aux 
pelouses  bien  mouvementées  ;  on  a  pu  y  disposer  une  rivière  arti- 
licielle  ornée  de  beaux  rochers  qui  laissent  échapper  l'eau  en  cas- 
cades pittoresques  (1).  Là  aussi  les  musiques  de  la  garnison 
viennent  donner  des  concerts  publics. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  terminer  ce  rapport  par  une 
observation  générale  : 

A  Rouen,  qui  est  une  grande  ville,  le  goût  de  l'horticulture  se 
développe  de  plus  en  plus  comme  à  Amiens,  grâce  à  des  hortical- 
teurs  distingués,  à  une  administration  éclairée  et  vigilante  qui 
tient  à  donner  l'exemple  des  belles  choses  et  à  une  société  à  laquelle 
son  activité  et  sa  grande  influence  ont  valu  l'insigne  honneur  d'être 


(i)  Les  effets  d'eau  offrent  toujours  un  grand  agrément  pour  ces  sortes 
de  jardins  publics  et  il  serait  vivement  à  désirer  que  la  municipalité 
d'Amiens  pût  suivre  le  même  exemple  en  créant  un  jet  d'eau  au  milieu 
de  la  principale  pelouse  qui  précède,  au  jardin  Saint-Denis,  notre  bello 
statue  de  Du  Gange. 
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reconnue  d'utilité  publique,  qualité  légale,  qui  ne  manquera 
peut-être  pas  toujours,  il  faut  Tespérer,  à  la  Société  d'horticulture 
de  Picardie, 


CoMpte  renda  par  la  Commlsuloii  persiaiieiite 
des  pMdolta  Hortleoles  raposés  sùr  le  Bureau, 
A  la  Séanee  du  «9  Avril  18  99. 

M.  Catelain,  fils,  Rapporteur. 


La  culture  maraîchère  traverse  en  ce  moment  une  époque  très 
difficile  :  les  pluies  diluviennes  que  nous  subissons,  ont  fait  élever 
le  niveau  des  eaux  dans  des  conditions  telles  que  beaucoup  de  nos 
cultures  se  trouvent  inondées.  Cette  humidité  constante  amène 
avec  elle  une  véritable  invasion  de  limaces,  et,  malgré  les  divers 
moyens  employés  pour  leur  deslruction,  elles  n*en  causent  pas  moins 
de  grands  ravages.  Il  serait  vraiment  désirable  qu*un  ciel  plus 
clément  vînt  au  secours  de  toute  la  culture,  car  l'agriculture  ne 
souffre  pas  moins  que  Thorti culture. 

Cette  observation  ne  vous  paraîtra  pas  hors  de  propos  en  tête 
du  rapport  que  je  suis  appelé  à  vous  faire  sur  l'exposition  des 
produits  horticoles  de  plusieurs  de  mes  collègues,  qui  ont  tant  à 
souffrir  d'un  état  de  choses  véritablement  calamiteux  et  ne  cessent 
cependant  pas  de  montrer  le  zèle  le  plus  s.outenu  pour  faire  pro- 
gresser leurs  cultures  si  utiles  et  si  éprouvées. 

C'est  sous  cette  impression,  qui  frappe  si  vivement  l'opinion 
publique  et  nous  préoccupe  tous  à  un  égal  degré,  que  je  commence 
mon  compte  rendu. 


Uu  lot  de  Irgumes  nous  était  présenté  par  M.  Studler. 

De  belles  Carottes  courtes  à  châssis,  des  Laitues  Gotle, 
L.  d'Hiver,  L.  de  la  Passion  et  du  Poireau  de  Rouen,  composaient 
ce  lot.  Ces  diverses  variétés  de  salades  étaient  surtout  remar- 


Messieurs, 
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quables,  comme  jo  Tai  déjà  dit.  Le  Poireau  de  Rouen  est  moins 
estimé  pour  la  culture  marchande  que  le  Poireau  long. 

M.  Chrétien  présentait  des  Laitues  Gotte,  des  Radis  roses,  Radis 
à  bout  blanc,  des  Carottes  hâtives,  des  Pois  et  des  Marjolins. 
C'était  un  beau  lot  pour  la  saison.  Ses  Carottes  étaient  de  bonne 
venue  ;  ses  Pois  nous  ont  paru  un  peu  flétris.  Puisque  je  viens  de 
parler  de  Marjolins  je  dirai  un  mot  sur  trois  variétés  de  ces 
légumes  que  je  crois  devoir  recommander  :  la  plus  hâtive  est  la 
Kidney  hâtive  ;  la  Royal  Ash  leaved  Kidney,  est  un  peu  moins 
hâtive,  mais  aussi  recommandable. 

La  feuille  d'Ortie  se  récolte  15  jours  après  les  précédentes,  mais 
elle  est  plus  vigoureuse  et  plus  productive.  Comme  je  vous  l'ai 
déjà  fait  remarquei^on  ne  saurait  prendre  trop  de  précautions  pour 
les  conserver  l'hiver  dans  un  endroit  sain  et  aéré  et  à  l'abri  de  la 
gelée.  Je  vous  rappelle  ce  détail  que  vous  connaissez,  car  il  est 
indispensable  pour  assurer  une  bonne  réussite. 

Un  nouveau  Radis  nous  était  présenté  par  M.  Roussel  ;  c'est  le 
Radis  jaune  d'or  d'été  ;  l'exposant  en  dit  beaucoup  de  bien. 

M.  Fagard  présentait  des  Fraises  :  deux  variétés  des  quatre 
saisons  :  la  Fertile  d'Orléans  et  Reine  des  quatre  saisons.  Deux 
variétés  de  grosses  fraises  :  la  Marguerite  et  la  Victoria.  J'ai  visité 
cette  année  les  intéressantes  cultures  de  M.  Fagard,  je  me  suis  par- 
ticulièrement attaché  aux  fraisiers  qu'il  cultive  en  pots  et  chauffés 
au  thermosiphon.  Je  les  ai  vus  d'une  végétation  très  active,  couverts 
de  fleurs  et  de  fruits  commençant  à  mûrir.  J'ajoute  que  M.  Fagard 
estime  beaucoup  la  quatre  saisons  Fertile  d'Orléans  pour  la  pleine 
terre. 


L'exposition  de  fleurs  était  très-remarquable  à  notre  dernière 
séance;  mais  je  dois  vous  avouer,  Messieurs,  que  je  suis  beaucoup 
moins  compétent  en  cette  matière  que  pour  les  légumes  :  d'un 
autre  côté  beaucoup  de  membres  do  la  commission  de  permanence 
étaient  absents.  Je  vous  prie  donc  de  m'excuser,  si  je  ne  puis  vous 
faire  sufllsamment  apprécier  les  divers  apports  de  fleurs, 

M.  David  avait  un  très  joli  choix  de  Cinéraires  et  de  Pens 
qui  nous  ont  paru  être  le  résultat  d'une  bonne  culture. 
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M.  Lequel  offrait  à  nos  regards  les  plantes  dont  les  noms  suivent  : 
Erioslemon  lin8arifolium,Gesneria  magnifica,Medinilla  magniflcai 
Veltheimia  capensis,  Billbergia  splendida,  Gistus  Monspeliensis, 
Erioslemon  nereifolium,  Viburnum  macrocephahim,  Hebeclinium 
atrorubens,  Ophrys  myodes,  Cypripedium  parviflorum,  Gymna- 
denia  conopsea,  Platanthera  bifolia. 

Toutes  ces  plantes,  comme  toutes  celles  qui  sortent  de  ses 
cultures,  étaient  en  parfait  élat.  M.  Lequet  aime  son  métier  ou  plutôt 
son  art  et  ses  produits  sont  Tobjet  de  soins  assidus  et  judicieux. 

M.  Pecqueux  avait  aussi  un  bon  choix  de  plantes  ;  ce  jeune 
horticulteur  est  un  de  nos  plus  intelligents  travailleurs;  ses  produits 
sont  toujours  d'une  bonne  végétation. 

Voici  les  noms  de  ceux  qu'il  avait  exposé  : 
3  Palmiers:   Areca  sapida,  —  Pritchardia  filifera^  —  Areca 
monostachya, 

2  Phormium  Colensoi,  Veitchii,  Aralia  Sieboldi  marginata.  Sanse- 
viera  marmarata.  Dasyliriim  longifolium. 

Et  une  plante  nouvelle  V Aiitennaria  candida  que  Texposant 
préconise  beaucoup  ;  elle  serait  en  effet  très  jolie  pour  borduro 
et  d'une  bonne  végétation. 

M.  Caron-Fiquct  nous  avait  apporté  un  lot  d'Azalées  de  seize 
variétés  du  plus  beau  choix  ;  toutes  étaient  couvertes  de  fleurs  aux 
coloris  les  plus  nouveaux  et  les  plus  recherchés.  Eugène  Mazel, 
Auguste  Van  Geert,  Jean  Verschaffelt,  Bernhard  Andréas, William 
Jitser,  Ober  Gartner,  Comtesse  de  Flandre,  Reine  des  roses, 
Comtesse  Eugénie  de  Kcrckhove,  Bernhard  Andréas  alba,  Comtesse 
de  Kerckhove,  Madame  Van  der  Cruyssen,  la  Déesse,  le  Progrès, 
llortense  Vervaene,  Etendard  de  Flandre. 

Je  termme  en  signalant  le  lot  de  M.  Roussel,  de  Longueau,  com- 
posé de  Pensées  à  grandes  macules,  dont  quelques  unes  étaient 
remarquables,  un  Azalée  Duc  de  Brabant,  un  Ageratum  panaché  et 
un  Azalée  de  semis  que  M.  Roussel  nomme  Louise  Marie.  Ses  fleurs 
étaient  ordinaires  et  la  variété  n'offrait  rien  de  particulier.  Quoi 
qu'il  en.  soit,  nous  avons  tenu  compte  de  son  envoi,  et  nous  le  félici- 
tons de  son  début  dans  les  semis. 

Li  Commission,  dont  je  suis  l'organe,  a  pensé  qu'il  y  avait  lieu 
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d'accorder  les  points  de  récompense  à  chacun  des  exposants  dans 


Tordre  suivant  : 

MM.  Lequel  (Feniand)   \0  Points. 

Caron-Fiquet   10 

Pecqueux   5 

Studier   4 

Fagard   5 

Chrétien   8 

Roussel   3 

David   4 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  8  AOUT  1879. 
Présidence  de  M.  Eugène  Billoré,  secrétaire  général. 


55  Membres  sont  présents.  M.  Alphonse  Lefebvre,  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire  général  et  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  22  Juin,  qui  est  approuvé  sans  donner  lieu  à 
ancune  discussion. 

Le  Conseil  d'Administration  de  la  Société  présente,  en  qualité 
de  membres  titulaires  : 

M.  DiRUY,  jardinier  chez  M.  Hyppolyte  Du  Rosell-5,  à  Bouliilerie- 
lès-Amiens, 

Et  M.  Fernand  Poujol  de  Fréchb.xgourt,  rue  Gloriette,  6,  à  Amiens. 
Ces  Messieurs  sont  admis. 

Sur  l'invitation  du  Président,  M.  Dumeige,  secrétaire-archiviste, 
donne  lecture  d*un  rapport,  en  date  du  26  Juillet,  adressé  par  M. 
ringénieur  en  chef  du  Département  à  M.  le  Préfet,  sur  la  question 
de  l'inondation  des  hortillonnages. 

Ce  rapport,  reproduit  ci-après,  a  été  envoyé  à  M.  le  Président 
de  la  Société  pour  répondre  à  sa  lettre,  réclamant  à  ce  sujet 
riintervention  de  l'autorité  administrative.  (Voir  séance  du  22  Juin). 

c  Rapport  de  VIngénieur  en  chef  du  Département 
€  à  Monsieur  le  Préfet  de  la  Somme. 

«  Amiens,  le  26  Juillet  1879. 

<  Monsieur  le  Préfet, 
€  Je  m'empresse  de  répondre  a  la  communication  que  vous 
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m'avez  faite  à  la  date  du  24  courant,  d'une  lettre  en  date  du  81, 
par  laquelle  M.  le  Directeur  du  Syndicat  des  hortillonnages 
d' Amiens  appelle  de  nouveau  votre  attention  sur  les  sérieuses 
inquiétudes  que  lui  inspire,  au  point  de  vue  de  la  situation  de  ces 
hortillonnages,  le  niveau  exceptionnel  des  eaux  de  la  Somme  et  de 


€  J'ai  visité,  avec  M.  le  Directeur  du  Syndicat,  les  ouvrages  du 
canal  en  amont  et  en  aval  d'Amiens,  ainsi  que  les  hortillonnages 
d'Amiens,  Longueau,  La  Neuville,  Boves  et  Rivery,  et  si  j'ai 
constaté  la  situation  critique  dans  laquelle  se  trouvent  une  partie 
des  terrains  maraîchers  des  environs,  j'ai  reconnu,  d'autre  part, 
que  toutes  les  mesures  avaient  été  prises,  en  ce  qui  concerne  mon 
service,  pour  atténuer  autant  que  possible  les  effets  de  la  crue 
exceptionnelle  que  nous  subissons  en  ce  moment.  Partout  les 
vannes  de  décharge  de  la  Somme  et  du  canal  sont  levées  autant 
qu'elles  peuvent  l'être  et  cela  depuis  le  commenoement  de  la  crue; 
les  berges  du  canal  et  celles  des  contre-fossés  qui  en  dépendent 
immédiatement  ont  été  partout  faucardées  de  façon  i  offrir  à  l'écou- 
lement des  eaux  toute  la  section  disponible,  et  cependant  le  niveau 
des  eaux,  maintenu  à  0'^25  au  moins  au-dessous  du  zéro  de  { 
l'échelle  de  l'écluse  d'Amiens,  se  trouvait  encore  à  0"*50  au-dessus 
du  zéro  du  pont  de  la  borne  de  Gamon  et  à  0^55  au-dessus  du 
zéro  du  pont  du  Marais. 

c  Non  content  des  mesures  prises  sur  le  canal  même,  j'ai,  confor- 
mément aux  dispositions  d'un  arrêté  d'un  de  vos  prédécesseurs,  en 
date  du  24  Mars  1873,  fait  lever  pendant  la  nuit  les  vannes  de 
décharge  des  usines  en  première  ligne  d'Amiens,  de  façon  à 
obtenir  au  droit  de  ces  usines,  des  abaissements  qui  ont  varié 
entre  0°>âO  et  O'^Sô  et  c'est  à  peine  si  cet  abaissement  s'est  fait 
sentir  aux  ponts  de  Gamon  ;  la  variation  de  niveau  n'a  pas  dépassé 
un  centimètre. 

c  Gela  s'explique  par  l'énorme  masse  d'eau  que  débite  la  Somme 
en  ce  moment,  jointe  à  l'insuffisance  des  débouchés  qu'elle  trouve 
aujourd'hui  à  son  entrée  dans  Amiens,  et,  dans  l'clat  actuel,  tout 
ce  que  nous  pouvons  faire,  et  c'est  là  le  but  vers  lequel  tendent 
tous  nos  efforts,  c'est  d'empêcher,  en  renouvelant  la  manœuvre 
pendant  la  nuit  des  vannes  des  usines  d'Amiens,  que  le  niveau  de 
la  Somme  ne  subisse  un  nouvel  exhaussement  et  que  la  situation 
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des  hortillonnages  ne  s'aggrave.  J'espère  pouvoir  en  arrîver-là, 
mais  c'est  tout  ce  que  je  puis  espérer  tant  que  le  débit  de  la  Somme 
restera  ce  qu'il  est  aujourd'hui. 

c  Mais,  s'il  ne  nous  est  pas  possible,  par  d'autres  mesures  d'une 
application  immédiate,  d'atténuer  en  ce  moment  les  inconvénients 
de  la  situation  actuelle,  je  n'en  ai  pas  moins  reconnu  la  nécessité 
de  certains  travaux  de  nature  à  augmenter  le  débouché  de  la 
Somme  dans  la  traversée  d'Amiens,  et  j'aurai  l'honneur,  Monsieur 
le  Préfet,  de  vous  soumettre  ultérieurement  des  propositions  à  cet 
égard. 

€  Comme  vous  le  reconnaîtrez  d'ailleurs,  je  l'espère.  Monsieur  le 
Préfet,  par  les  rapports  ci-joints  qui  m'ont  été  adressés  depuis  un 
mois  par  l'Ingénieur  de  l'arrondissement  d'Amiens  au  sujet  do 
diverses  plaintes  qui  vous  sont  parvenues,  l'Administration  a  fait 
tout  ce  qui  dépendant  d'elle  pour  prévenir  l'aggravation  d'une 
situation  dont  j'ai,  dès  le  principe,  reconnu  la  gravité  et,  si  nous 
n'avons  pas  mieux  réussi,  du  moins  n'avons-nous  aucun  reproche 
à  nous  faire  à  cet  égard. 

c  Veuillez  agréer,  etc. 

u  VIngénieur  en  Chef, 
c  Signé  :  C.  Lahougue. 

«  Pour  copie  conforme  destinée  &  M.  le  Président  de  la 
«  Société  d'horticulture  d'Amiens. 
«  Le  Secrétaire  général, 
€  E.  Laurent.  » 

M.  d'Hangest  dit  qu'il  a  fait  faucarder  à  Boves  et  qu'en  5  jours, 
il  a  obtenu  une  baisse  de  30  centimètres.— M.  Caron-Fiquet  répond 
que  de  son  côté,  au  contraire,  il  a  éprouvé  une  surélévation  impor- 
tante du  niveau  de  l'eau. 

M.  le  Président  dit  que  la  Société  a  fait  ce  qu'elle  pouvait  faire 
en  déléguant  plusieurs  de  ses  membres  auprès  de  M.  le  Préfet 
auquel  M.  Mennechet  a  fait  parvenir  la  réclamation  sus-indiquée, 
à  laquelle  on  vient  de  faire  connaître  la  réponse  qui  y  a  été  faite.  Ce 
n'est  pas  d'ailleurs,  la  première  fois  que  cette  question  si  grave  pour 
les  intérêts  de  notre  laborieuse  population  de  l'hortillonnage  et  pour 
l'alimentation  publique, préoccupe  la  Société;  car,  le  15  juillet  1875 
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une  crue,  moins  sérieuse  que  celle  actuelle,  s'était  produite  et 
H.  Mennechet  écrivait  à  M.  Tlngénieur  en  chef  pour  le  supplier  de 
prendre,  d'urgence,  les'  mesures  capables  de  prévenir  les  désas- 
treux effets  des  eaux  dans  les  hortillonnages  qui  se, trouvent  en 
amont  d'Amiens  (1).  * 

M.  Dumont-Carment  voudrait  qu'une  Commission  fût  nommée 
pour  soutenir  les  intérêts  des  hortillons,  trop  souvent  à  la 
merci  des  usiniers  qui  emploient  l'eau  comme  force  motrice. 
L'industrie,  dit-il,  a  des  privilèges  et,  pour  ne  pas  chômer,  elle 
relient  les  eaux  qui  causent  alors  des  dégâts  considérables  dans  les 
hortillonnages. 

M.  d'Hangest  ajoute  que  le  pont  de  Baraban  n'est  peut-être  pas 
assez  large  pour  livrer  passage  aux  eaux  (2). 

&I.  le  Préhident  dit  que  c'est  à  l'Autorité  compétente  à  s'occuper 
de  celte  affaire,  et  que  la  Société  d'horticulture  n'ayant  sur  elle 
aucun  moyen  d'action,  n'a  pu  que  lui  signaler,  en  les  appuyant,  les 
justes  réclamations  des  intéressés  que  l'Administration  a  le  devoir 
de  protéger  par  des  mesures  convenables.  Si  M.  Dumont-Carment 
croit  avoir  des  observations  et  des  propositions  à  faire,  qu'il 
veuille  bien  les  présenter  par  écrit  à  la  Société,  aRn  qu'elles 
puissent  être  discutées  utilement. 

La  parole  est  donnée  à  M.  LamoUet  pour  un  rapport  sur  l'expO' 
sition  des  fruits  à  Paris  en  1878.  Ce  rapport  renferme  d'excellents 
renseignements  et  des  conseils,  qui  seront  certainement  mis  à 
profit  par  les  cultivateurs  qui  consacrent  une  partie  de  leurs 
terres  à  la  culture  des  arbres  fruitiers.  Il  rappelle  particulièrement 
que  les  pommiers  à  cidre  perdent  de  leur  vigueur  sous  l'influence 
de  la  multiplication  par  la  greffe  trop  répétée,  et  qu'il  serait  utile 
de  faire  chaque  année  quelques  semis  pour  obtenir  de  bonnes 
variétés  nouvelles.  La  plantation  de  poiriers  et  pommiers  dans  les 
sols  favorables,  pourrait  donner  des  résultats  avantageux  au  point 

(1)  (Voir  la  réponse  de  M.  l'Ingénieur,  datée  du  24  juillet  1875  dans 
le  tome  VU  de  nos  balletins,  page  280). 

(2)  Le  bras  de  Somme  de  ce  nom  n'est  d'ailleurs  pas  soumis  comme 
les  autres  canaux  d'Amiens,  à  des  curages  et  à  des  faucardementa 
réglementaires,ce  qui  diminue  encore,par  le  fait,les  moyens  d'évacuation 
de  no0  hortillonnages. 
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de  vue  de  l'exporiatioa  des  fruits  de  tables  dans  le  Nord  de 
l'Europe,  etc.  etc  (Voir  page  231). 

M.  le  Président  se  fait  l'interprète  de  la  Société  en  remerciant 
M.  Lamollet  du  compte-rendu  consciencieux  qu'il  vient  de  faire 
sur  ce  qu'il  était  appelé  à  examiner  spécialement  à  rExposilîon 
Universelle  de  Paris. 

La  Commission,  chargée  d'apprécier  le  mérite  des  produits 
déposés  sur  le  bureau  à  la  séance  précédente,  a  cru  devoir  proposer 
Tatlribution  de  points  aux  exposants  dans  la  proportion  indiquée  au 
rapport  qui  paraîtra  dans  le  bulletin.  (Voir  page  23S). 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  rapport  de  M.  Ducatelle  sur  le 
le  compte  du  trésorier  pendant  rexercice  de  1878.  Ce  travail, 
scrupuleusement  fait,  donne  lieu  à  deux  observations  de  la  part  du 
rapporteur  : 

1*  Il  exprime  le  vœu  que  chacun  des  membres  de  Tassociation 
fasse  des  efforts  personnels  pour  lui  amener  de  nouvelles  adhésions  ' 
pouvant  augmenter  les  ressources  et  l'influence  de  la  Société 
d'horticulture. 

2®  n  recommande  aux  détenteurs  de  bons  de  loterie  gagnés  aux 
séances  ordinaires  de  les  toucher  dans  le  délai  prescrit  de  trois 
mois. 

M.  le  Président  propose  d'employer  un  registre  à  souche  qui 
permettrait  de  savoir  où  se  trouvent  les  bons  lorsqu'ils  ne  sont  pas 
réclamés  en  temps. 

M.  Dumont  dit  que  les  bons  no  sont  pas  toujours  employés, 
parce  que  celui  qui  n'a  pas  de  jardin  ne  peut  prendre  un  arbre  si 
le  sort  lui  en  attribue.  Il  demande  qu'on  puisse  échanger  ses  bons. 

M.  d'Hangest  répond  qu'un  jour  il  avait  gagné  un  ouvrage 
d'horticulture  à  prendre  chez  un  libraire  ;  n'ayant  pas  trouvé  de 
livre  de  ce  genre,  il  en  prit  un  d'un  genre  différent. 

Ces  diverses  observations,  de  même  que  l'emploi  d'un  registre 
à  souches  pour  les  bons  de  loterie,  sont  recommandés  à  l'attention 
du  bureau. 

M.  Dumont  insistant  pour  que  sa  proposition  d'échange  des  bons 
soit  mise  aux  voix,  M.  le  Président  le  prie  de  formuler  par  écrit 
ce  qu'il  désire,  afin  que  l'on  puisse  examiner  attentivement  sa 
demande. 

A  propos  de  l'augmentation  que  l'on  peut  provoquer  dans  le 


—  229  — 


nombre  des  membres  de  la  Société,  M.  D'Hangest  regrette  de  voir 
l«s  dames  si  peu  nombreuses  parmi  les  sociétaires. 

M.  le  Président  répond  que  le  vœu  de  voir  les  dames  entrer  dans 
notre  Société  a  déjà  été  exprimé  à  plusieurs  reprises  et  tout  récem- 
ment encore  par  M.  Alphonse  Lefebvre  ;  mais  c'est  surtout  lors  des 
expositions  de  fleurs  et  des  produits  divers  de  Thorticulture  qu'il 
convient  de  les  intéresser  à  cette  œuvre  agréable  d'utilité  publique. 

H.  Femand  Lequet  fils  fait  une  lecture  fort  intéressante  sur  la 
Floraison.  Le  Secrétaire  n'essaiera  pas  d'analyser  ce  travail,  fruit 
d*une  étude  sérieuse,  écrit  avec  autant  de  goût  que  de  talent.  Il  a 
été  écouté  très-attentivement  et  sera  lu  avec  un  vif  intérêt.  M.  le 
Président  remercie  notre  jeune  Collègue  en  lui  disant  que  M. 
Mennechet  qui  a  pris  connaissance  de  son  manuscrit,  en  a  fait 
beaucoup  d'éloges,  persuadé  qu'il  fera  honneur  au  Bulletin  de  la 
Société  (1). 

M.  le  Président  donne  connaissance  à  l'assemblée  de  la  perte  d'un 
horticulteur  distingué  :  M.  Ferrât,  secrétaire-principal-adjoint  de  la 
Société  d'horticulture  d'Ëpernay,  décédé  le  19  Juillet  dernier  à 
l'âge  de  Si  ans. 

Puis  il  annonce  qu'il  a  reçu  une  circulaire  de  M.  Raphaël 
Grauthier,  propriétaire,  avenue  de  SulFren,  à  Paris,  recommandant 
des  procédés  de  préservation  des  fourrages,  de  conservation  des 
pommes  de  terre,  et  donnant  des  indications  sur  la  culture  des 
rosiers.  Lecture  en  est  faite  par  M.  le  Secrétaire-Archiviste  ;  il 
tiendra  cette  circulaire  à  la  disposition  des  membres  qui  désireront 
en  avoir  une  connaissance  plus  grande. 

Une  exposition  générale  et  internationale  d'horticulture  est 
annoncée  pour  les  6,  7  et  8  Septembre  1879,  à  Brie-Gomte-Robert  ; 
le  programme  en  est  mis  à  la  disposition  des  horticulteurs  qui  vou- 
draient y  prendre  part. 

M.  le  Président  informe  la  Société  qu'un  de  ses  membres, 
M.  Desailly,  prie  la  Commission  permanente  de  se  rendre  chez  lui 
pour  examiner  des  plantes  qu'il  ne  peut,  dit-il,  apporter  sur  le 
bureau. 

H.  Desailly,  interrogé  sur  l'espèce  de  plante  dont  il  s'agit, 
répond  que  ce  sont  des  Bégonias  tubéreux.  

(i)  Cette  étude  de  la  Floraison  sera  complétée  par  son  aateur  el 
piÀliée  d'ensemble  dans  un  prochain  bulletin. 
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Diverges  observations  se  produisent  à  ce  sujet  : 

M.  Raquet  dit  que  nos  réunions  perdraient  beaucoup  de  leur 
nltrait  si  Ton  se  rendait  chez  les  horticulteurs  pour  éviter  le  dépla- 
cement de  leurs  plantes. 

M.  Garon-Fiquet  et  plusieurs  autres  membres  se  feraient  inscrire 
aussi,  disent-ilS)  pour  obtenir  de  semblables  visites. 

M.  Garnier  est  d'avis  que  les  plantes  visitées  chez  un  horiicul* 
teur  ne  peuvent  concourir  avec  les  plantes  apportées  aux  séances. 

M.  Desailly  fait  remarquer  que,  dans  i'aprôs-midi,  les  fleurs  de 
bégonias  sont  refermées  ;  on  ne  pourrait  donc  pas  les  apprécier  à 
leur  valeur  dans  nos  réunions  qui  ont  toujours  lieu  à  deux  heures. 
C'est  pourquoi  il  demande  une  visite  chez  lui,  dans  la  matinée. 

La  Société,  consultée,  décide,  en  principe,  que  la  visite  proposée 
n'aura  pas  lieu. 

M.  Dumont-Carment  informe  ses  collègues  qu'il  trouve  dans  son 
jardin  des  chenilles  de  trois  centimètres  de  longueur,  de  couleur 
jaune,  et  demande  si  quelqu'un  veut  bien  venir  les  examiner. 

M.  Garnier  consent  à  se  charger  de  ce  soin. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  article  du  Journal  (Tagrieuh 
ture  pratique,  signalé  par  M.  Mennechet  qui  en  propose  l'insertion 
dans  le  prochain  bulletin.  Il  s'agit  d'une  maladie  nouvelle,  origi* 
naire  d'Amérique,  qui  attaque  les  Oignons.  Cette  proposition  est 
favorablement  accueillie  :  l'utilité  de  connaître  les  maladies  qui 
causent  des  pertes  considérables  à  nos  cultures  maraîchères  ou 
fruitières,  est  reconnue  par  tous. 

L'attention  est  ensuite  appelée  sur  la  question  d'une  exposition. 

c  Notre  excellent  Président,  dit  M.  Billoré,  que  nous  regrettons  de 

<  ne  pas  voir  encore  au  milieu  de  nous,  est  toujours  occupé  cependant 

<  des  intérêts  de  la  Société  dont  les  suffrages  persévérants  de  ses  eol- 

<  lègues  lui  ont  confié  la  direction.  Il  avait  pensé  à  organiser,  à  Tau- 
c  tomne,  une  exposition  de  fruits  et  de  fleurs  coupées  ;  mais  les 
€  renseignements  qui  lui  sont  parvenus  de  toutes  parts,  l'ont  forcé 
c  à  renoncer  à  ce  projet  à  cause  de  l'insuccès  des  arbres  fruitiers 
c  résultant  de  la  persistance  du  mauvais  temps  et  de  l'arrivée  tardive 
«  des  chaleurs  de  l'été.  » 

L'assemblée  partage  l'avis  de  M.  Mennechet. 
M.  le  Président  recommande  à  la  Commission  permanente  de 
nommer  un  rapporteur  avant  de  passer  à  l'examen  des  produits 
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exposëft  sur  le  Bureau.  M.  Dumont-Carment  s'engage  à  faire 
aigourd'hui  le  rapport  ;  mais  il  demande  aux  exposants  àe  vouloir 
bien  signaler  ce  qu'il  y  a,  suivant  eux,  de  plus  remarquable  dans 
leurs  expositions.  —M.  Garnier  voudrait  qu'une  liste  des  plantes 
exposées  fut  dressée  soigneusement.  Une  recommandation  générale 
est  faite  à  cet  égard  à  MM.  les  horticulteurs  qui  exposent. 

M.  le  Secrétaire  informe  la  Société  qu'une  Tradescantia  nouvelle 
(Tradescantia  multicolor)  dont  il  montre  une  chromo-lithographie, 
vient  d'être  obtenue  par  M.  Stanislas  Lequesne,  horticulteur,  irue 
de  Mare-de-Parc,  li),  à  Rouen,  ou  l'on  pourra  se  la  procurer  (1). 

L'appel  des  membres  présents  étant  fait,  il  est  procédé  au 
tirage  de  la  loterie,  composée  de  5  lots. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  10  minutes. 

Le  Préndent  intMmaire, 
E.  Bu.lor£. 

Le  Seeritaire-géniralrQdjointy 
Alphonse  LsrEBVRE. 


lias  rralta  à  rJBxposliloit  IIitlTerselle. 

Rapport  de  M.  Lamollet, 


Messieurs, 

Délégué  à  l'Exposition  Universelle  de  Paris  par  M.  le  Président 
de  notre  Société  d'horticulture,  j'y  ai  recueilli^spécialement  sur  les 
fruits  à  cidre  et  sur  les  fruits  de  table,  quelques  notes  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  communiquer  ;  j'ai  l'espoir  qu'elles  seront 
consultées  avec  intérêt  par  les  praticiens  ;  elles  seront,  dans  tous 
les  cas,  écoutées  aujourd'hui  avec  bienveillance  et  je  vous  en 
remercie  d'avance. 

Et  tout  d'abord,  pour  les  fruits  à  cidre,  je  me  suis  trouvé  en 

(i)  «  Cette  plante,  sortie  de  la  Traâescomiia  Zebrina,  en  a,  dit  M. 
i<  Lequesne,  la  vigueur  et  la  rusticité.  Ses  feuilles  sent  parties  zébrées 
«  parties  striées  de  rose,  de  violet,  de  lilas  et  de  blanc  et  ses  couleurs, 
c<  qui  sont  le  plus  souvent  parfaitement  tranchées,  sont  aussi  parfois 
«  légèrement  fondues  et  semblent  s'harmoniser  pour  charmer  ToeiL  » 

Elle' a  obtenu  en  i878  à  Rouen  une  médaille  de  vermeil  à  l*Exposilion 
de  la  Société  centrale  cT horticulture  de  la  Seine-Infériew^e, 


Fait  à  la  Séance  du  3  Août  1819. 
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présence  de  la  belle  et  riche  collection  de  la  SociéU^  Centrale  de 
la  Seine-Inférieure  ;  ses  fruits  moulés  par  un  artiste  de  Paris, 
l'habile  M.  Buchetet,  étaient  accompagnés  de  renseignemente 
précieux  sur  les  qualités  des  fruits;  mais,  ce  qui  m*a  le  plus  frappé, 
quant  aux  arbres,  c'est  que  quelques-uns,  autrefois  vigoureux 
et  sains,  comme  les  variétés  connues  sous  le  nom  à* Argile  grise  et 
de  Fréquin  Mane,  ont  perdu,  sous  l'influence  de  la  multiplication 
artificielle  par  la  greffe,  une  grande  partie  de  leur  vigueur 
première.  C'est  ainsi  que  tout  vieillit  dans  la  nature  et  qu'avec  le 
temps  doivent  s'affaiblir,  sinon  disparaître,,  les  meilleures  de  nos 
variétés  de  fruits. 

Aussi  doit-on  faire  toutes  les  années  quelques  semis  pour 
obtenir  de  bonnes  variétés  nouvelles. 

Voici,  par  exemple,  les  variétés  de  iiniits  à  cidre  qui  ont 
été  obtenues  par  M.  François  Godard,  horticulteur  à  Bois-Guillaume 
(Seine-Inférieure)  :  la  Pomme  Godard,  la  Pomme  médaille  d'or,  la 
Pomme  Secrétaire  Pinel,  la  Pomme  Yice-PréMent  Héron,  la  Pomme 
Docteur  Blanehe  ;  j'ai  noté  aussi  comme  bonnes,  dans  les  variétés 
plus  anciennes,  la  Pomme  Martin  Fessardy  la  Pomme  Bramtot,  la 
Pomme  de  Saint-Laurent,  la  Reine  des  hâtives  et  le  Fréquin  Audièvre. 
Toutes  ces  variétées  donnent  un  jus  riche  en  sucre  et  en  tannin. 

Les  arbres  de  plus  sont  aussi  vigoureux  que  fertiles.  Mais  à 
quoi  bon  vous  donner  ici  plus  de  détails,  puisque  ce  printemps 
nous  avons,  au  jardin  de  la  Société,  commencé  une  école  de  fruits 
à  cidre,  déjà  même  nous  en  avons  distribué  des  greffes,  et  avant 
peu  de  temps  il  nous  sera  facile  de  constater  pratiquement  la 
supériorité  de  ces  variétés  choisies  entre  mille  par  des  hommes 
compétents,  sur  ces  variétés  de  hazard  que  depuis  trop  longtemps 
nous  cultivons  à  peu  près  exclusivement  chez  nous. 

Quant  aux  fruits  de  table,  mon  attention  s'est  successivement 
portée  sur  les  plus  gros  déjà  connus  comme  fruits  de  marché,  et 
sur  les  nouveaux  comme  fruits  d'amateur.  Voici,  par  exemple,  la 
Poire  incompai^able  Hacon,  la  Poire  Lebrun,  le  Lieutenant  Poidevin, 
la  Fortunée  Boislot,  la  Chamoisi,  Braconot,  le  Chat  briilé,  toutes 
d'une  dimension  remarquable  dans  les  variétés  nouvelles  ou 
encore  peu  connues.  J'ai  relevé  les  noms  suivants  :  le  Président 
Mas,  qui  mûrit  en  décembre;  le  Maréchal  Vaillant;  ces  deux 
variétés  sont  d'assez  gros  fruits  ;  le  bon-Chrétien,  François  Frépely 
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si^alés,  comme  très  bonnes  poires  d'hiver  ;  le  Beurre  Amandé  et 
le  Beurré  Duvaly  qui  mûrissent  en  novembre,  et  enfln  le  Prérident 
Van-Moms  qui  mûrit  en  janvier. 

Là,  j'ai  vu  avec  les  collections  françaises  dont  je  viens  de  vous 
faire  connaître  les  variétés  les  plus  intéressantes,  une  collection  de 
fruits  de  table,  en  variétés  que  nous  cultivons  en  général  chez 
nons,mais  qui  était  venue  du  fond  de  la  Pologne;  un  catalogue  bien 
rédigé  en  français  donnait  des  notes  sur  la  rusticité,  sur  la 
résistance  surtout  aux  grandes  gelées  de  ce  pays  au  rude  climat  ; 
la  Duchesse  d'Angoulême,  la  William,  et  tant  d'autres  variétés  de 
mérite,  aux  bois  tendres,  gèlent  souvent  dans  les  hivers  rigoureux  ; 
les  plus  rustiques  même  souffrent  beaucoup,  et  pourtant  les 
Polonais  s'obstinent,  tant  leurs  fruits  sont  appréciés  partout, 
à  les  cultiver  tant  bien  que  mal  ;  mais  nous,  qui  sommes  plus 
favorisés  par  le  climat,  et  qui  trouverons  ailleurs,  en  Angleterre 
et  dans  le  Nord  de  l'Eurpe  surtout,  des  débouchés  avantageux, 
nous  devons  faire  de  nouvelles  plantations;  et,  si  nous  voulons  atti- 
rer chez  nous  les  acheteurs  étrangers,  faire  un  commerce  sérieux 
d'exportation,  il  faut  que,  dans  plusieurs  villages  disposant  d'un 
hm  sol,  comme  celui  du  Sanierre,  du  Vimeu,  chaque  cultivateur 
plante  un  ou  deux  hectares  de  Poiriers  et  de  Pommiers  à  couteaux, 
qu'on  élèverait  en  demi- tige  comme  les  Cerisiers  aux  environs  de 
Montmorenci;  c'est  dans  ces  conditions  seulement  que  nous 
pourrons  établir  à  notre  profit  un  commerce  sérieux  d'exportation 
de  fruits  de  table.  Puissent  alors  ces  quelques  notes  que  je  viens 
de  lire,  être  consultées  utilement  par  nos  horticulteurs. 


Appmwtm  de  Produits  mur  la  Baraaa  à  la  0éMee 
do  99  Sain  18 

Compte-Rendu  de  la  Commission  permanente. 


En  commençant  le  rapport  sur  les  produits  exposés  à  la  séance 
du  22  Juin,  il  me  semble  qu'une  comparaison  ne  serait  point  trop 
déplacée.  La  salle  de  nos  travaux  ne  ressemble-t-elle  pas  à  une 
ruche  ou  chaque  abeille  vient  apporter  son  miel  le  mieux  distillé  ? 


MESSIEURS, 
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Vous  savez  les  admirations  que  provoque  ce  dernier  et  les  délices 
qu*il  procure.  Le  nombre  des  abeilles  augmente  et  leurs  produits, 
tout  en  gagnant  par  la  quantité,  ne  perdent  point  par  la  qualité.  Si 
le  plaisir  des  assistants  redouble  à  la  vue  de  ces  légumes  et  de 
ces  fleurs,  la  tâche  de  la  Commission,  et  surtout  celle  du  Rappor- 
teur, devient  de  plus  en  plus  laborieuse  ;  mais,  dans  les  sociétés 
comme  la  nôtre,  tout  va  de  pair  :  plus  le  travail  présente  de  difli- 
cultés,  plus  votre  indulgence  nous  est  acquise.  C'est  donc  avec  con- 
fiance que  tout  de  suite  nous  entrons  dans  Texamen  des  apports  des 
excellents  horticulteurs  qui  savent  si  bien  ajouter  à  l'intérêt  de 
nos  séances  par  les  produits  variés  de  leurs  cultures,  et  nous  espé- 
rons que  désormais  la  désignation  du  rapporteur  de  la  Commission 
ne  rencontrera  que  de  Tempressement  et  du  zèle  de  la  part  de  tous. 
Il  y  avait  sept  exposants  : 

Le  premier,  M.  Chrétien,  jardinier  à  Querrieux,  chez  M.  Crépin. 

Il  avait  exposé  des  Pommes  de  terre  Marjolaine  cultivées  sous 
châssis,  produits  de  deux  récoltes.  La  première  récolte  fut  faite 
au  bout  de  85  jours.  Une  deuxième  plantation  sous  les  mêmes 
châssis  lui  avait  permis,  dès  le  2  Mai,  de  faire  tine  seconde 
récolte.  Un  certificat  de  M.  Crépin  venait  attester  ce  résultat. 
Quant  à  nous,  nous  ne  pouvons  qu'adresser  des  éloges  à  M.  Chré- 
tien; il  comprend  qu'aujourd'hui  ce  n'est  pas  assez  de  faire  bien, 
il  faut  faire  vite. 

M.  Chrétien  avait  joint  â  cet  apport  un  lot  de  70  fleurs  de  Pensées 
Ici  le  nombre  n'a  que  peu  relevé  le  mérite.  Ce  fleurs  étaient  ordi- 
iinn'e>î,  soit  comme  grandeur,  soit  comme  coloris. 

Le  deuxième  exposant  était  M.  Studler,  jardinier  à  La  Neuville. 

Il  nous  a  montré  6  variétés  de  Laitue,  telles  que  Blonde  de  Berlin, 
grosse  brune  paresseuse  ^  Palatine  ou  rousse ,  variétés  figurant 
dans  les  catalogues  de  la  maison  Vilmorin,  toujours  désireuse  de 
répandre  les  meilleurs  légumes. 

Trois  variétés  d'oignons,  entr'autres  le  blanc  hâtif  de  PariSf  trop 
peu  cultivé  dans  notre  région. 

Un  magnifique  Chou  Cœur  de  bœuf, 

M.  Studler  cultive  aussi  bien  les  fleurs  que  les  légumes;  il  avait 
accompagné  et  orné  ces  derniers  de  deux  corbeilles  de  Renoncules, 
Ces  plantes  sont  négligées  depuis  un  grand  nombre  d'années  ;  vl 
pourtant  les  Hollandais  leur  ont  prodigué  les  meilleurs  soins  de 
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culture  et  en  ont  fait  une  propagande  étonnante.  La  Renoncule 
Asiatique  est  une  des  plus  belles  plantes  d'ornement  ;  elle  peut 
rivaliser  avec  l'Anémone  ;  et  si  la  couleur  bleue  lui  eût  été  donnée, 
elle  l'emporterait  assurément  sur  cette  dernière  par  la  variété  de 
ses  coloris.  Mais  que  peut  le  mérite,  la  beauté  môme,  contre  la 
mode?  Nos  félicitations  à  M.  Studler  qui  a  su  vaincre  ce  préjugé. 

L'apport  de  M.  Roussel,  jardinier  à  Longueau,  comprenait  : 

Neuf  variétés  de  Pois  dont  quatre  nouvelles  ou  peu  répandues, 
telles  que  Sabre  (nouveau)  qui  atteint  une  hauteur  de  1"^50  ;  blanc, 
très-productif,  cosse  recourbée  dans  le  sens  contraire  de  celle  du 
Pois  d'Auvergne  ;  Léopold  II,  dont  la  hauteur  est  de  l''20  ;  blanc, 
à  très-grosses  et  longues  gousses,  hâtif,  productif,  donnant  tout  a 
la  fois,  ce  qui  le  rend  très- avantageux  pour  la  culture  maraîchère. 

FèveK  de  Marais^  Fèves  de  Windsor  à  cosses  et  grains  plus  gros 
que  ceux  de  la  Fève  des  marais, 

Haricots  noirs  hâtifs  de  Belgique,  très-hâtifs,  à  cosses  légèrement 
marbrées  ;  recherchés  pour  la  cueillette  en  vert. 

Son  apport  était  complété  par  des  fleurs  coupées  et  des  plantes, 
parmi  lesquelles  quatre  variétés  à' Aehyranthes  dont  une  sans  nom, 
assez  remarquable  et  n'ayant  point  encore  paru. 

Ce  jardinier  ne  noub  avait  point  encore  offert  de  si  beaux  pro- 
duits. Aussi  la  Commission  a-t-elle  pris  en  considération  les  efforts 
généreux  de  M.  Roussel,  pour  lui  accorder  une  haute  récompense; 
Elle  présente  M.  Roussel,  â  ses  collègues,  comme  un  exemple  de 
ce  que  peut  la  persévérance  ;  un  travail  soutenu  et  opiniâtre  vient 
à  bout  de  tout. 

Les  autres  exposants  dont  nous  avons  à  vous  entretenir,  n'avaient 
que  des  fleurs. 

M.  Fagard,  jardinier,  chez  M.  de  Morgan,  à  Belloy-sur-Somme. 

Son  apport  était  peu  fourni;  mais  il  présentait  un  certain  intérêt. 

Une  Ombelle  (fe  Clivia  nobilis,  AmaryUidée  de  l'Afrique  Australe, 
qui  s'accommode  bien  des  appartements  et  y  refleurit  parfaitement 
près  des  fenêtres. 

Un  Anthurium  Scherzerianum,  aroïdée  de  serre  chaude  dont  la 
spathe  d'un  beau  rouge  écarlate  dure  très-longtemps. 

Enfin,  et  c'est  là  ce  qui  avait  le  plus  de  valeur,  une  tige  florale 
d'une  variété  du  Bégonia  tubéreux  Vésuvius.  Les  fleurs  se  prosen- 
tent et  se  tiennent  bien,  ce  qui  a  valu  à  celte  variété  le  nom  d'erecta. 
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Restent  trois  horticulteurs-marchands. 

M.  Pecqueux,  horticulteur,  rue  Jules  Barni  (Petit  faubourg  de 
NoyoD),avait  exposé  douze  plantes,  parmi  lesquelles  nous  citerons  le 
Streptoearpu$polyanthu8.  Var.  biflorus,  (Cyrtandracée  de  Port-Natal), 
à  fleurs  d'un  beau  bleu  lilacé.  Cette  plante  fleurit  .presque  toute 
rannée,  sans  beaucoup  de  soins.  M.  Herincq  a  fait  remarquer  que 
la  forte  lumière  produit  sur  les  feuilles  des  effets  très-singuliers. 
,c  J'ai  vu,  dit-il,  à  la  suite  d'une  insolation  trop  forte,  les  feuilles 
c  devenir  d'un  rouge  carmin  violacé  et  reprendre  leur  belle 
€  nuance  verte,  sans  laisser  aucune  trace,  dans  l'espace  d'une 
c  journée.  —  Le  manque  d'humidité  sous  les  feuilles  produit  le 
c  môme  phénomène,  même  exposées  à  un  soleil  doux.  > 

Un  Platycerium  alekome,  fougère  bizarre  dont  les  frondes  sont  de 
deux  sortes  :  les  stériles  formées  d'une  expansion  foliacée  et  les  fer- 
tiles dressées,  lobées  comme  des  cornes  d'élan.Originaire  des  Indes, 
cette  fougère  pousse  bien  en  appartement,  suspendue  dans  un 
panier. 

Trois  espèces  d'Anthurium,  VAnthurium  magnificum  et  VAnthu- 
rium  leticoneurum,  cultivés  pour  leur  feuillage,  puis  un  Antkurium 
Scher%erianumj  semis  âgé  de  3  ans.  Ce  mode  de  reproduction 
donne  plus  promptement  un  grand  nombre  de  plantes,  mais  anni- 
hile les  types  horticoles.  N'est-ce  pas  ce  qui  est  arrivé  pour  cette 
graminée  ornementale,  le  Gy^ierium  argenteum  ? 

Les  demandes  de  cette  plante  ont  dépassé  la  production  par 
divisions.  Alors  sont  arrivés  les  semis  et  avec  eux  les  vai'iétés. 
Aujourd'hui  le  type  de  cette  plante  est  devenu  très-rare.  C'est 
pourquoi  dans  certains  catalogues  on  voit  après  les  mots  Gynerinm 
argenteum  la  désignation  <  vrai  >. 

En  résumé  M.  Pecqueux  nous  a  présenté  quelques  plantes  fonda- 
mentales. Il  faut  savoir  gré  à  cet  horticulteur,  qui  a  su  non  seule- 
ment les  choisir,  mais  encore  les  cultiver  avec  un  soin  tout 
particulier. 

Arrivons  maintenant  aux  plantes  de  M.  Fernand  Lequet,  horticul- 
teur, chez  son  père,  rue  Saint-Fuscien  ; 

Parmi  les  douze  plantes  exhibées,  nous  remarquons  un 
Maranla-Leuconeura,  variété  Massangeana,  qui,  par  son  noble 
feuillage  et  ses  colorations  varices,  mérite  une  place  d'honneur 
dans  nos  serres  à  côté  des  Caladium  ;  un  Dortfenia  caulesc^'^,' 
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Morée  intéressante  par  ses  feuilles  légàrement  panachées  et  curieuse 
par  son  inflorescence  en  sycone.  La  fleur  est  une  fleur  de  composée 
jretOMmée  ;  le  réceptacle,  au  Heu  d'être  convexe  comme  dans  ces 
dernières,  est  concave. 

Un  Cyptipedium-BoxalU,  orchidée  récente,  de  serre  chaude. 

Un  Odontoglossum'hastilabiumy  à  labelle  en  forme  de  bâche  ; 
orchidée  très  florifère. 

Un  Adiantum'-Luddemannianum,  capillaire  nouvelle,  remarqua- 
ble par  ses  frondes  crippées. 

Un  Pelargonium-inquinanSy  variété.  New  life.  C'est  un  zonale 
à  fleurs  panachées  de  blanc-rosé.  Cette  nouveauté  vient  d'un 
rameau  qui  présenta  cette  anomalie,  et  fut  fixé  au  moyen  du  bou- 
turage par  M.  Cannell.  Que  de  variétés  on  obtiendrait  de  cette 
façon,  si  les  horticulteurs  s'appliquaient  à  examiner  toutes  leurs 
plantes  en  détail  ! 

Un  Arthropodiufn'Citratumf  liliacée  de  la  nouvelle  Zélande  et  par 
conséquent  do  serre  froide.  C'est  une  vieille  plante  à  fleurs  blanches 
qui  n'est  plus  assez  cultivée. 

Le  lot  de  M.  Lequet  était  un  lot  d'amateur  et  de  connaisseur.  Il 
n'avait  pas  l'éclat  des  collections  de  variétés  d'une  même  plante. 
On  aime  à  voir  réunis  dans  le  même  local  et  côte  à  côte  des  végé« 
taux  de  contrées  différentes. 

Nous  avons  maintenant,  pour  terminer  notre  examen,  à  vous, 
dire  quelques  mots  des  plantes  de  M.  Garon-Fiquet,  horticulteur  au 
faubourg  de  Hem. 

Parmi  les  plus  intéressantes,  nous  citerons  une  maguitique  potée 
de  Cyrtodeira-fulgida,  Gesnériacée  à  feuilles  hispides  et  panachées 
Les  fleurs  nombreuses  qui  la  couvraient,  étaient  d'un  rouge 
brillant.  On  voit  rarement  des  exemplaires  de  cette  plante  aussi 
bien  cultivés.  Elle  a  fait  l'admiration  bien  méritée  de  tout  le  monde. 

Deux  beaux  spécimens  de  Draccmaj  le  Dracoma  gloriosa  et  le 
Ihracœna  hybrida,  plantes  à  feuilles  panachées  qui  jouent  un  grand 
rôle  pour  la  décoration  des  appartements. 

Une  Faurcraya  Lindini,  amaryllidée  d'avenir. 

Quelques  BertoUmia,  (MéUutomacées  du  Brésil).  Ces  plantes  de 
haute  serre  chaude  exigent  beaucoup  de  soins  ;  mais  elles  rcHri- 
buent  largement  l'horticulteur  par  leur  feuillage  aux  nuances 
variées,  qui  s'anime,  suiv  ant  le  jeu  de  la  lumière,  d'effets  agréables. 
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Du  reste,  on  Fa  dit  :  ce  sont  des  bijoux  horticoles.  Les  sujeis 
présentés  étaient  irréprochables. 

En  finissant,  énumérons  quelques  Broméliacées  d'élite  :  VEnekfh 
lirian  Saundersi  et  PEneholirion  earaUinufrij  remarquables  par 
leur  feuillage,  et  le  BiJbergia  rhodocyan^  dont  la  hampe  florale 
présente  â  la  sommité  des  écailles  roses,  qui,  longtemps  apràs  la 
flétrissure  des  fleurs,  font  croire  que  la  plante  est  encore  fleurie. 

Le  lot  dont  il  s*agit  était  remarquable  de  fraîcheur  et  de  santé. 
Aussi  la  commission  a-t-elle  été  unanime  â  voter  des  félicitations 
è  M.  Oaron-Fiquet. 

Après  cet  examen  la  Commission  à  cru  devoir  vous  proposer  les 
points  suivant  : 


8  points  à  M.  Fagard. 

4  »  »  M.  Chrétien. 

5  >  >  M.  Pecqueux. 
8  >  >  M.  Studler. 

8  >  >  M.  Lequet. 

10  >  >  M.  Roussel. 

10  •  •  M.  Caron-Fiquet. 


Wimppwt  de       Daeately  au  nom  de  Im  CommlfisleB 
charar^e  de  rexameii  des  compies  de  la  Saclété 
paor  t898« 

Messieurs, 

Dans  une  de  vos  dernières  séances  vous  avez  renvoyé  à  une 
Commission  spéciale  Texamen  des  comptes  de  M.  le  Trésorier 
pour  Texercice  1878, 

Votre  Commission  s'est  acquittée  de  sa  mission  avec  le  soin  le 
plus  scrupuleux,  car  chacun  de  ses  membres  a  vérifié  les  chiffres, 
article  par  article. 

J*ai  rhonneur  de  vous  faire  connaître,  en  son  nom,  qu'elle  n*a 
aucune  critique  à  vous  présenter  sur  ce  compte,  qu'elle  a  trouvé 
établi  avec  la  plus  grande  régularité. 

La  situation  finnncière  de  la  Société  est  excellente,  ainsi  que 
les  chiffres  le  prouvent,  et  peut  permettre  de  faire  face  aux  éventtia» 
lités  qui  se  produiraient. 
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Ce  compte  révèle  toutefois  une  diminution  dans  le  nombre  des 
membres  de  la  Société,  diminution  motivée  par  des  décès,  des 
départs  ou  autres  motifs.  Votre  Commission  la  signale  à  toute  votre 
attention  et  pense  que,  si  Ton  désire  la  prospérité  de  la  Société,  il 
est  indispensable  de  faire  d'activés  démarches,  non*seulement  pour 
combler  les  vides  par  de  nouvelles  adhésions,  mais  aussi  pour  aug- 
menter de  plus  en  plus  le  nombre  des  sociétaires;  elle  compte,  n 
cet  égard,  sur  votre  empressement  afin  d'atteindre  ce  résultat 
désirable. 

Une  observation  déjà  faite  a  été  renouvelée  au  sujet  des  Bons  de 
loterie  délivrés  en  séance  et  qui  ne  sont  pas  touchés  en  temps 
utile.  —  Dans  l'intérêt  d'une  bonne  administration,  il  importe  que 
les  gagnants  touchent  ces  bons  dans  le  délai  de  trois  mois  qui  est 


En  résumé,  votre  Commission  vous  propose.  Messieurs,  d'ap- 
prouver les  comptes  de  M.  le  Trésorier  pour  l'exercice  1878,  ainsi 
que  le  projet  de  budget  de  1879  qui  y  est  annexé,  lequel  est  établi 
d'après  les  bases  habituelles,  sauf  qu'elle  y  a  porté  de  30  à  40  francs 
l'indemnité  annuelle  accordée  au  concierge  de  l'Hôtel-de- Ville. 


c  H.  Max.  Cornu  signale  a  l'Académie  des  Sciences  une  maladie 
nouvelle,  originaire  d'Amérique,  qui  attaque  les  oignons.  Cette 
maladie  se  manifeste  sous  forme  d'une  poudre  noire  qui  remplit 
l'épaisseur  des  écailles  du  bulbe  et  la  base  des  feuilles.  Les  bulbes 
atteinte  appartiennent  à  la  variété  précoce  de  l'oignon  blanc  et 
principalement  de  Voignon  de  Nanoy. 

c  Cette  poussière  noire  est  formée  par  les  spores  d'une  ustila- 
ginée  qui  parait  destinée  à  produire  des  effets  redoutables^ 
comparables  à  ceux  du  charbon  du  blé,  du  maïs,  du  sorgho,  de  la 
carie  des  céréales,  etc.  La  maladie  étant  à  son  début,  les  marai- 
chers  ne  semblent  pas  s'en  préoccuper. 

«  Ce  champignon,  dit  M.  Cornu,  a  fait  récemment  son  apparition 
en  Amérique  ;  c'est  depuis  une  douzaine  d'années  seulement  qu'il 
exerce  ses  ravages,  dans  les  Etats  de  Connecticut  et  de  Massachu- 


prescrit. 


JVooTelle  maladie  de  MllirvoB. 
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setts,  où  Toignon  forme  une  branche  importante  de  culture.  Il  y 
produit  des  dégâts  de  plusieurs  milliers  de  dollars  (1)  par  an.  Le 
chaulage  des  graines  est  sans  effet,  les  traitements  du  sol  sont 
inefficaces  ;  il  faut  attendre,  paraît-il,  quatre  années,  avant  de 
recommencer  les  cultures. 

c  M.  le  docteur  Farlow,  qui  désigne  ce  parasite  sous  le  nom 
(Vurocystis  cepulœ,  pense  qu*il  est  venu  de  quelque  plante  sau- 
vage. » 


La  nouveUe  maladie  de  V oignon  n'est  toutefois  signalée  jusqu'ici 
qu'aux  environs  de  Paris,  mais  il  est  supposable  qu'elle  s'étendra. 
Les  marakhers  doivent  donc  se  tenir  sur  leurs  gardes. 

(Journal  d'Agriculture  pratique). 


{{)  Le  dollar,  monnaie  d'argent  des  États-Unis  d'Amérique  vanl 
li  francs  42  centimes. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  DIMANCHE  9  NOVEMBRE  1879 
(?•  Séance  de  Vannée). 


Présidence  de  M.  Euo.  Msnnechet. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/2.  —  Soixante- quinze 
membres  sont  présents. 

La  Société  est  heureuse  de  revoir  siéger  au  Bureau,  qui  est  au 
^nd  complet,  MM.  Mennechet  et  Richer,  que  la  maladie  en  avait 
tenus  éloignés  depuis  longtemps.  Aussi,  M.  le  Président,  avant  de 
donner  la  parole  au  Secrétaire  pour  la  lecture  du  procôs-verbal,  se 
lève  et  s'exprime  ainsi  : 

€  Messieurs, 

€  Avant  de  commencer  la  séance,  permettez-moi  de  vous  remer- 
c  cier  tous,  aujourd'hui  de  vive  voix,  de  la  sympathie  que  vous 
c  m'avez  témoignée  dès  que  vous  avez  appris  le  cruel  accident 
c  dont  j'ai  été  victime  à  Lille. 

c  Délégué  par  le  Ministre,  j'étais  allé  pour  vous  y  représenter  et 
€  défendre  les  droits  de  l'Horticulture  â  concourir  au  même  titre 
€  et  dans  les  mêmes  conditions  que  les  autres  spécialités  de 
c  l'Agriculture  ;  c'est  un  vœu  que  j'exprimais  depuis  longtemps, 
€  avec  MM.  Hardy  et  Du'  Breuil,  dans  les  concours  régionaux  et 
c  qui,  je  l'espère,  sera  bientôt  entendu  et  exaucé,  car  il  a  une 
c  grande  importance  pour  l'avenir  des  sociétés  et  pour  l'Horticul- 
€  ture  tout  entière  qui  doit  occuper  la  place  qu'elle  mérite  à  côté 
«  de  l'Agriculture.  —  Un  malencontreux  portique  m'a  arrêté  à  la 
c  veille  et  au  seuil  mène  de  nos  travaux  ;  mais  l'idée  a  pu  continuer 
c  sa  route  sans  moi  et  sans  encombre. 

J'ai  été  profondément  touché  de  toutes  vos  manifestations  cor- 
c  diales  qui  m'ont  prouvé,  une  fois  de  plus,  que  notre  Société 
c  est  une  grande  famille  dont  les  membres,  unis  par  une  alTec- 
c  tueuse  solidarité,  partagent  les  douleurs  comme  les  joies  de 
€  chacun  d'entre  nous. 
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<  C'est  i  ce  sentiment,  à  la  bonne  harmonie,  à  la  confraternité 
€  qui  régnent  et  qui  doivent  toujours  régner  entre  nous,  que  nous 
«  devons  Tunion  et  la  force  de  notre  Société,  où  chacun  comprend, 
«  en  y  entrant,  le  désir  et  le  but  de  coopérer  avec  abnégation  à  la 
t  prospérité  et  au  progrès  de  Tassociation  toute  entière. 

€  Pendant  mom  absence  forcée,  la  Société,  que  j'avais  laissée 
t  entre  des  mains  habiles  et  dévouées,  n'a  point  périclité  et  j'en 
t  remercie  me»  excellents  collègues  du  Bureau,  en  particuli*er 
c  M.  Billoré  qui  a  bien  voulu  mû  remplacer  au  fauteuil  de  la 
i  Présidence,  que  ne  pouvait  occuper  non  plus  notre  cher  Vîce- 
«  Président,  retenu  aussi  depuis  longtemps  par  la  maladie.  C'est 
«  pour  moi,  aujourd'kui,  un  double  bonheur  de  me  retrouver  au 
c  milieu  de  vous  et  de  voir  à  mes  côtés  mon  éminent  collaborateur, 
«  M.  le  docteur  Richer. 

c  Nous  allons  reprendre  nos  travaux  plus  activement  que  pen- 
c  dant  l'été,  qui  disperse  un  peu  nos  membres  ;  nous  allons  pré- 

<  parer  les  bases  d'une  exposition  qui  aura  lieu  en  1880,  à  une 
«  époque  qui  sera  ultérieurement  fixée,  exposition  dans  laquelle 
c  les  instituteurs  occuperont  une  large  place  au  point  de  vue  de 
c  l'enseignement  horticole. 

c  L'année  prochaine  sera,  je  l'espère,  plus  propiee  aux  travail- 
€  leurs  des  champs  et  des  jardins  et  nous  pourrons  alors  prouver 
c  à  tous  que  notre  Société  est  vivace  et  florissante,  et  que  grâce 
c  tu  zèle,  au  concours  que  chacun  de  vous,  par  ses  connaissances 
c  pratiques  et  par  ses  travaux,  peut  nous  apporter,  elle  continuera 

<  à  prospérer  et  à  grandir. 

c  C'est  là  le  seul  but  de  mes  efforts  et  toute  mon  ambition.  » 

Ces  paroles,  prononcées  d'une  voix  émue ,  sont  couvertes 
d'applaudissements. 

M.  Alphonse  Lefebvre,  secrétaire  général  -adjoint,  donne  ensuite 
lecture  du  procès-verbal  de  la  Séance  du  3  Août  1879,  qui  ne  sou- 
lève aucune  observation,  et  dont  M.  le  Président  déclare  l'adoption. 

Sont  présentés  par  le  Conseil  d'administration  et  admis  comme 
membres  titulaires  : 
MM.  DiDON  (Albert),  employé  de  commerce,  rue  S*-GeofFroy,  84  ; 
SoRBL  (Edouard),  jardinier,  boulevard  Guyencourt,  29  ; 
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MM.  BDULBNgER  (Arsène)y  instituteur  public  à  Gaulières,  canton 
de  Poix  ; 

et  Studler,  garçon  jardinier  à  Courcelles-sous-Moyencourt. 

Puis,  M.  le  Président  informe  rassemblée  qu'il  a  écrit,  à  la 
date  du  25  Septembre  1879  (1)  au  sujet  de  Tinondation  des 
cultures  maraîchères,  à  la  Commission  nommée  par  le  Conseil 
général,  lors  de  sa  dernière  session,  pour  étudier  cette  importante 
question,  et  que  M.  le  comte  Léon  de  Chassepot,  l'un  de  nos 
sociétaires,  membre  de  cette  Commission,  a  été  prié  de  se  faire 
l'interprète  auprès  d'elle  des  réclamations  que  la  Société  a  fait 
entendre  dans  l'intérêt  de  l'hortillonnage  compromis  par  l'éléva- 
tion excessive  des  eaux  de  la  Somme.  M.  de  Chassepot  annonce 
aujourd'hui,  par  une  lettre  adressée  à  M.  le  Président,  qu'il  a  prié 
M.  le  Maire  d'Amiens  de  lui  prêter  son  concours,  et  que  ce  magis- 
trat a  bien  voulu  déléguer  à  cet  effet  l'un  de  ses  adjoints,  M. 
Cottrelle-Maisant,  avec  lequel  il  sera  heureux,  dit-il,  de  se  concerter 
pour  proposer  à  la  Commission  du  Conseil  général  tout  ce  qu'il 
sera  possible  de  faire  pour  sauver  la  situation  de  notre  importante 
industrie  maraichère. 

M.  Dumont-Carment  rend  compte,  au  nom  de  la  Commission 
permanentej  de  l'examen  qu'elle  a  fait,  à  la  suite  de  la  précédente 
séance,  des  plantes  et  des  produits  exposés  sur  le  Bureau  par  cinq 
horticulteurs,  auxquels  il  a  été  accordé,  dans  l'ordre  suivant, 
les  points  que  leurs  apports  lui  ont  paru  mériter  : 

MM.  Edmond  D'Hangest   10  points. 

Caron-Fiquet   10  » 

Lequet  Jeune   9  > 

David   9  » 

Pecqueux,  Roussel,  Chrétien,chacun  5  » 

Studler   4  > 

Fagard  .  .  ,   3  » 

M.  le  Président  remercie  M.  Dumont  du  rapport  très-complet 
qu'il  vient  de  faire  avec  son  zèle  ordinaire,  et  les  applaudissements 
de  l'assemblée  font  écho  à  ce  juste  témoignage  de  satisfaction. 

M.  Femand  Lequet  continue  la  lecture  qu'il  a  commencée  dans 


(l)  {Voir  page  UT.) 
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la  séance  du  S  Août,  d'une  étude  intitulée  :  €  La  Flùrakon^  9e$ 
causeSy  ses  moyens.  > 

Cette  communication  de  notre  jeune  collègue  est  écoutée  avec 
infiniment  de  plaisir  et  M.  le  Président  déolare  que  cet  intéressant 
sujet  de  botanique  pratique  est  traité  avec  autant  de  goût  que  de 
savoir  par  M.  Femand  Lequet,  qui,  par  cette  seconde  partie  de 
son  travail,  a  donné  une  nouvelle  preuve  de  son  esprit  studieux 
et  observateur  ;  la  Société  lui  renouvelle,  par  ses  applaudisse- 
insnts  prolongés,  ses  encouragements  les  plus  sympathiques,  s'as- 
sociant  ainsi  unanimement  aux  paroles  de  satisfaction  de  M. 
Monnechet. 

M.  le  Président  communique  ensuite  divers  prospectus  envoyés 
par  M,  Chapellier,  concernant  les  cordons  spiraux  appliqués  à  la 
culture  des  arbres  fruitiers  et  dont  le  Bulletin  de  la  Société  a  déjà 
fait  mention  Ç). 

Ce  système  donne  lieu  à  quelques  observations  de  la  part  de 
M.  Dumont-Carment,  qui  le  considère  comme  une  simple  fantaisie, 
bonne  pour  un  amateur  et  ne  pouvant  être  adoptée  par  les  horti- 
culteurs sérieux.  —  M.  Dufételle  lui  réplique  que  cette  culture 
en  pots  présente  de  grands  avantages  pour  les  personnes  qui,  ne 
disposant  pas  de  grands  espaces,  désirent  cependant  avoir  des 
fruits  et  de  nombreuses  variétés;  que  d'ailleurs  ce  procédé  de 
culture,  qui  offre  ce  double  avantage,  peut  être  appliqué  en  pleine 
terre  et  dans  les  grandes  exploitations. 

M.  Raquet  partage  cet  avis,  et  M.  le  Président  dit  qu'avant  de  se 
prononcer  définitivement  sur  le  mérite  de  ce  système,  des  expé- 
riences seront  faites  au  Jardin  de  la  Petite  Hotoie  où  seront  placés 
les  cordons  spiraux  mis  à  la  disposition  de  la  Société  d^orticulture 
par  M.  Chapellier,et  que  rapport  en  sera  fait  en  temps  utile  à  l'une 
de  nos  séances. 

M.  Dumeige,  secrétaire-archiviste,  fait  l'appel  des  membres 
présents,  qui  doivent  concourir  au  tirage  deslots^au  nombre  de  Atitt, 
consistant  en  arbustes,  plantes,  gravures,  instruments  et  ouvrages 
d'horticulture  à  prendre  chez  divers  membres  de  la  Société. 

Cette  loterie  terminée,  M.  le  Président  invite  la  Commission 
permanente  à  se  réunir,  a  nommer  de  suite  son  rapporteur  et  â 

O  Voir  tome  VIII,  page  180. 
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procéder  à  Texamen  des  produits,  aussi  nombreux  que  remar- 
quables, apportés  à  la  séance  par  MM.  Caron-Fiquet,  François, 
Pecqueux,  Chrétien,  Studler,  David,  Lécaillet,  Roussel  et  Lequel. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séanee  est  levée  à  quatre 
heures. 

Le  Secrétaire  général.  Le  Président, 

E.  BiLLORK,  Eug.  Mennighst. 


JLettres  «dressées  à  la  CsmiMlssIsn  da  Csnsell 
géwkérmi  mu  sqjet  de  Im  sarëlëTAtlon  des  eMx 
ékmnm  tm  Tallëe  de  Ssmine. 


Amiens,  25  Septembre  1879. 

A  Monsieur  lb  Comte  Léon  de  CnAssEPOt,  Membre 
du  Conseil  général  de  la  Somme. 

€  Je  viens  appeler  l'attention  de  la  Commission  dont  vous  faites 
€  partie  pour  étudier  les  causes  des  crues  de  la  Somme  et  pour  y 
c  porter  remède,  sur  l'hortillonnage  d'Amiens,  qui  a  tant  souffert, 
€  cette  année,  de  cet  exhaussement  des  eaux  qui  n'a  pas  pour 
€  seule  cause  la  quantité  d'eau,  tombée  pendant  l'été. 

«  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  vous  intéressiez  tout  particulière- 
c  ment  à  ces  laborieuses  et  patriarcales  populations,  et  que  vous 
c  ne  plaidiez  leur  cause  dans  la  Commission  ;  c'est  du  reste  celle 
c  de  tous  les  cultivateurs  riverains  de  le  Somme. 

€  Veuillez  agréer,  mon  cher  Collègue,  l'assurance  de 
c  mes  sentiments  affectueux  et  dévoués. 

c  Eug.  Menneghet, 

«  Président. 


<  P.  S.  Je  vous  serai  obligé  de  remettre  au  Président  de  votre 
c  Commission  la  lettre  ci-jointe  que  je  lui  adresse.        ^  i 
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Amiens,  25  Septembre  1879. 


k  Messieurs  les  Membres  de  la  Commission  d'étude 
de  la  rivière  de  Somme. 

Messieurs, 

Ayant  appris  qu'une  Commission  a  été  nommée  par  le  Conseil 
général  pour  s'occuper  des  eaux  de  la  Somme  qui  ont  occasionné, 
cette  année,  des  dommages  si  considérables  aux  marais  commu- 
naux et  à  toutes  les  terres  en  culture  de  la  vallée  de  la  Somme, 
dans  les  arrondissements  d'Amiens,  de  Péronne  et  d'Abbeville, 
pour  rechercher  les  causes  de  ces  inondations  fréquentes  et  indi- 
quer lesmesures  à  prendre  pour  les  en  préserver  à  l'avenir,  je  viees, 
comme  Président  de  la  Société  d'Horticulture  de  Picardie  au  nom 
de  ces  familles  de  l'hortillonnage,  qui  ont  vu  leurs  récoltes  anéan- 
ties, leurs  fumiers  dispersés  et  leurs  berges  enlevées,  appeler  tout 
votre  intérêt  et  toute  votre  sollicitude  sur  le  véritable  désastre 
qu'elles  ont  éprouvé.  C'est  pour  elles  un  dommage  dont  les  pe^ 
sonnes  qui  connaissent  ces  cultures  difficiles  et  ingrates,  peuvent 
seules  se  rendre  compte. 

Cette  cause  d'ailleurs  intéresse  non-seulement  les  producteurs, 
mais  aussi  les  consommateurs  si  nombreux,  tant  à  Amiens  qu'au 
dehors,  de  ces  produits  alimentaires  dont  le  renchérissement 
émeut  plus  particulièrement  la  classe  ouvrière. 

Dès  que  ces  inondations  et  les  préjudices  qu'elles  causaient 
m'ont  été  connus,  la  Société  a  adressé  à  M.  le  Préfet,  dans  les 
premiers  jours  do  juin,  une  requête  par  écrit  qui  a  été  confirmée 
et  corroborée  par  la  visite  à  ce  magistrat  de  plusieurs  de  nos 
membres  très- compétents,  à  l'effet  de  solliciter  des  mesures 
urgentes  pour  porter  remède  à  ce  grave  état  de  choses. 

A  la  date  du  15  août  seulement,  j'ai  reçu  de  M.  le  Préfet  le 
rapport  suivant  de  M.  l'Iugénieur  en  chef,  en  réponse  à  la  môme 
pétition  du  Syndicat  de  la  Selle  : 

€  Monsieur  le  Préfet, 

«  Je  m'empresse  de  répondre  à  la  communication  que  vous 
c  m'avez  faite,  à  la  date  du  24  courant,  d'une  lettre,  en  date  du 
€  21,  par  laquelle  M.  l  ?  Directour  du  Syndicat  des  horlillonnage 
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c  d'Amiens  appelle  de  nouveau  votre  attention  sur  les  sérieuses 
c  inquiétudes  que  lui  inspire,  au  point  de  vue  de  la  situation  de 
c  ces  hortillonnages,  le  niveau  exceptionnel  des  eaux  de  la  Somme 
e  et  de  TAvre. 

f  J'ai  visité,  avec  M.  le  Directeur  du  Syndicat,  les  ouvrages  du 
c  canal  en  amont  et  en  aval  d'Amiens,  ainsi  que  les  hortillonnages 

•  d'Amiens,  Longueau,  La  Neuville,  Boves  et  Rivery  ;  et  si  j'ai 
c  constaté  la  situation  critique  dans  laquelle  se  ti'ouve  une  partie 
c  (les  terrains  maraîchers  des  environs,  j'ai  reconnu,  d'une  part, 
t  que  toutes  les  mesures  avaient  été  prises  en  ce  qui  concerne 
€  mon  service,  pour  atténuer,  autant  que  possible,  les  effets  de  la 
c  crue  exceptionnelle  que  nous  subissons  en  ce  moment.  Partout 
«  les  vannes  de  décharge  de  la  Somme  et  du  canal  sont  levées 

•  autant  qu'elles  peuvent  l'être,  et  cela  depuis  le  commencement 
c  de  la  crue  ;  les  berges  du  canal  et  celles  des  contre-fossés  qui 
t  en  dépendent  immédiatement  ont  été  partout  faucardées  de 
c  façon  à  offrir  à  l'écoulement  des  eaux  toute  la  section  disponible, 
«  et  cependant  le  niveau  des  eaux,  maintenu  à  0,25  au  moins  au- 
f  dessous  du  zéro  de  l'échelle  de  l'écluse  d'Amiens,  se  trouvait 
«  encore  à  0,50  au-dessus  du  zéro  du  pont  de  la  borne  de  Camon 
«  et  à  0,55  au-dessus  du  zéro  du  pont  du  marais. 

c  Non  content  des  mesures  prises  sur  le  canal  même,  j'ai, 
t  conformément  aux  dispositions  d'un  arrêté  d'un  de  vos  prédé- 
t  cesseurs  en  date  du  24  mars  1873,  fait  lever  pendant  la  nuit 
€  les  vannes  do  décharge  des  usines  en  première  ligne  d'Amiens, 
«  de  façon  a  obtenir,  au  droil  de  ces  usines,  des  abaissements  qui 
«  ont  varié  entre  0,30  et  0,85,  et  c'est  à  peine  si  cet  abaissement 
«  s'est  fait  sentir  aux  ponts  de  Camon  ;  la  variation  de  niveau  n'a 
«  pas  dépassé  0™,01''. 

«  Cela  s'explique  par  l'énorme  masse  d'eau  que  débite  la  Somme 
«  en  ce  moment,  jointe  à  l'insuflisance  des  débouchés  qu'elle 
€  trouve  aujourd'hui  à  son  entrée  dans  Amiens,  et,  dans  l'état  ac- 
t  luel,  tout  ce  que  nous  pouvons  faire,  et  c'est  là  le  but  vers  lequel 

•  tendent  tous  nos  efforts,  c'est  d'empêcher,  en  renouvelant  la 
c  manœuvre,  pendant  la  nuit,  des  vannes  des  usines  d'Amiens,  que 
«  le  niveau  de  la  Somme  ne  subisse  un  nouvel  exhaussement  et 
c  que  la  situation  des  hortillonnages  ne  s'aggrave.  J'espère  pou- 
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c  voir  en  arriver  là,  mais  c'est  tout  ce  que  je  puis  espérer  tant  que 
c  le  débit  de  la  Somme  restera  ce  qu'il  est  aujourd'hui. 

<  Mais,  s'il  ne  nous  est  pas  possible,  par  d'autres  mesures  d'une 
€  application  immédiate,  d'atténuer  en  ce  moment  les  inconvé- 
c  nients  de  la  situation  actuelle,  je  n'en  ai  pas  moins  reconnu  la 
c  nécessité  de  certains  travaux  de  nature  à  augmenter  le  débouché 
c  de  la  Somme  dans  la  traversée  d'Amiens  et  j'aurai  l'honneur, 
€  M.  le  Préfet,  de  vous  soumettre  ultérieurement  des  propositions 
c  à  cet  égard. 

c  Comme  vous  le  reconnaîtrez,  d'ailleurs,  je  l'espère,  M.  le 
€  Préfet,  par  les  rapports  ci-joints  qui  m'ont  été  adressés  depuis 
c  un  mois  par  l'Ingénieur  de  l'arrondissement  d'Amiens  au  sujet 
c  des  diverses  plaintes  qui  vous  sont  parvenues,  l'Administration  a 
€  fait  ce  qui  dépendait  d'elle  pour  prévenir  l'aggravation  d'une 
c  situation  dont  j'ai,  dès  le  principe,  reconnu  la  gravité,  et/si  nous 
c  n'avons  pas  mieux  réussi  ,  du  moins  n'avons-nous  aucun 
c  reproche  à  nous  faire  à  cet  égard. 


Ce  n'est  pas,  du  reste,  la  première  fois  que  des  inondations  de 
ce  genre  se  produisent;  elles  sont  malheureusement  trop  fré- 
quentes et  viennent  porter  la  ruine  dans  l'hortillonnage 
d'Amiens. 

Déjà  en  1875,  mais  dans  des  proportions  moins  graves,  {:areil 
fait  s' étant  produit,  la  Société  d'horticulture  s'en  était  émue  et 
avait  écrit  à  l'autorité  compétente  dont  elle  avait  reçu  les  rapports 
suivants  : 

«  Par  lettre  en  dâte  du  15  juillet  dernier,  M.  le  Président  de  la 
c  Société  d'horticulture  de  Picardie  demande  que  l'Administration 
c  prenne  des  mesures  pour  prévenir  les  désastreux  effets  des 
c  crues  dans  les  hortillonnages  existant  en  amont  d'Amiens. 

c  L'administration  est  malheureusement  impuissante  à  maintenir 
c  les  eaux  de  la  Somme  à  leur  point  normal  dans  les  cana\ix  des 
c  hortillonnages,  à  cause  de  la  présence  des  hauts  fonds  qui  exis- 
c  tentdans  le  lit  de  cette  rivière,  «le  long  du  quartier  de  la  Voirie 


f  Veuillez  etc. 


u  L'Ingénieur  en  chef, 

c  Signé  :  Lahougue.  > 
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€  et  qui  empêchent  TefTet  de  la  levée  des  vannes  de  se  faire  sentir 
«  au-delà  des  abords  de  la  ville.  Ces  mêmes  hauts  fonds 
c  sont  aussi  un  obtacle  pour  la  navigation  et  obligent  TAdminis- 
c  tration  à  ne  faire  procéder  au  faucardement  des  herbes  dans  le 
c  canal  qu'avec  une  extrême  prudence. 

c  Les  pluies  ayant  fait  augmenter  les  eaux  au  commencement 
c  du  mois  de  juillet,  TAdministration  en  a  profité  pour  faire  immé- 
c  diatement  faucarder  le  canal  de  la  Somme  et  aujourd'hui  les 
c  eaux  sont  retombées  à  leur  point  normal. 

c  II  avait  ainsi  été  donné  satisfaction  à  la  réclamation  de  M.  le 
c  Président,  au  moment  où  la  lettre  ci-jointe  nous  est  parvenue. 

i<  Amiens,  23  Juillet  l87o. 

«  L'Ingénieur  ordinaire, 
€  Fabre.  > 

c  Vu  et  transmis  à  M.  le  Président  de  la  Société  d'horticulture 
c  avec  les  rapports  de  quinzaine  du  conducteur  chargé  des  canaux 
c  d'Amiens,  des  années  1874  et  1875,  qui  apprendront  à  M.  le 
«  Président,  savoir  : 

c  1*  que  la  hauteur  des  eaux  dans  les  canaux  des  hortillonnagcs 
€  d'Amiens  ne  peut  être  maintenue  constamment  au  niveau  le  plus 
c  favorable  à  Thorticulture  ; 

c  8*  Que  la  régularité  du  régime  des  eaux  dans  ces  canaux  Obt 
c  l'objet  de  la  préoccupation  constante  du  service  des  ponts  et 
f  chaussées; 

c  3^  Que  ce  service  ne  néglige  rien  pour  assurer  l'exécution  des 
€  décrets  des  17  juillet  et  13  octobre  1856  et  des  arrêtés  préfec- 
<  toraux  des  27  mai  1867  et  8  juin  1869  qui  réglementent  ce 
c  régime. 

«  Fait  à  Amiens,  le  24  juillet  18*75. 

«  L'Ingénieur  en  chef, 
c  A.  Harduipt.  > 

La  réponse  de  1879  ne  diffère  guère  de  celle  de  i875  ;  toujours, 
nous  n'y  pouvons  rien  !  Cette  réponse  a  lieu  d'étonner  de  la  part 
d'habiles  et  savants  ingénieurs,  et  il  me  parait  difflcile  d!admettne 
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qu'on  ne  puisse  trouver  moyen,  fiinon  de  faire  disparaître  absolument 
de  tels  inconvénients,  au  moins  de  diminuer  considérablement  les 
efTets  désastreux  des  ces  exhaussements  d'eau,  tout  en  conciliant 
tous  les  intérêts  qui  se  trouvent  liés  et  solidaires  dans  ces  sortes 
de  questions. 

Il  n*est  pas  douteux  qu'une  année  semblable  à  celle-ci 
ruinerait  complètement  et  à  tout  jamais  Thortillonnage  dont  beau- 
coup de  familles  vont  déjà  se  trouver  fort  gênées  cette  année  en 
raison  de  leurs  grands  frais  de  culture,  location,  fumure  et  du  peu 
de  bénéfices  qu'elles  en  retirent,  môme  dans  les  bonnes  années.C'est 
pour  eux  une  question  de  vie  ou  de  mort,  et  depuis  longtemps  cette 
population  et  cette  industrie  intéressantes  au  premier  chef  récla- 
ment le  règlement  équitable  du  régime  des  eaux  de  la  Somme,  qui, 
par  ses  crues,  leur  cause  de  si  graves  dommages.  , 

Je  suis  persuadé.  Messieurs,  que  pour  vous  éclairer  sur  ces 
({UGstions  délicates,  multiples  dans  leurs  causes,  dans  leurs  effets, 
dans  les  intérêts  divers  qui  s'y  rattachent,  vous  vous  entourerez 
de  toutes  les  lumières  possibles  et  que  vous  appellerez  dans  le  sein 
de  vos  travaux  des  hommes  éclairés,  consciencieux,  compétents 
de  l'hortillonnage,  qui  pourront  vous  donner  des  renseignements 
utiles  et  précieux,  fruits  de  leurs  observations  et  de  leur  expérience. 

Je  remets  donc  cette  cause  entre  vos  mains,  plein  de  confiance 
qu'après  avoir  étudié  tous  les  éléments  du  litige  vous  trouverez 
une  solution  sollicitée  depuis  longtemps  et  aussi  satisfaisante  que 
possible  pour  tous  les  riverains. 


Veuillez,  etc. 


Le  Président  do  la-  Société  d'horticulture. 
Eug.  Me.nnechet. 
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ElULIflBIV  DBS  PB001JIT8  HORTICOIiCS 

Préseilét  i  rippr^dttiti  de  la  Société  pir  pUiieBri  de  tes  neobres 
pendant  la  séanee  dn  S   août   i  SIS- 
RAPPORT  DE  M.  DUMONT  CARMENT 
An  nom  de  la  Oommlssion  permanente, 


Messieurs, 

Comme  rapporteur  de  la  commission  chargée  de  juger  les 
produits  exposés  sur  le  bureau,  dans  votre  séance  du  3  août,  je 
viens,  aujourd'hui,  rappeler  à  vos  souvenirs  ceux  qui  vous  ont 
été  présentés. 

Malgré  les  graves  accidents  qui  ont  frappé  notre  Société  dans  la 
personne  de  son  honorable  et  bien  aimé  président  M.  Mennechet, 
et  la  longue  maladie  de  notre  vice-président  et  ami  M.  le  docteur 
Richer,  votre  zèle  ne  s'est  pas  ralenti,  et  les  membres  qui  les  ont 
momentanément  remplacés  n'ont  rien  négligé  pour  que  la  Société 
n'eût  pas  à  souffrir  du  vide  qu'ils  laissaient  dans  nos  rangs. 

Notre  dernière  exposition  de  bureau  était  une  des  plus  belles 
qu'on  ait  vue  dans  cette  enceinte.  Les  fleurs  qui  en  cons- 
tituaient la  plus  grande  partie,  par  leur  port,  leur  fraîcheur  et  leur 
éclat,  prouvaient  que  rien  n'avait  été  négligé  dans  les  soins  mi- 
nutieux et  intelligents  qu'elles  réclamaient  nu  cours  de  leur  végé- 
tation. 

L'important  groupe  de  M.  Cahon-Fiquet,  digne  de  figurer  dans 
une  exposition  de  premier  ordre,  se  trouvait  composé  :  de  Bégonias 
d'une  beauté  exceptionnelle.Gomme  nouveautés  n'ayant  pas  encore 
paru  dans  le  commerce,  nous  citerons  :  les  Bégonias  discolorj  Rex, 
Lucienne  Bruant,  Jtf"'  Bruant,  A.  Courrier,  Ed.  André,  et  Gumble- 
«on;  ces  sujets  sont  d'excellentes  nouveautés  hybrides  produisant 
moins  de  bulbilles  que  les  Bégonias  discolor,  et  plus  particulière- 
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ment  à  Faisselle  des  feuilles  de  la  base,  que  sur  les  feuilles  placées 
à  Textrémité  des  rameaux. 

Lorsqu'à  Tautomne  on  les'multiplie  par  feuilles^il  se  produit,  sous 
chacune  d'elles,  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  bulbilles  ;  chez 
quelques  variétés,  elles  différent  de  forme,  de  grosseur  et  de  cou- 
leur ;  leur  végétation  ne  s'arrête  pas  subitement  comme  chez  les 
disœlor  ;  le  feuillage  des  hybrides  est  plus  persistant,  et  les  tiges 
se  dénudent  difficilement. 

Laissés  dehors,  à  l'abri  du  froid,  pour  en  éprouver  la  rusticité, 
ils  ont  conservé  leur  feuillage  dans  toute  leur  beauté  ;  à  deux  de- 
grés au-dessous  de  0,  les  feuilles  supérieures  tombent  ;  à  trois  de- 
grés, il  n'en  reste  plus.  Ces  faits  démontrent  l'importance  omemen* 
taie  des  variétés  obtenues  par  M.  Bruant,  variétés  dont  les  bulbes 
résistent  à  10  degrés  au-dessous  de  0. 

,  En  ce  qui  concerne  les  Bégonias  anciens  et  nouveaux,  nous  cite- 
rons, parmi  ces  derniers  mis  dans  le  commerce  cette  année: 
Clémence  Delahaye  ,  Dinak-Félix,  Gaston- Malet,  Marie-Doucket , 
Louise-Douchety  tous  à  fleurs  doubles. 

Les  espèces  doubles  anciennes  sont  :  la  Gloire  de  Nancy ,  le  Bé- 
gonia Lemoine,  Lélia,  Triomphe  de  Baillonville,  etc.,  etc... 

Quant  aux  riches  Bégonias  de  semis,  aux  larges  feuilles,  épaisses, 
vort-foncé,  attachées  à  de  nombreuses  et  fortes  tiges  garnies  d'une 
grande  quantité  de  longs  pédoncules  portant  de  brillantes  et  gran> 
des  fleurs  passant  du  rouge  carmin  au  rose  transparent  tendre, 
ils  forment  un  groupe  éblouissant  ;  ils  ont  été  obtenus  en  1878  par 
l'habile  et  savant  M.  Philippot,  chef  des  importantes  cultures  de 
M.  Caron-Fiquet 

Ces  magnifiques  sujets,  aux  couleurs  vivc:^,  qui  n'ont  pas  encore 
il^ixvô  dans  le  commerce,  sont  :  le  docteur  Josse,  M.  Lamelle,  pro- 
fesseur Baquet,  Dumont-Carment,  Fagard,  David,  et  Henri;  au 
nombre  de  ces  nouveautés,  il  en  existe  qui  ont  plus  de  trente 
grosses  tiges,  littéralement  couvertes  de  grandes  et  larges  feuilles 
vertes  sensiblement  veloutées. 

En  présence  de  ces  produits  exceptionnels  qui  font  la  gloire  de 
notre  floriculture  picarde,  nous  devons  nos  sincères  félicitations  à 
M.  Philippot  pour  les  heureux  et  brillants  résultats  qu'il  a  obtenus 
dans  ses  travaux  de  fécondation  artificielle. 

Le  groupe  de  M.  Caron-Fiquet  comprend  aussi  des->Co/ett&  mul- 
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tieolar.Ketui,  Gatrut,  Lard  Falmouth,  Royally^  WerschaffelH,  Bitt 
tergia^  Bhyrsùidea,  Aclus  toute  sa  floraison,  et  un  Nerthera  depressOy 
couvrant  un  pot  de  0,40  centimètres  de  diamètre,  et  présentant  à 
la  surlace  des  milliers  de  fruits  aurore,  semblables  à  des  perles  de 
corail. 

Ces  produits,  appartenant  à  M.  Caron-Fiquet,  justifient  la  mé- 
daille d'or  qu'il  a  obtenue,  le  2  juillet,  à  l'Exposition  internationale 
de  Lille,  pour  un  beau  lot  de  15  variétés  de  Crotons  d'une  rare 
beauté. 

M.  Lequbt  jeune,  comme  toujours,  vous  a  présenté  un  mag^niii- 
quc  lot  de  plantes  de  serre,  parfaitement  cultivées,  comprenant  :  un 
Lilium  auratum  à  larges  et  longs  pétales  blancs  ondulés,  mouchet/^s 
rouge,  formant  une  large  corolle  fort  élégante  ;  un  Eticomis  coro 
naîa,  un  Eulalia  Japonica^  un  Rhophala  Corcovadentis,  un  Bœhme 
ria  argentea ,  Eneholirium  Jonghi ,  Araucaria  excélsa  glatica, 
Adiantum  pedatum  nigrum,  et  un  Asplenium  veitchianum. 

Toutes  ces  plantes  vigoureuses,  d'une  culture  irréprochable, 
furent  justement  appréciées  par  la  commission  dont  je  suis  l'organe. 

Le  lot  de  M.  Péqueux,  floriculteur,  se  composait  d'un  Gemeria- 
magnificat  bulbe  de  4  ans,  Ageratum  blanc  nain,  nouveauté  dite 
Wendlandj  un  autre  bleu,  fort  remarquable  ;  ce  sont  des  variétés 
florifères,  que  nous  recommandons  peur  la  création  de  corbeilles, 
bordures,  etc..;  puis,  quatre  Bégonias  bulbeux  de  semis;  un 
Ageratum  panaché  à  grandes  fleurs.  Toutes  ces  plantes  bien  por- 
tantes, prouvent  qu'elles  ont  reçu  des  soins  intelligents. 

M.  Roussel,  de  Longueau,  a  présenté  dix  variétés  de  bons  Coleus^ 
une  corbeille  de  Phlox  de  Drumond  à  grandes  fleurs  variées; 
quatre  variétés  de  pois  verts,  et  deux  de  haricots,  d'une  grande 
fraîcheur  et  d'espèces  franches. 

L'apport  de  M.  David,  jardinier  do  M.  Boistel  de  Belloy,  était 
digne  de  la  plus  sérieuse  attention  ;  il  se  composait  :  d'Achimenes, 
de  Glauxinia  variés,  de  Bégonias  et  de  Coleus  ;  comme  fleurs  cou- 
pées, de  Pétunias  variés  et  de  Phlox  de  Drumond  à  grandes  fleurs. 
Toutes  ces  plantes  d'un  parfait  coloris  prouvent  le  mérite  de 
l'exposant,  que  nous  sommes  heureux  dû  compter,  depuis  de  lon- 
gues années,  au  nombre  de  nos  meilleurs  collègues. 


—  256  — 

M  CHuériEx  vous  a  présenté  un  fort  beau  lot  de  légumes,  d'es- 
pèces franches,et  parfaitement  cultivés,  composé  :  de  carottes  courtes 
de  Hollande,  radis  gris  longs  d'été,  radis  noirs,  radis  jaunes,  navets 
ronds  plais  hâtifs,  navets  blanc,  tomates  rondes,  de  chicorée  frisée 
d'Italie,  de  chicorée  de  Meaux,  romaine  blonde,  laitue,  un  gros 
melon  cantaloup,  des  pommts  de  terre  hâtives,  et  chou  Milan 
pied  court  bien  pommé. 

M.  Studler,  jardinier  à  la  Neuville,  a  exposé:  des  navets 
longs  de  Vertus,  navets  noirs  ronds,  navets  jaunes  de  Hollande, 
un  gros  chou  cœur  de  bœuf,  un  de  Saint-Denis,  un  artichaut  de 
Provence  ;  ces  produits  de  forme  régulière,  étaient  dignes  do 
notre  attention. 

'  M.  Fagard,  jardinier  de  M.  Morgan  de  Belloy,  est  un  excellent 
collègue,  assidu,  fort  capable,  qui  ne  vient  jamais  les  mains  vides. 
Aujourd'hui,  il  a  marqué  sa  présence  par  de  fort  belles  Chicorées 
frisées  d'été.  Chicorée  de  Meaux,  des  Tomates  hâtives,  et  des 
Œillets  de  semis,  très-variés  de  couleur  ;  c'est  un  faible  apport  qui 
certainement  doit  en  précéder  un  plus  considérable  qui  soit  en 
harmonie  avec  l'importance  de  son  établissement. 

Messieurs,  j'ai  cru  devoir  terminer  ce  travail  commt  on  clot 
beaucoup  de  fêtes,  c'est-à-dire  par  un  bouquet,  non  pas  de  fusées 
volantes  et  de  pétards  qui  font  trembler  le  sol,  mais  par  de  ravis- 
santes et  gracieuses  fleurs  qui  l'embaument,  l'embellissent  et  an 
constituent  la  principale  ornementation. 

Depuis  un  temps  immémorial,  la  rose  était  proclamée  la  reine  des 
fleurs,  et  grâce  au  zèle  de  notre  aimable  et  intelligent  collègue 
M.  Edmond  D'Hangest,  il  vous  a  été  permis  de  voir  ces  séduisantes 
majestés,  couchées  mollement  sur  un  lit  de  mousse,  où  chaque 
sujet  semblait  vouloir  éclipser  sa  voisine  par  les  grâces  et  l'éclat 
de  son  coloris. 

Placées  avec  goût,  dans  des  cadres  occupant  un  grand  espace, 
leur  ensemble  constituait  un  riche  tapis  de  fleurs  éblouissantes,  de 
la  plus  grande  beauté. 

Cet  apport,  relativement  considérable  pour  une  exposition  de 
bureau,  prouvait  que  son  propriétaire  ne  connaît  pas  d'obstacle 
lorsqu'il  s'agit  de  faire  apprécier  les  produits  de  son  important 
établissement. 
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Désormais,  les  amateurs,  ainsi  que  les  hortioulteurs  de  roses,  ne 
doivent  plus  en  aller  chercher  au  dehors  ;  car,  à  Boves,  près 
d'Amiens,  ils  trouveront  dans  les  cultures  de  M.  D'Hangest  touk  ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau  et  de  plus  nouveau. 

Après  un  sérieux  examen  des  produits  qui  font  le  sujet  de  ce 
rapport,  la  Commission  dont  j*ai  l'honneur  d'être  aujourd'hui  Tin- 
lerprète  a  accordé  à  : 

MM.  Edmond  D'Hangest  et  Garon-Fiiinet  chacun  10  points. 

Lequel  Jeune  et  David,                   id.     9  id. 

Pecqueux,  Roussel  et  Chrétien,          id.     5  id. 

Sludler,                                              4  id. 

ElFagard,                                          3  id. 

Fait  en  séance,  te  9  novembre  i879. 


Signé  :  Dumont-C\rment. 
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LA  FLORAISON,  SES  CAUSES  ET  SES  MOYENS 


Je  suis  un  peu  jeunt,  il  est  vrai,  pour  parler  derant  vous;  mais 
souvent  dans  une  assemblée  ou  plutôt  une  famille  comme  la  nôtre, 
les  plus  vieux  aiment  à  entendre  causer  les  plus  jeunes. 

Je  désirerais  vous  entretenir  des  ornements  qui  donnent  aux 
végétaux  cet  air  de  jeunesse  si  gracieux  et  si  recherché,  autrement 
dit,  des  fleurs,  et  voici  sous  quel  point  de  vue  je  me  propose  de 
les  considérer. 

Chaque  jour  on  entend  répéter  que  sur  certaines  plantes  les 
fleurs  n'apparaissent  pas  ou  s'épanouissent  en  petit  nombre,  et 
surtout  qu'elles  sont  éphémères  :  Eh  bien,  je  voudrais  essayer  de 
vous  exposer  les  causes  et  les  moyens  qui  amènent  la  présence  de 
ces  fleurs,  qui  en  augmentent  le  nombre,  et  en  prolongent,  sinon 
la  durée,  du  moins  le  renouvellement.  C'est  une  tâche  hardie,  sans 
doute,  car  elle  atteint  en  quelque  sorte  le  but  vers  lequel  tendent 
tous  les  travaux  de  l'horticulteur. 

Mais  vous  êtes  indulgents  ;  et,  je  suis  fortifié  d'un  autre  côté  par 
la  vieille  expérience  de  mon  vénéré  père.  A  propos  de  ce  dernier, 
ne  pourrais- je  rappeler  les  paroles  d'Isidore  GeoffroySaint-Hilaire, 
lorsqu'il  dédia  son  Histoire  générale  des  Règnes  organiques  à  son 
illustre  père  : 

«  Même  étant  fait  par  moi,  cet  ouvrage  est  le  tien,  » 

Mon  sujet  peut  se  résumer  dans  ces  mots  : 


La  floraison,  vous  le  savez,  est  l'époque  où  le  végétal  fait  appa- 
raître ses  fleurs.  C'est  le  moment  où  les  plantes  sont  les  plus  belles, 
et,  partant,  les  plus  aimables  ;  c'cst,pour  un  grand  nombre  d'entre 
elles,  le  prélude  de  la  fructification  ;  et  c'est  pour  toutes  l'heure  de  j 
la  reconnaissance  ;  elles  payent  ainsi  les  soins  qu'on  leur  a  donnés.  \ 

Tout  Tart  de  l'horticulteur  consiste,  soit  à  obtenir  cette  floraison,  i 


Par  M.  Fernand  Lequet. 


MissnBuns, 
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soit  à  la  hâter,  soit  à  la  continuer,  ou  bien  même  à  obtenir  ces 
résultats  en  môme  temps. 

Dans  ce  but,  il  est  obligé  d'étudier  les  causes  par  lesquelles  la 
nature  forme  les  fleurs,  ou  mieux  les  boutons  floraux,  et  d'appli- 
quer alors  certains  procédés  propres  à  mettre  une  plante  à  boutons, 
procédés  que  le  hasard  ou  plutôt  la  Providence  lui  à  fait  trouver 
et  que  son  intelligence  lui  a  fait  deviner.  Quand  la  plante  pousse 
dans  l'endroit  où  Dieu  Ta  placée,  elle  y  décrit  toujours  le  cercle  de 
sa  végétation,  c'est-à-dire  qu'elle  y  croit,  fleurit,  fructifie  dans  un 
temps  déterminé.  Mais  si,  par  les  conquêtes  et  l'avidité  de  l'homme, 
elle  est  obligée  d'aller  habiter  sous  d'autres  cieux,  le  terrain,  la 
température,  le  soleil  et  d'autres  causes  ne  seront  plus  là  ;  aussi 
la  plante  va  languir.  Il  faut  que  l'homme,  par  ses  soins  et  sa  solli- 
citude, vienne  remplacer  les  protecteurs  auxquels  il  l'a  ravie.  La 
sagacité  de  son  esprit  saura  lui  faire  découvrir  certains  moyens 
artificiels,  certains  stimulants,  à  l'aide  desquels  il  obtiendra  néan- 
moins ces  formes,  ces  senteurs,  ces  coloris  qui  font  la  parure  des 
fleurs,  ou  bien,  tout  simplement,  ces  organes  passagers,  berceaux 
des  fruits  aux  saveurs  multiples. 

Les  moyens  à  mettre  en  usage  pour  obtenir  les  résultats  que 
nous  avons  énumérés,  peuvent  se  ramener  à  trois  groupes  que 
M.  Duchartre  a  indiqués  dans  ses  Éléments  de  Botanique  : 
les  influences  intérieures  et  les  influences  extérieures,  qui  viennent 
de  la  nature  ou  qui  sont  une  imitation  de  la  nature,  et  les  influences 
artificielles,  qui  viennent  de  l'homme. 


Les  influences  intérieures  sont  celles  qui  tiennent  à  la  plante 
elle-même,  à  sa  végétation,  à  son  état. 


M.  Duchartre,  que  je  suis  heureux  de  prendre  ici  pour  guide, 
parceque  cet  homme,  ou  plutôt  ce  grand  homme  eut  le  bonhour 
de  constater  la  complète  efficacité  du  soufre  pour  mener  à  bien  la 
floraison  et  la  fructification  de  la  vigne,  M.  Duchartre,  dis-je, énonce 
que  €  la  plante  ne  fleurit  que  parvenue  à  un  certain  degré  de  déve- 
loppement. »  En  effet,  pour  la  formation  des  fleurs,  il  est  néces- 
saire que  la  sève  circule  avec  lenteur.  Or  le  mouvement  circulatoire 


I*»  INFLUENCES  INTÉRIEURES. 


La  première  est  l'âge. 
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est  trop  accéléré  dans  des  arbres  jeunes,  vigoureux  et  bien  faits. 
Aussi  les  boutons  floraux  y  sont  toujours  très-rares.  Les  vieux 
arbres,  au  contraire,  sont  plus  précoces  et  donnent  quelquefois  des 
fleurs 'plus  abondantes  (i). 

Le  but  principal  de  la  plante,  en  fleurissant,  n*est  pas  de  nous 
faire  extasier  devant  ses  belles  fleurs.  Gomme  nous  aurons  occa- 
sion de  Texpliquer,  la  floraison  est  un  acte  qui  fatigue,  épuise  et 
ruine  la  plante  ;  celle-ci  ne  fleurira  donc  que  quand  le  besoin  s'en 
fera  sentir,  au  déclin  de  sa  vie,  par  exemple.  N'est-ce  pas  de  cette 
façon  que  procèdent  les  plantes  annuelles  et  bisannuelles?  Quant 
aux  plantes  vivaces,  elles  fleurissent  en  général  tous  les  ans.  La 
nature,  dans  sa  prévoyance,  les  fait  se  reproduire  si  souvent  pour 
la  conservation  de  l'espèce  :  les  vents,  le  tonnerre,  les  gelées,  les 
insectes,  les  animaux  et  même  l'homme  pourraient  les  détruire, 
sans  qu'elles  laissassent  une  postérité  (â).  La  nature,  dans  la  crainte 

(1)  Le  Streptocarpus  polyanthus  Hook.  var.  biflorus,  à  deux  fleurs 
d'un  bleu  lilacé,  se  succédant  toute  l'année,  n'est  vraiment  biflore,  c'est- 
à-dire  à  hampe  portant  deux  fleurs,  que  lorsqu'il  est  âgé  de  deux  ans. 

La  Furcroya  longœva  {La  Furcroye  séculaire)  ne  fleurirait,  d'après  les 
traditions  du  Mexique,  qu'au  bout  do  quatre  cents  ans.  Aussi,  la  florai- 
son de  cette  plante  doit-elle  être  un  grand  événement  dans  le  pays. 

M.  Dupetit-Thouars  a  trouvé,  en  fendunt  un  tronc  de  Palmier,  la 
grappe  ou  le  régime  qui  devait  fleurir  dans  sept  ans.  Si  les  boutons 
floraux  mettent  dans  certains  palmiers  sept  ans  pour  s'épanouir  et  de- 
venir fleurs,  la  plante  a  donc  sept  ans  quand  la  floraison  est  visible  ; 
mais  elle  avait  déjà  au  moins  sept  ans  lors  de  l'apparition  interne  des 
premiers  rudiments  du  régime.  De  cette  façon  voilà  un  palmier  qui 
devait  avoir  quatorze  ans  au  moins  pour  montrer  ses  fleurs.  Dans 
presque  io^s  les  palmiers,  le  Phœnix  dactylifera  Labill.  ou  Dattiet\  il 
n'est  pas  possible  de  voir  quelqu'indice  de  floraison  avant  cet  âge,  G  ou 
7  ans  ;  car  son  tronc  ne  s'élève  au-dessus  de  la  terre  que  i  ou  o  ans 
après  que  la  plante  a  levé.  Jusque  là  elle  ne  pousse  que  des  feuilles 
sortant  d'un  gros  bouton  semblable  à  un  bulbe. 

(2)  Cependant  il  existe  certaines  plantes,  appelées  Monocarpiennes 
par  de  CandoUe,  qui  ne  produisent  qu'une  seule  fois  et  après  un  temps 
assez  long  des  fleurs  et  des  fruits,  puis  meurent  aussitôt  après  leur 
première  fructification,  le  Bambou  eu  est  un  exemple.  Tel  encore  dans 
nos  serres  le  bananier  (Musa  ensete  Bruc).  Cette  espèce  no  drageonne 
pas  après  avoir  fleuri. 
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que  la  floraison  et  la  fructiflcation  n'aient  trop  fatigué  les  végétaux, 
leur  donne  toujours,  après  ces  actes,  un  temps  plus  ou  moins  long 
de  repos. 

La  deuxième  influence  intérieure  vient  de  la  frésence^  de  la 
conformation  et  de  la  quantité  de  certains  organes. 

La  floraison  est  en  rapport  inverse  avec  ces  organes,  en  d'autres 
termes,  plus  ces  organes  persisteront,  mieux  ils  seront  façonnés 
et  plus  ils  seront  nombreux,  moins  la  floraison  sera  abondante,  et 
vice  versa.  Cette  influence  est  le  résultat  d'une  loi  appelée  :  loi  du 
balancement  des  organes  ou  loi  des  corrélations  de  croissance.  Goethe, 
dans  son  langage  poétique,  l'a  formulée  d'une  manière  très-pitto- 
resque :  c  Le  budget  de  la  nature  étant  fixe,  une  somme  trop  con- 
sidérable affectée  à  une  dépense  exige  ailleurs  une  économie.  » 
Mais  elle  fut  formulée  d'une  manière  plus  scientifique  par  Etienne 
Geoffroy  Saint*Hilaire  c  un  organe  s'atrophiant,  les  organes  voisins 
se  développent  ordinairement  d'avantage.  »  Deux  représentants  de 
la  famille  des  Cucurbitacées  nous  offriront  un  exemple  frappant  de 
cette  loi.  La  Bryone  (Bryonia  dioïca  Linn).  a  un  fruit  petit,  en 
comparaison  de  celui  de  la  courge  (Cucurbita  pepo  Linn).  Quoi,  un 
avorton  de  gland  à  côté  d'une  citrouille  !  Eh  bien  !  la  Bryone  a  un 
pied  qui  tend  à  se  tubériser  ;  ajoutons  que  sa  racine  à  des  propriétés 
émétiques  et  purgatives  et  nous  ne  serons  pas  étonnés  que  les 
Campagnards  l'aient  appelée  Navet  du  Diable.  Chez  la  courge,  au 
contraire,  il  n'y  a  aucune  trace  de  grosseur  (i). 

(1)  Dans  les  ananas  (Bromelia  ananas  Linn.)  la  partie  charnue  du 
fruit  s'aocrott  au  détriment  des  graines. Dans  nos  choux-fleurs  {Brassiea 
oleraeea  Linn.  var  :  botrytis)  les  fleurs  s'atrophient,  parceque  leurs  pô-* 
doDCules  usurpent  toute  la  nourriture.  Les  poiriers  et  les  pommiers  de 
nos  jardins  ont  des  fruits  énormes  et  perdent  leurs  épines.  Privez  les 
de  culture  pendant  un  certain  temps,  et  vous  verrez  les  fruits  diminuer 
de  grosseur  et  les  épines  reparaître  en  grand  nombre.  Dans  les  Hydran^ 
gea  Linn  (Hortensia  Lamarck).  Dans  certains  Vibumum  (F.  opulus  Linn. 
et  V.  macrocephalum  Fortune,  par  ex.)  et  certaines  composées,  les  organes 
mftles  et  femelles  ont  avorté  et  les  corolles  ont  accru  leurs  dimensions. 

Le  pistil  ou  organe  femelle  est  réduit  dans  les  individus  où  les  éta^ 
mines  sont  fortement  développées,  et,  par  contre,  les  étamines  ou 
organes  mâles  sont  singulièrement  diminuées,  quand  le  pistil  a  aug- 
menté ;  comme  dans  les  Vrimula  sinensis  Lindl.  les  Linum  grandiflorum 
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Occupons-nous  d'abord  de  Tinfluence  des  Feuilles.  U  est  admis 
(luns  la  science  que  la  fleur  est  une  sorte  de  parasite  vivant  du 
travail  de  la  feuille  et  de  la  racine.  Celle-ci  et  celle-là  doivent  donc 
paraître  avant  la  fleur  pour  lui  fournir  les  aliments  nécessaires. 
C'est  en  effet  ce  qui  arrive  dans  tous  les  végétaux,  du  moins  pour 
la  racine.  Quant  aux  feuilles,  elles  se  montrent  avant  les  fleurs 
dans  un  grand  nombre  de  plantes.  Les  Fuchsia,  les  Spirœa,  les 
Géranium  etc,  produisent  des  feuilles  qui  les  approvisionnent  des 
substances  nutritives,  et  qui  commencent  à  tomber  souvent  même 
avant  l'épanouissement  des  fleurs.  Le  Cotylédon  umbilicus  lAm, 
et  quelques  autres  perdent  leurs  feuilles  dès  que  sortent  les  bou- 
tons à  fleurs.  On  peut  en  dire  autant  des  Sempervivum  où  la 
floraison  altère,  quelquefois  détruit  le  feuillage  des  rosettes 
florifères.  Les  fleurs  des  Bombacées  apparaissent  après  la  chflte 
des  feuilles.  C'est  môme  à  cette  circonstance,  dit-on,  que  tient  la 
confusion  de  leur  synonimie.  Belt,  dans  son  ré'it  intitulé:  Un 
naturaliste  au  Nicaraguà,  raconte  que  pendant  la  saison  sèche  les 
arbres  de  San-Domingo  perdent  entièrement  leurs  feuilles,  comme 
les  nôtres  à  la  fin  de  l'automne,  mais  alors  plusieurs  se  couvrent 
littéralement  de  magnifiques  fleurs.  N'est-ce  pas  ce  qui  a  lieu  pour 
V Amaryllis  beUadona  Linn  ?  Bien  plus,  quand  la  foliation  de  cette 
plante  se  prolonge  par  un  été  pluvieux,  on  n'a  pas  de  fleurs  i 
l'automne;  au  contraire,  si  le  feuillage  est  brûlé  par  les  rayons  , 
ardents  d'un  soleil  d'été,  alors  apparait  une  hampe  de  fleurs  roses  i 
odorantes.  Il  en  est  de  même  pour  le  Colchique  d'automne. 
M.  Pecqueux,  notre  collègue,  cultivait  depuis  quatre  ans  une 
Amaryllis  vittata  L'Hèr,  qui  donnait  bien  des  feuilles,  mais  pas  de 
fleurs.  Uu  jour  il  lui  arriva  de  couper  les  feuilles,  et  la  plante  se 
mit  à  fleur.  Ce  n'est  pas  que  nous  conseillons  ce  moyen,  nous 
rindiquons  seulement  comme  venant  à  l'appui  de  notre  sujet  (i). 

Oesf.,  les  Lythrum  salicaria  Linn.,  eto.  Les  Géraniacées  qui  ont  des 
étamines  fertiles  égales  en  nombre  dix  (Qeranium)  ou  à  un  soas- 
multiple  de  dix  {Erodiwn  qui  a  cinq  étamines),  ont  les  pétales  égaux. 
Dans  les  Felargonium,  l'avortement  de  trois  étamines  augmente  la  gran- 
deur d'une  partie  des  pétales  et  la  corolle  est  très  irrégulière. 

(i)  La  formation  hâtive  des  feuilles  n'influe  que  faiblement  sur  celle 
des  fleurs  dans  les  végétaux  dont  les  boutons  floraux  sont  formés  avant 
l'hiver.  M.  P.  Duchartre  fait  remarquer,  dans^un  réc^^^^^sur  les 
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Dans  d'autres  plantes  au  contraire  la  foliation  a  Heu  après  la 
floraison  ;  à  ce  sujet  on  a  dit  que  la  fille  naissait  avant  sa  mère  ; 
Toyez  plutôt  le  lilas  (Syringa  vulgaris  Linn.J,  l'arbre  de  Judée 
(Cereis  nUquastrufnhinn);  le  bois  gentil  (Daphne  mexereum  Linn); 
Il  en  est  de  même  dans  les  Saules,  les  Peupliers,  les  Aunes,  les 
Bouleaux,  les  Coudriers,  les  Hellébores,  le  Magnolia  Yulan,  les 
Hépatiques,  et  nos  arbres  fruitiers.  Les  Cyclamen  d'automne  pren* 
nent  leurs  feuilles  vers  le  milieu  de  leur  floraison,  pour  les  garder 
tout  l'hiver  et  le  printemps.  Dans  Y  Amorphophallus  Rivierij  curieuse 
aroidée  à  port  de  palmier,  la  floraison  et  la  feuillaison  sont  deux 
actes  différents  et  successifs.  Dans  sa  jeunesse  V Amorphophallus 
ne  fleurit  pas  ;  mais  examinez  un  tubercule  adulte  et  vous  verrez 
d'abord  s'élever  une  hampe  florale.  Après  la  mort  de  celle-^ci, 
surgit  à  ses  côtés  l'axe  foliaire.  Nos  Camellias,  nos  Azalées,  nos 
Rhododendrons  ne  poussent-ils  pas  leurs  feuilles  après  la  floraison? 
Comment  alors  concilier  ces  faits  avec  les  précédents  ? 

c  En  ce  qui  concerne  la  floraison,  dit  M.  Ed.  Morren  {Revue 
seienttfiqiu  duil  avril  1874),  on  peut  remarquer  que  la  formation 
des  boutons,  l'anthogénie,  est  un  autre  phénomène  que  l'épanouis- 
sement des  fleurs  où  l'anthèse.  >  Or  les  boutons  sont  formés  non 
pas  depuis  le  printemps,  mais  avant  l'hiver,  c'est-à-dire  après  la 
foliation  complète.  On  sait  que  dans  notre  flore  rurale  et  forestière 
les  boutons  se  forment  en  général  pendant  l'année  qui  précède 
leur  épanouissement.  C'est  rentrer  de  cette  manière  dans  le 
premier  cas.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  le  Pauloumia  imperialis 
Sieb.  fleurisse  avant  d'avoir  des  feuilles;  ses  fleurs  lilas  sont 
formées  dès  l'été  précédent  et  alors,  au  printemps,  elles  n'ont  qu'à 
s'ouvrir.  Il  en  est  de  même  du  Ja^minum  nudiftorum  Lindley  qui 
fleurit  en  janvier  sans  feuilles  ;  de  là  son  nom  spécifique  de 
nudiflarum,  à  fleurs  nues,  etc. 

On  cite  des  exceptions  a  ces  deux  cas.  Les  feuilles  et  les  fleurs 

marronniers  hâtifs,  que,  dans  la  même  espèce,  les  individus  qui  pren- 
Qeat  tard  leurs  feuilles  fleurissent  souvent  ttvant  ceux  qui  possèdent 
déjà  leurs  feuilles  depuis  longtemps.  Bien  plus,  le  môme  savant  observe 
que  la  précocité  dans  Tapparition  des  feuilles  exerce  une  influence  défa- 
vorable sur  la  floraison.  Les  arbres  à  feuilles  hâtives  fleurissent  par- 
fois à  peine  et  plus  tard  ;  ils  n'amènent  pas  en  outre  â  complet  déve- 
loppement leurs  inflorescences  peu  nombreuses. 
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du  Baobab,  le  colosse  des  végétaux,  se  développent  en  même  temps, 
pendant  la  saison  des  pluies.  Il  en  est  de  même  pour  Toranger 
dans  son  pays  natal  et  chez  nous  pour  les  plantes  dites  remon- 
tantes (1). 

Si  les  feuilles  influent  sur  la  floraison  par  leur  présente,  elles 
influent  aussi  d'une  manière  notable  par  leur  conformation. 

Mettons  en  rapprochement  deux  Anthurium,  le  Scherzerianum 
avec  des  feuilles  en  lanière,  larges  de  0^045  et  longues  de  0°30  et 
le  Regale  dont  les  feuilles  cordiformes  ont  O'^IO  de  longueur  et 
0"30  de  largeur.  Ce  dernier  donne  une  fleur  par-ci,  par-là; 
quant  au  premier ,  un  pied  ordinaire  de  8  à  10  feuilles  peut 
produire  autant  de  flturs.  Le  Fuchsia  microphylla  à  petites  feuilles 
fournit  incomparativement  plus  dt  fleurs  que  le  F.  fulgens  et  le 
F.  cordifolia. 

Pourquoi  les  Bégonia  tubéreux  fleurissent-ils  plus  que  les 
Bégonia  maculés.  C'est  en  grande  partie  parce  qu'ils  ont  des 
feuilles  plus  petites  que  les  seconds.  Ainsi  les  Bégonia  semper- 
florensy  castanœfolia,  fuchsioides^  ascotiensis,  fleurissent  cent  fois 
plus  que  les  autres.  Et  dans  les  Bégonia  tubéreux  il  est  i 
remarquer  que  la  floraison  est  encore  basée  sur  la  grandeur  des 
feuilles.  La  variété  Vesuvitis  a  les  feuilles  moins  grandes  que  la 
variété  interinedia  et  fleurit  plus.  La  variété  Sedeni,  à  feuilles 
encore  plus  petites,  est  peut-être  la  plus  florifère  de  ces  Bégonia. 

Je  serais  curieux  de  savoir  si  notre  Nymphœa  alba  ou  Nénuphar 
blanc,  avec  ses  feuilles  de  10  à  15  centimètres  de  diamètres,  fleurit 
plus  que  la  Victoria  regia  dont  les  feuilles  ont  2  mètres  dt  diamètre. 
A  ce  sujet,  le  ProP.  Gaspary,  d'après  Darwin  (Fécondation  croisée 
etdirectCyf.  371),  dit  que  cette  dernière  plante  produit  une  fleur 

(1)  La  Glycine  (Wistaria  chinensis  D.  G.)  fleurit  souvent  une  seconde 
fois  dans  la  môme  année,  dans  le  mois  de  septembre.  Mais  cette  florai- 
son, faits  en  pleine  feuillaison  est  de  beaucoup  moindre  que  la  première. 
La  présence  d'organes  ayant  une  origine  foliacée  nuit  aussi  à  la  florai- 
son. Le  Poniederia  crassipe  s  Mart.,  tant  qu'il  flotte  au-dessus  de  l'eau, 
produit  des  vessies  natatoires  i  la  base  de  ses  feuilles  et  ne  fleurit 
guère.  Que  la  plante,  fixée  à  un  sol  ferme,  y  plonge  ses  racines,  les 
vessies  natatoires  disparaissent,  les  fleurs  se  forment  et  s'épanouis- 
sent. Cet  exemple  est  cité  par  M.  le  Ë.  Faivrc,  professeur  de  botanique 
à  Lyon,  dans  ses  Influences  des  milieux  sur  la  variabililé  des  espèces. 
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seulement  à  la  saison  ;  mais  le  Hooker  assure  qu'au  jardin 
royal  de  Kew  la  Victoria  produit  plusieurs  fleurs  dans  le  même 
temps.  En  tous  cas,  le  nombre  ne  doit  pas  égaler  celui  du  Nymphœa. 

L'épaisseur  des  feuilles  n'est  pas  indifférente  à  la  floraison.  Les 
Uoya  dont  les  feuilles  sont  charnues  ne  fleurissent  que  si  on  laisse 
maigrir  leurs  feuilles  ;  et  ils  fleurissent  d'autant  mieux  que  leurs 
feuilles  sont  moins  épaisses.  Le  Hoya  carnosa  R.  Br.  fleurit  plus 
facilement  que  le  H.  Cinnainonifolia  Hook;  le  feuillage  de  ce 
dernier  en  effet  est  plus  ample  de  moitié  que  celui  du  premier. 

Le  développement  rapide  des  feuilles  gène  la  floraison  ;  ce  fait 
se  remarque  dans  les  Jacinthes  ;  il  faut  'que  les  feuilles  ne  soient 
pas  développées  d'une  manière  bien  sensible.  C'est,  dit  le  Nouveau 
Jardinier  illustréy  la  condition  sine  quà  non  d'une  floraison  remar- 
quable. 

La  quantité  des  feuilles  exerce  aussi  son  influence  sur  la  floraison. 
On  assure  que  la  vigne  cesse  de  fleurir  sous  la  zone  interlropicale, 
sans  doute  parcequ'elle  y  produit  trop  de  feuilles.  Sous  l'équateur 
les  plantes  potagères  d'Europe  ont  changé  de  caractère  et  d'aspect; 
leurs  organes  végétatifs  ont  pris  un  développement  rapide  et 
extrême.  La  floraison  au  contraire  s'appauvrit  d'une  façon  remar- 
quable. Les  feuilles  peuvent  être  singulièrement  multipliées  dans 
les  Primevères  et  cela  au  dépens  de  l'élongation  des  axes  floraux. 
A  propos  de  ces  plantes,  M.  le  D'  Faivre,  directeur  du  jardin  bota- 
nique de  Lyon,  dit  que  l'accroisement  du  nombre  de  feuilles  se 
lie  d'ordinaire  à  la  diminution  du  nombre  des  fleurs  ;  la  réciproque 
est  vraie. 

Le  Paulownia  que  nous  avons  cité  plus  haut,  lors  de  son  intro- 
duction par  M.  Neumann,  fut  d'abord  élevé  en  serre  chaude;  ses 
feuilles  persistaient  et  se  multipliaient  ;  mais  de  fleurs,  on  n'en 
voyait  point.  Depuis  il  fut  planté  à  l'air  libre  et  y  fleurit  bien  tous 
les  ans.  Le  Marronnier  fut  aussi  accueilli  chez  nous  en  serre 
chaude,  à  son  origine. 

De  même  les  plantes  boréales  ou  alpines,  transportées  dans  la 
plaine  (1)  ou  sous  des  latitudes  U'op  douces  développent  volontiers 

(i)  Quelques  plantes  pourtant  résistent  à  ces  influences.  Ainsi  Ramond 
avait  déjà  observé  que  la  Gentiane  printanière  (Gentiana  vema  Lina.) 
avait  le  môme  habitua  à  toutes  l^s  hauteurs  des  Pyrénées.  Mais  ce  ne 
?0Dt  ici  que  des  exceptions. 
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un  feuillage  exubérant,  mais  cessent  de  fleurir.  On  peut  citer  le 
Primula  minima,  le  Soldanella  alpina  dont  les  hampes  percent  assez 
souvent  la  mince  couche  de  neige  qui  les  recouvre,  pour  épanouir 
à  sa  surface  leurs  fleurs  bleues. 

J*en  dirai  autant  des  Orchidées  soit  indigènes,  soit  exotiques.  Elles 
ne  doivent  pas  être  soumises  à  une  température  élevée  constante. 
Dans  de  telles  conditions  on  fait  végéter  constamment  des  plantes 
auxquelles  la  nature  a  assigné  une  période  de  repos  ;  elles  ne 
produisent  jamais  que  des  feuilles  et  fleurissent  rarement.  Cette 
observation  peut  s'appliquer  à  un  grand  nombre  de  végétaux. 

Après  les  feuilles,  quels  sont  donc  les  organes  qui  pourraient 
avoir  une  influence  sur  la  production  d'une  plus  grande  quantité 
de  fleurs?....  Mais  ce  sont  les  fleurs  elles-mêmes.  C'est  une  influ- 
ence qui  vous  étonnera  peut-être  au  prime  abord,  mais  qui  vous 
paraîtra  très  sérieuse  même  dès  maintenant  par  cette  simple 
réflexion  que  ce  que  l'on  a  en  qualité,  on  ne  l'a  pas  souvent  en  quan- 
tité; et,  pour  ne  pas  rester  d'avantage  dans  le  vague,  disons  que  la 
petitesse  des  fleurs  est  le  signe  d'une  floraison  abondante,  et  que 
la  grandeur  est  un  obstacle  à  la  quantité.  Vous  avez  tous.  Messieurs, 
entendu  parler  du  Raf/lesia  Amoldi  R.  Br.  Cette  plante  de  Java 
donne  une  fleur  de  1"*  de  diam.  et  de  3"  de  circonf.  Les  pétales  ont 
près  de  36  millim.  d'épaisseur.  C'est  une  fleur  gigantesque  ;  et, 
comme  c'est  l'habitude  d'indiquer  le  poids  des  colosses  humains 
ou  autres,  permettez-moi  de  vous  indiquer  celui  de  cette  fleur: 
il  atteint  le  chifl're  énorme,  incroyable,  de  7  kilogr.  La  cavité  du 
centre  de  la  fleur  peut  contenir  8  litres  50.  Eh  bien,chaque  plante  n'a 
qu'une  seule  fleur.  Remarquons  aussi  qu'elle  n'a  point  de  feuilles. 

Une  plante  dont  le  genre  vous  est  plus  connu,  l'Aristoloche^ 
vous  offrira  une  seconde  preuve.  Figurez- vous  la  fleur  en  forme 
de  pipe  de  notre  Aristolochia  sipho  :  mais  au  lieu  d'une  pipe 
d'homme,  c'est  une  pipe  de  géant,  une  pipe  si  grande  qu'elle  peut 
non  seulement  contenir  notre  poing,  mais  même  notre  tète  et  la 
coiffer  comme  d'un  bonnet.  On  rencontre  cette  plante  sur  les  bords 
du  Rio-Magdalena,  au  Brésil.  C'est  VA.  grandiflora  Swartz.  Elle 
donne  des  fleurs  solitaires  et  peu  nombreuses. 

Que  ces  plantes  soient  mises  en  contraste  avec  une  plante  bien 
commune  aujourd'hui,  VAgeratiirn  bleu  qui  orne  nos  corbeilles  d'été. 
Cet  Ageratum  a  des  fleurs  qui  sont,  comme  on  dit,  composée?, 
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c'est-à-dire  formées  d'autres  petites  fleurs  réunies  sur  un  disque 
aplati  nommé  réceptacle  ;  elles  y  sont  réunies  au  nombre  de  100 
environ,  bien  conformées.  Je  prends  une  plante  qui  a  0">35  de 
haut,  et  0^20  de  larg.;  je  compte  les  branches  et  j'en  trouve  quinze; 
j*énumôre  les  disques  recouverts  des  cent  petites  fleurs,  c'est-à- 
dire  les  capitules  ;  il  y  en  a  40  en  moyenne  sur  chaque  branche  ; 
40  capitules  contenant  chacun  100  fleurs  donnent  4000  fleurs  pour 
une  branche,  et  60,000  fleurs  pour  les  quinzes  branches  ou  la 
plante  entière.  Voilà  certes  un  chiffre  qui  en  dit  plus  que  tous  les 
discours.  Que  serait-ce  encore  si  je  prenais  le  caille-lait  jaune 
(Galium  verum  Linn),  abondant  dans  les  près  secs  et  sur  le  bord 
des  bois  ;  ses  fleurettes  sont  si  nombreuses  que  leur  réunion  en 
panicules  ressemble  à  des  nuages  de  poussière  jaune. 

Comparons  maintenant  deux  genres  de  plantes  appartenant  à  la 
môme  famille  :  le  Myosotis  palttëtris  Gr.  ou  Souve^iez-vous  de  moi 
et  la  grande  consoude  (Symphytum  ofiicinale  Linn).  L'un  et  l'autre 
croissent  dans  le  même  terrain,  dans  les  près  humides,  au  bord 
des  fossés.  Vous  auriez  bien  vite  compté  les  longues  fleurs  de  la 
Consoude  ;  quant  à  celle  du  Myosotis,  elles  seront  capables  par 
leur  petitesse  et  leur  nombre  de  vous  faire  souvenir  de  lui.  Pre- 
nons encore  deux  Ericacées,  l'Azalée  et  la  Bruyère  ;  elles  sont  de 
môme  taille,  le  diamètre  est  à  peu  près  de  0^25.  VAzalea  indica 
à  60  grandes  fleurs  en  moyenne.  VErica  hyemalis  a  des  faisceaux 
de  petites  fleurs  réunies  par  4.  environ.  Il  y  a  80  faisceaux  environ 
sur  chaque  branche,  ce  qui  donne  pour  une  branohe  820  fleurs  ;  et 
j'estime  à  10  le  nombre  des  branches,  ce  qui  porte  le  nombre  des 
fleurs  à  3,200.  Si  la  différence  est  frappante  entro^deux  genres  de 
plantes,  elle  ne  l'est  pas  moins  entre  deux  espèces.  J'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  présenter  l'année  dernière  un  Cypripedium  insigne 
dont  la  touffe  avait  0™25  de  diamètre  et  qui  avait  quinze  hampes 
portant  chacune  une  fleur  à  pétales  larges  et  à  labelle  énorme. 
Voyez  le  Cypripedium  Lowei,  à  fleurs  plus  petites  de  moitié  ;  sur 
une  même  hampe,  il  donnera  3  à  5  fleurs  (1).  Il  en  est  de  même 
dans  les  variétés.  Soient  deux  rosiers  Noisette,  V Aimée  Yiberl  et 

(1)  Sir  John  Lubbock,  dans  son  livre  :  Les  insectes  et  les  flettrs,  fait  la 
remarque  suivante  :  «  Dans  la  Scahieuse  colombairCf  Us  fleurettes  sont 
plas  petites  et  par  conséquent  plus  nombreuses  chez  une  fleur  de  la 
même  grandeur,  que  dans  la  Scabieuse  des  prés. 
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le  Chromatella.  Le  premier  à  des  fleurs  blanches,  petites,  qui 
s'épanouissent  à  merveille  pour  les  bouquets  de  mariée  ;  et  certes, 
on  se  marie  tous  les  jours  et  en  toute  saison  !  Le  second  a  des  fleurs 
d'un  beau  jaune,  grandes,  mais  rares  comme  l'or  dont  il  est  tout 
brillant.  Jugez  encore  entre  un  Pelargonium  hortulaorum  à  gran- 
des fleurs  et  un  de  ces  mêmes  Pelargonium  à  petites  Heurs  nommés 
fontaisies  comme  Caprice  des  Dames  (Alph.  Dufoy),  el  prononcez  à 
qui  la  victoire.  Vraiment,  si  chaque  Heur  do  ce  dernier  représentait 
un  caprice  de  dame,  il  faudrait  avouer  qu'ils  seraient  nombreux  et 
sans  cesse  renaissants. 

Nous  venons  de  constater  que  la  grandeur  des  fleurs  nuisnit  à 
une  floraison  abondante,  ne  serait-il  pas  curieux  d'examiner  si  la 
grosseur  des  fleurs  ne  nuit  pas  à  son  tour?  Mais  la  grosseur  à 
propos  de  fleurs,  me  direz-vous,  Messieurs,  quelle  esl  le  sens  de 
cette  expression?  —  mais  le  même  sens  que  à  propos  des  animaux. 
Dans  le  règne  animal,  la  grosseur  est  pioduite  aux  dépens  de  la 
fécondité  ;  eh  bien,  dans  nos  plantes,  il  en  est  ainsi.  Par  quoi  est 
produite  la  grosseur  des  fleurs,  ou,  pour  employer  les  mots  scien- 
tifiques, la  duplicature  el  la  plénitude  des  fleurs?  —  le  plus  sou- 
vent par  la  transformation  des  étamines  où  organes  mâles  en 
pétales  ;  s'il  reste  des  étamines,  c'est  la  duplicature  ;  s'il  n'en  reste 
pas,  c'est  la  plénitude.  Toute  la  vie  se  concentre  vers  les  étanimes 
pétalitiées.  Les  pétales  sont  plus  nombreux  sur  chaque  fleur  que 
de  coutume.  On  a  forcé  la  nature  à  faire  une  dépense  extraordi- 
naire pour  la  fleur.  Mais  la  nature  est  bonne  ménagère  ;  elle  saura 
faire  des  économies  sur  le  nombre  des  fleurs.  N'est-ce  pas  en 
efl'et  ce  qui  se  pa^e  pour  les  Pétunia  doubles,  pour  les  Géranium 
doubles,  pour  les  Primevères  doubles,  pour  les  Bégonia  tuhéreux 
doubles  etc.;  ces  plantes  fleurissent  beaucoup  moins  que  leurs 
congénères  à  fleurs  simples.  Est-ce  à  dire  qu'il  faille  abandonner 
les  fleurs  doubles,  parce  que,  disent  les  horticulteurs,  elles  sont 
moins  généreuses  ou  bien  parce  que,  ajoutent  les  botanistes,  elles 
n'ont  pas  de  graines,  et,  comme  telles,  sont  des  monstres,  et  enfin 
m'écrier  comme  J.  J.  Rousseau  :  «  tout  est  parfait  sortant  des 
mains  de  la  nature  ;  tout  dégénère  entre  les  mains  de  l'homme.  » 
J'aime  mieux  suivre  D'elille  qui  me  crie  : 

«  Osez.  Dieu  fit  le  monde,  et  l'homme  l'embelli».  » 
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La  troisième  influence  intérieure  est  la  Prédisposition. 

Certaines  espèces,  certaines  variétés,  certaines  races  de  plantes 
fleurissent  plus  facilement  que  d'autres.  Ici  encore  le  Créateur 
montre  sa  prévoyance  infinie.  Beaucoup  de  jardiniers  se  plaignent 
de  ce  que  les  graminées  —  et,  pour  n'en  citer  qu'une,  le  Poa  annua 
Linn.  qu'on  appelle  vulgairement  le  Paturin,  l'herbe  des  jardins, 
se  reproduisent  avec  une  ténacité  décourageante.  A  peine  Ta-t-on 
arraché  dans  une  allée  de  jardin,  dans  les  joints  des  pavés  d'une 
cour,  que  deux  jours  après  il  reparaît  verdoyant  de  jeunesse. 
Piétiné,  coupé,  haché,  desséché,  gelé,  maudit  enfin,  rien  n'y  fait. 
Vraiment  plus  je  le  considère  et  plus  je  vérifie  cet  adage  :  les  plus 
petits  sont  souvent  les  plus  à  craindre.  Il  serait  bien  plus  facile  de 
détruire  son  parent,  le  Bambou  ;  mais  celui-ci  était  sans  doute 
d'une  nécessité  moins  directe  :  il  devait  servir  par  son  bois  à  la 
construction  et  au  luxe  des  habitations  humaines  et  par  sa  sève  à 
fabriquer  une  liqueur  enivrante,  le  tabashir  ;  tandis  que  le  paturin, 
plus  utile  et  plus  humble  devait  fournir  en  toute  saison  aux  trou- 
peaux un  pâturage  d'une  excellente  qualité,  et,  j'ajoute,  mais  seule- 
ment à  l'oreille,  beaucoup  d'ouvrage  aux  jardiniers.  Comme 
conséquence  pratique,  puisque  cette  herbe  lève  et  se  met  à  graine 
en  peu  de  temps  —  on  peut  en  obtenir  plus  de  5  générations  par 
semis  dans  le  courant  d'une  année.  —  Il  faut  l'arracher  avant  la 
floraison,  si  l'on  veut  qu'elle  ne  paraisse  plus.  Comme  conséquence 
morale  permettez-moi  de  répéter  avec  Pline  :  c  si  la  nature  est 
grande  dans  les  grandes  choses,  elle  est  infiniment  grande  dans 
les  plus  petites  ;  et  avec  Buffon  :  c  Ici  encore  la  nature  agit  plus 
en  mère  qu'en  marâtre.  » 

Pour  TOUS  citer  un  autre  exemple,  «  on  a  vu,  raconte  M.Duchar- 
tre,  et  mon  père  l'a  souvent  constaté,  des  rosiers  du  Bengale  de 
semis  fleurir  si  jeunes  que  leur  petite  tige,  terminée  par  une 
miniature  de  fleur,  portait  encore  dans  le  bas  les  deux  feuilles 
séminales  >.  Il  semble  que  ces  plantes  si  précoces  rivalisent  de 
promptitude  et  de  zèle  pour  savoir  laquelle  nous  donnera  sa  pre- 
mière fleur,  espérant  sans  doute  nous  récompenser  des  labeurs  que 
nous  éprouvons  avec  d'autres  plantes  plus  grandes.  N'est-ce  pas 
encore  le  portrait  d'un  enfant  mignon  qui,  par  ses  jolies  petites 
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paroles  fleuries,  sait  faire  oublier  au  père  les  contrariétés  que  lui 
causent  des  enfants  plus  âgés?  (1). 

Comme  exemple  de  races  plus  florifères,  je  vous  citerai  les 
Primevères  de  Chine  obtenues  par  un  horticulteur  parisien, 
M.  Lapipe.  Cette  variété  constante  dans  les  semis,  qu'on  appelle 
dans  le  monde  horticole  race  Lapipe,  produit  une  grande  quantité 
de  fleurs,  d*un  roug^  vif  au  début  et  i  reflet  violacé  au  déclin, 
fleurs  qui  s' épanouissent  bien  et  se  renouvellent  facilement.  Au 
contraire  dans  les  races  de  Primevères  de  Chine  telles  que 
fimbriata,  à  corolle  frangée,  et  filicifoliay  à  feuilles  de  fougèrtîs, 
les  fleurs  sont  plus  grandes,  mais  en  revanche  sont  moins 
nombreuses. 

Les  Primula  sinensis  erecta,  race  à  pétioles  raides  et  dressés, 
ont  des  hampes  florales  peu  allongées;  aussi  les  fleurs  sont-elles 
cachées  dans  les  feuilles.  C'est  un  inconvénient,  parce  que  les 
fleurs  ne  sont  pas  visibles  et  ne  peuvent  s'enlever  facilement, 
quand  elles  sont  flétries,  ce  qui  amène  inévitablement  la  pourriture 
des  autres. 

Vous  parlerai-je  d*une  nouvelle  race  de  Begoniaf  hybrides  du 
discolor  croisé  par  les  variétés  du  Rex.  Ces  plantes  sont  supérieures 
au  discolor  par  la  beauté  du  feuillage,  par  le  port  élégant  et  parles 
macules  aux  différentes  couleurs  ;  supérieures  aussi  au  Rex  par 
la  vigueur,  la  végétation,  la  rusticité  et  surtout  les  fleurs  roses  plus 
nombreuses  et  plus  belles.  La  première  fois  que  je  vis  cette 
nouvelle  race,  ce  fut  avec  M.  Raquet,  notre  aimé  professeur,  à 
l'Exposition  internationale  de  Versailles,  au  mois  d'Août  1878. 
Notre  admiration  fut  grande.  Honneur  donc  à  M.  Svahn,  amateur 
de  Bordeaux  qui  a  obtenu  ces  Bégonia. 

Une  des  meilleures  races  de  Reines-Marguerites  (Callistephus 
Chinensis  Nées)  pour  la  transformation  des  fleurons  en  ligules  el 
pour  Tabondance  des  fleurs,  est  assurément  la  race  TruÏTaut, 
nommée  ainsi  du  nom  de  son  obtenteur,  horticulteur  de  Versailles 
Il  existe  une  race  de  Cinéraires  à  laquelle  on  a  donné  Tépithête  de 

(i)  La  Morelle  {Solantm  nigrum)  fleurit  et  fructifie  toute  Tannée. 

VHydrangea  siellaia  Siob.  et  Zucc.  espèce  japonaise,  tellement  flori- 
fère que  la  multiplication  en  devient  très  difficile  par  la  presque  im- 
possibilité de  trouver  des  boutures  Aussi,  pour  la  mulliplior,  ou  a 
recours  aux  couchages. 
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names.  Leurs  capitules,  tout  aussi  variés  que  dans  les  G.  ordinaires 
sont  un  peu  moins  grands,  mais  beaucoup  plus  nombreux,  et  leur 
réunion  forme  de  vastes  corymbes.  Il  est  bon  d'ajouter  qu'elles 
fleurissent  de  bonne  heure. 

La  Fatigue  et  VAffaiblisieinent  représentent  la  quatrième  influence. 

c  Ainsi,  dit  M.  Duchartre,  dans  les  jardins  botaniques  on  voit 
souvent  des  végétaux  originaires  de  conti*ées  lointaines  fleurir 
aussitôt  après  qu'ils  arrivent  d'un  voyage  qui  les  a  beaucoup 
fatigués.  Gomme  si  la  nature  se  hâtait  d'autant  plus  d'assurer  la 
reproduction  de  l'espèce  que  l'existence  de  l'individu  court  plus  de 
dangers.  > 

G'est  aussi  le  phénomène  qui  se  produit  dans  les  arbres  épuisés 
par  l'âge  ou  par  le  terrain. 

La  maladie,  la  chlorose  (1)  par  ex.,  a  souvent  pour  conséquence 
une  floraison  abondante.  Le  fait  est  que,  l'été  précédent,  pour 
débarrasser  nos  Pelargonium  à  grandes  fleurs  {Pelargonium 
hartulanorum  Hort.  Wetzel)  des  pucerons  qui  les  infestent  sou- 
Tent,  nous  avions  acheté  du  jus  de  tabac.  D'après  les  conseils  de 
M.  Raquet,  notre  obligeant  professeur,  mon  père  et  moi  avions 
fait  un  mélange  de  quinze  litres  d'eau  et  de  un  litre  de  tabac  ;  et, 
avec  ce  liquide,  avions  bassiné»  seringué,  une  partie  de  nos  Pelar- 
gonium. Les  pucerons  moururent  ;  mais,  quinze  jours  après,  nos 
plantes  commencèrent  à  jaunir  ;  les  feuilles  tombèrent,  la  végé- 
tation s'arrêta  ;  d'autre  part  la  terre  du  pot,  imprégnée  de  tabac, 
.  ne  contenait  plus  assez  de  substances  nutritives.Gependant,  à  notre 
grand  étonnement,  les  plantes  fleurirent  plus  qu'elles  ne  l'avaient 
jamais  fait  jusqpi'à  la  mi-septembre.  Arrivé  à  cette  époque,  je  vou- 
lus prendre  des  boutures  ;  je  n'en  trouvais  qu'un  très  petit  nombre, 
et,  encore,  étaient^Ues  débiles  et  comme  rachitiques.  Il  est  facile 
de  le  deviner  ;  le  nombre  de  celles  qui  s'enracinèrent  fut  très 
restreint.  Ge  jus  de  tabac,  je  crois,  contenait  de  la  térébenthine  ; 
et,  peut-être  bien,  cette  dernière  substance  n'est  elle  pas  élran- 

(i)  Pour  guérir  la  chlorose,  on  recommande  l'emploi  du  sulfate  de 
fer  ou  couperose  en  légères  dissolutions.  Je  rappellerai  en  passant  une 
curieuse  réflexion  du  D'  Richer  :  c'est  que  le  fer,  qui  rend  la  couleur 
an  sang  de  l'homme,  redonne  la  teinte  verte  aux  feuilles  et  aux  tiges 
des  plantes. 
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gère  à  cette  action,  funeste.  Depuis  ce  temps  nous  ti*empons  seule- 
ment la  plante  dans  un  bain  de  cette  composition,  en  ayant  soin  de 
préserver  le  pot  et  la  terre.  Quant  aux  pieds-mères  de  Pelargonium 
que  nous  conservions,  ils  jaunissaient,  jaunissaient  continuellement, 
et  pourtant  ils  se  couvraient  de  fleurs  de  plus  en  plus  nombreuses; 
mais  ces  fleurs  étaient  comme  la  couronne  funèbre  qu'ils  se  tres- 
saient ;  car,  bientôt  après,  ils  moururent. 

Un  second  fait,  non  moins  intéressant  par  son  origine  et  ses 
péripéties,  va  vous  montrer  les  suites  de  la  maladie  sur  les  plantes. 
M.  Pecqueux,  un  de  nos  collègues,  me  racontait  dernièrement  la 
manière  curieuse  dont  certains  Choisya  ternata  H.  B  et  K.  avaient 
fleuri.  Ces  plantes  de  semis,  récemment  relevées  de  la  pleine 
terre,  étaient  vigoureuses,  riches  en  feuilles^  mais  de  fleurs,  pas 
Tombre.  Près  de  ces  plantes  se  trouvait  une  cuvette  remplie 
d'eau  de  tabac;  et  tout  proche  de  là  s'amusait  avec  un  arrosoir  sa 
gentille  petite  fllle,  enfant  de  trois  ans.  Poussée,  je  ne  sais  par  quel 
génie,  cette  enfant  plonge  son  arrosoir  dans  la  cuvette,  l'en  retire 
p^ein  du  breuvage  empoisonné  et  le  répand  —  (cet  âge  est  sans 
pitié  !)  —  sur  les  pauvres  Choisya.  Le  père,  l'apercevant,  arrive  ; 
mais  il  est  trop  tard  et  déjà  de  dire  :  adieu,  mes  plantes,  adieu,  ces 
jolies  fleurs  rivales  de  l'oranger.  En  effet,  trois  ou  quatre  jours 
après,  les  feuilles  jaunissent,  tombent,  et  la  plante  cesse  de  pous- 
ser :  il  les  expose  à  la  lumière  pour  reparer  un  peu  le  mal  fait. 
Deux  mois  se  passent,  et  quelle  ne  fut  point  sa  surprise,  un  matin, 
en  voyant  les  plantes  toutes  couvertes  de  boutons. 

Vous  avez  souvent  constaté  dans  la  campagne  que  des  jèunes 
pommiers  blessés  par  le  frottement  continuel  des  vaches  se  met- 
taient plus  tôt  à  fleurs  qu'ils  ne  l'auraient  dû. 

Le  froid,  qui  paralyse  les  êtres  animés,fait  souffrir  les  végétaux, 
attenuQ  leur  vigueur.  Par  son  action,  la  sève,  autrefois  si  rapide, 
prend  une  marche  lente,  et  il  n'est  pas  rare,  au  printemps  suivant 
de  voir  l'arbre  qui  a  survécu,  tout  couvert  de  fleurs.  Lea  Hydran- 
gea^  Hortensia  D.  C.  qui  ont  passé  l'hiver  dehors,  boutonnent 
mieux  que  ceux  restés  en  serre.  La  chaleur  transforme  souvent 
en  feuilles  leurs  bourgeons  floraux.  —  Mais  le  froid  agira-t-il  sur 
la  floraison  des  végétaux  dont  les  boutons  à  fleurs  sont  formés 
avant  l'hiver,  comme  des  poiriers  et  des  pommiers.  M.  Doubleday, 
dans  un  appendice  à  la  2'' édition  de  son  ouvrage  Law  of  population 
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(Rev.  scient.  1 1  Octobre  1873,)  avance  qu'il  en  a  eu  la  preuve 
après  les  hivers  de  1836-37.  —  Il  est  possible  que,  par  suile  de 
gelées  fortes  et  persistantes,  beaucoup  de  boutons  à  bois  arrêtés 
dans  leur  développement  deviennent  boutons  à  fruits,  cependant 
nous  n'avons  point  de  preuves  touchant  cette  manière  d'expliquer. 
Est-ce  au  long  et  rigoureux  hiver  de  1878  qu'il  faut  attribuer  la 
floraison  remarquable  des  arbres  fruitier?:  au  printemps  de  1879.  Je 
n'oublierai  jamais  les  plants  de  pommiers  que  je  vis  chez  plusieurs 
propriétaires  des  environs  d'Oisemont.  Les  fleurs  étaient  semées 
sur  les  arbres  comme  la  neige  (  I  ). 

Par  froid  il  ne  faut  pas  toujours  entendre  des  gelées  à  pierre- 
fendre,  mais  une  température  plus  basse  que  celle  à  laquelle  les 
plantes  sont  généralement  accoutumées.  Je  vous  citerai  par  ex: 
les  Cypripedium  insigne.  Quand  ces  plantes  passent  l'été  en  plein 
air,  soumises  aux  nuits  fraîches  de  la  fln  d'août  et  du  mois  de  sep- 
tembre, elles  boutonnent  mieux  et  plus  abondamment. 

L'affaiblissement  est  dû  souvent  aussi  à  la  présence  de  parasites, 
soit  végétaux,  soit  animaux.  —  Ainsi  je  me  demande  si  les  pom- 
miers et  autres  arbres  qui  nourrissent  le  Gui  {Viscum  album  L.), 
ne  fleurissent  pas  pour  un  moment  avec  plus  d'abondance. 

Un  pêcher  qui  était  atteint  de  la  cloque  une  année  ne  donnerait- 
t-il  pas  plus  de  boutons  l'année  suivante  ?  (2). 

{i)  Certains  botanistes  qui  se  sont  occupés  de  la  nosologie  végétale, 
ont  appelé  Phyllomanie  une  production  surabondante  de  feuilles.  Les 
suites  de  cette  maladie  sont  un  très  petit  nombre  de  fleurs  et  une  ré- 
colte minime  de  fruits,  autrement  dit  la  stérilité.  Cette  maladie  se  dé- 
clare après  les  hivers  doux  et  les  printemps  pluvieux.  On  l'observe 
fréquemment  sur  les  abricotiers,  les  poiriers,  les  pommiers,  sur  les 
céréales  qui  donnent  alors  peu  d*épis  et  de  petits  graius. 

D^ailleurs  Batos,  Spruce.  Wallace  ont  remarqué  que  les  tropiques, 
où  il  n'y  a  point  d'hiver,  produisent  plus  de  feuilles  que  de  fleurs. 

Ces  faits  sont  la  conséquence  de  ce  que  la  fécondité  résulte  des  priva- 
tions et  des  circonstances  qui  tendent  à  affaiblir  la  constitution  de 
l'individu. 

(2)  La  cloque  est  une  maladie  du  pêcher  dont  les  conséquences  sont 
un  épaississement  considérable  des  feuilles  et  une  apparition  de  formes 
bizarres  dans  ces  feuilles,  et  dont  la  cause  est  due  au  développement 
sous  la  cuticule  d'un  champignon  reconnue  par  M.  Tulasne,  étudié  et 
nommé  Taphrina  deformans  par  ce  botaniste. 
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Un  fait  que  nous  avons  été  à  même  de  vérifier,  c'est  la  presque 
nécessité  d*un  animalcule  pour  la  floraison  du  Plumbago  coceinea 
Boiss.  ou  Dentelaire  écarlatê ,  dans  notre  établissement  du 
moins.  Nous  avions  deux  pieds  de  cette  belle  et  bonne  plante  ; 
Tune  en  serre  chaude,  l'autre  sur  couche  en  châssis.  La  première, 
vigoureuse  d*abord,  fut  dévastée  par  de  petits  insectes  qu'on  appelle 
Thrips.  Ceux-ci  piquèrent  et  sucèrent  tellement  les  feuilles  qu'elles 
finirent  par  tomber.  La  plante,  comprenant  sans  doute  qu'il  était 
inutile  de  produire  des  feuilles,  se  mit  â  donner  de  longs  épis  de 
fleurs.  Le  second  pied  de  Plumbago  avait  été  complètement 
respecté  du  Thrips.  Aussi  ses  feuilles  étaient-elles  grandes,  d'un 
vert  foncé  et  parfaitement  intactes.  Enterré  avec  son  pot  dans 
l'humus  du  châssis,  il  était  au  sein  de  l'abondance  et  néanmoins 
il  ne  montrait  point  de  fleurs.  Depuis  ce  temps,  instruits  par  les 
insectes  que  pour  obtenir  une  bonne  floraison  il  ne  faut  pas  trop 
bien  nourrir  les  plantes,  nous  rentrâmes  en  serre  le  plumbago. 
Attaqué  par  les  Thrips  il  perdit  une  grande  partie  de  ses  feuilles. 
Depuis  il  nous  a  offert  cinq  épis,  tandis  que  le  vieux  pied  n'en  avait 
donné  que  deux. 

Il  est  une  famille  de  plantes  qui  aime  à  nourrir  des  parasites,  et 
c'est  pour  les  en  avoir  débarrassées  que  souvent  on  n'en  a  pas 
réussi  la  culture.  Je  veux  parler  des  Orchidées  aussi  bien  exo- 
tiques qu'indigènes.  Les  premières  se  cultivent  soit  sur  bâche,  en 
pot,  avec  de  la  terre  tourbeuse  mêlée  à  des  racines  oîi  à  du 
SphagnurUy  mousse  blanche,  soit  en  l'air,  sur  des  morceaux  de  bois 
ou  dans  des  panniers  garnis  de  Sphagnum.  Dans  l'un  et  l'autre  cas 
le  Sphagnum,  qui  est  d'une  végétation  très  forte,  absorbe  toujours, 
aux  dépens  des  Orchidées,  une  partie  des  matières  nutritives  et 
surtout  les  vapeurs  de  l'air.  D'autre  part,  le  bois,  les  racines,  en  se 
décomposant,  deviennent  le  berceau  de  petits  êtres  qui  à  leur  tour 
ne  sont  pas  sans  tourmenter  les  racines  1 1  les  feuilles  des  plantes. 
Quant  aux  Orchidées  de  nos  pays,  vingt  années  d'expérience  ont 
prouvé  au  D**  Planchon  qu'elles  ne  réussissaient  et  ne  continuaient 
à  fleurir  qu'  c  en  respectant  le  gazon  de  petites  plantes  sauvages, 
graminées  surtout,  dans  lequel  elles  semblent  se  plaire  >.  C'est  du 
reste  de  cette  manière  qu'au  jardin  des  plantes  de  Paris  sont 
cultivées  les  Orchidées  indigènes,  telles  que  Orchis,  Ophrys, 
Anacamptys,  etc. 
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La  nécessité  de  cette  herbe  non  pas  parasite,  mais  plutôt  com- 
mensale, est  facile  à  comprendre.  Les  Orchidées  de  nos  contrées 
sont  toutes  des  plantes  à  végétation  annuelle.  Après  la  floraison, 
la  hampe  et  les  feuilles  se  sèchent,  la  plante  disparaît  de  la  surface 
du  sol  et  se  repose  dans  le  sein  de  la  terre.  Nous  sommes  à  la  fin 
de  septembre,  quand  il  n'y  a  plus  trace  de  leur  feuillage.  Arrive 
bientôt  la  saison  des  pluies.  La  plante,  continuant  de  vivre  à  l'état 
latent  par  son  bulbe  ou  ses  racines,  n'a  plus  besoin  d'aliments. 
Pourtant  la  trop  grande  abondance  d'eau  pourrait  l'incommoder 
et  faire  pourrir  soit  ses  racines,  soit  son  bulbe.  L'herbe  alors,  en 
campagne  complaisante,  se  charge  d'absorber  le  surplus  et  met 
ainsi  à  couvert  l'existence  de  ces  magnifiques  enfants  du  pays. 

Il  est  vraiment  curieux  de  remarquer  comme  la  Providence  a  pris 
soin  de  la  floraison  et  par  suite  de  l'existence  même  d'une  plante. 
On  cite  un  Tillandsiaj  Broméliacée,  qui  croit  dans  les  montagnes 
des  Orgues-Brésil  et  qui  réunit  au  fond  de  ses  feuilles  l'eau  des 
pluies  ou  la  rosée  du  ciel.  Pour  que  Teau  puisse  rester,  il  doit 
être  placé  d'une  manière  bien  verticale.  Ce  n'est  pourtant  point  la 
position  affectée  par  les  Tillandsia  et  autres  Broméliacées.  Ces  vé- 
gétaux poussent  dans  les  rochers  ou  sont  suspendus  aux  branches 
d'arbres.  De  cette  façon,  ils  se  trouvaient  forcément  inclinés  et 
l'eau  ne  peut  s'amasser  dans  le  cœur  des  feuilles,  ni  en  causer  la 
perte,  ni  entraver  la  floraison.  Notre  Tillandsia,  qui  n'est  point 
dans  ces  heureuses  conditions,  sera  donc  condammé  à  ne  point 
fleurir  et  à  mourir  sans  postérité  ?  Non,  le  Créateur  des  choses  y 
a  pourvu,  lui,  qui  dans  les  fleurs,  d'après  l'heureuse  expression  de 
Sprengel  c  n'aurait  pas  voulu  créer  un  seul  poil  inutile  ».  Voyez 
plutôt,  dans  le  récipient  formé  par  le  feuillage,  à  la  surface  de 
l'eau,  une  plante  délicate,  qui  sur  ce  lac  d'un  pouce  de  diamètre  se 
soutient  avec  de  petites  vessies  ou  utricules  remplis  d'air.  C'est 
une  Utriculaire,  VUlricularia  nelumb^.folia.  Celte  petite  plante  aqua- 
tique se  chargera  de  dessécher  le  lac  pour  le  moment  où  la  fleur 
devra  sortir.  Celle-ci  alors,  comme  une  jeune  naïade,  apparaîtra 
plus  fraîche  et  plus  radieuse.  Et  notre  Utriculaire,  prête  do  finir 
son  existence  d'un  an,  développera  sur  le  côté  un  bourgeon  chargé 
de  lui  succéder  ;  et,  par  un  cable  nourricier  analogue  au  coulant 
des  fraisiers,  elle  ira  cheroher  son  existence  dans  le  cœur  d'un 
autre  Tillandsia,  Si  la  Providence  montre  tant  de  sollicitude 
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pour  ta  floraison  d'une  plante ,  alors  que  celle-ci  est  libre 
dans  sa  patrie,  favorisée  par  le  climat  et  toutes  les  causes  propices 
nous  ne  pouvons  jamais  trop  prendre  de  soin,  quand  ces  plantes 
sont  exilées,  dans  nos  serres,  plongées  dans  une  atmosphère  ar- 
tiQcielle. 

Je  me  suis  peut-être  un  peu  trop  étendu  sur  Tinfluence  due  à 
TafTaiblissement.  C'est  parce  que  je  la  regarde  comme  lo  modèle 
offert  par  le  meilleur  maître,  la  Nature.  C'est  sur  cette  influence 
que  sont  basées  en  grande  partie  toutes  les  opérations  horticoles, 
telles  que  incisions,  arcures  etc,  sur  lesquelles  nous  reviendrons. 

Comme  cinquième  influence  intérieure^  nous  avons  VEtat  de  la  graine. 

La  vieillesse  des  graines  influe  aussi  d'une  manière  notable  sur 
la  floraison.  Puis-je  ne  point  rappeler,  à  cette  occasion,  les  paroles 
de  notre  aimé  vice-président  M.  le  D'  Richer,  lui  à  qui  tant  de 
jeunes  gens,  comme  moi,  doivent  d'aimer  et  de  pouvoir  cultiver 
cette  aimable  science  qu'on  appelle  la  Botanique,  c  S'il  arrive  que 
l'horticulteur,  surtout  le  fleuriste,  se  propose  un  but  tout  différent 
—  (de  celui  de  la  nature,  qui  est  d'obtenir  les  individus  les  plus 
robustes,  les  plus  vigoureux  et  aussi  conformes  que  possible  au 
type  de  chaque  espèce)  ;  —  s'il  veut  dans  ses  plantes  l'amoindris- 
sement de  la  taille,  Tabondance  des  fleurs,  leur  plénitude,  des 
variations  de  couleurs,  des  panachures  ;  en  un  mot  s'il  veut  toutes 
choses  qui  supposent  l'amoindrissement  de  l'espèce  et  sa  déviation 
du  type  naturel,  il  sèmera  de  vieilles  graines  qui  lui  donneront 
des  plantes  d'un  tempéramment  délicat,  si  délicat  même  qu'il  sera 
nécessaire  de  leur  procurer  une  nourriture  surabondante  et  les 
soins  les  plus  attentifs.  Or  ces  plantes  chétives  et  dégénérées  nous 
donneront  des  plantes  très-florifères,  au  coloris  plus  vif.  C'est  ainsi 
que  nous  obtiendrons  les  Pieds  d'alouette  nains,  les  Coreopsis^ 
les  Mufliers  nains,  les  Haricots  sans  rames,  »  (Bull,  de  la  Soc. 
d'hort.  de  Pic.  :  Etude  de  la  graine  dans  ses  rapports  avec  V Horticul- 
ture :  Tom.  VII.  Mars  1877).  Et  ces  plantes  fleuriront  bien  plus 
que  d'autres  obtenues  de  graines  récentes. 
.  Cette  influence  pourrait  être  rangée  dans  les  influences  arti- 
flcielles,  si  l'on  ne  considérait  que  le  travail  de  l'homme  retenant 
la  graine  éloignée  des  milieux  propres  à  la  faire  germer.  La 
Nature  aussi  sait  souvent  laisser  vieillir  ses  graines.  Ne  voyez- vous 
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point  en  effet,  jusque  dans  le  sein  des  cités,  le  règne  végétal 
établir  tout  à  coup  son  empire,  dès  que  Thomme  cesse  de  faire  la 
guerre  à  cette  végétation  spontanée  qui  ruine  ses  travaux.  J'ai 
remarqué,  dans  la  nouvelle  rue  de  la  Vierge-Dorée,  des  plantes 
qui  sont  tout  à  fait  champêtres  et  dont  les  graines  dépourvues 
d'ailes  ou  d'aigrettes  ne  sont  certes  pas  venues  des  champs,  telles 
que  la  Mauve  {Ualva  rotundifolia  Linn.)  la  Sanve  {Sinapis  ai-vensis 
Linn)  etc.  Inutile,  je  crois,  de  penser  que  les  oiseaux  en  aient  pu 
apporter  les  graines  :  elles  sont  peu  recherchées,  à  cause  ou 
de  leur  goût  fade  ou  de  leur  suc  irritant,  et  puis,  en  passant  dans 
leur  tube  digestif,  il  me  semble  que  les  enveloppes  n'eussent  pas 
été  assez  dures  pour  résister  à  l'action  corrosive  du  suc  gastrique. 
Il  faut  donc  admettre  que  ces  plantes  provenaient  de  graines 
enfouies  là  depuis  des  siècles  et  remises  à  la  surface  du  sol  par 
suite  des  terrassements.  D'ailleurs  le  nombre  de  leurs  fleurs  et  la 
petitesse  de  leur  taille  le  prouvaient  on  ne  peut  mieux.  Il  semblait 
qu'elles  voulussent  rattraper  le  temps  perdu.  A  l'âge  où  leurs 
congénères  dans  les  champs  grandissent  sans  souci  de  l'avenir, 
celle-ci,  toutes  petites,  pensaient  déjà  aux  choses  plus  sérieuses  ; 
elles  préparaient  les  fleurs,  berceaux  de  leurs  descendants.  Depuis, 
cas  plantes^  provenant  de  graines  plus  fraîches,  sont  plus  vigou- 
reuses et  moins  florifières. 

Pendant  que  la  graine  reste  éloignée  des  milieux  qui  devraient 
la  faire  germer,  elle  vit,  c'est-à-dire  que  la  petite  plante  qu'elle 
renferme  vit,  mais  à  l'état  latent.  Il  lui  faut  bien  peu  de  choses  pour 
vivre,  mais  enfin,  il  lui  faut  quelque  ohose;  c'est  pourquoi  la  Na- 
ture lui  a  donné  deux  cotylédons  ou  deux  mamelles,  qui  contien- 
nent une  farine,  de  raniidon(l).  Il  ne  lui  en  faut  pas  beaucoup  pour 
se  soutenir,  puisque  l'on  cite  des  graines  qui  remontent  au  temps 
des  Egyptiens  et  qui  ont  pu  germer  après  tant  de  siècles  (2).  Ainsi 
les  journaux,  il  y  a  quelques  années,  ont  fait  mention  de  graines 
de  blé  trouvées  dans  un  tombeau  antique,  près  d'une  momie.  Les 

(1)  Cette  nourriture,  composée  de  matières  amylacées  suffit  à  Tentre- 
tien  de  la  vie,  mais  ne  fortifie  guère  et  il  arrive  un  moment  où  elle  finit 
même  par  détériorer  Findividu. 

(2)  Lindley  a  présenté  à  la  Soc.  d'hort.  de  Londres  des  Framboisiers 
provenant  de  graines  déposées  depuis  près  de  i8  siècles  dans  un  tom- 
beau celtique.  (Rev.  scient.  1876.  p.  468). 
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plantes  qui  en  provinrent,  eurent  sur  leurs  congénères  actueUes 
ravantage  de  pousser  moins  haut  et  de  donner  plus  d*épis,  c.  à.  d. 
de  fleurir  beaucoup  plus.  Faut-il  attribuer  ce  résultat  à  la  vieillesse 
des  graines  qui  avait  produit  rafiaiblissement  où  à  la  mutabilité  de 
Tespèce.  Nous  avons  beaucoup  de  faits  en  faveur  de  la  première, 
et  la  lecture  du  discours  de  M.  le  Professeur  Raquet  sur  Timmu- 
tabilité  de  l'espèce  (Bull,  de  la  Soc.  d'hort.  de  Pic.  T.  VII  Février 
1876)  peut  convaincre  de  la  nullité  de  la  seconde. 

Pour  terminer  ce  qui  a  rapport  à  cette  influence,  je  dois  parler 
encore  des  conséquences  résultant  de  la  petitesse  des  graines  et 
de  leur  situation.  Ces  deux  points  sont  très  curieux  et  très  impor- 
tants à  connaître.  C'est  M.  Roujou,  Docteur  es-sciences,  chargé  de 
cours  à  la  faculté  de  Clermont,  qui  nous  a  appris  dernièrement  par 
de  nombreuses  expériences  que  les  plantes  provenant  de  graines 
petites  étaient  petites  elles-mêmes.  Ainsi  donc,  si  vous  voulez 
obtenir  des  plantes  aussi  naines  que  possible,  il  faut  choisir  les 
graines  les  plus  faibles.  Les  fruits  les  plus  petits  sont  sur  les  pieds 
les  moins  vigoureux.  D'autre  part  M.  Roujou  nous  dit  que  dans 
les  fleurs  composées  telles  que  ChiysanthèmeSt  CinéraireSj  Reineê- 
Marguerites^  Pyrèthres  etc.  les  graines  du  Centre  donnent  des 
plantes  plus  chétives  que  les  graines  de  la  périphérie  (1).  Comme 
vous  pouvez  le  présumer,  TefTet  de  ces  sortes  de  graines  est  de 
diminuer  la  vigueur  des  plantes,  d'en  amoindrir  la  taille,  (2)  et  par 
conséquent  de  les  mettre  plus  tôt  à  fleur  et  souvent  de  les  faire 
fleurir  d'avantage. 

Pour  clore  cette  première  partie,  j'ai  à  vous  entretenir  des  effets 
d'une  cause  ou  plutôt  d'un  état  qui  favorise  la  Floraison,  autrement 
dit  du  Nanisme. 
C'est  une  partie  importante  et  qui,  comme  telle,  réclamerait  beau- 

(1)  ChQz  les  graminées,  au  contraire,  ce  sont  les  graines  de  l'extré- 
mitô  qui  sont  de  qualité  inférieure  et  qui  souvent  sont  atrophiées. 

(2)  M.  Roujou  fait  justement  remarquer  à  ce  propos,  qu'il  est  bien 
plus  aisé  de  diminuer  la  taille  d'une  plante  que  de  l'augmenter.  Il  avoue 
cependant  qu'il  est  facile  de  faire  rétrograder  un  végétal  perfectionné 
vers  son  type  sauvage,  en  d'autres  termes,  de  lui  redonner  sa  viguear 
native,  ses  feuilles  abondantes,  mais  en  môme  temps  ses  fleurs  plus 
rares  et  moins  nombreuses.  La  môme  chose  a  lieu  aussi  pour  les 
animaux.  (Rev.  scient.  1876.  p.  430). 
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coup  de  développements.  Toutefois,  pour  ne  point  abuser  de  votre 
patience,  je  tacherai  de  la  traiter  le  plus  brièvement  possible. 

Ce  qui  caractérise  le  véritable  nanisme,  c'est  le  plus  ou  moins 
de  permanence  dans  la  réduction  de  toutes  les  parties  de  la  plante. 

Maintenant  par  nanisme  il  ne  faut  point  entendre  une  petitesse 
démesurée;  non,  ce  ne  serait  plus  observer  les  règles  de  Testhé- 
lique,  ce  ne  serait  plus  rechercher  la  beauté.  Le  philosophe  Ta  dit: 
in  medio  stat  virtuSj  le  mérite  se  trouve  dans  un  juste  milieu  ;  et 
le  poète  Ta  répété  sous  une  autre  forme  : 


Il  est  imposant  sans  doute  de  contempler  le  colossal  Baobab  ; 
mais  il  est  agréable  d*admirer  Thumble  violette.  Le  spectacle 
de  l'un  finit  par  fatiguer  ;  la  vue  de  l'autre  est  toujours  récréante. 
Ën  qualité  de  roi  de  la  nature,  voulant  être  le  plus  grand  de  la 
terre,  il  semble  que  l'homme  n'aime  pas  à  rester  longtemps  en 
présence  de  ce  qui  le  domine  par  la  taille.  L'orgueil  recherche 
l'humilité  :  la  plus  belle  parure  d'une  élégante  n'est-elle  pas,  selon 
nous,  un  bouquet  de  violettes  ?  Cependant  il  convient  de  faire 
remarquer  que  l'homme,  par  ses  travaux  continus,  tend  à  rapprocher 
les  végétaux,  les  petits  comme  les  grands,  jusqu'à  sa  hauteur. 
C'est  le  i^ésultat  de  cette  œuvre  que  Delille  raconte  si  biea  dans 
son  poème  de  l'homme  des  Champs. 


Sur  un  simple  buisson  jadis  naissaient  les  roses, 
Et  le  pommier  dans  Tair  déployait  ses  rameaux. 
Le  rosier  maintenant,  6  prodiges  nouveaux, 
Elève  vers  les  deux  sa  tftte  enorgueillie 
Et  sur  des  arbres  nains  la  pomme  est  recueillie. 


11  est  bon  d'ajouter  que  certaines  plantes  rapetissées  perdent 
leur  prestige.  Ainsi  le  Chêne  de  l'Atlas,  le  Cèdre  du  Liban,  et  le 
Wellingtonia  de  la  Californie,  ne  portent  vraiment  leur  nom 
qu'alors  que  leur  tête  orgueilleuse  voit  les  hommes  et  tout  leur 
monde  presque  comme  s'ils  n'étaient  pas. 

Quejles  sont  donc  les  espèces  qu'il  faut  naniser  ?  C'est  là  une 
af&ire  de  bon  goût  et  d'expérience  sur  laquelle  il  serait  difBcile  de 
donner  des  règles. 

Bisons  plutôt  tout  de  suite  quels  sont  les  avantages  du  Nanisme. 
En  lui-môme,  il  est  très  commode,  avec  les  habitations  maintenant 


«  Un  être  dégradé  ne  peut  jamais  nous  plaire.  » 
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étroites  des  villes  et  même  des  campagnes  ;  on  comprend  qu'il  soit 
avantageux  de  réunir  dans  le  petit  tous  les  avantages  du  grand, 
aussi  bien  pour  le  feuillage  que  pour  la  fleur.  Mais  si  le  nanisme 
n'avait  que  cet  avantage,  nous  ne  nous  en  occuperions  point  ici.  Il 
ofTre,  pour  notre  sujet,  un  côté  sérieux.  Non  seulement  il  hâte  la 
floraison,  mais  il  Taugmente.  Une  plante  naine  est  donc  à  la  fois 
plus  précoce  et  plus  florifère. 

Je  n'en  prendrai  pour  témoins  que  les  Reines-Marguerites  naines, 
les  Lobélies  naines,  les  Dahlia  nains,  les  Choux  nains  d'Yorck,  (t) 
etc.  Ces  plantes  atteignent  plus  vite  le  dernier  degré  de  développe- 
ment, et  il  n'est  pas  étonnant  qu'elles  fleurissent  plus  tôt,  et  j'ajou- 
terai d'avantage.  Car  de  môme  que  dans  les  nains  animaux  la  cir- 
culation du  sang  est  plus  active,  de  môme  dans  les  plantes  naines 
la  sève  circule  avec  plus  de  rapidité.  Par  suite  le  végétal  est 
promptement  formé  ;  il  a  bien  vite  atteint  son  dernier  degré  de 
développement.  La  sève  alors  ralentit  son  mouvement,  et  les  fleurs 
d'apparaître  précoces  et  nombreuses.  C'est  ainsi  je  crois  que  nous 
obtenons  des  floraisons  successives,  que  certaines  plantes  remon- 
tent et  que  beaucoup  sont  continuellement  couvertes  de  fleurs.  Je 
vous  le  demande,  est- il  dans  nos  pays  des  plantes  plus  florifères  i 
la  fois  et  plus  longtemps  que  le  petit  Paturin  dont  je  vous  ai  parlé, 
que  le  Sherardia  avensiSy  que  le  petit  Trèfle  blanc,  que  le  Daphne 
Camélée  D.  eneorum.  Linn.)  appelé  aussi  petit  Thymélée,  qui  fleurit 
au  printemps  et  souvent  refleurit  à  Tautomme,  que  la  Pâquerette 
des  champs  dont  M.  Ferd.  Hœfor  dit  si  bien  :  t  humble  herbe, 
destinée  à  être  foulée  sous  les  pieds  des  passants,  elle  brave  les 
froids  de  l'hiver,  elle  dure  toute  l'année  pour  les  belles,  comme 
semblerait  l'indiquer  le  nom  de  Bellis  perennis  que  lui  a  donné  un 
grand  naturaliste-poôte,  Linnée.  »  Est-il  un  fraisier  préférable 
pour  la  quantité  et  pour  la  qualité  de  ses  fruits  à  notre  petit  fraisier 
des  quatre  saisons. 

C'est  après  avoir  constaté  les  avantages  des  nains  qu'on  en  ét-ait 
venu  à  formuler  cette  loi,  que  le  nombre  et  la  fécondité  des  êtres 
sont  en  raison  inverse  de  leur  grandeur,  en  d'autres  U'rmes,  que 

(1)  Presque  toutes  les  espèces  de  Joubarbes  {Sempervivum)  fleurissent' 
d'autant  plus  que  leurs  rosettes  sont  plus  serrées,  autrement  dit,  d'au- 
tant plus  que  la  plante  se  nanise  en  diminuaât  ses  méritalles  ou 
intervalles  compris  entre  deux  feuilles. 
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plus  un  être  est  petit,  plus  il  se  reproduit  et  plus  il  abonde.  Le  fait 
est  que  le  puceron  et  l'herbe  des  jardins  sont  les  deux  plus  petits 
ennemis  du  jardinier  et  ce  sont  pourtant  ceux  dont  il  peut  le  moins 
se  débarrasser,  à  cause  de  leur  nombre  et  de  leur  facilité  à  se 
reproduire.  Il  y  a  sans  doute  des  exceptions  à  cette  règle,  à  cette 
loi  ;  on  signale  des  mousses  moins  fécondes  que  les  sapins  et  des 
coquillages  moins  nombreux  que  les  Baleines. 

A  l'exposition  universelle  de  1878,  les  Japonais  nous  ont  montré 
les  influences  du  nanisme.  Vous  avez  pu  admirer  la  précocité  de 
leurs  Kakis  ou  Lit-see,  (Diospyros,  PlaqmminUr)  qui  n'avaient 
pas  un  demi-mètre  de  hauteur  et  étaient  déjà  couverts  de  boutons 
à  fruits  (1).  Mais,  comme  le  dit  très  bien  le  D' Bâillon,  dans  un  de 
ses  rapports  à  la  Société  centrale  d'hort.  de  France  (Journal  du 
mois  Mai  1878):  t  Ce  peuple  a  poussé  trop  loin  le  goût  du  nanisme 
et  il  est  tombé  dans  l'abus  »  —  t  Nous  n'éprouvons,  ajoute  le  savant 
professeur,  qu'une  impression  de  curiosité  et  de  surprise  pour  ces 
pauvres  vieillards  nains,  noueux  et  difformes  (2)  représentés  par 

des  Podocarpus,  des  Thuia,  des  Ikx  Si  c'est  là  l'idéal  de  Thor- 

ticulture  Japonaise,  elle  gagnera,  ce  nous  semble,  à  venir,  comme 
celles  de  plusieurs  nations  européennes,  retremper  son  esthétique 
dans  le  goût  incontesté  de  notre  nation».  Cette  manie  d'imiter, 
surtout  les  ouvrages  des  étrangers,  ne  nous  est  pas  inconnue  ; 
aussi  on  est  arrivé  à  obtenir  des  arbres  fruitiers  tellement  petits 
qu'on  peut  les  cultiver  en  pots.  De  cette  façon  ils  donnent  une 
prompte  et  abondante  floraison.  Des  jardiniers  se  sont  fait  un  nom 


(1)  Et  dans  nos  senes,  le  Grenadier  des  Antilles  {Punica  nana  Linn). 
les  Gercmium  zonale  tels  que  Tom-Pouce,  Gloire  de  Douai,  Prés^ 
Réveil,  S'  de  Carpeaux  à  fl.  d. 

(2)  Ce  n*est  pas  le  nanisme  vrai,  constitutionnel,  obtenu  par  les 
espèces  et  les  variétés  naines  naturellement.  C'est  le  nanisme  faux, 
accidentel.  «  Beaucoup  d'arbres  fruitiers  réputés  nains  ne  doivent  leurs 
proportions  réduites  qu'aux  mauvais  traitements  dont  ils  sont  l'objet  ; 
on  entrave  leur  racine  dans  des  vases  étroits,  on  exténue  leur  tige  par 
des  jeûnes  et  des  -abstinences,  on  les  greffe  sur  des  nourrices  marâtres, 
on  les  mutile  de  toutes  les  façons.  On  peut  assimiler  ces  arbres  rabou- 
gris à  nos  ftnes  chétifs  et  dégénérés,  qui  reçoivent  plus  de  coups  de 
rotins  que  de  rations  alimentaires.  »  (Les  anomalies  dans  le  règne 
végétal.  le  P.  A.  Bellynch.  Rev.  scient.  1872. 


-  282  - 


dans  ce  genre  curieux  et  bizarre  de  culture.  Ainsi  M.  Th.  Hivers 
en  Angleterre,  M.  F.  Ghappellier  à  Paris,  et  beaucoup  d'horticul* 
teurs  belges  et  hollandais. 

Une  dernière  réilexioa  sur  le  nanisme  :  Cet  état  est  plus  fréqueat 
chez  les  végétaux  cultivés  que  chez  les  plantes  sauvages.  Car, 
assurément,  la  nature  n'aurait  pas  eu  Tidée  de  rendre  naines  des 
plantes  grimpantes.  Eh  bien,  par  la  culture,  les  plantes  grimpantes 
dont  les  rameaux  sont  si  longs  dans  leur  volubilité  et  qui  nous 
apparaissent  comme  les  filles  de  Tair,  sont  devenues  petites  nous 
la  main  pesante  de  Thomme.  Tel  le  Lablab  vulgaris  {Dolichos 
lablab  L.).  dont  les  tiges  s'élèvent  jusqu'à  3"  et  qui  a  produit  une 
variété  n'excédant  pas  0^80  de  hauteur. 

Maint8nant  que  nous  avons  vu  les  avantages  et  les  inconvénients 
du  Nanisme,  il  faudrait  vous  énumérer  les  causes  et  les  moyens 
qni  le  produisent.  Le  Nanisme  vrai,  constitutionnel,  ne  se  produit 
que  par  les  graines  ;  quant  aux  Nanisme  faux,  accidentel,  comme 
les  influences  qui  le  réalisent  favorisent  la  floraison,  nous  pouvons 
aflirmer  que  toutes  celles  qui  favorisent  la  floraison  favorisent  le 
Nanisme,  et  réciproquement.  Nous  les  étudierons  dans  les  deux 
autres  parties  de  notre  sujet. 

Nous  en  avons  fini  avec  les  influences  intérieures.  Vous  avez  pu 
voir  que  la  nature  ne  fait  pas  fleurir  les  plantes  à  tout  âge  ;  cepen- 
dant elle  en  prédispose  quelques-unes  ;  mais,  pour  atteindre  ce 
but,  les  feuilles  ne  doivent  pas  être  trop  abondantes,  ni  trop  larges  ; 
une  moyenne  grandeur  convient  aux  fleurs.  Dans  d'autres  cas,  il 
faut  que  les  plantes  soient  fatiguées  et  afl'aiblies  par  une  cause 
quelconque,  que  les  plantes  aient  été  formées  depuis  longtemps, 
c.  à.  d.  aient  vécu  dans  le  sein  de  leurs  graines,  d'une  vie  latente 
sans  doute,  ou  qu'elles  soient,  contrairement  à  ce  que  nous  en  pen- 
sions peut-être,  naines  et  petites. 

Quand  ces  influences  sont  arrivées  à  s'exercer  sur  une  plante 
jusque-là  ignorée  dans  ses  plus  beaux  attraits,  les  fleurs,  quand  on 
voit  apparaître  les  premiers  boutons,  gros  des  trésors  qu'ils  ren- 
ferment, vous  dire  la  joie  que  l'on  ressent,  serait  renouveler  les 
impatiences  que  fait  naître  cette  joie.  Avec  quel  désir  on  attend 
l'heure  de  l'épanouissement.  Si  vingt  fois  on  passe  durant  le  jour, 
vingt  fois  on  s'arrête  devant  la  belle  intrrganle;  et  le  soir,  la  lampe 
à  la  main,  nouveau  Liunée,  on  va  surprendre  la  plante  dans  sou 
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î^ommcil.  Mais  oui,  voilà  les  pépales  du  calice  qui  s'écartent  ;  bien- 
lôt  la  fleur  s*ouvre.  0  Prodige,  quel  éclat,  quelle  beauté,  quel 
parfum  !  ô  Dieu,  tu  avais  dit  à  Thomme,  au  jour  de  ta  colère  :  Tu 
travailleras  la  terre  à  la  sueur  de  ton  front,  >  mais  tu  nous  avais 
caché  que  tu  en  ferais  sortir  des  fleurs  aussi  splendides. 

Est-il  possible  que  tant  de  personnes  ignorent  ce  bonheur  de 
voir  ouvrir  une  fleur.  C'est  un  plaisir  qui  allège  les  peines  de  la 
vie,  qui  souvent  ramène  la  joie,  qui,  bien  plus,  engendre  le  génie... 
Sans  les  plantes  enfin  nous  n'aurions  pas  eu  deHumboldt  (1). 


(1)  Savant  illustre  qui  s*est  acquis  une  réputation  universelle  par  ses 
voyages  et  ses  travaux  d*bistoire  naturelle.  (1769-1859).  Au  commence- 
ment du  tome  2"  de  son  Cosmos,  ce  naturaliste  dit  que  les  plantes 
cultivées  en  serres  ou 'en  jardin  servent  k  répandre  le  goût  des  études 
de  la  nature,  et,  pour  confirmer  cette  assertion,  il  raconte  que  c'est  la 
vue  d'un  Dragonnier  colossal  et  d*un  Palmier-éventail  dans  une  vieille 
tour  du  jardin  botanique  à  Berlin,  qui  lui  inspira  de  bonne  heure  le 
désir  de  visiter  les  régions  tropicales. 


Fernand  Lequkt. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  DIMANCHE  21  DÉCEMBRE  1879. 
(i*  et  dernière  séance  de  Vannée.) 


Présidence  de  M.  Eug.  Menneghbt. 


La  séaace  est  ouverte  à  2  heures  1/2,  ciaquante-neuf  membres 
étant  présents. 

Deux  membres  du  Bureau,  MM.  Billoré,  Secrétaire-général  et 
Lamollet,  ont  écrit  à  M.  le  Président  pour  s'excuser  de  ne 
pouvoir  s'y  trouver. 

M.  Dumeige,  Secrétaire-archiviste,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  du  9  Novembre.  Après  son  adoption,  M.  le  Président  bit 
connaître  qu'il  a  été  forcé  de  changer  le  jour  de  la  séance,  n'ayant 
pu,  par  suite  de  diverses  circonstances,  obtenir  aucune  salle  à  la 
Mairie  pour  l'époque  iadiquée.  Le  môme  empêchement  pouvant  se 
reproduire  pendant  les  travaux  d'agrandissement  de  THotel-de- 
Ville,  il  croit  devoir  annoncer  que  dorénavant  les  dates  des  réunions 
de  la  Société,  ne  seront  plus  fixées  d'avance  et  indiquées  pour  toute 
l'année,  sur  la  couverture  du  Bulletin.  Les  séances  auront  lieu, 
autant  que  possible,  dans  la  première  quinzaine  du  mois,  et  les 
membres  en  seront  informés  par  la  voie  des  journaux  et  par  les 
lettres  de  convocation* 

Sont  présentés  au  nom  du  Conseil  d'administration  et  admis 
comme  membres  titulaires  : 
MM.  Bailloche,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  d'Amiens  ; 

Vasseur,  jardinier  de  M"«  la  Baronne  de  Caix  de  Saint- 

Ayrnour,  au  château  de  Corbie  ; 
Bailly  (Théophile),  jardinier  à  l'Hôtel-Dieu  d'Amiens  ; 
et  Pringuet  {(Arthur)y  garçon  jardin'  du  môme  établissement. 

M.  Duféfelle,  retenu  chez  lui  par  une  indisposition,  ayant  envoyé 
le  rapport  qu'il  a  rédigé  pour  rendre  compte  de  l'examen  de  la 
Commission  permanente,  concernant  les  produits  d'horticulture  et 
plantes,  qui  ont  été  exposés  pendant  la  réunion  du  9 
Novembre,  M.  le  Secrétaire-archiviste  en  donne  lecture  sur  Tinvi- 
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UUion  de  M.  le  Président.  Des  remercîments  sont  adressés  à  M. 
Dufételle  pour  son  rapport  dont  les  conclusions,  qui  sont  adoptées, 
allribuent  aux  exposants  les  points  réglementaires  dans  Tordre 


suivant  : 

MM.  Roussel   2  points. 

Pouyer   8  » 

Lecaillet   4  > 

Chrétien   6  » 

Studler   6  » 

Pecqueux   6  » 

David   8  » 

Lequet  F^rnand   9  » 

Caron-Fiquet   10  » 


Conformément  à  ses  statuts,  la  Société  procède  ensuite  au  re- 
nouvellement de  son  bureau  pour  Tannée  1880. 

Le  dépouillement  du  scrutin  ouvert  à  cet  effet  renouvelle,  à  la 
majorité  des  voix,  les  pouvoirs  de  : 

MM.  Eug.  Mennechft,  Président, 

Le  docteur  Richer,  Vice-Président, 
Eug.  BiLLORÉ,  Secrétaire  général. 

Alph.  Lepevre,  Secrétaire  général  adjoint. 
Constant  Dumeige,  Secrétaire  archiviste. 
Thuillier-Saintorin,  Trésorier, 
Breuil, 

DOURNEL, 

Maille, 
Et  Lamollet, 

M.  le  Président  déclare  le  bureau  reconstitué  et  exprime  toute  sa 
reconnaissance  à  la  Société  pour  la  confiance  qu'elle  ne  cesse  de 
lui  témoigner  depuis  18  ans,  ajoutant  qu'il  s'efforcera  toujours  de 
la  justifier  par  ses  actes  plus  que  par  ses  paroles;  il  a  Tespoirque 
Tannée  qui  va  commencer  sera  moins  funeste  à  toutes  les  cultures 
que  celle  que  nous  venons  de  traverser,  dont  les  pluies  de  Tété  et 
les  rigueurs  exceptionnelles  de  Thiver  ont  causé  tant  d'entraves  et 
de  dommages  au  travail  des  champs  et  des  jardins.  Une  saison 
plus  favorable  lui  permettra  de  réaliser  les  projets  qu'il  a  formés 
peur  Textension  et  la  gloire  de  la  Société.  II  compte  à  cet  égard  sur 
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le  dévouement  éprouvé  de  tous  ses  collaborateurs,  qu'il  remercie 
la  société  de  lui  avoir  conservés,  et  sur  le  zèle  de  tous  les  sociétai- 
res qu'un  mêmesentiment  d'harmonie  et  de  confraternité  ne  cesse 
d'animer  pour  la  prospérité  de  la  Société  tout  entière. 

Sur  sa  proposition,  une  commission  composée  de  MM.  Laruelie, 
Raquet,  Dumont-Carment,  Derly ,  de  Créquy,  Leroy-Laiteux  et 
Godin,  est  nommée  pour  étudier,  de  concert  avec  les  membres  du 
bureau,  les  voies  et  moyens  d'organisation  d'une  exposition  impor- 
tante qui  devra  avoir  lieu  en  1880  et  qui  comprendra,  non  seulement 
les  produits  horticoles  de  toute  nature,  mais  aussi  reaseigneinuat 
et  la  pratique  de  l'horticulture  par  les  instituteurs,  ces  précieux 
auxiliaires  de  la  Société. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Chrétien,  jardi- 
dînicr  de  M.  Crépin  à  Querrieux,  indiquant  le  procédé  qu'il  a 
employé  pour  la  culture  de  pissenlis.  M.  Chrétien  est  remercié  de 
sa  communication  qui  sera  insérée  au  prochain  bulletin. 

Une  commission  est  ensuite  nommée  pour  examiner  les  comptes 
de  1879  présentés  par  le  trésorier  de  le  Société  et  pour  établir  le 
budget  de  l'année  1880.  Elle  se  compose  de  MM.  Félix  Labbé, 
Raquet,  Ducalel,  Billoré,  et  Alph.  Lefebvre. 

Après  le  tirage  de  la  loterie  qui  a  lieu  à  quatre  heures,  entre  les 
membres  présents,  la  Commission  permanente  est  priée  d'examiner 
les  produits  qui,  malgré  le  froid,  ont  pu  être  apportés  à  la  séance. 


Le  Secrétaire, 

C.  DUUEIGE. 


Le  Président, 
Eu6.  Menneghkt. 
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Rapport  de  JH.  AUFÉTCIiIiE  de  TexpealUen  faite 
sar  le  BareAa,  d»ns  1»  séance  du  0  Voiremlire 


Au  nom  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  apports  sur 
le  Bureau  de  la  séance  du  9  Novembre  dernier,  j'ai  Thonneur  do 
vous  exposer  très-brièvement  le  résultat  de  cet  examen. 

f  M.  Roussel,  jardinier  à  Longuetu,  a  obtenu  2  points  pour  son 
apport  de  Radis  divers,  Carottes  rouges  longues  et  Chicorée  frisée 
de  Meaux  ; 

2*  M.  François  Pouyez,  jardinier  à  la  Visitation,  pour  huit  espè- 
ces de  Pommes  et  six  espèces  de  Poires,  a  mérité  3  points  ; 

M.  Lescaillet,  jardinier  chez  M.  Faton  de  Favernay,  a  obtenu 
4  points  pour  ses  Radis  gris  d'hiver,  ainsi  que  pour  ses  Poireaux 
gros  de  Rouen.  Â  cet  apport  figuraient  treize  espèces  de  Poires  ; 

4"^  M.  Chrétien,  jardinier  à  Querrieu,  a  exposé  une  collection  de 
légumes  au  nombre  de  treize  espèces  ou  variétés,  6  points  lui  ont 
été  attribués  ; 

5^  H.  Studler,  jardinier  à  La  Neuville,  a  exposé  quarante-deux 
espèces  de  Poires  et  douze  espèces  de  Pommes  dont  la  Commis- 
sion a  apprécié  le  mérite;  eu  égard  à  Tannée  peu  favorable.  6  points 
lui  ont  été  attribués  ; 

6*  M.  Pecqueux,  horticulteur,  a  présenté  une  collection  de 
Fougères  accompagnée  de  cinq  espèces  de  Maranta  ;  ces  plantes, 
quoique  d'une  multiplication  assez  récente,  n'en  paraissaient  pas 
moins  avoir  un  certain  mérite.  6  points  ont  été  obtenus  par  cet 
exposant  ; 

T  M.  David,  jardinier  à  Belloy,  nous  a  présenté  vingt-deux 
espèces  de  Poires,  ainsi  qu*une  petite  collection  de  légumes  com- 
posée de  dix  espèces  ;  ce  lot  était  accompagné  de  quelques  Chry- 
santhèmes  variées  dont  les  fleurs  étaient  coupées.  Pour  cet  apport, 
la  Commission  lui  a  voté  8  points  ; 

8*  M.  Lequet  fils,  horticulteur,  avait  un  lot  de  plantes  qui  a  beau- 
coup  attiré  les  regards  des  amateurs.  Une  Broméliacée  portant  le 
nom  de  Caraguata  ligulata,  plante  qui  n'est  point  nouvelle, 
mais  qui  est  peu  cultivée,  Amaryllis  undulata  Nerinej  et  une  col- 
lection de  Primevères  de  Chine  dont  la  culture  et  la  floraison  ne 
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laissaient  rien  à  désirer,  formaient  ce  lot.  9  points  ont  été  attribués 
à  M.  Lequet  ; 

9^  M.  Garon-Fiquet  avait  une  exposition  très-remarquable  com- 
posée de  CroUm  doat  la  végétation  était  exubérante  ;  ces  plantes  en 
majeure  partie  étaient  d'introduction  récente,  et  pour  qui  n'a  jamais 
vu  ces  sortes  de  végétaux  à  macules,  à  nervures  et  à  stries,  si 
riches  et  si  variés  de  couleurs,  en  les  contemplant,on  ne  peut  dissi- 
muler un  sentiment  d'admiration.  Un  Tillandsia  Lindeni  Regeliana 
commençant  son  inflorescence  par  l'épanouissement  d'une  fleur  du 
plus  beau  bleu  d'azur  ;  quelques  Dracœrm  et  deux  beaux  pieds  de 
Cypripedium  superbienSy  Veitehianum  et  villosum  faisaient  partiet 
de  ce  lot  de  plantes  exotiques.  10  points  ont  été  accordés  i  cet 
exposant. 

La  Gonmiission,  Messieurs,  a  fait  de  son  mieux  et  espère  avoir 
votre  approbation. 


ClJIiTIJliE  DU  PÏSSEBriiITS. 


COMMUNIGATiON  . 


A  Monsieur  le  Président  de  la  Société  ffhoriicuUure 

de  Picardie^ 
HoNsnuR, 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  d'après  une  expérioace 
faite  par  moi-même,  ayant  pour  but  d'obtenir  des  Pissenlits  eo 
plein  niver,  on  opère  de  la  manière  suivante  : 

1*  On  mélange  de  ta  terre  sablonneuse  avec  une  certaine  quantité 
de  chaux  vive  en  petits  morceaux  ;  (pour  cela  faire  on  doit  opérer 
dans  une  cave).  Votre  mélange  terminé,  vous  arrosez  légèrement 
de  purin  coupé  d'eau  chaude  chaque  banquette  de  terre.  Il  est 
bien  entendu  que  l'arrosage  doit  avoir  lieu  après  la  plantation  des 

racines.  ,  .     ^       .  *  . 

La  fermentation  de  la  chaux  et  l'action  du  purm  font  pousser 
activement  les  Pissenlits  et  donnent  une  végétation  très-  active. 

Pour  opérer  ainsi,  choisir  de  préférence  une  cave  en  terre  ou 
construite  en  pierres  blanches.  Car  toute  cave  en  briques,  lorsque 
l'hiver  est  assez  rigoureux,  ne  donne  pas  assez  de  chaleur  ;  vous- 
même  vous  pouvez  vous  en  rendre  compte  aujourd'hui,  puisque 
celles-ci  ont  leur  voûte  toute  blanche  de  gelée. 

GHRinsN,  E., 
jardinier  de  M^épin  à  QuerrùM* 
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COMMENT  ON  CULTIVE  LES  LÉGUMES. 


La  culture  maraîchère  est  une  des  branches  les  plus  productives 
de  l'agriculture  ;  c'est  même,  après  la  vigne,  la  branche  la  plus  riche. 
Il  suffit,  pour  6*en  convaincre,  de  réfléchir  à  l'énorme  masse  de 
produits  qu'un  jardinier  habile  tire,  aux  environs  des  grandes  villes, 
de  quelques  ares  de  terre.  Là,  à  force  de  travail  et  à  force  d'en- 
grais, le  sol  donne  quatre  à  cinq  récoltes  successives.  Mais,  pour  ces 
produits,  il  faut  des  débouchés  importants  ;  c'est  pourquoi,  pendant 
longtemps,  la  tulture  maraîchère  a  été  limitée  au  voisinage  immé- 
diat des  grands  centres  de  population,  au  rayon  dans  lequel  la  voi- 
ture chargée  de  légumes  peut  partir  le  soir  pour  la  ville  et  revenir 
le  lendemain  matin.  Aujourd'hui,  grâce  aux  voies  de  communication 
rapide,  ce  rayon  s'est  agrandi,  et  ce  qui  jadis  était  l'apanage  ex- 
clusif de  quelques  terres  privilégiées,  est  devenu  possible  pour  un 
plus  grand  nombre;  Paris,  pour  ne  citer  que  cet  exemple,  voit 
8*accroitre  chaque  jour  l'afïluence  de  ses  approvisionneurs.  En  outre, 
partout  la  consommation  est  devenue  plus  difficile  à  satisfaire  ;  son 
goût  est  plus  délicat,  il  lui  faut  des  produits  plus  fins.  Le  succès 
est  pour  ceux  qui  savent  répondre  à  ces  besoins.  Il  est  donc  impor- 
tant de  donner  les  plus  grands  soins  à  la  production  des  légumes. 

Pour  en  hâter  le  progrès,  M.  A.  Dumas,  andenjardinier^clief  de  la 
jeune  école  de  Bazin,  aujourd'hui  professeur  d'horticulture  à  l'École 
normale  d'Auch,  a  eu  la  pensée  d'écrire  un  traité  pratique  de  la 
culture  maraîchère.  C'est  un  livre  pour  tous  écrit  par  un  jardinier, 
par  un  homme  pratique.  C'est  dire  que,  si  toutes  ses  parties  sont 
subordonnées  aux  lois  rigoureuses  de  la  production  végétale,  les 
considérations  et  les  conseils  pratiques  d'une  utilité  immédiate  y 
occupent  la  place  la  plus  importante;  des  indications  préoses, des 
détails  et  des  préceptes  minutieux,  pour  chaque  branche  de  la  cul- 
ture maraîchère,  s'y  rencontrent  a  chaque  page.  C'est  qu'il  n'est 
pas  toujours  facile  d'obtenir  de  bons  légumes  ;  l'habileté  ne  s'ac- 
quiert qu'après  une  longue  expérience  ou  avec  un  bon  maître. 

Le  plan  de  l'ouvrage  est  très  simple.  M.  Dumas  commence  par 
donner  des  règles  sur  la  bonne  exposition  d'un  jardin  maraîcher  et 
sur  les  préceptes  généraux  de  l'horticulture.  Il  entre  ensuite  dans 
le  détail  des  cultures  spéciales.  Ici  la  classification  adoptée  es>  celle 


-  290  — 


des  familles  naturelles.  Cet  ordre  i-approche  les  plantes  qui  se 
ressemblent  le  plus  par  les  soins  spéciaux  qu'elles  réclament,  leur 
mode  de  culture,  leurs  propriétés  alimentaires.  C'est  ainsi  que  Ton 
voit  successivement  étudier  la  culture  des  champignons  comesti- 
bles, des  asperges,  des  oignons,  ciboules,  poireaux,  des  ohoux,  des 
radis  et  du  cresson,  des  carottes,  céleri,  cerfeuil,  panais,  des  fèves, 
haricots,  pois,  des  betteraves,  de  Toseille  et  de  la  rhubarbe,  des 
artichauts,  de  Tastragon,  de  la  chicorée,  de  la  laitue,  de  la  romaine, 
de  la  scorsonère,  etc.,  des  melons  et  concombres,  de  Taubergioe, 
de  la  pomme  de  terre,  de  la  tomate,  etc.  Âûn  de  ne  pas  surcharger 
l'attention  par  trop  de  détails,  M.  Dumas  s'applique  surtout,  pour 
chaque  famille,  à  donner  au  complet  les  préceptes  horticoles 
relatifs  à  la  plante  principale,  et  pour  les  autres  espèces  du  même 
groupe  il  se  borne  à  quelques  indications  spéciales  qui  leur  sont 
propres.  Ses  descriptions  sont  accompagnées  d'un  grand  nombre 
de  vignettes  dessinées  d'après  nature,  et  gravées  avec  le  plus 
grand  soin. 

M.  Dumas  termine  son  ouvrage  par  trois  chapitres  d'une  réelle 
importance.  Le  premier  renferme  renferme  des  préceptes  sur 
l'époque  de  la  taille  des  arbres  fruitiers  et  de  la  vigne.  C'est  ua 
complément  de  la  culture  potagère,  puisque  le  plus  souvent  les 
jardins  sont  enclos  de  murs  le  long  desquels  des  arbres  fruitiers 
sont  cultivés.  Le  deuxième  chapitre  est  relatif  à  des  préjugés  trop 
répandus  sur  l'influence  de  la  lune,  des  brouillards,  de  certains 
animaux,  etc.  Enfin  je  troisième  est  un  calendrier  horticole  donnant, 
pour  chacun  des  mois  de  l'année,  la  nomenclature  des  travaux  a 
exécuter  dans  le  jardin  potager,  pour  les  diverses  cultures  qu'il 
comporte. 

Nous  n'avons  pas  à  parler  de  l'auteur,  depuis  longtemps  hono- 
rablement connu  ;  mais  nous  devons  dire  que  son  livre  mérite  le 
meilleur  accueil  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  culture  des 
légumes.  Combien  de  jardins,  de  maisons  de  campagne,  aussi  bien 
que  de  fermes,  gagneraient  à  être,  sinon  mieux  cultivés,  du  moins 
cullivésde  manière  à  obtenir  des  produits  plus  succulents  !  C'est 
un  art  spécial  dont  chaque  habitant  de  la  campagne  tirerait  proflt  i 
apprendre  les  méthodes.  J.  A.  Barral. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  DIMANCHE  18  JANVIER  18«0. 


Soixante-dix-sept  Membres  assistent  à  cette  séance,  qui  est 
ouverte  à  2  heures  1/2. 

M.  Billoré,  secrétaire-général,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  24  Décembre  dernier,  lequel  est  adopté  sans  qu'il 
ait  donné  lieu  à  aucune  observation. 

Il  fait  remarquer  que  c'est  par  suite  d'une  erreur  typographique 
que  figure  parmi  les  membres  admis  dans  cette  séance  le  nom 
de  M.  BaiUoche  au  lieu  de  Boulloghe,  conseiller  à  la  Cour  d'appel 
d'Amiens. 

Le  conseil  d'administration  propose  l'admission  de  quatre 
nouveaux  Sociétaires.  Ce  sont  : 

MM.  LoRTiLLE,   {Léopold),  garçon  jardinier,   rue  Saint- 
Fuscien,  n®  9  ; 
RuFm,  (Haurice)j  jardinier  chez  Madame  Objois,  rue 

du  Boucaque,  n**  34  ; 
RiGHER,  jardinier,  rue  du  Grand-Vidame  n?  2  ; 
Et  Fertelle,  ancien  Instituteur,  à  Camon. 

Ces  admissions  sont  prononcées. 

L'un  des  Secrétaires  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commis- 
sion d'examen  des  produits  exposés  pendant  la  séance  du  24 
Décembre  1879. 

Ce  rapport,  dont  M.  Raquet  est  l'auteur,  conclut  à  l'attribution 
de: 

10  points  à  M.  Caron-Fiquet,  pour  une  collection  de  plantes, 
remarquables  de  vie  et  de  fraîcheur,  cultivées  avec  habileté 
par  son  chef  de  culture  malgré  la  rigueur  exceptionnelle  de  la 
saison  ; 

et  de  5  points  à  M.  Chrétien,  pour  les  produits  maraîchers  qu'il 
a  présentés,  en  donnant  des  explications  sur  le  nouveau  moyen 
qu'il  emploie  pour  faire  économiquement  des  couches  sans  fumier. 

M.  le  Président  demande  si,  depuis  la  dernière  séance,  quelqu'un 


Présidence  de  yL,  Eugène  Menneghbt. 
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a  pu  expérimenter  le  mâme  moyen  de  oulture.  Personne  ne 
répondant  à  cette  question  qui  est  posée  aux  horticulteurs  pour 
qu'ils  puissent  être  fixés  sur  les  avantages  que  paraît  devoir 
leur  présenter  le  procédé  annoncé  par  Texposant,  la  CommissUm 
permanente  Texaminera  ultérieurement. 

M.  le  Président  fait  ensuite  la  distribution  des  jetons  de  pré- 
sence à  ceux  des  sociétaires  qui  n'ont  manqué  à  aucune  des 
séances  pendant  Tannée  1879.  Il  voit  avec  plaisir,  dit-il , 
augmenter  le  nombre  des  membres  qui  prennent  part  à  cette 
distribution  et  qui  prouvent  ainsi  tout  l'intérêt  qu'ils  attachent 
aux  travaux  de  la  Société. 

M.  Alphonse  Lefebvre,  secrétaire-général  délégué,  donne  lecture 
du  rapport  rédigé  par  M.  Ducatel,  au  nom  de  la  Commission 
spéciale  nommée  dans  la  séance  de  Décembre  1879  pour  examiner 
les  compte  et  budget  dressés  par  M.  le  Trésorier. 

La  Commission  s'est  plu  à  constater  Tordre  et  la  régularité  par- 
faits avec  lesquels  cette  comptabilité  est  tenue.  Sur  la  proposition 
qui  lui  en  est  faite,  la  Société  approuve  ces  compte  et  budget,  et 
vote  en  outre,  avec  empressement,  des  remerciments  à  M.  le  Tré- 
ftorier  pour  son  excellente  gestion,  en  constatant  : 

1*  Que  les  recettes  de  Texercice  1879  se  sont  élevées  à  4  178,15 
Et  les  dépenses  à   8  448,55 

Ce  qui  a  produit  un  excédant  de  recettes  de  729,60 

2^  Qu'une  réserve  de  5  534  fr .  09,  placée  à  la  Caisse  d'Epargne, 
a  procuré  un  intérêt  de  154  fr.  45,  laquelle  réserve  permettra  de 
faire  face  aux  frais  de  toute  nature  qu'exigera  l'exposition  d'horti- 
culture projetée  en  1880  ; 

3<»  Enfin  que  l'encaisse  actuel  s'élève  aujourd'hui  à  la  soDune 
totale  de  6  263,69  (réserve  comprise). 

Le  rapporteur  constate  aussi  que  les  dépenses  du  Jardin  de 
la  Société,  à  la  Petite  Hotoie,  bien  que  n'étant  pas  en  proportion 
avec  les  produits  que  donne  l'exploitation  de  ce  jardin,  offrent 
cependant  un  intérêt  réel  pour  nos  sociétaires,  surtout  au  point  de 
vue  de  Tétude  ;  que  ce  jardin  est,  en  effet,  d'un  grand  secours 
pour  l'enseignement  horticole  ;  qu'il  permet  à  la  Société 
d'expérimenter  la  culture  des   meilleures   espèces  d*arbres 
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fruitiers  et  de  distribuer  gratuitement  des  greffes  aux  amateurs. 
Sous  ces  divers  rapports,  il  offre  donc  un  véritable  caractère 
d'utilité  publique  pouvant  largement  justifier  la  concession  que 
le  Conseil  municipal  a  faite  de  la  jouissance  gratuite  de  ce 
jardin,  à  titre  précaire,  à  la  Société  d'Horticulture  de  Picardie  (i). 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Raquet  pour  la  conférence, 
annoncée  par  Tordre  du  jour,  sur  les  progrès  de  la  météorologie  et 
l'intérêt  considérable  que  peuvent  offrir  a  l'agriculture  et  particu- 
lièrement à  l'horticulture  les  observations  fournies  par  cette 
science  d'une  application  toute  nouvelle.  M.  le  Professeur  Raquet 
développe  cet  important  sujet  avec  infiniment  de  clarté,  et 
M.  le  Président  le  remercie,  au  nom  de  tous  les  horticulteurs, 
des  enseignements  qu'il  répand  avec  une  si  parfaite  compétence, 
sachant  faire  ressortir  les  conséquences  pratiques  qui  résultent 
des  données  barométriques  en  ce  qu'elles  sont  de  nature  à 
conjurer  les  dommages  que  peuvent  causer  aux  exploitations 
rurales  et  horticoles  les  intempéries  des  saisons  et  les  rapides 
changements  de  temps  annoncés  par  les  dépêches  télégra- 
phiques régulièrement  expédiées  de  l'Observatoire  de  Paris. 

M.  Dumont-Garment,  à  cette  oecasion,  faisant  appel  aux  sentie 
ments  de  confraternité  qui  animent  tous  les  membres  de  la  Société, 
engage  les  horticulteurs  à  s'entraider  en  mettant,  par  voie  d'échange, 
à  la  disposition  de  ceux  qui  ont  éprouvé  des  dommages  par  suite 
de  l'extrême  rigueur  de  l'hiver,  les  espèces  de  plantes  qui  auraient 
disparu  de  leurs  jardins. 

Ce  sentiment  généreux  est  partagé  par  tout  le  monde,  et 
H.  D'Hangest  ajoute  qu'il  offre  aux  horticulteurs  des  écussons 
des  roses  qu'il  a  pu  conserver. 

M.Caron-Fiquet,  de  sodcoté,  met  à  la  disposition  de  ses  collègues 
des  écussons  des  nombreux  rosiers  qu'il  a  pu,  grâce  à  ses  châssis, 
préserver  de  la  gelée. 

Cette  motion  est  accueillie  par  les  applaudissements  de  l'assem- 
blée et  M.  le  Président  en  remercie  très-vivemeat  leurs  auteurs 
au  nom  de  tous. 

Il  est  procédé  ensuite  à  la  Loterie  habituelle  entre  les  membres 

(1)  Délibération  du  Conseil  municipal  en  date  du  31  Mars  1860, 
approuvée  par  M.  le  Préfet  le  lé  Avril  1860. 
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présents.  Puis,  M.  le  Président  prie  la  Commission  permanente  de 
se  réunir  immédiatement  après  la  séance  pour  examiner  les  fleurs, 
arbustes  et  légumes  apportés  sur  le  bureau  par  quelques  membres 
de  la  Société.  : 

Il  lève  la  séance  à  4  heures,  laissant  la  Commission  s'occuper 
de  son  mandat  en  dehors  des  exposants  et  des  autres  Sociétaires. 


Le  Secrétaire-général, 

E.  BiLLORi. 


Exposition  des  produits  sur  le  Bufom* 

Rapport  de  la  Commission  permanente  présenté  par  M.  Raquit. 

Messieurs, 

Votre  Commission  a  examiné  avec  intérêt  les  pFantes  de 
M.  Caroii-Fiquet  et  les  produits  maraîchers  de  M.  Chrétien,  expo- 
sés sur  le  bureau  dans  la  séance  de  décembre  dernier. 

Au  premier,  elle  a  accordé  10  points  et  au  second  5. 

Vous  avez  entendu  les  explications  qu'a  bien  voulu  donner  M. 
Chrétien  sur  le  nouveau  moyen  qu'il  emploie  pour  faire  écoiomi- 
quement  des  couches  sans  fumier. 

Ce  n'est  'qu'après  que  d'autres  collègues  auront  expérimenté  le 
procédé,  que  nous  serons  fixés  sur  les  avantages  qu'il  parait 
devoir  présenter. 

La  collection  de  plantes  de  M.  Caron-Fiquet  était  remarquable  : 
vigoureuses  et  cultivées  avec  habileté,  elles  vous  sont  apparues, 
malgré  la  rigueur  de  la  saison,  pleines  de  vie  et  de  fraîcheur  ;  ooe 
fois  de  plus  cette  exposition  a  été  digne  de  l'établissement  qui 
l'a  faite. 


Le  Président, 
Eug.  Mennkghst. 
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compte  de  1990  et  Bad^et  de  t990. 

Rapport  de  M.  Dugatel,  au  nom  de  la  Commission  spéciale. 

Messieurs, 

Dans  votre  séance  du  mois  de  Septembre  dernier,  vous  avez 
nommé  une  commission  spéciale,  composée  de  MM.  Labbé,  Billoré, 
Alphonse  Lefebvre,  Raquet  et  moi,  pour  examiner  le  compte 
fie  1879  présenté  par  M.  le  Trésorier. 

Organe  de  cette  commission,  je  viens  vous  faire  connaître  que 
ce  compte  a  été  examiné  par  elle  avec  soin  et  dans  tous  ses 
détails,  et  qu'elle  n'a  eu  à  constater  qu'une  chose:  Tordre  avec 
lequel  il  est  dressé. 

Le  rapport  de  M.  le  Trésorier  établit  que  les 
recettes  se  sont  élevées  à  4  178  fr.  15 

Les  dépenses  à   3  448  55 

Et  que  la  réserve  de  5  584  fr.  09,  placée  à  la  caisse  d'épargne,  a 
procuré  un  intérêt  de  154  fr.  45. 

Comme  vous  le  voyez.  Messieurs,  votre  bureau  tient  à  assurer 
l'avenir  de  la  Société  et  fait  profiter  les  ressources  dont  vous 
disposez. 

La  prévision  des  intérêts  pour  1880  est  de  200  fr.  si  l'exposition 
projetée  n'oblige  pas  à  recourir  à  l'encaisse  actuel  qui  est  au 
total  de  6  253  fr.  09. 

Le  jardin  d'arboriculture,  mis  gratuitement  à  votre  disposition  par 
Tadmiaistration  municipale,  a  coûté.  Tannée  dernière,  589  fr.  05, 
taat  pour  contribution,  surveillance  et  entretien  que  pour  dépenses 
diverses,  et  la  vente  des  fruits  n'a  produit  que  48  fr.,  90. 

Cette  somme  vous  paraîtra  minime,  sans  doute,  mais  l'année  a 
été  mauvaise  et  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  jardin  ne  doit  servir 
qu'à  l'étude  et  à  l'enseignement  horticole  ;  il  offre  aujourd'hui, 
sous  ce  rapport,  un  véritable  caractère  d'utilité  publique  qu'on 
ne  peut  méconnaître. 

Il  renferme,  en  effet,  des  arbres  dirigés  sous  toutes  les  formes, 
des  fruits  de  toutes  espèces  et  variétés  ;  il  s'est  augmenté  d'une 
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collection  de  pommiers  à  cidre,  dont  un  grand  aombre  d'amateurs 
et  d'horticulteurs  se  sont  empressés  de  demander  des  greffes 
qu'on  leur  a  distribuées  avec  le  plus  grand  plaisir. 

Votre  commission  est  heureuse  de  constater  ces  résultats.  Elle 
vous  propose  donc  d'approuver  le  compte  de  1879,  ainsi  que  le 
projet  de  budget  de  1880  qui  l'accompagne,  et  de  voter  à  M.  le 
Trésorier  des  remerciments  pour  sa  parfaite  gestion. 


Des  récente  progrès  de  \m  IHéiéorol^ffle  dans 
ses  rapports  airee  1»  eultare» 

Messieurs, 

Il  n'y  a  pas  de  sujet  qui  défraie  plus  souvent  la  conversation 
que  celui  de  la  pluie  et  du  beau  temps.  Il  fera  seul  aujourd'hui 
l'objet  de  notre  entretien. 

II  y  a  bien  longtemps  qu'on  se  demande,  le  matin,  ce  que  sera 
le  temps  dans  le  jour;  et,  la  veille,  ce  qu'il  sera  le  lendemain. 

Un  pareil  sujet  a  toujours  préoccupé  le  marin  et  le  cultivateur. 

Au  premier,  il  y  va  de  la  vie  le  plus  souvent;  et,  au  second,  de 
la  fortune. 

Viennent  le  mauvais  temps,  l'orage,  la  grêle,  et  l'espoir  d'une 
année  est  détruit  dans  un  jour  comme  dit  le  poète: 

Aussi  aucune  étude  n'est-elle  plus  ancienne,  plus  populaire  que 
l'étude  des  pronostics  du  temps  :  aucune  pourtant  n'a  fait  si  peu 
de  progrès  pendant  plusieurs  siècles.  Ce  que  nous  savions,  il  y  a 
vingt-cinq  ans,  Virgile  le  savait  il  y  a  dix  huit  siècles,  et  le  redisait 
à  ses  contemporains  dans  l'immortel  poème  Aes  Géorgiques. 

Aucune  étude  n'était  donc  restée  plus  longtemps  stationnaire, 
lorsque,  vers  1851,  elle  commença  à  faire  de  rapides  progrès 
grâce  surtout  au  télégraphe  et  à  la  découverte  de  la  loi  des 
cycloRes  ou  de  Buys-Ballet. 

Successivement  nous  allons  nous  demander  en  quoi  ont  consisté 
les  progrès  réalisés,  en  formuler  les  règles,  et  en  présenter 
quelques  applications  à  la  culture  des  champs  et  des  jardins. 

Puissè-je  réussir  à  bien  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde  un 
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pareil  sujet  ;  et,  à  l'avenir,  les  dépêches  météorologiques  qu'on  lit 
dans  les  journaux,  qu'on  affiche  partout,  seront  mieux  comprises 
et  rendront  de  plus  grands  services. 

Voici  pour  la  première  partie,  la  partie  théorique,  le  plan  que 
nous  nous  sommes  tracé  : 


LES  NOUVEAUX  PROGRÈS  DE  LA  MÉTÉOROLOGIE  ET  LEURS  RÈGLES* 

8  I .  Le  Vent.  —  1*  Son  importance  :  chaleur^  fraidy  sécheresse^ 
humidité. 
2*  Son  origine  :  grands  courants. 

§  2.  Le  Télégraphe  et  la  tempête  du  11  novembre  1854  :  sa  marche 
à  travers  l'Europe. 

g  8.  La  loi  de  Buys-Ballot  ; 
1*^  Les  Cyclones. 

2**  Les  Anti-cyclones:  Exemples.  Les  froids  de  Décembre  dernier 
et  la  dépêche  du  Vendredi  1 1  Janvier  suivant  : 

Si  la  météorologie  a  fait  depuis  peu,  Messieurs,  d'importants 
progrès,  c'est  que  : 

1*^  On  connaît  mieux  l'influence  du  vent  sur  le  temps  qu'il  fait  ; 

2*  Qu'on  peut  en  suivre  la  marche,  le  devancer  par  le  télégraphe; 

3*  Et  enfin  qu'on  peut  en  déterminer  a  priori  la  direction  par  le 
baromètre  et  grâce  à  la  loi  de  Buys-Ballot. 


Le  vent,  on  le  sait,  n'est  pas  autre  chose  qu'un  courant  d'air  plus 
ou  moins  puissant  ;  c'est  une  masse  d'air  qui  se  porte  d'un  point 
vers  un  autre. 

La  vitesse  en  est  variable  !  Avec  une  vitesse  de  deux  mètres,  lé 
vent  est  modéré  ;  avec  une  vitesse  de  20  mètres,  il  est  fort  ;  avec 
40  mètres,  c'est  un  ouragan. 

Or  une  vitesse  de  40  mètres  à  la  seconde  donne  2  kil.  400  à  la 
minute  et  144  kilomètres  à  l'heure,  c'est-à-dire  à  peu  près  la 
vitesse  d'un  train  qui  irait  d'Amiens  à  Paris  en  une  heure. 

Et  comme  l'électricité  parcourt  180,000  kil.  par  6econ4e,on 


§  1.  -  LE  VENT. 
Son  influence  «t  les  grands  courants. 
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comprend  dès  maintenant  que,  grâce  au  télégpraphe  électrique,  il  sera 
possible  de  devancer  un  ouragan,  si  rapide  qu'en  soit  la  marche. 

Mais  pour  bien  faire  comprendre  Tinfluence  du  vent  sur  le 
temps  qu'il  fait,  il  faut  rappeler  que  le  vent,  suivant  son  erigine, 
donne  le  froid  où  le  chaud,  la  pluie  où  la  sécheresse. 

1*  Le  vent  donne  le  froid  où  la  chaleur.  —  Le  vent  vient-il  d'un 
pays  chaud,  du  midi,  on  comprend  qu'alors  la  température 
devienne  plus  douce  :  mais  ce  qu'on  comprend  moins,  c'est  qu'en 
hiver  le  vent  du  Nord  soit  en  général  moins  froid  que  le  vent  de 
l'Est  et  du  Nord-Est  surtout  ;  c'est  que  de  plus  il  fait  plus  chaud 
en  été  par  un  vent  d'Est  que  par  un  vent  d'Ouest  où  Sud-Ouest 
alors  qu'au  contraire,  en  hiver,  les  vents  d'Ouest  et  de  Sud-Ouest 
élèvent  la  température. 

Citons  des  chiffres  pour  préciser  ces  idées. 

Alors  qu'en  hiver,  dans  notre  pays,  la  température  moyenne  est 
de  3  degrés  environ,  par  un  vent  d'Est  ou  Nord-Est,  cette  tempé- 
rature moyenne  n'est  plus  que  de  un  demi  degré  au-dessous  de 
zéro.  Il  y  a  donc  abaissement  de  température  par  un  vent  d'Est. 

En  été,  au  contraire,  sous  l'influence  d'un  pareil  vent,  la  tempé- 
rature moyenne  s'élève  de  3*,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  18.*5 
au-dessus  de  zéro,  on  a  le  plus  souvent  de  21  à  23  degrés. 

La  raison  de  pareils  phénomènes  est  aujourd'hui  bien  connue. 

On  sait,  en  effet,  que  les  vents  d'Est  soufflent  de  pays  à  climat 
extrême,  c'est-à-dire  que  ces  pays,  comme  l'Allemagne  et  la 
Russie,  sont  froids  en  hiver  et  relativement  chauds  en  été. 

Moscou,  par  exemple,  jouit  en  été  d'une  température  de  11*  en 
moyenne,  alors  qu'en  hiver  cette  température  moyenne  n'est  que 
9  degrés  au-dessous  de  zéro. 

Kazan,  placé  sous  la  même  latitude,  a  peu  près  le  55®,  —  mais  à 
900  kil.  plus  loin  vers  l'Asie,  —  jouit  d'un  été  de  18*  et  d'un 
hiver  de  moins  de  IV. 

Que  le  vent  souffle  en  été  de  ce  pays,  et  on  comprend  qu'il  sera 
relativement  chaud.  Il  sera  chaud  surtout  parce  que  venant  de 
pays  où  il  n'y  a  que  peu  d'eau,  assez  loin  de  la  mer,  il  n'a  guère 
pu  se  saturer  de  vapeur  d'eau. 

Ce  vent  donc  troublera  peu  la  transparence  de  l'air:  autre 
raison  importante  pour  que,  l'été,  le  soleil  puisse  plus  facilement 
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nous  échauffer,  et  pour  que  Thiver  le  rayonnement  de  la  chaleur 
terrestre  puisse  plus  facilement  se  faire  dans  les  espaces  supé- 
rieurs :  de  là  les  nuits  très  froides  que  nous  avons  lorsque  les 
étoiles  brillent.  Ce  fait  est  connu. 

8*  Le  vent,  suivant  le  pays  d'où  il  vient,  donne  de  la  pluie  ou  de 
la  sécheresse. 

On  sait  que  la  pluie  nous  arrive  le  plus  souvent  abondante  et  de 
longue  durée  par  les  vents  d'Ouest  et  de  Sud-Ouest. 

Les  vents  d'Est,  au  contraire,  sont  secs  :  les  premiers  venant 
de  la  mer  on  comprend  qu'ils  donnent  plus  facilement  de  Teau. 

On  sait,  en  effet,  qu'à  zéro  degré,  un  mètre  cube  d'air  peut 
porter  5  grammes  de  vapeur  d'eau  ;  à  10®.  environ  9  grammes,  et 
18  grammes  à  20®. 

Qu'un  vent  venant  obliquement  de  l'équateur  ou  mieux  et  plus 
simplement  du  Golfe  de  Gascogne  et  ainsi  saturé  de  vapeur  d'eau, 
parce  qu'il  vient  d'une  région  assez  humide  et  chaude,  s'avance  vers 
Paris  oii  Amiens,  c'est-à-dire  vers  des  pays  plus  froids,  et  on 
comprend  que  la  masse  d'air  mouvante  qui  le  constitue,  se  refroi- 
dissant peu  à  peu,  abandonne  peu  à  peu  aussi  une  certaine  quantité 
de  vapeur  d'eau  :  de  la  une  pluie  plus  ou  moins  abondante. 

Par  exemple,  à  Bordeaux  règne  une  température  de  18®.  à  20®. 
au-dessus  de  zéro,  et  voici  que  l'air  arrive  dans  un  pays  ou  la 
température  n'est  que  de  12  à  15®,  de  10®,  supposerons-nous.  Dans 
le  premier  pays,  un  mètre  cube  d'air  pour  être  saturé  de  vapeur 
d'eau  avait  dû  en  absorber  18  grammes  environ;  mais  cet  air 
n'étant  plus  qu'à  une  température  de  10  degrés,  ne  peut  plus  en 
porter  que  la  moitié  environ,  où  9  grammes:  l'autre  moitié  se 
précipitera  donc  successivement  sous  forme  de  nuage  et  de  pluie. 

Les  vents  du  Nord  où  du  Nord-d'Est,  au  contraire,  étant  plus 
rarement  saturés  de  vapeur  d'eau,  puisqu'ils  viennent  non  de  la 
mer  toujours,  mais  souvent  du  continent,  donneront  plus  difHcile- 
ment  de  la  pluie. 

D'ailleurs  ces  vents,  véritables  grands  courants  pôlaires,  s'avan- 
cent, en  hiver  surtout,  de  pays  froids  vers  des  pays  relativement 
ehauds. 

Or,  avec  la  température  grandissent  pour  ainsi  dire  leurs  forces 
à  porter  la  vapeur  d'eau.  Souvent  donc  ils  donneront  la  séche- 
resse. ^  , 
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En  résumé  les  vents  sont  donc  des  phénomènes  météorologiques 
d'une  grande  importance  :  effets  de  causes  que  nous  n'avons  pas 
à  étudier  ici,  de  la  chaleur  et  du  mouvement  de  rotation  de  la 
terre,  ils  sont  eux-mêmes  la  cause  de  phénomènes  qui  exercent 
une  grande  influence  sur  le  climat  d'un  pays. 

Savoir  aujourd'hui  d'oii  soufflera  le  vent  demain,  c'est  donc 
savoir  assez  exactement  si  demain  il  fera  chaud  ou  froid,  sec  ou 
pluvieux. 

Or,  cette  direction  du  vent  peut-être  prédite,  au  moins  à 
très-courte  échéance,  par  l'emploi  du  télégraphe,  et  plus  scienti- 
quement  peut-être  par  l'application  de  la  loi  dés  Cyclones  où  de 
Buys-Ballot. 

^  2  Le  télégraphe  j  et  V  ouragan  du  If  Novembre  1854, 


Un  progrès  sérieux  ne  s'improvise  pas.  Avant  d'utiliser  le  télé- 
graphe méthodiquement  pour  annoncer  les  tempêtes,  on  a 
commencé  par  les  annoncer  par  hasard,  sans  plan  arrêté. 

C'est  à  M.  Le  Verrier  que  revient  l'honneur  d'une  organisation 
télégraphique  en  France  qui  devait  rendre  à  la  marine  et  à  l'agri- 
culture des  services  dont  l'importance  est  de  jour  en  jour  mieux 
appréciée. 

Les  incrédules,  les  indifférents,  les  hostiles  mômes  étaient 
d'abord  assez  nombreux. 

Mais  LeVerrier  sut  mettre  à  profit  les  enseignements  d'un 
événement  terrible. 

c  Une  tempête  ayant  éclaté  dans  le  canal  Saint-Georges,  le 
Royal  Charles  fut  jeté  à  la  côte.  Vingt  quatre  heures  plus  tard  le 
Henry  IV  périssait  de  même  dans  la  mer  noire.  • 

L'ouragan  s'était  en  réalité  avancé  peu  à  peu  vers  le  Sud-Est  de 
l'Europe.  Le  télégraphe  aurait  pu  transmettre  des  avertissements 
en  temps  utile. 

Le  onze  novembre  1854,  un  ouragan  qui  avait  sévi  avec 
violence  sur  la  Manche  l'avant-veille,  se  déchaîna  sur  notre  flotte 
devant  Sébastopol. 

Le  télégraphe  awrait  pu  le  suivre  à  travers  l'Europe,  et  le 
devancer  en  Crimée.  C'est  en  effet  ce  qui  arriva  heureuscmonl 
pour  une  tempête  qui  marcha  des  côtes  anglaises  vers  les  côtes 
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françaises  pour  arriver  à  Toulon  où  toutes  les  mesures  étaient 
prises  grâces  aux  dépèches  reçues. 

Ce  jour-là  était  gagnée  la  cause  de  l'emploi  du  télégraphe  pour 
annoncer  les  tempêtes  aux  ports  menacés. 

Et  actuellement  des  dépêches  arrivent  à  Paris  de  différents 
points  de  TEurope.  La  les  faits  qu'elles  signalent  sont  coordonnés, 
les  conséquences  en  sont  tirées  avec  prudence,  et  des  dépêches 
d'avertissement  sont  expédiées  en  différents  lieux. 

Les  dépêches  reçues  à  Paris  font  connaître  l'état  du  ciel  et  la 
pression  barométrique. 

Les  lieux  les  plus  cités  dans  ces  dépêches  sont  : 

1*»  Bodoë,  village  de  300  habitants,  situé  en  Norwège  au  Nord 
de  Dronthein. 

._  . 2«  Haparanda,  au  fond  du  Golfe  de  Bothnie,  sur  la  rive  droite  de 
la  Tomea,  c'est  une  bourgade  de  40C  habitants. 
Uléaborg  est  plus  au  Sud. 

3*  Chrisliansand,  de  12,000  habitants,  sous  le  58«  paralèlle,  sur 
les  côtes  Norwégiennes. 
4®  Wichs,  au  Nord  de  l'Écosse. 

5«  Valencia  au  Sud-Ouest  de  l'Irlande.  Ce  lieu  est  très  souvent 
cité  dans  les  dépêches. 

6*  Plimouth,  au  Sud-Ouest  de  l'Angleterre. 

7*  Hurst-Castle,  au  Sud  de  l'Angleterre,  en  face  de  Cherbourg, 
et  quelques  autres. 

La  Corogne  au  Nord-Ouest  de  l'Espagne,  le  Helder  en  Hollande, 
le  Cap  Gris-Nez  et  Brest  surtout  sont  des  stations  météorologiques 
connues. 

Aujoutons  tout  de  suite  que  lorsque  les  dépêches  télégraphiques 
partent  de  lignes  isobares,  (il  s'agit  de  lignes  idéales  qui  passent 
par  des  lieux  où  la  pression  barométrique  est  la  même),  si  à 
Vahncia,  par_exemplej  à  Plimouth  et  à  Brest,  le  baromètre  marque 
75,  on  dit  que  ces  stations  sont  sur  l'Isobare  de  75. 

Mais  comment  le  baromètre  permet-il  de  déterminer  a  priori  la 
direction  du  vent,  c'est  ce  que  nous  allons  faire  connaître. 

8  3»  la  loi  de  Buj/S'Ballot  ou  les  Cyclones  et  les  anti-cyclones. 

D'abord  quelques  définitions.  On  appelle  cyclone  ou  aire  de 
basse  pression  une  certaine  surface  sur  l'étendue  de  laquelle  le 


—  302  — 


baromètre  accuse  des  pressions  au-dessous  de  76  centimètres. 

Dans  une  aire  de  basse  pression,  le  baromètre  est  en  général 
d*autant  plus  bas  qu'on  se  rapproche  davantage  du  centre. 

Un  anti-cyclone  est,  au  contraire,  une  aire  de  haute  pression 
c'est-à-dire  que  là  le  baromètre  marque  des  pressions  au-dessus 
de  la  moyenne,  c'est-à-dire  de  76  cent. 

Dans  les  cyclones  et  dans  les  anti-cyclones,  le  vent  marche  en 
sens  contraire.  Voici  comment  : 

1**  Dans  un  cyclone,  le  vent  tourne  toujours  dans  le  sens  opposé  des 
aiguilles  d*une  montre. 

Un  exemple  va  mieux  faire  connaître  cette  loi,  qui  est  aujour- 
d'hui connue  sous  le  nom  de  la  loi  de  Buys-Ballot,  du  nom  du 
directeur  de  l'Observatoire  d'Utreck,  qui  l'a  découverte. 

Une  basse  pression  règne^t-elle  sur  la  Manche  et  au  sud  de 
l'Angleterre,  —  c'est  ce  que  nous  font  connaître  les  diflférenles 
stations  de  Valancia,  Plymouth,  Douvres,  Brest,  Cherbourg,  — 
d'où  soufflera  le  vent  ? 

A  Amiens,  situé  au  Sud  de  la  région  de  basse  pression  ou  du 
cyclone,  le  vent  soufflera  du  Sud-Ouest. 

Au  Nord  du  centre  de  l'Angleterre,  au  contraire,  le  vent  viendra 
du  Nord-Est. 

Installez,  en  elTet,  par  la  pensée  une  montre  sur  la  Manche,  au 
centre  de  la  dépression,  en  faisant  marcher  les  aiguilles  à  contre 
sens,  on  a  bien,  pour  les  vents,  les  directions  que  nous  venons 
d'indiquer. 

On  formule  encore  la  loi  de  Buys-Ballot  en  disant  que  si  Ton  se 
place  par  rapport  au  cyclone  de  manière  à  avoir  la  basse  pression 
à  sa  gauche,  on  a  toujours  le  vent  dans  le  dos. 

2®  C'est  le  contraire  pour  l'anti-cyclone  :  on  a  le  vent  dans  le  dos 
lorsqu'on  se  place  près  de  l'anti-cyclone  de  manière  à  ce  que  la 
droite  soit  placée  du  côté  de  la  région  de  haute  pression. 

En  un  mot  dans  Vanti  cyclone  les  vents  tournent  dans  le  même 
sens  que  les  aiguilles  d'une  montre. 

Ainsi,  lorsqu'un  cyclone  est  sur  la  Manche  nous  aurons  un  vent 
du  Sud-Ouest,  lorsqu'au  contraire  règne  un  anti-cyclone,  nous 
pouvons  compter  sur  un  vent  de  Nord-Est. 


—  303  — 


Alors  si  nous  sommes  en  hiver,  gare  au  froid  ;  au  printemps, 
c'est  le  hâle  ou  le  veni  froid  et  sec  (i). 

En  été,  au  contraire,  c'est  le  temps  clair  et  souvent  la  grande 
chaleur. 

En  Décembre  dernier,  c'est  bien  sous  l'empire  d'un  anti-cyclone 
que  nous  étions  placés.  De  là  des  vents  de  Nord-Est  ;  et,  avec  ces 
vents,  un  ciel  pur,  un  rayonnement  considérable  et  des  froids 
excessifs. 

Hais  les  vents  de  Nord-Ouest  réchauffés  par  un  courant  d'eau 
chaude,  le  courant  du  Golfe,  élèvent  souvent  la  température  en 
hiver  et  au  printemps  au  delà  de  ce  que  semblerait  devoir  indiquer 
leur  lieu  d'origine. 

Venant  de  la  mer,  ils  sont  chargés  d'eau  et  donnent  facilement 
de  la  pluie. 

C'est  sous  leur  influence  surtout  que  se  forment  les  orages. 
En  résumé  : 

1^  Le  télégraphe  va  plus  vite  que  les  ouragans  les  plus  fiirieux. 

2^  Ces  ouragans  marchent  le  plus  souvent  en  ligne  droite,  dans 
une  direction  déterminée,  témoin  l'ouragan  du  H  novembre  1854. 

3*  Grâce  à  la  loi  de  Buys-Ballot,  on  peut  déterminer  la  direction 
du  vent  par  la  connaissance  des  aires  de  pression  et  de  dépression. 

Lisons  les  dépêches  et  à  l'avenir  nous  en  comprendrons  mieux 
le  sens,  et  nous  en  apprécierons  mieux  la  portée. 

LES  DÉPÊCHES. 

Pour  arriver  à  faire  bien  comprendre  les  principes  que  nous 
venons  d'exposer,  nous  allons  reproduire  ici  quelques  dépêches 
de  l'Observatoire  de  Paris.  Quelques  mots  suffiront  pour  en  saisir 
exactement  le  sens. 

1*  Dépêche  du  4  Mars  1880. 

€  Bulletin  météorologique  de  VObservatoire  de  Paris.  » 
755  Dunkerque  ; 
762  Tours,  Besançon,  Nice  ; 
765  Lorient,  Lyon,  Marseille  ; 
770  Biaritz  ; 
761  Amiens. 

(1)  De  là  le  temps  assez  froid  la  nuit  et  toujours  sec  quî  règne  depuis 
10  à  12  jours,  au  moment  ou  nous  écrivons  ces  lignes  (26  mars). 
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Baromètre  en  hausse  rapide  et  générale  sur  Europe  occidentale. 
Et  le  bulletin  d'ajouter  : 

€  Temps  probable  :  vent  Sud-Ouest  à  Nord-Ouest,  température 
€  douce,  ciel  nuageux,  averse  par  instant,  i 

Pourquoi  l'Observatoire  a-t-il  pronostiqué  un  vent  de  Sud-Ouest 
ou  de  Nord-Ouest,  en  un  mot  un  vent  d'Ouest  et  par  conséquent 
un  temps  doux? 

C'est  qu'en  réalité  la  France  est  sous  l'influence  d'une  aire  de 
haute  pression,  d'un  anti-cYclone  ;  en  effet  la  plupart  des  stations 
météorologiques  accusent  plus  de  76  cent,  et  en  général,  —  remar- 
quons le  bien,  des  pressions  d'autant  plus  fortes  que  ces  stations 
s'éloignent  davantage  du  Nord  de  la  France,  c'est-à-dire  d'Amiens. 

Dans  ces  conditions  il  est  certain  que  nous  sommes,  à  Amiens 
et  dans  la  Somme  en  général,  —  placés  au  Nord  de  l'aire  de  haute 
pression. 

Or,  pour  avoir  la  direction  du  vent  il  suffit  de  se  placer  près  de 
Tanti-cyclone  de  manière  à  l'avoir  à  la  droite  et  dans  ce  cas  le  vent 
vous  vient  dans  le  dos. 

Mais,  s'il  en  est  ainsi,  un  homme  placé  à  Saint- Valéry  où  i 
Amiens,  avec  l'anti-cyclone  à  la  droite,  ne  pourra  recevoir  le  vent 
que  de  l'Ouest  ;  c'est  donc  avec  raison  que  l'observatoire  de  Paris 
nous  a  prédit  un  vent  de  Nord-Ouest  ou  de  Sud-Ouest,  et  par 
conséquent  un  temps  doux  et  de  la  pluie  comme  probable. 

Tous  ces  pronostics  se  sont  parfaitement  réalisés  le  Vendredi 
cinq  Mars. 

DfiUXlàHB  DBpAgHB  ABSOLUMBNT  GONTRAmS  A  LA  PREHISRB, 


Haute  pression  sur  la  Manche  et  au  Sud  de  l'Angleterre. 

Dans  ce  cas  Amiens  est  au  Sud  de  la  région  de  haute  pression  et 
recevra  le  vent  de  Nord-Est,  un  vent  froid  et  sec  en  hiver,  sec 
et  assez  chaud  en  été. 

Mais  sur  la  Manche  les  pressions  sont  normales,  de  75  à  76, 
alors  que  la  France  est  sous  l'influence  d'une  basse  pression,  d'où 
soufflera  le  vent? 

Le  vent  à  Amiens  soufflera  encore  de  l'Est,  Sud-Est  ou  Nord- 
Est. 

En  effet  en  noiis  installant  sur  la  Manche,  à  Saint- Valery-8u^ 


SUPPOSERONS-NOUS  : 
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Somme  par  exemple^  de  manière  à  avoir  Taire  de  basse  pression 
à  notre  gauche,  nous  ne  pouvons  recevoir  dans  le  dos  qu'un  vent 
d'Est,  Nord-Est  ou  Sud-Est. 

Rien  de  plus  facile  à  comprendre  que  les  nouveaux  principes  ; 
rien  donc  désormais  de  plus  intelligible  pour  tout  le  monde 
que  les  importantes  dépêches  de  TObservatoire  de  Paris. 

Tout  le  monde  n'est  pas  marin,  tout  le  monde  n'est  pas  culti- 
vateur, mais  tout  le  monde  est  plus  ou  moins  voyageur,  par  ce 
temps  de  locomotion  rapide  ;  tout  le  monde  donc,  je  l'espère,  lira 
avec  intérêt  ces  quelques  lignes  sur  un  sujet  encore  trop  peu  connu. 

D'ailleurs,  pour  en  mieux  faire  ressortir  l'importance  spéciale, 
je  vais,  en  terminant,  donner  de  ces  principes  quelques  applications 
A  la  culture  des  champs  et  des  jardins. 


Dans  bien  des  circonstancts,  pour  l'exécution  de  travaux 
importants  ,  les  horticulteurs  et  les  agriculteurs  consulteront 
avec  fruit  les  dépêches  :  ne  citons  comme  exemple  que  quelques 
applications. 


!•  A  la  semaine  de  lin.  —  Rien  de  plus  délicat  que  cette 
culture  ;  semer  par  un  temps  doux,  sur  des  façons  récentes  et 
multipliées  d'ameublissement  superficiel,  est  une  conditions  néces- 
saire au  succès. 

La  veille  et  toute  la  matinée  vous  avez  hersé  et  roulé  votre 
terre,  il  est  onze  heures  du  matin,  vous  commencez  à  semer 
jusqu'à  midi. 

Mais  de  midi  à  deux  heures  le  soleil  est  ardent,  et  sur  une  surface 
quelque  peu  desséchée  vous  achevez,  l'après-midi,  le  travail 
d'ensemencement. 

A  la  récolte  vous  aurez  une  différence  de  25  Yo. 

Qui  a  iait  tant  de  mal  ?  un  ciel  clair  et  un  vent  sec. 

Le  lin,  comme  le  haricot,  ayant  une  germination  épigée,  —  c'est* 
à-dire  que  la  graine  sort  du  sol  en  germant,  —  demande  à  n'être 
enterré  que  peu  profondément. 

Mais,  dans  ces  conditions,  la  germination  ne  se  fera  bien  qu'au- 


QUELQUES  APPLICATIONS. 


§  L  APPLICATIONS  AORIGOLES. 
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tant  que  la  surface  non  desséchée  aura  conservé  sa  fraicheor 
convenable. 

La  connaissance  du  temps  qu'il  fera  est  donc  ici  encore  d'une 
grande  importance. 

2^  —  A  la  fenaison  et  à  la  moisson  des  récoltes.  —  Le  tempe, 
assez  pluvieux  depuis  quelques  jours,  présente  quelques 
éplaircies  ;  mais,  prenez  garde,  le  baromètre  reste  bas  ;  d'ailleurs, 
s'il  est  remonté,  la  dépêche  de  Paris  pourtant  annonce  la  formation 
d'un  nouveau  Cyclone  sur  la  Manche. 

Ce  Cyclone  gagne  peu  à  peu  notre  pays,  le  beau  temps  donc 
ne  saurait  durer. 

Vite,  au  plus  vite,  tout  le  monde  à  la  besogne  pour  mettre  le 
sainfoin  en  cavaliers  ou  crinolines  ;  pour  rentrer  le  blé  bu  le  mettre 
en  moyettes. 

Un  jour,  que  dis-je,  quelques  heures  de  retard,  et  c'en  est  fait 
de  la  récolte  ;  le  blé  germera  sur  le  sol  et  le  sainfoin,  devenu  noir, 
rendra  l'hiver  les  animaux  malades. 

Dans  la  culture  tout  s'enchaîne  ;  uie  perte  en  entraîne  une 
autre  :  si  le  cheval  perd  son  fer  il  s'use  le  pied,  dit  le  bonhomme 
Richard,  puis  s'abat  et  enfin  tue  le  cavalier. 

§  II.  APPLICATIONS  HORTICOLES. 

!•  Les  artichauts.  —  Longtemps  abrités  durant  un  rigoureux 
hiver,  les  artichauts  sans  lumière  se  sont  plus  ou  moins  étiolés  et 
affaiblis  :  aussi  seront-ils  très-sensibles  à  la  gelée.  C'est  donc  avec 
prudence  qu'aux  premiers  beaux  jours  il  faudra  les  découvrir, 
c'est-à-dire  lorsque  le  vent  sera  bien  placé. 

Mais  si  le  vent  remonte  au  Nord,  ou  tourne  à  l'Est,  au  Nord-Est 
surtout,  il  faudra  les  recouvrir  en  attendant  le  beau  temps. 

2^  —  Les  terres  et  les  plantes  de  massifs.  —  Le  temps  est 
un  peu  couvert  le  soir.  Rien  ne  fait  présager  une  gi*ande 
gelée  que  le  baromètre  qui  monte  peu  à  peu,  et  la  dépêche  qui 
annonce  la  formation  chez  nous  d'une  aire  de  haute  pression. 

Aussi,  à  minuit,  le  temps  s'est  éclairci,  et  la  gelée  est  arrivée. 

Au  mois  de  Mai  et  de  Juin,  à  la  veille  de  sortir  vos  plantes  et 
d'installer  les  massifs,  la  connaissance  du  temps  qu'il  fera  est  de 
la  plus  haute  utilité. 
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En  automne  aussi,  sur  le  point  de  les  rentrer,  il  importe  de 
prévoir  les  abaissements  de  température. 

Une  année,  a  Persan  près  Beaumont,  dix  mille  Fkus  étaient 
encore  en  plein  air  Rn  Septembre.  Jusque-li  la  saison  avait  été 
belle,  lorsqu'un  soir  le  temps  devint  clair,  le  baromètre  monta 
et  le  thermomètre  baissa  rapidement. 

Mais  vite  à  la  hâte,  avec  du  foin  et  de  Therbe  disposés  en  dix 
où  douze  tas,  autour  des  FicuSj  on  fit  du  feu  ;  on  fit  surtout  des 
nuages  artificiels  qui  s'élevant  comme  un  écran  arrêtèrent  le 
rayonnement.  Tous  les  FUm  ont  été  sauvés. 

3®  Les  arbres  fruitiers.  —  Nos  arbres  fruitiers  ont  beaucoup 
souffert  du  grand  froid  de  Thiver.  Les  fleurs  n'en  seront  que  plus 
délicates  au  printemps. 

Souvent  on  abrite  au  moyen  de  toile  ou  de  paille,  et  on  fait  bien. 
Mais  laissés  dans  le  jour  ces  abris  grossiers  étiolent  toigours  les 
arbres  :  aussi  les  retire-t^on  le  matin  pour  les  remettre  le  soir. 

Cette  manœuvre,  assez  pénible^  a  été  faite  avec  soin  pendant  six 
semaines;  encore  quelques  jours  et  le  danger  n'est  plus  à 
redouter. 

Sans  doute  dans  le  jour  le  soleil  a  été  splendide. 
Mais  prenons  garde;  chez  nous  les  gelées  blanches  sont  à 
craindre  jusqu'à  la  fin  de  Mai. 

C'est  alors  qu'il  faut  lire  les  dépèches  et  consulter  le  ther- 
momètre et  le  baromètre. 

Le  marin,  à  Saint- Valéry,  ne  quitte  jamais  le  port  sans  avoir 
pris  connaissance  des  dépêches  météorologiques  de  Montsouris  ; 
imitons  le. 

C'est  souvent  le  même  orage  qui  renverse  la  barque  du  pécheur, 
qui  brise  la  serre  du  jardinier,  et  ravage  la  moisson  du  cultivateur. 

Pendant  longtemps  néanmoins  la  science  est  restée  complètement 
étrangère  à  la  prévision  du  temps. 

Arago,  dans  le  huitième  volume  de  ses  œuvres,  se  défend  comme 
d'un  crime  de  lèse-science  d'avoir  jamais  voulu  prédire,  le  matin, 
le  temps  qu'il  fera  le  soir,  et  le  soir,  le  temps  du  lendemain. 

Aujourd'hui  la  science  s'est  faite  pratique,  pour  ainsi  dire  :  et  à 
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la  (èle  des  services^  météorologiques  soat  d'illustres  savants, 
comme  Robert  Scott  en  Angleterre,  et  Marié-Davy  en  France;  que 
le  praticien  donc  s'instruise  peu  à  peu,  et  il  en  comprendra  mieui 
les  utiles  enseignements. 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  DIMANCHE  15  FÉVRIER  t880. 
Présidence  de  M.  Eugène  Mennechet. 

Soixante-quinze  Membres  sont  présents  : 

M.  Alphonse  Lefebvre,  Secrétaire-général-Adjoint,  donne  lecture 
du  procès-verbal  de  la  séance  du  18  Janvier  dernier.  Il  est  adopté 
sans  observation. 

M.  le  Président,  au  nom  du  Conseil  d'administration,  présente 
en  qualité  de  Membre  titulaire  M.  Alfred  Lefebvre,  n^^iant,  rue 
Saint-Geoffroy,  4,  qui  est  admis  par  la  Société. 

M.  Dumeige,  Secrétaire-Archiviste,  donne  lecture  du  rapport  de 
la  Commission  permanente  sur  les  produits  horticoles  apportés  i 
la  dernière  séance;  les  propositions  qu'il  renferme  sont  ratifiées  par 
l'assemblée. 

M.  le  Président  soumet  le  projet  de  programme  pour  l'exposition 
de  1880,  élaboré  par  la  Commission  spéciale  nommée  à  cet  effet. 
Il  demande  si  l'on  a  des  objections  à  faire. 

M.  Raquet  dit  qu'à  Lyon  on  ne  fait  plus  de  programme: 
cette  question  n'a  pas,  selon  lui,  d'importanee  ;  c'est  l'époque 
A  déterminer  qui  mérite  attention. 

M.  Caron-Fiquet  fait  observer  à  son  tour  que  la  date  lui  semble 
prématurée  ;  cependant,  comme  elle  sera  la  même  pour  tout  le 
monde,  il  n'y  voit  pas  d'inconvénients  sérieux. 

M.  le  Président  répond  que  l'époque  a  été  choisie  pour  ne  pas 
gêner  la  vente  des  produits. 

Le  programme  qui  fixç  l'exposition  aux  13,  14,  15,  et  16  Mai 
1880,  dans  la  cour  intérieure  du  Musée,  est  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M,  Femand  Loquet  pour  la  lecture  de 


Kaquet, 

Professeur  départemental  d'Agriculture. 
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son  travail  sur  la  fbraison,  m  causes  ét  us  moyens  ;  c'est  là 
seconde  partie  d'une  œuvre  très-intéressante  qui  sera  publiée 
ultérieurement  dans  son  ensemble  au  Bulletin  de  la  Société. 

Au  nom  de  la  Société,  M.  Mennechet  remercie  vivement  M.  Lo- 
quet pour  cette  lecture  qui  fait  preuve  de  beaucoup  d'érudition  de 
la  part  de  son  auteur,  qui  a  été  écoutée  avec  une  attention 
soutenue  et  suivie  d'unanimes  applaudissements. 

H.  le  Président  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les  questions 
concernant  l'horticulture,  qui  seront  traitées  au  Congrès  insecto- 
logique  de  Paris,  en  1880  : 

Insectes  nuisibles  aux  arbres  fruitiers  et  aux  fruits; 
Insectes  qui  attaquent  les  fleurs  et  les  plantes  d^omement; 
Insectes  qui  attaquent  les  légumes. 

Des  médailles  seront  acc<nrdées  aux  meilleurs  mémoires  sur  ces 
questions  ;  ces  mémoires  devront  être  envoyés,  avant  le  1*'  Sep- 
tembre, au  Secrétariat  de  la  Société,  rue  Monge,  67. 

M.  le  Président  dit  qu'U  a  déjà,  dans  là  séance  du  mois  d'Août 
dernier,  parlé  de  la  maladie  de  l'oignon  signalée  à  l'Académie  des 
sciences  par  H.  Maxime  Cornu.  Cette  maladie  a  été  observée,  en 
1872,  par  M.  Edouard  Caron,  de  Rubempré,  sur  des  feuilles  de 
poireaux  récoltés  dans  les  hortillonnages  d'Amiens.  Les  membres 
assistant  à  la  séance  sont  invités  à  faire  connaître  s'ils  ont  déjà 
rencontré  ces  légumes  attaqués  par  VDrocystis  cepulœ  dont  la 
présence  est  caractérisée  par  une  poussière  noire  analogue  au 
charbon  du  blé.  Personne  n'a  encore  constaté  cette  maladie.  Les 
Sociétaires,  cultivant  ces  légumes,  sont  priés  de  faire  attention  aux 
tâches  grises  ou  noires  qu'ils  pourraient  y  découvrir  et  d'en 
remettre  un  échantillon  à  M.  Gonse,  pharmacien,  rue  Duméril, 
botaniste  distingué. 

H.  le  Président  avait,  à  la  séance  de  Janvier,  appelé  l'attention 
des  horticulteurs  sur  les  dégâts  causés  par  le  froid.  La  Société 
^horticulture  pratique  du  Rhône  et  la  Société  Nantaise  envoient 
des  circulaires  à  toutes  les  Société  d'horticulture  pour  les  prier  de 
leur  fournir  les  renseignements  qu'ils  pourront  recueillir  sur  ce 
sujet.  U  engage  donc  de  nouveau  tous  les  possesseurs  d'arbres 
et  arbustes  à  consigner  exactement  les  pertes  qu'ils  auraient 
éprouvées  par  suite  de  la  rigueur  de  l'hiver  que  nous  venons 
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de  traverser.  M&f.  Raquet  et  Laruelle  soat  chargés  par  U.  le 
Président  de  vouloir  bien  présenter  un  rapport  vers  le  mois 
de  Mai,  lorsque  tous  les  dommages  seront  constatés.  M.  Raquet 
demande  la  nomination  d'une  Commission  pour  étudier  cette 
question.  Cette  Commission  sera  formtae  ultérieurement. 

M.  Chapellier  rappelle  son  système  de  direction  des  arbres 
fruitiers  en  cordons  spiraux  et  assure  qu'on  arrivera  ainsi  à  recoQS- 
tituer  promptement  lesarbres  détruits  par  les  grandes  gelées,  leurs 
racines  en  ayant  été  préservées. 

Après  rappel  des  membres  présents,on  passe  au  tirage  delaloterie. 

M.  le  Président  proclame  ensuite,  dans  Tordre  suivant,  les  noms 
des  membres  qui  ont  obtenu  des  récompenses  pour  les  apports  de 
produits  sur  le  bureau  pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler; 
mais  il  ajoute  qu'elles  ne  leur  seront  remises  qu'à  la  séance 
solennelle,  en  môme  temps  que  les  médailles  de  l'exposition. 


MM.  Garon-FiauBT,    horticulteur,  faubourg  de  Hem. 
Femand  LEQijvr,       id.       rue  Saint-Fuscien. 
Médailles  ^argent  de  Classe. 
MM.  Pbgqubux,  horticulteur,  rue  Jules  Barni* 

Studlbr,  jardinier  du  Sacré-Cimr,  à  la  Neuville. 
Médailles  d^argent  de  Classe. 
MM.  Chrétien,  jardinier,  à  Querrieux. 
Roussel,       id.     à  Longueau. 
David,  id.     à  Belloy-sur-Somme. 

Médaille  de  bron%e. 
M.  FAOiLRD,  jardinier,  à  Belloy-sur-Somme. 

Jeton  en  argent. 
M.  Ed.  d'Hangest,  fyorticulteur'rosiéristej  à  Boves. 
Mentions. 

MM.  Catelain  (Amédée),  fraisiériste,  à  St-Maurice-lès*AmieD8. 
LécAiLLET,  jardinier,  au  château  de  Raincheval. 
PouYER,  jardinier  de  la  Visitation,  à  Amiens. 
La  séance  est  levée  à  4  heures. 

lié  Seerétaire-généralf  Le  Président^ 

Alp.  Lefbbvre.  Eug.  Mennbchbt. 


Médailles  d'or. 
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Apports  de  produits  sur  le  BaroM. 

Rapport  de  la  Commission  permanente. 


15  Février  1880 


Messusurs, 


La  commission  permanente  a  l'honneur  de  vous  informer  qu*elle 
a  accordé,  à  la  dernière  séance  de  la  Société  d*horticulture  : 

I*àM.  Catelain,  4  points,  pour  une  botte  superbe  de  chicorée 
sauvage,  dite  barbe  de  Capucin,  d'une  culture  parfaite  ;  les  feuilles 
en  étaient  même  supérieures  à  celles  qui  nous  viennent  de  Paris  ; 

2*  à  M.  Sludler,  4  points  aussi,  pour  de  beaux  spécimens  de 
légumes  conservés,  telle  que  Scorsonère,  Celeri-rave,  Chou  de 
Bruxelles  nain,  très  beaux,  surtout  en  tenant  compte  de  Thiver 
exceptionnellement  rigoursux  que  nous  traversons  ; 

à  M.  Léopold  Lécaillet,  une  mention,  pour  son  apport  de  radis 
roses,  semés  du  15  octobre  1879,  de  Laitues  gottes  et  crêpes  et 
Laitues  morines  exposées  sous  le  nom  de  Laitues  rouges  d'hiver. 
A  régard  de  cet  apport,  la  Commission  regrette  de  voir  exposer 
sur  le  bureau  des  produits  qui  ne  sont  pas  arrivés  à  moitié  de  leur 
développement  ;  c'est  un  sacrifice  sans  utilité  pour  l'exposant. 

à  M.  Caron-Fiquet,  10  points,  peur  une  magniQque  exposition 
de  plantes  ainsi  composée  :  un  Pritchardia  aurea,  un  Tiltandsia 
zonata  brunoides,  Nidularium  innocenti,  Massengea  musatcaj  Prit- 
chardia martiana,  etc.,  toutes  plantes  de  bonne  culture  et  d'un 
boa  choix. 


Commuiilcatloii   do   JH.  nAX.IJiIB  COAM17 
sur  rUrocy^stls  copulie  FmIow. 

(Charbon  de  l'Oignon). 


En  1879,  M.  Maxime  Cornu  a  rencontré,  chez  les  fruitiers  de 
Paris,  des  oignons  dont  les  écailles,  ainsi  que  la  base  des  feuilles, 
sont  remplies  d'une  poussière  noirâtre  qui  s'échappe  par  des 
fentes  de  Tépiderme. 
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Quand  elle  n'est  pas  répandue  au  dehors,  elle  se  montre  sous 
forme  de  tâches  grises  allongées,  un  peu  gonflées,  et  disposées 
dans  la  direction  des  nervures. 

M.  Maxime  Cornu  a  vu  que  cette  poussière  noirâtre  était  coosli- 
tuée  par  les  spores  d'une  ustilaginée,  signalée  pour  la  première 
fois  en  Amérique  par  M.  Farlou  sur  VAllium  cepa  (oignon 
ordinaire).  C'est  VVrocystis  cepulœ. 

A  la  lecture  de  cette  communication,  M.  Edouard  Garon,  de 
Rubempré,  a  adressé  â  M.  Maxime  Cornu  des  feuillles  à'ÂlUum 
poYTtim  (porreau)  récoltées  par  lui  en  1872,  dans  les  hortillonnages 
d'Amiens,  et  attaquées  par  TUstilaginée  en  question,  comme  Ta 
reconnu  M.  Maxime  Cornu. 

VUrocystis  cepuUe  existait  donc  à  Amiens  dès  1872. 

Il  serait  intéressant  pour  MM.  Maxime  Cornu  et  Ed.  Caron  de 
savoir  ; 

l""  Si  le  charbon  de  Toignon  a  été  observé  à  Amiens  avant  187S. 
2"^  S'il  a  été  observé  de  nouveau  depuis  cette  époque. 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  DIMANCHE  14  MARS  1880. 
Présidence  de  M.  Eugène  Mennechet. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/2.  —  Soixante-dix  Membres 
y  sont  présents. 

M.  Alphonse  Lefebvre,  Secrétaire  général-adjoint,  donne  lecture 
du  procès-verbal  de  la  séance  du  15  février  dernier,  qui  est  adopté 
sans  observation. 

Puis  est  présenté  par  le  Conseil  d'administration  et  admis 
comme  membre  titulaire  : 

M.  Jules  GoNTiER,  président  de  la  Société  musicale  VHamoni^ 
d'Amiens. 

M.  le  Président  rappelle  alors  à  la  Société  la  p^rte  douloureuse 
qu'elle  a  faite  depuis  sa  dernière  réunion,  dans  la  personne  de  M. 
Dufételle,  marchand  grainier,  qui  a  succombé,  le  27  février,  après 
quelques  jours  de  maladie  ;  aussi  la  mort ,  qui  çst  venue  1* 


E.  V. 
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frapper  si  inopinément,  au  moment  où  il  allait  se  retirer  des 
affaires  pour  jouir  de  Taisance  qu'il  avait  honorablement  et  labo- 
rieusement acquise,  a-t-elle  surpris  et  attristé  tous  ceux  qui  le 
connaissaient.  Les  Sociétaires  conviés  à  ses  obsèques  ont  voulu, 
en  s*y  rendant  en  grand  nombre,  lui  donaer  un  dernrer  témoignage 
d'estime  et  de  confraternité.  L'assistance  eût  été  bien  plus  consi- 
dérable encore  si  la  Société  avait  connu  la  disposition  testamentaire 
par  laquelle  il  a  voulu  perpétuer  son  souvenir  parmi  nous  en 
laissant  à  notre  association  un  soixante-douxièThe  de  sa  fortune, 
soit  une  somme  de  1500  francs  environ. 

Ce  n'est  que  le  6  mars  que  M""  Digeon,  notaire,  a  annoncé  par 
lettre  cette  libéralité  à  M.  le  Président.  Le  Conseil  d'administration, 
convoqué  aussitôt,  a  été  d'avis  de  laisser  à  M.  Mennechet  le  scinde 
la  réalisation  de  ce  legs  qui  présente  quelques  difficultés. 

La  Société  partage  la  môme  opinion  et  donne  à  M.  le  Président 
pleins  pouvoirs  pour  traiter  et  mener  cette  affaire  à  bonne  fln. 

M.  le  Président  propose  à  l'assemblée,  quoiqu'il  advienne, 
d'exprimer  très-hautement  les  sentiments  de  profonde  gratitude 
que  cette  libéralité  inspire  à  la  Société  tout  entière;  elle  fait  le 
plus  grand  honneur  à  son  auteur,  M.  Dufételle,  dont  le  nom  sera 
inscrit  en  tête  du  livre  d'or  de  nos  bienfaiteurs. 

Puisse  cet  exemple  être  suivi  par  d'autres  et  nous  aider  à 
accomplir  les  améliorations  que  nous  désirons  tous  et  que 
projette  M.  le  Président  pour  les  progrès  et  la  grandeur  de  notre 
Société  d'Horticulture. 

M.  Mennechet  propose  en  outre  de  décider,  dès  maintenant,  que, 
lorsque  la  somme  léguée  lui  aura  été  remise,  elle  soit  placée,  par 
les  soins  de  M.  le  Trésorier,  en  rentes  sur  l'Etat,  et  que  les  intérêts 
en  soient  affectés  à  l'acquisition  d'une  médaille  destinée  à  récom- 
penser les  travaux  et  les  succès  de  la  culture  maraîchère  de  l'ar- 
rondissement d'Amiens,  aux  progrès  de  laquelle  M.  Dufételle  con- 
courait par  sa  profession  et  s'intéressait  tout  particulièrement. 

Cette  médaille  serait  donnée  par  la  Société  d'horticulture  sous 
le  nom  de  Prix  Dufételle. 

L'assemblée,  qui  a  écouté  avec  recueillement  cette  communica- 
iion  et  ces  propositions  ,  y  donne  son  entière  approbation  et 
:4' associe  par  ses  applaudissements  sympathiques  à  la  pensée  de 
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reconnaissance  et  d'hommage  si  dignement  exprimée  par  son 
dévoué  président. 

M.  Mennechet  ajoute  que  la  Société  a  dû  comprendre  que  si 
quelque  difficulté  pouvait  s*élever  pour  le  règlement  de  ce  legs, 
c'est  qu*elle  n'est  pas  reconnue  d'utilité  publique  comme  d'autres 
compagnies;  qu'il  y  aurait  donc  lieu,  en  prévision  et  dans 
l'espérance  d'actes  de  générosité  semblables,  de  se  mettre  en 
mesure  pour  obtenir  cette  qualité  légale. 

La  Société  donne  son  assentiment  unanime  à  cette  proposition 
et  charge  le  bureau  d'en  préparer,  le  plus  tôt  possible,  la  réalisation, 
espérant  qu'il  pourra,  par  l'influence  et  l'activité  de  son  honorable 
président,  triompher  bientôt  des  difficultés  que  peut  présenter 
cette  mesure  administrative  ;  elle  prend  à  cet  effet  la  délibération 
suivante  : 

La  Société,  considérant  qu'il  lui  importe  pour  pouvoir  recueillir 
des  libéralités  testamentaires  ou  des  donations,  d'être  reconnue 
d'utilité  publique^  décide,  à  l'unanimité,  qu'il  y  a  lieu  d'introduire 
une  instance  à  cet  effet,  et  charge  M.  le  Président  de  la  poursuivre 
avec  toute  la  diligence  possible. 

M.  le  Secrétaire  général,  sur  l'invitation  de  M.  le  Président, 
donne  ensuite  lecture  des  sentiments  de  regret  très-bien  exprimés, 
dans  un  journal  d'Amiens,  par  M.  Dumont-Carment,  collègue  et 
confrère  de  M.  Dufételle  ;  ils  sont  ainsi  conçus  : 

f  La  tombe  s'est  tristement  refermée,  aujourd'hui,  sur  la  dépouille 

f  mortelle  d'un  laborieux  et  intelligent  horticulteur  grainier  fort 

I  regretté  de  ses  amis  et  de  ses  collègues  de  la  Société  d'horticul- 

t  ture  de  Picardie.  M.  Dufételle,  d'un  caractère  à  la  fois  vif  el 

f  obligeant,  laisse,  par  sa  mort  prématurée,  dans  le  souvenir  de 

•  ceux  qui  l'ont  connu,  de  profonds  regrets.  Par  un  travail  assidu 

c  et  une  activité  sans  bornes,  il  a  su  acquérir  une  fortune  qui  lui 

f  permettait  de  vivre  heureux,  exempt  de  tous  les  ennuis.  Mais 

t  ici-bas  le  bonheur  parfait  n'existe  pour  personne!  et  souvent  des 

f  événements  malheureux  viennent  briser  les  joies  les  plus  douces 

t  et  les  plus  légitimes.  M.  Dufételle  fut  un  bon  époux  qui  vit  trop 

«  tôt  un  sort  fatal  lui  enlever  sa  douce  compagne,  et  les  espérances 

c  d'un  heureux  avenir  anéanties  sous  le  coup  de  chagrins  amers  ; 

c  il  ne  trouva  de  consolation  que  dans  l'activité  de  son  travail  bou- 
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4  tidien  ;  et,  comme  le  meilleur  des  pt^res  de  famille,  il  travailla 
«  sans  cesse  pom»  le  bien  de  ceux  qui  devaient  après  lui  recueillir 
c  les  fruits  de  ses  travaux. 

c  M.  Dufételle  fut  conduit  à  sa  dernière  demeure  par  un  nom- 
c  breux  cortège  :  M.  Mennechet,  président,  le  bureau  de  la  Société 
c  d'horticulture  et  un  grand  nombre  de  ses  membres,  ainsi  que  les 
t  personnes  les  plus  notables  de  notre  ville,  ont  donné,  par  leur 
«  présence,  une  preuve  de  Testime  dont  M.  Dufételle  jouissait 
<  parmi  ses  concitoyens.  » 

M.  le  Président  rappelle  qu'un  deuil  nouveau  est  venu  s'ajouter 
à  celui  de  M.  Dufételle.  La  Société  d'horticulture,  a  perdu,  par 
une  mort  prématurée,  M.  Jules  Maurice,  jardinier  de  M.  Dournel, 
((ui  a  droit  également  à  nos  regrets.  La  Société  a  été  conviée  par 
lo  Président  à  ses  funérailles,  suivant  le  pieux  usage  toujours 
suivi  par  lui  pour  tous  nos  sociétaires. 

Puis  parlant  de  l'Exposition  projetée,  M.  le  Président  annonce 
que  le  programme  est  prêt,  mais  que,  voulant  éviter  toute  surprise 
regrettable  à  la  dernière  heure,  quand  toutes  les  dispositions  sont 
prises,  il  rappelle  qu'à  la  réunion  de  Décembre,  quand  la  question 
d'exposition  pour  1880  s'est  agitée,  il  a  dit  qu'elle  n'aurait  lieu 
qu'autant  qu'il  serait  assuré  du  concours  d'un  certain  nombre 
d'exposants  pour  qu'elle  eut  plus  d'éclat  et  présentât  le  plus  d'uti- 
lité possible  pour  les  horticulteurs  de  la  région,  seul  but  des 
concours  ouverts  par  la  Société  d'horticulture.  C'est  pourquoi  il  est 
d'avis  d'adresser  à  tous  les  membres  susceptibles  d'exposer,  une 
lettre  par  laquelle  ils  seront  invités  à  lui  adresser  avant  le  f  avril 
un  engagement  exprès  d'exposer,  sauf  à  indiquer  plus  tard  le 
nombre  des  concours  auxquels  ils  voudront  prendre  part  et  la 
superficie  qu'ils  devront  occuper.  De  cette  façon,  avant  d'en- 
treprendre les  travaux  que  comporte  une  exposition,  on  serait  fixé 
sur  la  possibilité  et  l'étendue  de  cette  exibition  publique. 

M.  le  Président  ajoute  que  connaissant  l'excellent  esprit  qui 
anime  tous  ses  collègues,  il  ne  doute  pas  qu'il  ne  répondent  avec 
empressement  à  son  appel  ;  c'est  du  reste,  guidé  par  l'intérêt  de 
tous  les  horticulteurs  et  en  vue  de  la  gloire  de  la  Société  tout 
entière  qu'il  parle  ainsi,  persuadé  que  sa  pensée  sera  comprise  et 
partagée  par  tous. 
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La  Société  s'associe  complètement  à  cette  proposition  et  à  ce  vœu. 

M.  Raquet,  professeur,  obtient  ensuite  la  parole  pour  la  confé- 
rence annoncée  par  Tordre  du  jour  de  la  séance,  c  Sur  la  géogra- 
€  phie  botanique  dans  ses  rapports  avec  les  effets  de  V hiver  dernier  et 
avec  les  moyens  à  employer  pour  y  remédier.  » 

Cet  intéressant  sujet,  dont  Fauteur  promet  une  analyse  pour  le 
Bulletin  de  la  Société,  est  exposé  avec  une  grande  clarté  par 
rhonorable  M.  Raquet,  qui  sait  faire  ressortir  tous  les  avantages 
que  présente  pour  les  divers  travaux  de  l'horticulture,  l'application 
raisonné  de  la  théorie  à  la  pratique. 

Aussi  captive-t'il  l'attention  soutenue  de  tous  les  membres  pré- 
sents, qui  rendent  hommage  pai*  leurs  applaudissements  prolongés 
au  talent  du  trop  modeste  et  savant  conférencier,  à  qui  M.  le  Pré- 
sident prodigue  les  éloges  les  plus  mérités  et  les  vifs  remerciments 
de  la  Société. 

M.  Mennechet  entretient  ensuite  l'assemblée  d'un  cryptogame 
qui  s'attaque  aux  rosiers  sous  le  nom  de  Blane^de-Rosier^  et  des 
moyens  curatifs  propres  à  se  débarrasser  de  la  mousse  et  des  in- 
sectes qui  causent  des  dommages  dans  nos  jardins.  Lecture  est 
donnée  de  ces  moyens  qui  seront  insérés  dans  le  bulletin.  M.  le 
Président  ajoute  qu'il  faut,  dans  l'emploi  de  toute  espèce  de  procédé 
de  ce  genre,  apporter  beaucoup  de  prudence  et  de  sagacité,  pour 
éviter  que  le  remède  ne  soit  pire  que  le  mal  :  l'état  de  l'atmosphère 
et  le  dosage  étant  très-importants  pour  obtenir  de  bons  résultats,  il 
prie  les  Membres  qui  en  feraient  l'essai  de  donner  à  la  Société  le 
résultat  de  leurs  observations  et  de  leur  expérience  à  cet  égard. 

M.  le  Président  engage  également  MM.  les  horticulteurs  à  lui 
faire  parvenir  une  note  sur  les  dommages  qu/ils  ont  pu  éprouver 
dans  leurs  cultures  et  leurs  jardins  par  suite  des  pluies  persistantes 
de  l'automne  et  des  rigueurs  exceptionnelles  de  l'hiver.  Après  avoir 
réuni  le  travail  et  les  observations  personnelles  de  chacun,  la 
Société  pourra  contribuer  utilement  à  l'œuvre  générale  qui  est 
réclamée  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  pour  connaitre  exacte- 
ment dans  toute  la  France  les  dégâts  causés  par  le  rude  hiver  de 
1879-1880.  Une  commission  désignée  à  cet  effet  par  le  Conseil  aura 
à  examiner  les  faits  qui  lui  seront  signalés  et  les  observations  qui 
résulteront  de  cette  enquête  ;  elle  se  compose  : 


De  MM.  Raquet,  professeur  d'agriculture  ;  Amédée  Catelain,  hor- 
ticulteur ,  conseiller  municijfal  ;  Caron-Fiquet  ;  David  ; 
Derly  ;  D'Hangest,  horticulteur  rosiériste  ;  Dumont- 
Carment  ;  Fagard  ;  Fourdrinoy  ;  Laruelle,  jardinier  en 
chef  de  la  Ville  ;  Lequet  jeune  ;  Maille  Alfred  ;  Mille  flis; 
Pecqueux  ;  Rivière  et  Roger. 

La  Société  d'Horticulture  pratique  du  Rhône,  répondant  à  M.  le 
Président  qui  lui  exprimait  ses  regrets  de  ne  plus  recevoir  depuis 
longtemps  son  intéressant  bulletin,  s'est  empressée  de  lui  écrire  le 
i  3  de  ce  mois  qu'elle  ne  comprenait  pas  cette  omission  et  qu'elle 
continuerait,  comme  par  le  passé,  ses  excellentes  relations  avec  la 
Société  d'horticulture  de  Picardie.  Cette  communication  est  ac- 
cueUlie  avec  satisfaction  par  l'assemblée,  qui  connaît  et  apprécie 
la  valeur  de  l'association  horticole  du  département  du  Rhône. 
M.  Mennechet  annonce,  en  outre,  que  cette  Société  aura  une  grande 
exposition  du  1^  au  15  juin  prochain  et  qu'une  exposition  de  la 
Société  d'horticulture  de  la  Niàvre  doit  se  tenir  aussi  à  Nevers  du 
25  au  30  Mai,  en  même  temps  que  le  Concours  régional. 

Pais  il  dépose  sur  le  bureau  : 

1^  Une  lettre  du  Maire  de  Périgueux  et  du  Président  de  la 
commission  de  l'exposition  horticole  qui  doit  avoir  lieu  dans  le 
chef  lieu  du  département  de  la  Dordogne  à  l'occasion  du  Concours 
régional  agricole,  contenant  invitation  aux  membres  de  la  Société 
d'horticulture  de  Picardie  d'y  prendre  part,  et  leur  adressant 
i  cet  eflfet,  avec  divers  autres  imprimés,  le  règlement  général 
du  Concours,  le  programme  et  le  règlement  de  l'Exposition 
horticole  fixée  au  29  mai  jusqu'au  7  juin  ; 

2®  Le  Programme  des  Concours  que  la  Société  d'horticulture 
d'Orléans  et  du  Loiret,  fondée  en  1839,  organise,  pour  la  première 
quinzaine  de  juin  1880,  sa  46*  exposition  de  Légumes,  Fleurs, 
Fruits  et  autres  produits  de  l'horticulture  et.  des  objets  d'art  et 
d'industrie  horticole  ; 

S®  Le  Progranmie  de  la  9«  exposition  internationale  d'horticulture, 
objets  d'art  ou  d'industrie  horticole  organisée  par  le  Cercle  horti- 
cole du  Nord,  avec  le  concours  de  la  ville  de  Lille,  et  qui  aura  lieu 
dans  cette  ville  au  Palais-Rameau  du  6  au  1 4  juin  1880. 

Le  secrétaire-archiviste  fait  l'appel  des  membres  présents. 


—  818  — 


Sept  bons  de  plantes,  graines  et  autres  objets  sont  à  distribuer 
par  voie  de  loterie  entre  les  membres  présents. 

Le  rapport,  rédigé  au  nom  de  la  commission  permanente,  sur  les 
apports  faits  à  la  séance  de  février  n'a  point  été  lu,  le  rapporteur 
n'étant  pas  présent  ;  mais  il  sera  imprimé  à  la  suite  du  présent 
procès- verbal  pour  être  porté  par  la  voie  du  bulletin  à  la  connais- 
sance des  sociétaires.  M.  le  Président  prie  cette  commission  de 
faire  parvenir  désormais  son  rapport  à  l'ouverture  de  chaque 
séanee,  et  il  l'invite  à  se  livrer  à  l'examen  des  produits  déposés 
aujourd'hui  sur  le  bureau, 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Secrétaire-Général,  Le  Président^ 

K.  BiLLORÉ.  Eug.  Mennechet. 


Apports  de  produits  sur  le  Bureau* 

Rapport  de  M.  Laruelle  au  nom  de  la  Commission  permanente. 

Messieurs, 

Au  nom  de  la  Commission  des  expositions  mensuelles,  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  rendre  compte  des  points  attribués  à  chacun  de  nos 
membres  qui  ont  soumis  des  produits  à  la  séance  de  février. 

1°  M.  Caron-Fiquet  :  10  points  pour  un  beau  lot  d'Areca  atropur- 
purea  (nouveau)  ; 

Phœnix  rupicola  (nouveau)  ; 
Id     reclinata  de  semis. 

Une  collection  d'Aucnbas,  très  rare  après  l'hiver  que  nous  venons 
(le  traverser. 

2"  M.  Lcnglet,  Jules  :  9  points  pour  une  collection  de  Cinéraires  à 
{,'randes  fleurs,  très  variée  et  bien  cultivée. 

3**  M.  Fagard  :  4  points,  pour  une  collection  très  intéressante  de 
Miiches. 

La  Commission  a  surtout  remarqué  la  Mâche  ronde  à  grandes 
fouilles,  et  celle  dite  Mâche  reste  pommée,  ainsi  que  la  Ma 'ho 
verte  de  Chevreuee.  La  Mâche  à  feuilles  de  laitues  nous  a  paru 
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médiocre,  tandis  que  celle  d'Ëtampes  est  magnifique. 

Une  bonne  note  a  été  donnée  à  M.  Fagard  pour  sa  culture  variée 
de  Mâches,  qui  a  fait  voir  à  la  Société  le  choix  qu'on  peut  faire  pour 
cette  facile  et  excellente  salade  d'hiver  ;  elle  est  surtout  bonne, 
mélangée  avec  la  Barbe  de  capucin  et  de  la  Betterave. 


Le  blanc  du  Rosier  est  une  de  ces  maladies  qui  apparaissent 
régulièrement  tous  les  ans  au  grand  désespoir  des  amateurs  de 
belles  roses.  Cette  maladie  est  occasionnée,  comme  on  le  sait^  par 
une  végétation  cryptoga inique  ;  or,  M.  le  comte  de  Buysson, 
propriétaire  au  château  du  Vernet  (Allier),  se  rappelant  qu'il  avait 
souvent  fait  disparaître  la  végétation  cryptogamique  qui  se  déve- 
loppe souvent  dans  les  couches,  en  lavant  les  pots  et  les  plantes 
avec  de  Teau  salée,  a  eu  l'heureuse  idée  d'appliquer  ce  procédé 
aux  Rosiers  attaqués  par  le  blanc.  Il  a  seringué  ses  Rosiers  d«ux 
jours  consécutifs  avec  de  l'eau  salée,  à  raison  de  2  à  3  grammes 
par  litre,  soit  30  grammes  pour  un  arrosoir  ordinaire  de  maraîcher. 
L'effet  a  surpassé  son  attente  :  le  quatrième  jour,  le  blanc  avait 
presque  disparu  sur  la  face  supérieure  des  feuilles.  Avec  une 
seringue  recourbée,  il  a  alors  mouillé  deux  fois  le  dessous,  et  huit 
jours  environ  après,  le  feuillage  était  devenu  d'un  beau  vert,  tout 
en  restant  recoquillé,  ce  qu'il  attribue  à  ce  que  l'épreuve  a  été  faite 
trop  longtemps  après  l'invasion  de  la  maladie. 

Quoique  M.  de  Buysson  ait  la  conviction  qu'à  la  dose  qu'il 
indique,  le  sel,  tout  en  agissant  curativement,  sera  encore  un 
puissant  engrais,  la  pratique  devra  en  diminuer  ou  en  augmenter 
la  dose,  suivant  l'état  du  temps  ou  la  multiplicité  des  arrosements. 
et  l'action  préventive  ou  curative  que  l'on  désire. 

(Extrait  du  journal  des  Campagnes). 


Hajeii  curatif  du  blanc  do  raslar* 


PAR  LE  SEL  COMMUN. 
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JLm  arbres  déllTrés  de  la  maasse  et  des  Irnsectefl. 


Les  grands  froids  ont  fait  périr  beaucoup  d'insectes;  n'en 
reste-t-il  pas  de  cachés  sous  Técorce  des  arbres?  Gardez-vous 
bien  de  croire  qu'ils  aient  tous  disparu.  Les  arbres  ont  aussi  un 
autre  ennemi  :  la  mousse.  Voici  un  procédé  propre  à  les  débar- 
rasser de  la  mousse  et  des  insectes  :  On  mélange  ensemble  2  kilog. 
de  chaux  vive,  2  kilog.  de  sel  marin,  2  kilog.  de  suie  de  bois,  500 
grammes  de  fleur  de  soufre,  dans  une  quantité  d'eau  suffisante 
pour  en  faire  une  sorte  de  bouillie  liquide;  puis  on  ajoute  10 
grammes  de  sulfate  de  fer  par  litre  du  mélange.  On  applique  oe 
mélange  au  pinceau  sur  le  tronc  et  les  grosses  branches,  après 
avoir  gratté  Técorce  au  couteau,  sans  attaquer  Taubier.  On  doit 
opérer  par  un  temps  sec,  soit  en  novembre,  soit  en  mars.  Les 
arbres  souffrants  et  étiolés  reprennent  rapidement  leur  vigueur  par 
ce  moyen. 

En  traitant  de  la  même  façon  une  vigne  en  contre-espalier,  on  a 
pu  la  débarrasser  de  Toïdium. 

Ce  procédé  a  d'ailleurs  été  expérimenté  et  reconnu  boki  par  le 
jardinier  en  chef  du  jardin  des  plantes  de  Lyon. 

G.  DsNEuvnxE  (à  Lyon). 


Une  exposition  de  produits  horticoles  aura  heu  à  Rouen,  du  26 
au  31  juin  1880. 


Amiens.  —  Imp.  H.  TVBRT,  nie  des  TroU-CaiUoux^M. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  25  AVRIL  1880 
Présidence  de  M.  Mennbchst 


74  Membres  sont  présents. 

La  séance  étant  ouverte,  H.  le  Secrétaîre-général-adjoint  donne 
lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  réunion,  qui  est  adopté 
sans  observation. 

Sont  présentés  et  admis  comme  membres  titulaires  : 
MM.  de  PuYRAiifoin),  Alfred,  propriétaire,  rue  Debray,  36  ; 

et  Roussel  fils  ainé,  marchand  grainier  et  horticulteur,  passage 

du  Commerce,  n®  14. 
M.  le  Président  informe  la  Société  que,  conformément  à  sa  déci- 
sion du  14  mars  dernier,  il  a  transmis  à  H.  le  Préfet  la  demande  en 
déclaration  d'utilité  pubhque^  accompagnée  de  tous  les  documents 
exigés  en  pareille  circonstance. 

Il  ajoute  qu'on  lui  a  assuré  hier  même  que  le  dossier  serait  dès 
demain  envoyé  à  la  mairie  pour  les  formalités  d'enquête  prescrites 
par  les  instructions. 

M.  le  Président  prie  ceux  de  ses  collègues  qui  font  partie  de 
de  Fadministration  municipale  de  vouloir  bien  s'intéresser  à  cette 
affaire  pour  en  hâter  la  solution. 

Lecture  est  donnée  au  nom  de  M.  Dumont-Carment,  absent,  du 
rapport  de  la  Commission  permanente  sur  les  produits  exposés  à  la 
séance  du  14  mars. 

La  Société  adopte  les  attributions  de  points  proposées  en  faveur 
des  exposants  et  M.  le  Président  remercie  l'auteur  du  rapport. 

M.  Fernand  Lequet  prend  ensuite  la  parole  et  lit  la  seconde 
partie  de  son  travail  sur  la  Floraison,  ses  causes  et  ses  moyens. 

De  chaleureux  applaudissements  accueillent  cette  lecture  qui 
complète  le  travail  si  intéressant  et  si  bien  écrit  de  U.  Lequet  fils. 

M.  le  Président  adresse  à  ce  jeune  membre  sas  remerciments. 

M.  Gatelain  entretient  la  Société  de  la  culture  du  Pissenlit  et  de 
la  Witloefdoni  il  s'occupe  tout  spécialement  depuis  quelque  temps* 

L'exposé  qu'il  en  fait  intéresse  beaucoup  la  Société  et  M.  le  Pré- 
sident adresse  à  M.  Catelain  des  éloges  qui  sont  accueillis  avec 
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d'autant  plus  d'empressement  par  toute  l'assemblée  que  M.  Cate- 
lain  donne  toujours  à  ses  communications  im  grand  sens  pratique, 
et  qu'il  n'hésite  pas  a  rendre  publics  les  résultats  de  ses  intro- 
ductions nouvelles  auxquels  il  joint  les  observations  qu'il  sait  si 
bien  faire. 

M.  Chrétien  dit  qu'il  se  contente  de  recueillir  le  pissenlit  éans 
les  pelouses  de  son  jardin  et  de  le  mettre  à  la  cave. 

Après  ces  diverses  lectures,  M.  Edmond  d'Hangest  demande  la 
parole  et  donne  lecture  d*un  article  publié  dans  un  journal  d'Àmieas 
par  M.  Caron-Fiquet  relatif  à  des  rosiers  qu'on  ne  trouvait  pas  chaz 
lui  à  Boves. 

M.  le  Président  s'étonne  de  ce  langage  de  la  part  de  M,  Capoa- 
Fiquet  qui,  dans  une  séance  précédente,  a  offert  généx*eusement  à 
tous  ses  confrères  malheureux  des  écussons  des  espèces  qu'il  avait 
eu  le  bonheur  de  conserver,  et  que,  sur  l'initiative  de  M.D'Hai^fest, 
la  Société  lui  avait  voté  des  remercîments. 

Sans  vouloir  entrer  plus  avant  dans  ce  débat  privé  en  l'ab- 
sence de  M.  Caron,  la  Société  désapprouve  le  procédé  de  ce 
dernier  vis-à-vis  d'un  confrère  et  d'un  membre  de  la  société. 

Aux  termes  du  programme  des  visites  à  domicile  qui  est  soumis 
à  l'assemblée,  et  adopté  par  elle,  la  nomination  des  membres  de  la 
Commission  qui  sera  chai'gée  d'y  procéder  devrait  avoir  lieu  au 
scrutin  ;  mais,  en  présence  des  difïïcultés  que  ce  mode  présente,  la 
Société  est  unanime  pour  demander  que  le  bureau  lui  présente  une 
liste.  Elle  acclame  alors  les  noms  suivants  qui  lui  sont  proposés.  Ce 
sont  MM.  Richer,  Raquet,  A.  Lefebvre,  D'Hangest,  LamoUet,  Alfred 
Maille,  Catelain  fils,  Derly,  Fertelle,  Mille  fils  et  Digeon,  ancien 
pépiniériste. 

A  l'occasion  des  visites  à  domicile,  MM.  Mailie  et  Catelain  pro- 
posent de  remplacer,  pour  les  hortillons,  la  médaille,  par  une  prime 
en  argent  accompagnée  d'une  médaille  de  peu  de  valeur. 

Suivant  eux  ces  primes  seraient  plus  courues. 

M.  Catelain  demande,  en  outre,  que  trois  prix  spéciaux  soient 
affectés  aux  hortillonnages,  et  que  le  programme  soit  affiché  dans 
les  sections  où  on  s'occupe  de  culture  maraîchère. 

A  l'égard  du  remplacement  de  la  médaille  par  une  somme  de 
même  valeur,  il  est  répondu  que  liberté  a  toujours  été  laissée  a  cet 
égard  aux  lauréats,  et  qu'ils  peuvent,  sans  aucun  inconvénient, 
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exprimer  leurs  intentions  pour  qu*il  y  soit  satisfait  ;  que  les  membres 
du  4ury  ont  complète  latitude  pour  le  nombre  et  la  valeur  dés 
médailles  à  attribuer  aux.hortillons  selon  le  mérite  des  cultures. 

Quant  à  la  publication,  le  Bureau  est  tout  disposé  à  répondre  au 
désir  de  M.  Gatelain,  mais  il  lui  est  répondu  que  le  programme  a 
été  inséré  dans  tous  les  journaux  et  répandu  partout  ;  que  dès  lors 
on  ne  voit  pas  Tatilité  de  le  publier  par  voie  d'afïlches. 

M.  David,  jardinier  de  M.  de  Morgan  de  ElelIoy>  4épo;s.e  9\ir  le 
Bureau  du  pian  dePyrèthre  vivace  à£leurd'auricule,de  pétunia  ini- 
mitable et  deux  variétés  de  céleri,  pour  être  distribué  aux  membres 
de  la  Société  qui  voudront  en  avoir. 

M.  le  Président  remercie  M.  David  ie  soft  excellente  idée  Qt  dit 
que  c'est  un  très-bon  exemple  de' confraternité  qu'il  donnef  dans 
cette  circonstance  et  qu'il  serait  heureux  de  voir  imité  par  d'autres. 

Il  invite  donc  ceux  de  ses  collègues  qui  auraient  des  semis  en 
quantité  supérieure  à  leurs  besoins  à  en  faire  profiter  les  autres. 

H.  Garnier  signale  un  article  de  M.  Baudrillard  qyi  est  tout  A 
l'éloge  des  hortillons  picards  et  qui  devrait  figurer  •  dans  le 
Bulletin  de  la  Société. 

M.  le  Président  est  de  cet  avis  et  annonce  qu'il  sera  satisfait  à 
ce  désir  avec  d'aut^mt  plus  de  raison  que  cette  classe  d'ouvriers 
mérite  qu'on  lui  donne  ce  témoignage  de  satisfaction  et  d'encou- 
ragement. 

H.  le  Président  fait  connaître  que  la  Commission  chargée  de 
constater  les  dégâts  causés  par  l'hiver  dernier  s'est  réunie  et 
qu'elle  doit  visiter  plusieurs  jardins.  —  Il  engage  les  horticulteurs 
à  lui  transmettre  sans  retard  les  renseignements  qui  peuvent  être 
utiles  à  cette  commission  afin  de  lui  faciliter  la  tâche  importante 
dont  elle  s'est  chargée.  ' 

M.  D'Hangest  informe  que  sur  32  espaliers  en  fleurs  et  en  feuilles, 
1 4  sont  morts. 

M.  Qodin  a  perdu  70  rosiers  sur  80. 

M.  le  Président  ajoute  que  les  rosiers  qui  ont  été  déplantés  et 
mis  en  jauges  ont  résisté  plutôt  xpie  les  autres  parce  que  la  sève 
ayant  été  arrêtée  ne  circulait  plus  dans  le»  canaux  de  Tarbusté  et 
que  la  gelée  n'a  pu  ainsi  exercer  sur  lui  sa  mortelle  influence. 

Avis  est  donné  enfin  qu'une  exposition  d'horticulture  aura  lieu  à 
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Besançon  dans  la  première  quinzaine  de  juin,  pendant  la  période 
du  Ck>nûourâ  régional,  et  i  Étampes  les  21,  22  et  28  août  prochain. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  Commission  permanente  est 
priée  d'examiner  les  produits  exposés  sur  le  Bureau,  et  il  est 
procédé  au  tirage  de  huit  lots  divers  mis  en  loterie. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


RAPPORT  DE  LA.  COMMISSION  DU  14  MARS. 


Mbssusurs, 

Si  les  produits  exposés  sur  le  bureau,  dans  votre  séance  du  14 
Mars,  ne  brillaient  pas  par  le  nombre,  ils  se  recommandaient 
par  leur  belle  qualité. 

M.  Catelain,  horticulteur  i  St-Maurice,  vous  a  présenté  une 
magnifique  botte  d'asperges  blanches  rosées,  semblables  aux  plus 
belles  qui  paraissent  en  pleine  saison;  et  plusieurs- plantes  de 
chicorée  sauvage,  dite  Witloef,  semblable  à  la  barbe  de  capucin  ; 
ce  produit,  que  vous  avez  vu  probablement  pour  la  première  fois, 
n'était  pas  dépourvu  de  mérite. 

Gomme  M.  Catelain,  M.  Fagard,  jardinier  de  H.  Morgan  de 
Belloy,vous  a  présenté  une  admirable  botte  d'asperges  semblable  i 
la  précédente  ;  des  laitues  gotte,  vertes,  bien  pommées,  de  beaux 
haricots  verts,  des  haricots  flageolets  blancs,  écossés  et  deux 
variétés  de  pissenlits  blancs  cultivés. 

M.  Studler  vous  a  présenté  une  botte  de  beaux  radis  roses  ronds 
à  bout  blanc,  des  radia  rouge  longs,  des  laitues  gotte  et  des  pis- 
senlits cultivés. 

La  commissicm  a  accordé  :  10  points  à  M.  Catelain.  —  10  points 
à  M.  Fagard.  —  4  points  à  M.  Studler. 


Le  Secrétaire-général-adjaint, 
A.  Lefebvre. 


Le  Président, 
Eug*  Mennbchbt. 
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LA  FLORAISON,  SES  CAUSES  ET  SES  MOYENS 


Les  influences  extérieures  sont  représentées  par  des  agents  non 
inhérents  à  la  plante  et  tout-à-fait  indépendants  d'elle. 

La  première  influence  extérieure  est  la  chaleur. 

C'est  elle  qui  caractérise  leclimat(l),  et  quand  on  dit  d'un  végétal: 
il  ne  fleurit  que  dans  tel  climat,  on  a  presque  tout  dit  sur  lui. 

Si  vous  suivez  la  végétation  d'une  plante  dans  la  nature,  vous 
remarquerez  facilement  que  cette  plante  commence  à  pousser,  à 
un  certain  degré  de  chaleur  ;  que,  durant  sa  croissance,  la  chaleur 
augnaente  et  qu'au  moment  où  elle  boutonne,  la  chaleur  est  la  plus 
grande  pour  elle.  D'ailleurs  les  physiologistes  enseignent  que  les 
fonctions  de  reproduction  s'accomplissent  d'ordinaire  dans  un  milieu 
à  température  relativement  plus  élevée  que  celle  qui  est  nécessaire 
aux  autres  fonctions.  De  leur  côté  les  praticiens  ont  éprouvé  que 
les  étés  chauds  sont  les  plus  favorables  au  développement  rapide 
des  fleurs  et  des  fruits  (2)  ;  et,  comme  le  dit  très-bien  M.  Julius 
Sachs  (Physiol.  vég.  trad.  fr.  58):  une  plante  n'a  pas  une  limite 
supérieure  de  température,  mais  chaque  fonction  a  des  rapports 
particuliers  avec  la  chaleur. 

Ainsi  le  Stenocarpus  Cunninghami.H.  Br.,  protéacée  néo-hollan- 
daise, se  plait  à  merveille  chez  nous  ;  il  n'est  qu'une  plante  à  feuil- 
lage, il  pourrait  être  Une  plante  à  fleurs.  Pourquoi  ne  l'est-il  pas  ? 
Voici  la  réponse  de  M.  Hérincq  :  c  Gela  provient  de  ce  que  le 
moment  de  sa  végétation  correspond  à  notre  hiver  et  qu'au  lieu  de 

(1)  .  Le  climat  est  une  résultante  de  plasieurs  causes  oombinôês.  La 
température  est  la  principale  ;  puis  vient  le  degré  ordinairerdie  transpa- 
renoe  et  de  sérénité  du  Ciel.  ^  . 

(2)  .  Les  campagnards  connaissent  le  proverbe  : 

Du  mois  de  mai  la  chaleur, 

Toute  l'année  est  de  videur,  \ 
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lui  procurer  un  peu  plus  de  chaleur  pour  aider  à  sa  floraison,  la 
température  des  serres  froides  s'abaisse  considérablement,  ce  g[ui 
fait  avorter  ou  empêche  le  dével6f)pèment  des  flëui's.  *  ^  •  « 

Le  Palmier-Dattier  (Phcmix  dactylifera.  L.)  est  une  plante  de  la 
région  méditerranéenne,  qui  ne  pousse  spontanément  que  dans 
les  pays  chauds  et  humides.  Il  vient  admirablement  dans  le  Sahara 
algérien  ;  c'est  lui  qui  forme  les  oasis,  îles  de  verdure  dans  la  mer 
aride  et  sablonneuse  du.  désert.  Il  fleurit  abondamment  sous  ce 
çlimat  .et,  fécondé,  do^ne  çes  fruits  délicieux  qu'on  ^ppell^, Dattes. 
Cependant  ce  pallier  réussit  chez  npus  ei^  ^erre  froide,,  à  une 
température  hivernale  de  +  3^  ou  4*  (1)  ;  mais,  comme  vous  ayez 
pu  le  remarquer,  non-seuleinent  jamais  il  ne  fructifié,  mais  jamais 
il  ne  fleurit  ;  la  Causë  én  est,  qu'il  lui  faut,  pour  fleurît*' et  fructifier, 
d'après  M.  Rivière,  directeur  du  jardin  botanique  du  Hamma,  à 
Alger,  une  température  constante  comprise  entre  +"  19*  à  35*. 
c  Ce  roi  des  oasis  doit,  comme  disent  poétiquement  les  Arabes, 
c  plonger  son  pied  dans  l'eau  et  sa  tête  dans  le  feu  du  ciel,  i  Les 
vingt  millions  de  soleil  d'Afrique  sont  là,  jè  votfs  le  jure,  pour  le 
réchauffer,  et  les  400  puits  artésiens  forés  par  hotre  compatriote, 
M.  Jusse,  ingénieur  civil  à  Batna,  ne  cessent  de  le  fafraîchir. 

A  certaines  plantes,  il  faut,  pour  flèurir,  une  chaleur  modérée; 
mais  soutenue.  La  Branc-ursine  (Acànthus  mollis  L.)  'se  trouve  éû 
Corse,  en  Provence,  én  Corinthie  où.  rarchitéClé  Gâllimaque  vit 
l'effet  qu*'elle  pourrait  produire  danis  l'orneriientatlon  des  colon- 
nades. Dans  tous  ces  pays,  la  chaleur  est  assez  constanté;  c'est 
celle  qui,  en  général,  règne  sur  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée. 
L'Acanthe  fleurit  encore  assez  bien  chez  flous  et  vous  avez  pu 
maintes  fois  admirer  ses  longs  épis  de  fleur  blanc-ro^é.  Pourtant 
le  D' Pleiich,  qu'on  peut  justement  appeler  le. médecin  des  plantés, 

(1).  Diaprés  les  voyageurs,  le  climat  de  l'Algérie  esta^s^  variable. 
Dans  ce  pays,  comme  dans  les  réglons  équatori aies,  le  crépuscule 
n'existe  pas  ;  la  terre  passe  rapidement  d'un  échaufTement  considérable 
à  un  prompt  refroidissen>ent.  Le  jour,  on  est  obligé  de  se  coiffer  du 
chapeau  de  paille  pour  se  préserver  du  soleil,  et  le  soir,  d'endosser  le 
burnous,  pour  se  garantir  de  l'air  froid.  C'est  peut-^re  à  ces  vicissitades 
de  température  que  nous  devons  de  pouvoir  conserver  le  PkœnùB  daety 
Hfera  en  serre  froide.  Mais  toutes  les  plantes  ne  s'accommodent  pas  de 
ces  variations  atmosphériques. 
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dit  que  Isi  Branc-uréinè  supporte  les  froids  d'hiver  dans  les  jardins 
d'Allemagne,  mais  ne  fleurit  point  en  plein  ajr,  à  cause  de  la  diffé- 
rence énorme  de  température  entre  Thiver  et  Tété.  On  peut  en  dire 
autant  du  Figuier  commun  (Ficus  carica.  L.)  et  de  TÔlivier  (Oka 
europœa.  I.J,  qui  ne  fleurissent  et  ne  fructifient  régulièrement 
àTair  libre  que  dans  le  Languedoc,  la  Provence,  la  Kabylie; 
de  môme  pour  la  Canne  de  Provence  (Arundo  donax.  L.)  qui 
donne  facilement  ses  belles  et  vastes  panicules  dan$  nos  départe- 
ments méridionaux,  mais  jamais  dans  la  capitale,  bien  qu'elle  en 
supporte  aisément  le  climat. 

Un  pays  donc  qui  aura  de  sensibles  accroissements  de  tempé- 
rature et  qui  aura  le  bonheur  de  conserver  durant  de  longs  jours 
sa  bienfaisante  chaleur,  sera  la  patrie  des  fleurs  par  excellence. 
Virgile  fait  de  Colchos,  cette  poétique  description  : 

Bis  gravidœ  pecudes,  bis  pomis  utilis  arbor. 

Deux  fois  nos  fruits  sont  mûrs,  deux  fois  nos  brebis  pleines. 

(G6org.  Il);  • 

C'est  en  grande  partie  à  la  chaleur  qu'il  faut  attribuer  là  t^éàlité 
de  ces  deux  peintures  magnifiques  faites  pai»  l'auteur  du  Tél** 
maque  :  «  Là  (l'île  Ogyrie,  appelée  aussi  Glaugus,  qlii  est  uii'  peu 
c  au-dessufe  dô  Tile  de  Mélithè  ou  Malte);  on  tï^ouvâit  iin  bois  dé 
€  ces  arbres  tottfïùs  (orangers)  qui  portèiit  deâ  pommes  d*or,et  dont 
€  la  fleur,çui  se  renouvelle  dans  toutes  ler  saisonô,  répand  lé  plîis 
€  doux  de  tôuslesiparfums.  (Description  dé  la  grotte  de  Calypso.)» 

€  Ainsi,  toute  l'année  ' n'est  qu'un  heureux  hymen  du  printemps 
c  et  dé  Fautomné,  qui  seniblent  se  donner  la  main.  La  terre,  daiis  les 
« -vallons  et  les  campagnes  unies,  y  porte  chaque  année  une  double 
c  moisaon.  Les  ohemios  y  sont  bordés  de  lauriers,  de  grenadiers, 
€  dB  jasminset'd'autres  arbreô  toujours  verts  et  fleuris.  (Déscrip- 
*  tien  delà  Détique).  » ' 

Il  existe  encore  àujourld'hùi  deô  lieux  aussi  favorisés  que 
Cplqhos.  .  ' 

..ç.Pgns  l^s  pay&  chauds,  dit  M.  H<  Lecoq  (Monde  des  Fleurs^ 
c  p.  268),  chaque  éaiàon  a  ^  flore  ;  quand,  les  airbres  se  dépouillent 
c.'dè  leur  feuillage,  les  arbrisseaux  épanouissent  leurs  fleurs,  et  le 
€  printemps  d'une  année  succède'  sans  transition  à  l'automiie  de 
f  l'autre.  *  Làj  te  Gustaviâ  Angusta  L.  et  le  Cacaoyer  du  Com- 
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merce  (Theoirama  Cacao  L.)  vont  jusqu'à  produire  des  fleurs  sur 
leur  vieille  écorce. 

A  la  Nouvelle-Calédonie  les  Lauriers-roses  (Nerium  oleander  L) 
fleurissent  trois  fois  par  an,  ainsi  que  les  {jagerstrœmia.  Dans  cette 
contrée,  la  température  c  à  son  minimum,  à  la  côte,  dans  le  Sud, 
peut  descendre  jusqu'à  -H  12*  ou  même  10^  quelquefois  »  (Extraits 
des  lettres  de  M.  Pancher,  botaniste-voyageur  picard,  par  M.  le 
jy  Sagot  (Bulletin  de  la  Soc.  centr.  d'hort.  de  France.  Août  1879). 

On  cite  certaines  plantes,  dont  la  floraison,  une  fois  commencée, 
ne  discontinue  plus.  Quand  les  Orangers  et  les  Citronniers,  par 
exemple,  se  trouvent  sous  un  climat  chaud,  comme  celui  des  iles 
Canaries,  ils  sont  constamment  et  à  la  fois  chargés  de  boutons,  de 
fleurs  et  de  fruits.  C'est  l'espoir  près  de  la  réalité. 

Seul  dam  chaque  saison,  il  offre  l'assemblage 

De  fruits  naissants  et  mûrs,  de  fleurs  et  de  feuiUage. 

Castel.  Les  plantes). 

M.  Duchartre  ajoute  que  c  parfois  même  la  continuité  de  végé- 
c  tation  qui  caractérise  ces  climats,  modifie  la  marche  de  la  floraison 
c  de  certaines  plantes.  Ainsi  la  vigne  qui,  dans  les  pays  tempérés, 
c  fleurit  et  mûrit  son  fruit  une  seule  fois  par  année,  fleurit  et  par 
€  conséquent  fructifie  dans  les  pays  tropicaux,  où,  par  suite,  il  n'y  a 
f  plus  là  de  vendange  unique,  mais  bien  une  série  de  cueillettes.  > 

Et  pour  préciser  davantage  l'assertion  de  M.  Duchartre,  je  crois 
bon  de  citer  les  paroles  de  M.  Delchevalerie,  directeur  dos  cultures 
des  jardins  de  Son  Altesse  le  Khédive,  en  Egypte,  c  Les  raisins 
arrivent  a  maturité  en  Egypte,  en  juin  et  juillet  (i).  Après  la  pre- 

(i).  Le  Cassia  falcaia  fleurit  abondamment  au  printemps  et  donne 
encore  à  Tautomne  une  seconde  floraison  qui  se  prolonge  jusqu'en  hiver. 
Les  Yinea  r%sea  et  Ma  fleurissent  pendant  toute  Tannée  dans  les  par- 
terres de  Qhôzireh.  L'Héliotrope  passe  et  fleurit  l'hiver  en  plein  air;  sa 
floraison  n'est  pas  interrompue  pendant  les  froids  de  l'hiver  qui  des- 
cendent parfois  jusqu'à  0^  centig. 

VAnthmis  pinnatifida  fleurit  à  la  fin  de  l'automne  à  Ghézireh.  Pei- 
dant  les  nuits  froides  de  l'hiver,  il  y  a  un  moment  d'arrôt  dans  la  végé- 
tation et  il  est  curieux  de  voir  les  parties  de  la  plante  les  plus  exposées 
au  soleil  donner  des  myriades  ds  fleurs,  tandis  que  celles  qui  font  face 
au  Nord  n'en  ont  presque  point.  (Influence  du  climat  sur  les  végétant 
erotiques  cultivôa  enEgyi^,  Delobevalçrie,  Revue  bort.  1877.) 
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inière  récolte^  il  se  développe  en  août  des  bourgeons  adventifs 
qui  fleurissent  et  fructiflent  comme  les  premiers,  et  cette  seconde 
récolte  de  raisins  arrive  à  maturité  à  la  fin  de  septembre.  Après 
la  seconde  récolte,  il  se  développe  encore  d^autres  bourgeons  anti* 
cipés  qui  fleurissent  et  fructifient  également,  et  les  raisins  de  cette 
troisième  récolte  arrivent  à  maturité  à  la  fin  de  janvier  (Rev.  hort. 
p.  96.  1877)* 

Les  plantes  bis-annuelles  (Mnothère^  Digitale,  Betterave^  Carotte) 
fleurissent  la  première  année  près  des  tropiques.  Les  plantes 
annuelles  des  pays  chauds  ne  fleurissent  que  la  seconde  année 
dans  nos  climats  ;  par  exemple  :  en  Abyssinie,  le  Bananier  (Musa 
ensetc.  Bruce)  fleurit  au  bout  d'un  an,  et,  mourant  sans  drageon, 
est  considéré  comme  annuel.  Chez  nous,  au  contraire,  il  est  vivace 
et  ne  fleurit  qu'après  plusieurs  années  :  la  chaleur  de  nos  serres 
n'est  pas  assez  élevée  et  assez  constante  pour  l'exciter  à  fleurir. 

Dans  les  climats  les  plus  chauds,  —  je  n'entends  point  par 
là  la  zone  torride,  ni  même  la  plupart  des  régions  tropicales,  car 
autrement,  je  serais  en  contradiction  avec  une  remarque  anté- 
rieure (1)  touchant  la  vigne  ;  —  dans  les  climats  les  plus  chauds, 
dis-je,  se  trouve  la  vie  végétale  la  plus  exubérante.  Et  ce  qui  carac- 
térise la  vie,  c'est  la  reproduction,  c'est  la  floraison  (2). 

Eh  bien  !  ce  que  le  Créateur  a  fait  en  grand  pour  ces  pays  favo- 

(1)  .  J'ai  dit  dans  la  première  partie  de  cette  étude  (Voir  note  1  de  la 
page  273)  que  les  fleurs  ne  sont  pas  communes  dans  les  pays  tropicaux. 
Mais  si  les  grands  végétaux,  comme  dans  les  plaines  et  les  forêts 
vierges  de  l'Inde,  fleurissent  peu,  par  suite  de  leur  végétation  luxuriante, 
en  revanche,  les  parasites  vrais  ou  faux  se  couvrent  de  fleurs  éclatantes, 
nombreuses  et  persistantes,  témoins  ces  orchidées  qu'on  a  surnommées 
les  Filles  de  Vair. 

(2)  Le  voisinage  des  grandes  mers  et  surtout  la  présence  du  gulf 
stream  (courant  marin  venant  de  Téquateur)  rendent  la  température  plus 
douce  et  plus  uniforme.  Ainsi,  à  Cherbourg,  quoique  situé  entre  le  49' 
et  le  50*  degré  de  latitude  Nord,  on  cultive  et  on  voit  fleurir  les  plantes 
des  pays  chauds,  comme  les  Bambous  et  les  Rhododendrons  de  l'Hima- 
laya, alprs  qu'entre  le  48*  et  le  49*  degré  de  même  latitude,  à  Paria, 
par  exemple,  ces  plantes  exigent  la  serre. 

Les  vents  qui  soufflent  d'une  contrée  chaude,  ou  du  Nord,  mus  ayant 
passé  sur  le  gulf  stream^  sont  tièdes  et  «  nourrissants*  » 
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risés,  notis  pouvons  chez  nous  le  réaliser  en  petit.  La  chaleur  est 
au  jàrdinier  ce  que  la  vapeur  est  au  mécanicien  ;  avec  elle,  que  ne 
peut-il  ?  Son  génie,  mû  par  la  nécessité  et  la  concurrence,  lui  a 
donné  des  moyens  multiples  de  la  produire. 

Chacun  sait  par  expérience  que  les  rayons  solaires  qui  tombent 
perpendiculairement  en  été  sont  plus  chauds  que  ceux  qui  nous 
viennent  obliquement  durant  Thiver.  En  hiver,  le  soleil,  étant  plus 
rapproché  de  la  terre,  devrait  nous  chauffer  davantage,  il  n'en  est 
rien  pourtant.  Le  jardinier,  alors,  pour  tirer  parti,  malgré  tout,  de 
cet  astre  et  de  son  pouvoir  calorifique,  a  imaginé  le  système  des 
talus  en  ados.  M.  le  Professeur  Raquât,  dans  ses  trop  courtes  et 
trop  rares  conférences,  vous  a  montré  Tavantage  de  cet  expédient. 

Les  gradins  de  serre,  pendant  la  froide  saison,  rendent  aussi, 
sous  ce  rapport,  d'éminents  services.  Je  me  contenterai  encore  de 
vous  faire  remarqer  Tutihté  des  espaliers  pour  certaines  arbres 
fruitiers.  La  Rose  Aimée  Vibert  (Rosanoisettiana.  Rose.  var.  Aiwre 
Vibert)  est  une  variété  déjà  florifère  par  prédisposition;  en  espalier, 
elle  devient  floribonde.  Outre  Tabri  contre  les  vents  pernicieux,  les 
murs  qui  soutiennent  des  espaliers,  offrent  aux  végétaux  un  cer- 
tain calorique  ;  la  somme  de  chaleur  concentrée  augmente,  si  les 
murs  sont  blanchis.  Ce  phénomène  tient,  vous  le  savez,  à  ce  que 
la  couleur  blanche  est  celle  qui  retient  le  moins  la  chaleur  et  par 
conséquent  la  réfléchit  le  plus  sur  les  branches  à  fleurs  (1).  Pour 
certains  arbres,  Tespalier  est  une  utilité  ;  il  devient  une  nécessité 
pour  le  pêcher. 

Dans  le  midi  de  la  France,  on  abrite  les  champ^  au  moyen  d'un 
mur  que  Ton  fait  pousser,  permettez-moi  Texpression,  sur  la  limite 
Nord  du  champ.  On  plante  des  rhizôm(3s  d]Armpo  d^  Linn... 
appelé  encore  roseau  à  quenouille,  dont  les  chaumes  ^ttei^p^nt. 
huit  à  dix  pieds  de  longueur, 

(i)  C'est  à  sa  couleur  que  là  neijgé  doit  dé  ne  point  feindre  sur  les 
pliis  hautes  mohtagnes,  môme  alors  que  lé  soleil  (lardé  ses  ptu^  ardents 
rayons.  Etendez  sur  elle  un  voile  noir,  elle  fond  instantanément.  Pré- 
caution maternelle  de  la  Providence  jpour  lés  plantes  alpines  î  Sous  cette 
blanche  couverture,  elles  dorment,  les  pauvrettes,  sans  crainte  delà 
mort.  Si  la  neige  avait  disparu  ;  la  gelée  du  soir  aurait  atteint  leurs 
organes.  Alors,  au  moment  favorablé  pour  leur  réveil,  l'iostre  du  jour 
n'aurait  éclairé  que  des  cadavres.  .  ^ 
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Nos  mai^ichers  eux-mêmes,  en  faisant  des  clôtures  avec  notre 
roseau  commun  (Anmdo  phragmite$  Lin.)  n'ignorent  pas  qu'il  sert 
à  un  plus  ^rand  usage  que  de  les  mettre  chez  eux,  mais  qu'il  pro- 
tège et  hâte  leurs  produits. 

Je  ne  vous  parlerai  ni  des  châssis,  ni  des  bâches,  ni  des 
orangeries,  ni  des  couches  chaudes  avec  leur  tannée  ou  autres 
matières  susceptibles  de  fermentation  (1).  Je  préfère  vons  entre- 
tenir un  peu  des  serres.  C'est  â  ces  locaux,  que  nous  devons  de 
pouvoir  conserver  les, plantes  exotiques,  que  dis-je  de  les  voir 
fleurir  et  se  reproduire  : 

Let  hôtes  délicats,  nés  90us  des  deux  plus  doux, 

Du  secours  de  Vulcain  ont  besoin  parmi  nous  ; 

Us  périraient  sans  lui.  (Gastel). 

Les  services  que  rendent  les  serres,  sont  bien  autres,  depuis  que 
l!on  a  installé  pour  leur  chauffage,  l'appareil  des  thermosiphons. 
Avec  ces  chaudières,  on  obtient  à  son  gi*é  toutes  les  températures. 
A^u  sein  des  hivers  les  plus  rigoureux,  on  est  transporté,  tantôt 
dans  un  climat  doux  et  tempéré,  comme  celui  de  la  Provence  et  de 
l'Italie  où  fleurissent  tour-à-tour  les  Gamellia,  les  Orangers  et  les 
Myrtes,  tantôt  dans  une  atmosphère  chaude  et  humide  en  môme 
temps (2)  comme  celle  du  Brésil,  où  se  montrent  les  Épiphylles  aux 

(i)  La.  Guimauve  de  la  Chine  {Althea  Hnensis  Car.)  est  nne  plante 
bisannuellé,  autrement  dit,  fleurissant  la  seconde  année.  Semée  sur 
CQUche  icbi^ude  en.  mars,  elle  fleurit  la  même  année* 

Par  la  méthode  Koeckliq,  les  betteraves  semées  sous  châssis,  ou  au 
moins  sur  une  couche  sourde,  ont  une  tendance  à  monter  à  graines  la 
même  année,  en  d'autres  termes  à  devenir  annuelles. 

Comme  les  Tomates  cultivées  à  Tair  libre  fleurissent  tard  et  ne 
mûrissent  pas  toujours  avant  les  premiers  froids,  si  Ton  veut  compter 
siir  une  récolte,  il  fant  en  commencer  la  culture  sur  une  couche  tiède 
et  la  finir  à  Tair  libre. 

Dans. les  serres  chauffées  par  un  thermosiphon,  il  est  aisé  d'aug- 
menter l'humidité.  On  répand  sur  les  tuyaux  quelques  arrosoirs  d'eau. 
Ce  liquide  se  vaporise.  On  se  croirait  alors  dans  une  atmosphère  sem- 
blable à  celle  qui  survient  en  été  «[près  les  pluies  d'orage,  quand  le 
soleil,  pompant  l'eau,  la  convertit  en  léger  brouillard.  On  sait  que  les 
plantes  absorbent  facilement  l'eau  à  l'état  de  vapeur.  Ce  moyenprodult  de 
bons  résultats  pour  les  plantes  dites  à  feuillage  ;  les  plantes  à  fleurs  s'en 
trouvent  bien  aussi ,  mais  seulement  quand  les  boutons  sont  formés. 
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corolles  rosées,  les  fleurs  si  belles  et  si  bizarres  des  Orchidées, 
les  Broméliacées  aux  écailles  ou  bractées  brillantes. 


c  C'est  là,  dit  Ch.  Lemaire  {lUust.  hort.)  que  trône  véritablement, 
dans  toute  sa  splendeur  florale,  sur  un  trône  de  verdure  et  de 
fleurs  éternelles,  la  gracieuse  épouse  de  Zéphyre.  Là  sont  vrai- 
ment : 

Tantus  veris  honor  et  odorœ  gratiœ  Florœ!  »  (1) 

Avec  les  serres  chaudes  et  tempérées,  nous  avons  le  plaisir  et 
Tavantage  de  voir  fleurir  la  première  année  les  plantes  bisannuelles, 
et,  durant  tout  Thiver,  d'aspirer  l'Héliotrope  embaumé,  d'éblouir 
notre  vue  par  les  Pélargonium  écarlates,  puis  de  la  repeser  sur 
les  Ageratum  au  bleu  de  ciel  (2).  Enfin,  quand,  au  printemps, 
apparaît  le  soleil,  ces  plantes  sont  mises  dehors  et  continuent  leur 
floraison,  jusqu'à  ce  que  la  saison  froide  nous  oblige  de  les  rentrer. 
Leur  floraison  alors  s'active  et  redouble. 

N'avais-je  pas  raison  tout-à-l'heure  de  vous  citer  les  paroles  de 
notre  compatriote,  Ch.  Lemaire,  paroles  qui  peignent  si  bien  cet 
état  de  choses,  c  Nos  serres  qui  n'étaient  guère  jadis  que  des 
hôpitaux  à  l'usage  des  plantes  languissantes  (Cosmos.  T.  II.)  sont 
devenues  des  maisons  de  santé,  ou  plutôt  des  jardins  comme  ceux 
du  Brésil.  En  les  voyant  le  poète  pourrait  encore  dire  : 


c  Ici,  les  fleurs,  mieux  que  les  vers,  proclament  un  printemps 
éternel.  >  Aussi  les  hommes  ont-ils  été  enchantés  de  cette  trouvaille 
et  c  ils  ont  fait  venir  de  l'Arabie  des  Jasmins,  de  la  Chine  des 
c  Orangers^  du  Brésil  des  Anamas  et  une  foule  de  plantes 
c  parfumées  de  toute  la  zone  torride.  Ils  n'ont  plus  besoin  de  ses 

(1)  La  plus  belle  parure  du  printemps  et  les  grétces  de  la  déesse  qui 
donne  le  parfum  aux  fleurs. 

(2)  Le  Poivrier  d'Inde  et  le  Ricin,  durent  plusieurs  années  dans  1m 
Indes,  en  Espagne,  en  Portugal,  portant  des  fleurs  et  des  graines  chaque 
année.  Dans  nos  pays,  ils  se  oomportent  de  même»  mais  en  serre. 


En  un  espace  étroit,  mille  arbustes  charmants 
Vous  offrent  les  parfums  et  l'éclat  du  printemps 
Cest  le  palais  de  l'art,  comme  de  la  nature. 


{Les  plantes,  Gastel). 


Hic  ver  assidunm  melius  quam  carmina  flores 
Inscribunt... 
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c  soleils  ;  ils  disposent  des  latitudes  ;  ils  peuvent  donner  dans 
c  leurs  serres  les  chaleurs  de  la  Syrie  à  des  plantes  étrangères, 
€  dans  la  saison  même  où  leurs  paysans  éprouvent  le  froid  des 
c  Alpes  dans  leurs  cabanes.  Rien  ne  leur  échappe  des  productions 
c  de  la  nature.  » 

Autrefois  le  rêve  du  petit  propriétaire  consistait  à  pouvoir  culti- 
ver un  coin  de  jardin.  Aujourd'hui,  ses  désirs  ne  sont  comblés  que 
s'il  devient  possesseur  d'une  petite  serre. 

Nous  avons  dit  plus  haut,  que  certaines  plantes  demandent  pour 
fleurir,  une  chaleur  modérée,  mais  soutenue  :  la  nature  de  la  serre 
a  une  grande  importance,  à  ce  point  de  vue.  Les  serres  en  bois 
retiennent  plus  longtemps  la  chaleur  que  les  serres  en  fer,  et  sont, 
moins  que  celles-ci,  sujettes  à  des  variations  de  température.  Le 
contraire  a  lieu  pour  les  serres  en  fer(l).  Le  Nouveau  jardinier 
illustré  va  par  un  exemple  vous  montrer  Tinfluence  bienfaisante 
de  la  serre  en  bois  :  c  Le  Clerodendron  splendens  G.  Don. 
de  l'Afrique  occidentale  où  la  température  est  constante  par  suite 
du  courant  marin,  paraît  regretter  les  anciennes  constructions  de 
serre  en  bois,  et  les  couches  de  tannée  qui  aident  si  puissamment 
à  entretenir  une  douce  chaleur  humide  et  presque  toujours  cons- 
tante; aussi  ne  fleurit-elle  plus  dans  les  serres  en  fer  et  combien 
d'autres  avec  elle  !  » 

Si  je  ne  craignais  pas  de  m'écarter  trop  de  mon  siget,  je  vous 

(1;  Le  bois  conduit  mal  la  chaleur;  il  ne  laisse  donc  point  échapper 
le  calorique  intérieur.  Le  fer  étant  mauvais  conducteur  s'échauffe  vite, 
mais  se  refroidit  de  même.  Pour  nous  convaincre  de  ces  différents  phé- 
nomènes par  une  petite  expérience,  prenez  d*une  main  une  allumette 
enfi&mmée  ot  de  l'autre  un^clou  en  contact  avec  la  flamme  d'une  bougie. 
Bientôt  vous  serez  obligé  de  lâcher  le  clou  qui  sera  brûlant,  et  Tallu- 
mette  continuera  de  se  consumer^  pendant  que  vous  la  tenez.  Jetez 
maintenant  le  clou  et  le  restant  de  Fallumette.  Quelques  instants  après 
ramassez-les  Tun  et  l'autre.  L'allumette  aura  conservé  le  peu  de  chaleur 
qu'elle  a  gagçée,  tandis  que  le  clou  sera  complètement  froid.  Eh  bien, 
ce  qui  arrive  dans  le  petit,  arrive  dans  le  grand.  Si  vous  cessez  votre 
feu,  les  serres  en  fer  se  refroidissent  vite  ;  les  serres  en  bois  au  con- 
traire conservent  leur  chaleur.  En  été,  le  soleil  échauffe  rapidement  les 
serres  en  fer  ;  les  serres  en  bois,  elles,  ont  toujours  un  certain  air  de 
fraîcheur.  Ces  dernières  sont  donc  propres  à  réaliser  cette  unité  de 
calorique  dont  nous  parlions. 
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fiigpualerais  comme  propres  à  remédier  à  cet  inconvénient^  las 
serres  à  double  toit  ea  verre  ;  ce  système  repose  sur  :ce  fait  que 
Pair  est  le  meilleur  des  corps  isolants,  c'estrâ-dire^  ne  laissant 
passer  la  chaleur  du  dedans,  ni  pénétrer  le  froid  du  dehors.  Il 
nous  suffit  de  conclure  que  la  chaleur  produite  par  les  serres  et 
autres  abris  favorise  et  entretient  la  floraison.  Mais  de  cette 
conclusion,  il  n'en  faudrait  pas  tirer  le  corollaire  suivant  :  avec  la 
chaleur  toutes  les  plantes  fleuriront.  Avec  elle  on  peut  beaucoup, 
mais  on  ne  peut  pas  tout.  Ainsi  les  Pins  aiment  de  préférence  les 
pays  froids,  et  quand  on  les  rencontre  dans  les  contrées  du  midî^ 
ils  sont  sur  les  lieux  montagneux  et  exposés  au  Nord.  C'est  là 
qu'ils  produisent  des  cônes  abondants.  Le  Saxifraga  oppositifoUa 
fleurit  au  milieu  des  glaces  du  Spitzberg.  Vous  savez  bien  que  ]m 
plantes  alpines  fleurissent  peu  ou  pas  du  tout  dans  nos  contrées. 
Bernardin  de  Saint-Pierre  s'exprime  ainsi  dans  ses  Etudes  cfe 
Nature^  T.     :  t  Si  celles  du  midi  ne  sauraient  croître  au  Nord, 
€  celles  du  Nord  ne  réussissent  pas  mieux  au  Midi.  Les  Hollandais 
«  ont  fait  de  vaines  tentatives  pour  élever  des  sapins  au  cap  de 
c  Bonne-Espérance,  afin  d'avoir  des  mâtures  de  vaisseaux,  qui  se 
c  vendent  très-cher  aux  lades.  Plusieurs  habitants  ont  fait  i  File 
c  de  France  des  essais  inutiles  pour  y  faire  croître  la  Lavanda,  la 
c  Marguerite  des  prés,  la  Violette  et  d'autres  herbes  de  nos  climats 
c  tempérés.  Alexandre  qui  transplantait  les  nations  à  son  gré,  ne 
c  put  jamais  venir  à  bout  de  faire  venir  le  Lierre  de  la  Grèce  dans 
€  le  territoire  de  Babylone.  • 

Dans  ces  circonstances  les  végétaux,  non  seulement  ne  se  re* 
produisent  pas  et  par  conséquent  ne  fleurissent  pas,  mais  na  vivent 
pas.  Gela  tient  a  ce  que  chaque  espèce  végétale  a  un  zéro  physio^ 
logique,  c'est-à-dire  un  degré  du  thermomètre  au-dessus  duquel 
la  chaleur  est  inefficace.  Chez  le  Gàlanthus  nivalis  Lin,  ou  la  Galan» 
tine  perce-neige,  leSoldanella  alpina  Lin.  par  exemple,  ce  degré 
coïncide  avec  0^  ;  chez  l'Orge  avec-l-  6*  cent.;  chez  le  Froment  avec 
-H  6 1  /2*;  chez  le  Cocotier  avec  +  18«  â  19«. 

Nous  l'avons  dit  :  la  chaleur  n'est  pas  tout.  Nous  dirons  plus  : 
elle  n^est  même  rien,  si  elle  n'est  accompagnée  de  la  lumière. 

Etudions  donc  cette  sèconde  influence  extMeure  :  ta  lumière. 

Richard  affirme  (Élém.  de  Bot.)  que  le  calorique  et  la  lumière 
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sont  sans  coatredit  les  agents  les  plus  puissants  de  la  végétation. 
Hais  la  végétation  pour  un  J)otaniste  ne  consiste  pas  seulement 
dans  la  production  d'un  plantureux  feuillage,  elle  consiste  encore 
et  surtout  dans  la  formation  des  organes  de  reproduction,  autre- 
ment dit,  des  fleurs  et  des  fruits.  La  chaleur  est  nécessaire,  mais 
la  lumière  est  indispensable  et  je  dirai  volontiers  :  pas  de  lumière, 
pas  de  fleurs,  absolument  comme  autrefois  on  disait  :  pas  d'argent, 
pas  de  suisses.  D'ailleurs  le  savant  physiologiste  Millier  va  même 
plus  loin  ;  il  déclare  qu'elle  est  plus  nécessaire  aux  plantes  qu'aux 
animaux  :  <  C'est  surtout  pour  les  plantes  que  la  lumière  est  un 
stimulus  vivifiant,  indispensable.  Quoique  le  manque  de  lumière 
rende  les  coi*p&  animaux  scrofuleux  et  rachitiques,  elle  leur  est 
moins  immédiatement  nécessaire,  comme  le  prouve  l'exemple  d'un 
grand  nombre  d'animaux,  notamment  des  Entozaires.  >  Parmi  les 
animaux  supérieurs,  le  chien  hichon  et  le  petit  loulou  ne  passent- 
ils  pas  le  jour  dans  le  manchon  de  leur  maîtresse  et  ne  dorment-ils 
pas  la  nuit  à  leurs  pieds.  L'homme  même  peut  se  passer  longtemps 
de  la  lumière.  On  a  vu  jadis  des  prisonniers  traîner  de  longues 
aimées  dans  les  sombres  cachots  d'une  prison,  sans  jouir  de  cette 
lumière  que  Dieu  dispense  avec  tant  d'effusion  sur  tout  l'univers. 
Mais  le  Créateur  avait  soupçonné  que  l'homme  serait  assez  dûr  pour 
jouir  de  son  semblable  dans  les  ténèbres  ;  et  il  avait  pensé  que 
personne  n'aurait  la  fantaisie  de  considérer  les  fleurs  autre  part 
qu'à  la  clarté,  du  soleil.  Aussi,  je  vous  le  demande,  les  poètes,  dans 
leur  génie  précurseur  des  sciences,  n'ont-ils  pas  eu  raison  d'appe- 
ler les.  fleurs  :  enfonts  du  matin,  filles  de  la  lumière  ? 

L'effet  de  la  lumière  est  assurément  opposé  à  celui  de  l'obscurité, 
c  La  lumière  et  la  vie  d'une  part,  et  d'autre  part,  Tobscurité,  avec 
le  sommeil,  frère  de  la  mort,  forment  une  antithèse  vieille  comme 
le  monde,  i  (P.  Bert).  Â  Tobscurité,  la  plante  s'allonge,  s'affaibht, 
se  décolore,  s'étiole,  en  un  mot.  La  lumière,  elle,  nanise  les  ra- 
meaux, les  amplifie,  les  fortifie  et  colore  le  végétal. 

Toutes  les  plantes  qui  ont  subi  Tinfluenoe  de  l'agent  lumineux, 
sont  plus  naines  et  par  conséquent  plus  disposées  à  fleurir.  Voulez- 
vous  avojr  un  beau  massif  de  Lantana  du  Brésil  ou  de  Cakéolaircs 
ligneuses  du  Chili,  mettez-les  en  plein  soleil,  à  la  lumière  claire  et 
non  diffuse;  vous  aurez  ainsi  des  fleurs  depuis  juin  jusqu'à  octobre. 
C'est  en  plein  soleil  que  nous  obtenons  ces  jolies  têtes  boutonnées 
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de  Lauriers-tins,  (Vîfrumum  tinus  L.)  dont  les  fleurs  s'épanouis- 
sent si  bien  dans  nos  serres  en  hiver. 

Certaines  plantes  ont  tellement  besoin  de  la  lumière  pour  fleurir 
,et  continuer  de  fleurir,  qu'elles  dirigent  continuellement  leurs  bou- 
tons et  leurs  fleurs  vers  Tastre  qui  les  vivifie  et  en  suivent  tous  les 
mouvements.  On  les  a  appelées  pour  cela  Tournesols  ;  tels  l'Hélian- 
the annuel  et  le  Tussilage  odorant;  tels  encbre  l'Héliotrope  du 
Pérou  et  l'Héliotrope  d'Europe. 

Co  dernier,  depuis  le  jour  où,  de  nymphe  qu'il  était,  fut  changé 
en  fleur,  n'a  cessé,  dit-on,  de  tourner  sa  tête  vers  le  soleil  et  de 
l'accompagner  à  travers  la  voûte  immense  des  cieux.  C'est  pour- 
quoi les  Orientaux  en  ont  fait  à  juste  titre  l'emblème  de  la  cons- 
tance sans  fin  et  de  l'amour  éternel. 

Vous  avez  tous  admiré.  Messieurs,  comment  sont  organisées  les 
plantes  grimpantes  pour  aller  à  une  grande  hautaur  chercher  de 
l'air  et  surtout  de  la  lumière,  puis  y  épanouir  des  fleurs  souvent 
d'une  grande  beauté.  La  Providence  fertile  en  moyens  nombreux 
et  différents,  pour  arriver  au  même  but,  a  donné  des  crùchets  aux 
Galium  aparine  Lin.,  Rubus  Australis  et  aux  Rosiers,  des  radicelles 
aux  Marcgravia  umbellata  Lin  et  au  Ficus  repens.  Lamh.,  des  tiges 
volubiles  aux  Humulus  hipulus  Lin.  (Houblon)  aux  Phaseolus  vuUga- 
ris  Lin.  (Haricot)  ;  des  vrilles  aux  Cucurbitacées  et  aux  Coftœa,  des 
pétiolès  préhenseurs  aux  Clematis  et  au  Tropœolum. 

Il  semblerait  maintenant  que  toutes  les  fleurs,  pour  être  éclairées, 
dûssent  dominer  les  feuilles.  Cependant  voyez  le  Thyrsaeanthm 
rutilanSj  Nées.  Acanthacée  colombienne  !  Les  feuilles  sont  toutes  i 
la  partie  supérieure  et  le  reste  de  la  tige  complètement  dénudée. 
Dans  ces  conditions  la  plante  serait  sans  mérite.  Que  fait  alors  le 
Grand  horticulteur^  An  moment  de  la  floraison,  il  fkit  descendre  de 
l'aisselle  des  feuilles  plusieurs  panicules  de  fleurs,  qui  vont  garnir 
et  orner  la  tige.  Les  fleurs  sont  abritées  sous  un  dôme  de  feuilles 
et  sont  baignées  dans  une  lumière  plus  douce.  C'est  ainsi  que  la 
nature,  en  venant  à  rencontre  de  nos  règles  et  de  nos  lois,  montre 
qu'elle  ëait  ordonner  saus  raideur  et  sans  monotonie. 

Â  tous  les  faits  antérieurs  vous  allez  m'objecter  avec  raison  que 
toutes  les  plantes  n'exigent  pas  le  même  degré  de  lumière.  Ainsi 
l'abbé  Berlèse,  le  savant  monographe  du  genre  Camellia,  dit  que  : 
t  le  Camellia  n'aime  pas  le  grand  soleil  ;  il  se  plait  à  l'onibre.  i 


—  887  — 


Mais  cela  tieat,  çomiiie  le  fait  remarquer  Tauleur,  à  ce  que  c  placé 
au  soleil,  la  formation  de  ses  boutons  se  fait  trop  promptement,  et 
la.floraison  est  moins  belle,  quand  môme  elle  ne  reste  pas  incom- 
plète. 9  J'en  dirai  autant  des  Fuchsia;  ils  ne  réussissent  bien  qu'à 
Tombre;  ils  y  fleurissent  à  merveille.  Les  Maranta,  les  Curculigo, 
les  Aspidistra  fleurissent  dans  Tombre  formée  non  seulement  par 
leurs  propres  feuilles,  mais  par  le  feuillage  de  plantes  plus  hautes 
sous  lesquelles  elles  croisent;  et,  chose  à  noter,  la  fleur  sort  à  peine 
de  terre,  portée  qu'elle  est  par  un  petit  pédoncule  la  rattachant 
au  rjiizôme.  Du  reste  les  fleurs  de  ces  trois  dernières  plantes  ne 
sont  pas  attrayantes  et  paraissent  vouloir  se  dérober  à  nos  regards. 

On  cite  beaucoup  d'autres  plantes  qui  ne  fleurissent  que  la  nuit 
et  je  me  contenterai  de  vous  rappeler  certaines  Cactées  et  la  Belle 
de  nuit  {Mirabilis  Jalapa  L),  M.  De  Candolle  faisait  ouvrir  cette  der- 
nière le  jour,  en  l'exposant  à  l'obscurité,  et  la  faisait  fermer  pendant 
la  nuit,  en  l'éclairant  d'une  lumière  artificielle  (t).  Ce  phénomène 
liant,  d'après  Linnée,  à  ce  que  ces  plantes  nées  dans  un  hémisphère 
opposé  au  nôtre,  où  le  jour  existe  lorsque  nous  avons  la  nuit, 
conservent  chez  nous  la  faculté  de  s'ouvrir  à  la  même  heure.  Cette 
ingénieuse  explication,  comme  le  dit  le  D'  F.  Hoefer,  pourrait  peut 
être  s'appliquer  aux  plantes  qui  dans  nos  serres  fleurissent  pendant 
l'hiver,  saison  qui  répond  à  l'été  de  l'hémisphère  austral.  Il  faut 
bien  reconnaître  que  les  plantes  sont  sujettes  à  des  habitudes,  et 
plus  celles-ci  sont  invétérées,  plus  elles  ont  d'influence  et  montrent 
de  récidive.  Les  végétaulx  du  Cap  de  Bonne-Espérance  sont-là 
pour  le  prouver.  Certains  d'entre  eux,  introduits  depuis  longtemps 
dans  nos  cultures,  ont  continué  pendant  un  certain  nombre  d'an- 
nées, en  dépit  des  excitations  de  notre  climat,  à  fleurir  en  hiver  et  à 

(i)  Les  fleurs  du  Pachira  macrocarpa  Hort.  s'épanouissent  de  juillet 
à  la  fin  d'octobre,  la  nuit  seulement,  et  se  flétrissent  aux  premiers 
rayons  du  soleil.  Le  Silène  npctiflora^  qu'on  trouve  en  Allemagne  et  en 
Suède,  ne  commence  à  s'épanouir  qu'à  six  heures  du  soir.  Le  Gera- 
fiium  triste  ouvre  le  soir  sa  fleur  sombre  et  parfumée.  M.  H.  Lecoq. 
(Monde  des  fleun),  raconte  dans  un  style  imagé  ces  phénomènes  anor- 
maux :  «  Dès  le  soir^  on  voit  des  fleurs  s'épanouir,  étaler  les  riches 
draperies  de  leurs  corolles  et  se  préparer  à  célébrer  aux  flambeaux  des 
nuits  les  mystères  que.  la  nature  les  a  chargées  d'accomplir...  et  le  joar 
ne  vient  plus  éelairer  qu'un  joystère  accompli  et  une  parure  flétrie. 
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se  repoôer  en  été.  U  en  est  de  ces  plantes  comme  de  cerlains 
hommes;  rien  ne  peut  changer  leurs  habitudes.  Beaucoup  de  Fran- 
çais, prisonniers  dans  un  pays  d'Outre-Rhin,  ont  dû  vous  raconter 
de  quelle  manière  ils  passaient  le  temps  de  leur  captivité.  Vrai- 
ment, ni  la  misère,  ni  Texpatriation,  ni  les  mauvais  traitements  ne 
leur  avaient  enlevé  leur  gaieté. 

C'est,  je  crois,  cette  gaieté  native  qui  fait,  dans  le  malheur,  la 
force  de  la  France  ;  absolument,  comme  ces  floraisons  intempes- 
tives assurent  chez  nous  la  conservation  des  plantes  dont  nous 
parlons.  Pour  trouver  Texplicatien  de  pareils  faits,  il  faut  dans  la 
floraison  distinguer  TAnthogénie,  la  formation  des  boutoDs,  et 
TAnthèse,  Tépanouissement  des  fleurs.  Les  plantes  ont  to^jours 
besoin  de  la  lumière  pour  la  première  fonction  ;  pour  la  seconde, 
elle  n*est  pas  nécessaire.  A  Tappui  de  cette  façon  de  penser,  je 
vous  signalerai  des  parasites,  le  Rafflesia  Amoldi  R.  Br.  ou  des 
Saprophytes,  c'est-à-dire  des  plantes  vivant  sur  des  substances 
en  putréfaction,  le  Neottia  nidus  avis  Lin.  beaucoup  de  champi- 
gnons qui  manquent  de  lumière  durant  la  période  végétative, 
mais  la  recherchent  avidement  pendant  la  formation  des  fleurs 
ou  dessporules(l). 

L'influence  capitale  de  la  lumière  vous  est  désormais  nettement 
démontrée  ;  mais  à  la  suite  de  nos  dernières  réflèxions  s'élève  natu- 
rellement une  difficulté.  Comment  savoir  le  degré  de  lumière,  et, 
je  pourrais  ajouter  de  chaleur,  qui  convient  à  chaque  plante.  C'est 
très  simple,  maintenant.  Messieurs.  Les  travaux  si  patients  de  bota- 
nistes comme  Schow,  de  Humboldt,  R.  Brown,  les  deux  de  Gan- 
dolle,  deMirbeltVahlenberg,  nous  ont  appris  dans  quelles  localités 
croissent  spontanément  les  plantes  exotiques,  avec  toutes  les  cir* 
constances  possibles  qui  les  entourent,  en  un  mot,  ils  nous  ont  fait 
ime  géographie.  Nous  ne  pouvons  jamais  assez  la  consulter  ;  c'est 
le  résumé  des  procédés  de  la  nature.  Eh  bien,  reconnaissance  à  la 
Botanique  qui  nous  a  épargné  ainsi  bien  des  essais  et  des  tâton- 
nements, c  Si  j'étais  peintre,  il  me  semble  que  je  représenterais  la 

{{)  Certains  expérimentateurs  assurent  que  les  fleurs  peuvent  se 
produire  dans  l'obscurité,  et,  ce  qui  n*est  pas  extraordinaire,  B*y  6pa> 
nouir.  Mais  dans  ce  cas  encore  la  lumière  est  indispensable  ;  elle  agit 
indirectement  ;  il  faut  que  le  feuillage  reçoive  l'action  vivifiante  de  la 
lumière.  Les  bulbes  en  sont  des  exemples. 
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c  Botanique  sous  la  forme  d'une  femme  vénérable  tenant  THorti- 
•  culture  par  la  main,  la  promenant  à  travers  les  beautés  végétales, 
€  et  lui  montrant  toutes  les  particularités  qui  accompagRent  chaque 
t  plante.  Et,  d'un  autre  côté,  je  figurerais  l'Horticulture  comme  une 
c  jeune  fille  travaillant  sans  relâche,  cueillant  les  fleurs  qu'elle  a 
c  vues  naître,  en  faisant  une  couronne  et  la  mettant  sur  le  front  de 
c  la  Botanique.  Un  tel  tableau,  Messieurs,  serait  digne  d'orner  la 
c  salle  de  nos  travaux.  > 

Pour  faire  une  application  de  la  géographie  botanique  et  vous  en 
démontrer  immédiatement  l'importance,  voici  quelques  plantes  : 
Les  Fuchsia  poussent  dans  les  forêts  fraîches  et  ombragées  des 
hauts  plateaux  de  l'Amérique  méridionale.  6'est  donc,  comme  dit 
M.  Herincq,  manquer  d'intelligence  que  les  exposer  en  plein  soleil, 
dans  un  milieu  aride.  Le  Stapelia  hirmta  Jacq.^  Asclépiadée  dont 
les  fleurs  ont  une  teinte  lie  de  vin,  est  une  plante  grasse  qui  nous 
vient  des  endroits  très  éclairés  du  Gap.  Elle  ne  fleurira  donc  chez 
nous  qu'exposée  à  la  grande  lumière.  J'ai  remarqué  qu'en  la  rap- 
prochant très  près  des  vitres,  on  avait  chaque  année  le  doux 
plaisir,  je  ne  dirai  pas  de  sentir  ses  fleurs,  mais  de  les  faire  sentir 
aux  autres.  Quel  désappointement  !  ces  fleurs  ont  une  odeur  de 
chair  putréfiée.  Enfin,  à  cause  de  leur  «habitat  naturel,  on  peut 
affirmer  que  la  lumière  convient  pour  la  floraison  des  plantes 
grasses  et  bulbeuses. 

Une  des  principales  causes  qu'un  grand  nombre  de  plantes  ne 
fleurissent  pas  chez  nous,  c'est  qu'en  changeant  de  climat  elles  ont 
perdu  le  ciel  pur  et  transparent  de  leur  pays.  Nous  pouvons  bien 
leur  rendre  la  chaleur  qui  les  stimulait,  mais  les  inonder  de  cette 
lumière  qui  souvent  les  éclaire  plus  de  douze  heures,  nous  est 
jusqu'alors  non  pas  impossible,  mais  impraticable,  c  c'est  ainsi 
que  le  Nelumbium  de  l'Inde  (jolie  plante  aquatique  à  fleurs  très- 
grandes  et  suaves,  ordinairement  roses)  et  le  Bougaifwillea  du 
Brésil  (à  fleurs  insignifiantes,  mais  accompagnées  de  grandes  et 
belles  bractées,  autrement  dit  de  feuilles  modifiées  et  colorées)  qui 
fleurissent  tous  les  ans  parfaitement,  dit  le  D'  Martins,  sous  le 
del  serein  de  Montpellier,  ne  poussent  que  des  feuilles  sous  le 
ciel  brumeux  du  Nord.  »  M.  B017  de  Saint- Vincent  n'est  par- 
venu à  faire  fleurir  certaines  espèces  d'Oxalis  du  Gap  de  Bonne- 
Espérance,  qu'en  les  éclairant  vivement  la  nuit  et  en  réunissant  sur 
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elles  les  rayons  lumineux  au  moyen  d'usé  lentille.  M.  Sachs  (Phy^. 
vég.)  a  montré  que  des  pieds  de  Tropmlum  majus  lAn,  plante  du 
Pérou,  exposés  chaque  jour  à  la  lumière  pendant  7  à  8  heures,  ne 
purent  produire  leurs  fleurs. 

Après  ces  exemples,  inutile  d'insister  sur  les  avantages  qu'on 
retirerait  d'une  lumière  artificielle,  alors  que  la  neige,  les  pail- 
lassons gelés,  Tabsence  ou  la  courte  présence  du  soleil  en  hiver 
sont  une  cause  d'obscurité  ou  de  demi-jour  dans  les  serres.  Peul- 
'  être  aujourd'hui,  avec  la  lumière  électrique  qui  possède  les 
mômes  rayons  lumineux  que  le  soleil,  arriverait-on  à  faire  fleurir 
certaines  plantes  rebelles  jusquMci.  En  attendant  que  ce  moyen 
soit  devenu  moins., coûteux,  et  par  conséquent  plus  pratique, 
contentons-nous  d'indiquer  comment  on  augmente,  sinon  la  durée, 
du  moins  l'intensité  de  la  lumière. 

En  plein  air  on  blanchit  les  murs  ;  dans  les  serres,  on  rapproche 
les  plantes  le  plus  près  possible  des  vitres  ;  et,  un  bon  procédé  sous 
ce  rapport,  c'est  l'emploi  des  gradins,  qui  mettent  chaque  rangée 
de  plantes  à  la  même  distance  du  toit.  Beaucoup  de  végétaux 
comme  les  Pelargoniunij  les  plantes  grasses,  y  vivent  très  bien 
et  y  fleurissent  à  merveille.  La  nature  de  la  serre  contribue  gran- 
dement aussi  à  la  production  de  lumière.  Il  est  évident  que  les 
serres  en  bois,  avec  leurs  bastings  et  leurs  tringles  assez  grosses, 
donnent  moins  de  jour  que  les  serres  en  fer  avec  leurs  audacieux 
petits  supports. 

Les  serres  à  double  toit  en  verre,  outre  l'avantage  qu'elles  ont  de 
conserver  une  chaleur  uniforme,  permettent  à  la  lumière  d'agir  aus- 
sitôt qu'elle  arrive  :  avantage  très  précieux  aussi  dans  les  courtes 
journées  d'hiver.  Vous  me  direz  peut-être  :  mais  on  peut  enlever 
les  paillassons.  —  Oui,  quand  ils  ne  sont  pas  gelés.  —  S'ils  sont 
gelés,  en  les  enlevant,  on  casse  des  can*eaux,  et  la  chaleur  de  s'é- 
chapper ;  en  les  laissant,  la  lumière  ne  traverse  guère  et  les  plantes 
de  s'étioler.  C'est  tomber  de  Gharybde  en  Soylla. 

Le  défaut  de  lumière  ne  produit  pas  encore  de  grands  dommages 
pour  les  végétaux,  tels  que  les  Grenadiers,  les  Fuchsia,  les  Pittos- 
porui^,  qui,  sous  le  climat  de  la  France  centrale,  perdent  leurs  feuil- 
les pendant  l'hiver  et  se  reposent  quelques  temps.  Mais  ceux  qui, 
comme  l'Oranger,  le  Myrte,  les  Nérium  ou  Lauriers-roses,  conser- 
vent leurs  feuilles  et  continuent  leur  végétation,  souffrent  toujours 
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dans  cette  demi-obscurité  des  orangeries.  C'est  à  tort  que  Ton  a 
donné  le  nom  d'orangerie  à  un  local  qui  ne  convient  nullement  à 
rOranger. 

L'orangerie  est  à  peu  près  à  l'Oranger,  ce  que  l'eau-de-vie  est  à 
rhomme,  ce  que  la  Terre  de  Feu  est  à  ses  habitants.  Trop  souvent, 
en  effet,  dans  ces  constructions,  on  sacrifie  à  la  seule  beauté  et 
Tair,  et  la  lumière  et  la  chaleur,  agents  de  première  nécessité  pour  la 
vie  des  plantes.  Et  que  fait  aux  plantes  l'élégance  des  sculptures  et 
la  xtchesse  des  matériaux,  si  leurs  fleurs  y  sont  prisonnières  ?  Les 
chaînes  fussent-elles  d'or,  sont  toujours  des  chaînes. 

Il  serait  bon  aussi  de  vous  parler  des  effets  produits  sur  la 
floraison  par  la  couleur  de  la  peinture  employée  sur  les  vitres 
au  printemps  et  en  été,  pour  se  garantir  des  rayons  ardents  du  soleil. 
La  couleur  blanche  fournie  par  le  lait  de  chaux  ou  môme  l'eau  de 
chaux  est  préférable.  M.  Paul  Bert  a  fait  sur  cette  question  des 
expériences  à  la  fois  curieuses  et  intéressantes.  Je  n'en  dirai  donc 
pas  davantage.  (1) 

(i)  Il  résulte  des  observations  du  célèbre  physiologiste  : 

1*  que  la  couleur  verte  est  presqu'aussi  funeste  pour  les  végétaux  que 
robscurité.  Résultat  analogue  à  celui  de  M.  Gailletet.  Dans  certains 
végétaux,  ce  qui  caractérise  Tapogée  de  leur  vie,  c'est  la  sensibilité  des 
étamines.  Or,  M.  le  D' E.  Heekel,  dans  son  livre  du  Mouvement  végétaly 
dit  avoir  constaté  que  la  sensibilité  des  (  erbéridées,  de  diverses  Centau- 
rées, est  atteinte  d'une  manière  égale  par  Tobtcurité  et  les  rayoas  verts. 

2*  Que  la  couleur  rouge  leur  est  encore  fort  nuisible,  bien  qu'à  un 
moindre  degré,  elle  les  fait  s'allonger  d'une  manière  singulière. 

3*  Que  la  couleur  jaune,  beaucoup  moins  dangereuse,  l'est  encore  plus 
que  la  couleur  bleue. 

4^  Qu'en  définitive  toutes  les  couleurs  prises  isolément  sont  mauvaises 
pour  les  plantes,ou  parce  qu'elles  les  tuont,ou  parce  qu'elles  les  étiolent 
Dana  ces  deux  états,  la  floraison  ne  se  produit  pas  ;  que  leur  réunion, 
suivant  les  proportions  qui  constituent  la  lumière  blanche,  est  nécessuire 
pour  la  santé  et  la  floraison  des  végétaux  ;  et  qu'enfin  les  jardiniers 
devront  renoncer  à  l'emploi  des  verres  ou  abris  colorés  pour  serres  et 
châssis. 

M.  E.  de  Puyat,  dans  son  excellent  livre  les  Plantes  de  serre  s'exprime 
ainsi  :  «  Nous  conseillons  donc  fortement  aux  amateurs  de  s'en  tenir  au 

verre  blanc  Quelques  personnes  mêlent  au  blanc  de  craie  dont  on  se 

sert  pour  ce  badigeonnage,  de  la  couleur  verte  ou  bleue;  c't^..  un 
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Comme  corrollaire  des  deux  influences  c/wtettreilumièt'e,  je  vous 
exposerai  une  remarque  importante  faite  par  M.  Emery. 

Dès  qu'on  s'éloigne  du  sol,  le  climat  change  et  sous  le  degré  de 
lumière  et  sous  le  degré  de  chaleur.  Pourquoi  nos  arbres  fores- 
tiers ne  montrent-ils  leur  première  floraison  que  dans  un  âge 
avancé?  C'est  parce  que,  jusqu'alors,  leur  feuillage  n'avait  pas 
atteint  la  zone  atmosphérique  pour  laquelle  leurs  fleurs  sont 
spécialement  organisées.  Ainsi  le  hêtre  fleurit  et  fructifie  pour 
la  première  fois  à  l'âge  àe  40  à  50  ans.  Une  expérience  faite 
sur  le  Clematis  patens  Dcne.  est  on  ne  peut  plus  convaincante 
non  seulement  pour  la  précocité,  mais  pour  la  quantité  des 
fleurs.  Une  partie  cette  liane  avait  été  palissée  contre  un 
mur.  Une  autre  partie  du  même  pied  avait  été  couchée  sur  le 
sol.  Les  fleurs  des  rameaux  grimpants  étaient  plus  hâtives, 
plus  abondantes,  plus  grandes  et  plus  colorées.  (Flore  des  serres, 
T.  xvm  p.  143).  Dans  le  Liseron  des  haies  Calystegiasepiumïi.  Br., 
outre  les  rameaux  qui  s'élèvent  en  s' enroulant  autour  des  corps 
voisins,  il  en  est  d'autres  qui  se  couchent  sur  la  terre,  dans  une 
assez  grande  longueur,  sans  fleurir  comme  font  les  premiers. 
(Duchartre.  Tendances  des  végétaux).  Cette  dissemblance  entre  les 
zones  atmosphériques  explique  pourquoi  beaucoup  de  plantes 
grimpantes,  cultivées  en  pot,  fleurissent  mal,  forcées  qu'elles  sont 
de  tourner  dans  une  aire  déterminée,  basse  et  restreinte.  Cepen- 
dant, comme  nous  le  verrons  dans  la  suite,  les  moyens  artificiels, 
en  contrariant  ou  bien  en  nanisant  les  végétaux,  les  exciteront  à 
fleurir  tout  petits. 

Dans  l'étude  des  deux  influences,  chaleur  et  lumière,  nous  avons 
pu  nous  rendre  compte  que  les  pays  les  plus  précoces  et  les  plus 
abondants  en  floraison,  à  part  des  exceptions  indiquées,  vont  en 
diminuant  depuis  l'équateur  jusqu'aux  pôles.  Nous  avons  ainsi 
constaté  l'influence  de  la  latitude.  Je  ne  m'appesantirai  pas  beau- 
moyen  de  le  rendre  j^lus  opaque  et  ce  que  noud  avons  dit  à  propos  du 
verre  doit  faire  comprendre  que  ce  coloriage  est  au  moins  inutile.  Le 
blanc  seul  laisse  passer  la  lumière  normale.  » 

De  préférence  au  barbouillage  des  vitres,  il  vaut  mieux  recouvrir  avec 
des  claies  ou  des  toiles,  qu*on  enlève  après  le  soleil  ;  mais  souvent  ce 
moyen  ne  dispense  pas  du  précédent. 
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coup  sur  les  effets  de  Valtitude,  c'est-à-dire  des  effets  produits  par 
la  hauteur  des  terrains  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  en  d'autres 
termes  des  montagnes  et  des  lieux  élevés.  C'est  avec  beaucoup  de 
justesse  et  de  sagacité  que  M.  de  Mirbel,  l'une  des  gloires  de  la 
Botanique  française,  a  comparé  le  globe  terrestre  à  deux  immenses 
montagnes  accolées  base  à  base  et  réunies  par  l'équateur.  Nous 
avons  vu  ce  qui  se  passait  pour  le  premier,  nous  pouvons,  à 
l'avance,  déclarer  que  les  secondes  se  comportent  de  même.  Le 
froid  des  latitudes  polaires  et  celui  des  altitudes  alpines  modifient 
pareillement  la  végétation  (1). 

Sur  les  sommets  des  montagnes,  au-dessous  de  la  région  des 
neiges  éternelles,  les  végétaux  accomplissent  rapidement  les  fonc- 
tions génératrices,  comme  la  floraison,  la  fécondation,  la  maturation 
des  graines,  mais  plus  tard  et  moins  abondamment  que  les  autres 
espèces  des  plaines.  Ceux  du  bas  fleuriront  plus  et  plus  tôt  que 
ceux  du  haut.  Ceux  de  la  plaine  fleurissent  trois  semaines  avant 
ceux  qui  croissent  jusqu'à  1000  m.;  de  même  ces  derniers  fleuris- 
sent avant  ceux  de  2000  m.;  de  môme  ceux-ci  par  rapport  à  ceux 
des  neiges  éternelles.  Ainsi,  les  Renoncules  des  plaines  ouvrent 
leurs  corolles  en  avril,  tandis  que  celles  (I)  des  hauts  sommets, 
retardées  par  l'influence  de  l'altitude,  fleurissent  vers  le  mois  de 
juillet.  Les  espèces  de  violettes  des  plaines  se  succèdent  par  la 
floraison  de  mars  en  mai,  et  celles  des  montagnes,  selon  l'altitude, 
s'épanouissent  de  juin  en  août.  Je  sais  bien  que  plus  l'altitude 
augmente,  plus  diminue  l'obstacle  opposé  par  l'air  aux  rayons  du 
soleil  et  à  la  production  d'une  lumière  plus  vive  ;  mais  c'est  que  la 
chaleur  devient  faible  et  la  lumière  de  courte  durée.  Sur  les  mon- 
tagnes, des  neiges  accumulées  ensevelissent  les  plantes  dans  les 
ténèbres,  absolument  comme  au  Nord  les  longs  crépuscules 

{{).  M.  de  Tcbihatcheff,  durant  son  séjour  en  Asie  Mineure,  a  observé 
que,  lorsqu'on  s*ôlève~de  84  m.  au-dessus  du  sol^  la  température  s'abaisse 
autant  que  si  Ton  avance  de  un  degré  ou  de  li 0,000  m.  vers  le  Nord. 
'  insi,  on  atteint,  en  s'élevant  perpendiculairement  une  température 
moyenne  égale  à  celle  que  l'on  obtiendrait,  si  Ton  parcourait  une  éten- 
due i320  fois  plus  grande  en  se  dirigeant  vers  le  Nord. 

(2)Rannuculu8  parnassifolius  Linn.-R.  glacialisLinn.— R.  rutœfolius 
Linn  —Anémone  vemalis  L.— A.  baldensis.  L.  (Voir  le  Guide  du  ïïoiainisie 
herborisant  ^  , 
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polaires  engendrent  une  nuit  de  plusieurs  mois.  Les  plantes  alpines 
ont  des  fleurs  assurément  plus  colorées,  mais  moins  nombreuses. 
Ce  qu'elles  n'ont  point  en  quantité,  elles  l'ont  en  qualité. 

L'expérience  vient  à  Fappui  de  Fobservation.  La  plante  de  dos 
plaines  tempérées,  transportée  sur  les  hautes  montagnes,  diminue 
de  taille  ;  ses  racines  prennent  plus  de  développement,  les  organes 
de  la  vie  nutritive  sont  plus  vigoureux,  mais  le  nombre  des  fleurs 
se  réduit  proportionnellement  {Gvide  du  bot.  herb.,  p.  13)  (1).  Est-ce 
à  dire  que  les  plantes  alpines,  cultivées  dans  la  plaine  fleuriront 
davantage  ?  Loin  de  là,  car  il  est  à  noter  que  souvent  la  plante 
exilée  de  son  habitat  naturel  concentre  le  peu  de  forces  qui  lui 
restent  à  consolider  ses  organes  de  végétation,  à  conserver  son 
individualité  plutôt  qu'à  la  reproduire  ;  elle  poussera  et  ce  sera 
tout.  Le  Fraisier  {Fragaria  vesca  lAn.)  a  sa  véritable  patrie  sur  la 
pente  des  hautes  montagnes,  dans  les  forêts  et  sur  les  parties  infé- 
rieures des  Alpes.  Il  y  donne  des  fleurs  et  des  baies  (gynophores) 
depuis  le  printemps  jusqu'en  automme. 

Faites-le  descendre  dans  les  plaines  des  pays  tempérés  ;  il  ne 
fleurira  qu'une  fois  et  à  une  époque  déterminée.  Là  bas  son  feuil- 
lage était  beau  sans  deute,  mais  trapu  ;  c'était  le  nanisme.  Ici  le 
fraisier  s'étiole  et  s'allonge  ;  il  tend  au  gigantisme  (2).  Ea  résumé, 
la  floraison  est  en  sens  inverse  de  l'altitude  ;  plus  l'altitude  aug- 
mente (3),  plus  la  floraison  diminue  et  vke  versa, 

(i)  C'est  oe  qui  se  passe  dans  le  globe  terrestre.  Le  Ricin  qui  est  un 
arbre  dans  les  pays  chauds,  devient  une  herbe  chez  nous  ;  de  même 
rÉrylhrine  crôte  de  ooq,  le  Reaeda  odorant,  le  Gobœa  grimpant,  la  Belle 
de  nuit.  Ces  plantes,  n'ont  qu'une  courte  floraison  ;  cependant  elles  se 
rapetissent,  mais  au  bénéfice  de  leurs  organes  végétatifs. 

(2;  La  Trimula  farinosa  Lin.  atteint  quelquefois  une  longueur  de  iO  à 
15  cantim.  dans  les  plaines  de  la  Suisse  et  ses  feuilles  sont  droites.  Sur 
le  Faulhom  (2683  m.)  toute  la  plante  atteint  à  peine  2  centim.  de  hauteur. 
La  rosette  est  élevée  sur  le  sol  et  Tombelle  semble  sessile.  Dans 
ces  conditions,  la  Primula  farinosti  fleurit  régulièrement.  A  ce  propos»  on 
a  remarqué  que  la  hauteur  des  montagnes  contraste  singulièrement 
avec  les  végétaux  qui  les  habitent. 

(3)  Le  reft'oidissement  proportionnel  à  Taltitude,  est,  selon  cartaines 
régions,  d*un  éegré  de  -chalaur  moyenne  pour  180  m.  d'altitude,  selon 
d'autres  pour  200  m.  • 


—  345  — 


La  troisième  influence  intérieure  nous  est  offerte  par  la  Sécheresse. 

Si  nous  inspectons  la  nature,  il  nous  sera  aisé  de  remarquer 
qu'au  moment  où  les  plantes  se  mettent  à  boutons  le  plus  abon- 
damment, la  terre  est  la  plus  sôche  pour  elles.  Les  époques  varie- 
«  ront  sans  doute  selon  les  habitats  :  ainsi  les  plaines  sont  sàches 
aux  mois  de  juin  et  juillet  ;  c'est  alors  que  vous  voyez  percer  les 
boutons  de  la  Nielle,  Agrostemma  githago  L,  du  Bluet,  Centaurea 
cyanus  L  du  Gakopsis  ladanum  L.  du  Delphinium  consolida  Lin. 
Dans  les  bois,  au  contraire,  le  sol  est  plus  sec  au  premier  prin- 
temps, parce  que  les  arbres  ne  sont  pas  encore  couverts  de  leurs 
feuilles.  Aussi  Tanthogénie  des  Orchidées,  des  Jacynthes,  des 
Muguets,  des  Ficaires  se  fait  aux  mois  d'avril  et  de  mai.  En  somme, 
les  printemps  relativement  secs  sont  ceux  qui  voient  se  préparer 
les  plus  riches  floraisons. 

Nos  almanachs  regorgent  de  ces  vieux  dictons  populaires  dont  la 
vérité  est  nettement  établie  :  Veau  fait  l'herbe.  —  A  la  grande 
seieheur,  bonne  humeur.  —  Printemps  pluvieux,  beaucoup  de  foin, 
peu  de  blé.  —  Par  conséquent,  dans  les  années  pluvieuses,  les 
terrains  les  plus  en  pente  et  les  plus  faciles  à  sécher,  offriront 
beaucoup  de  plantes  fleuries,  tandis  que  les  terrains  conservant 
leurs  eaux  ou  rapprochés  des  grands  réservoirs  d'eau,  comme  les 
prairies  de  la  Normandie,  donneront  simplement  de  beaux  her- 
bages. La  nature  est  un  grand  maître  ou  plutôt  le  maitre  de  la 
nature  est  grand  !  Bien  avant  que  les  savants  eussent  découvert 
cette  magnifique  loi  du  balancement  des  organes,  loi  qui  préside  i 
la  reproduction  des  plantes.  Il  savait  que  la  floraison  est  en  rapport 
inverse  avec  la  feuillaison,  autrement  dit,  que  plus  une  plante 
produit  de  feuilles,  moins  elle  donne  de  fleurs  et  réciproquement. 
C'est  pourquoi  il  cessa,  en  temps  opportun,  d'humecter  le  feuillage 
de  ses  pluies  bienfaisantes.  Son  soleil  dardait  des  rayons  obliques 
qui  n'enlevaient  point  l'humidité;  cet  astre  maintenant  brille 
au  dessus  des  plantes  et,  par  ses  rayons  perpendiculaires,  em- 

M.  de  TchihatcheiT  a  constaté  (voir  la  note  de  la  page  2),  que  lorsqu'on 
s'élève  da  i68  m.  au-dessus  du  sol,  la  température  s'abaisse  de  i^. 

De  Saussure  avait  trouvé  h  Cbamouny  un  degré  d'abaissement  pour 
ii4  m.  Gay-Lmssac,  dans  sa  mémorable  ascension,  indique  un  degré 
pour  173  m. 
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pèche  les  plantes  de  pousser,  puis  dessèche  en  même  temps  le 
terrain  où  elles  croissent.  II  semble  que  le  végétal  comprenne 
alors  que  le  temps  de  vivre  est  passé  pour  lui.  L'heure  de  préparer 
les  berceaux  des  graines  est  sonnée,  et  voilà  une  myriade  de  fleurs 
4Ui  naissent  de  tous  côtés. 

La  sécheresse  n'a  pas  les  mêmes  degrés  pour  toutes  les  plantes; 
chaque  partie  de  la  terre  est  ornée  de  ses  fleurs.  C'est  ce  qui  nous 
explique  pourquoi  la  Sagittaire  {Sagittaria  sagittœfolia  Lin.)  et  le 
Nénuphar  {Nympfum  aWa  L.)  sont  en  partie  baignés  dans  l'eau. 
Cependant  ces  plantes  endurent  encore  une  certaine  sécheresse  ; 
car,  arrivées  à  une  croissance  suffisante,  les  feuilles  sont  plus  en 
contact  avec  l'air,  reçoivent  sans  réfraction  les  rayons  du  soleil  et 
par  conséquent  subissent  une  plus  grande  sécheresse,  circonstances 
qui  amènent  un  arrêt  dans  le  développement  du  feuillage  et  favo- 
risent la  venue  des  fleurs. 

M.  B.  Verlot,  l'un  des  botanistes  qui  ont  le  plus  feuilleté  la 
Botanique  française,  dont  les  pages  se  trouvent,  les  unes  dans  les 
plaines  de  la  Normandie,  les  autres  sur  les  sommets  des  Pyrénées, 
ou  bien  à  la  surface  et  au  fond  des  eaux,  dit  que  •  les  plantes  des 
lieux  submergés  fleurissent  en  général  de  juillet  en  août  {Guide 
du  bot.  herb.),  c'est-à-dire  à  l'époque  où  Tévaporation  est  la  plus 
grande.  J'emprunte  encore  au  même  livre  les  remarques  suivantes: 
Le  plus  de  sécheresse  des  eaux,  ou  pour  mieux  parler  le  moins  de 
profondeur  a  une  grande  influence  sur  la  floraison  des  plantes 
aquatiques.  Donc  moins  la  couche  d'eau  est  épaisse,  plus  la  florai- 
son sera  abondante  et  variée.  Dans  les  lieux  inondés  passagèrement, 
comme  les  marécages,  on  trouve  la  Salicaire,  les  Epilobes,  les 
Eupatoires,  les  Parnassies,  les  Orchidées  (Lipam  LœseliiRich,  par 
exemple),  l'Andromède  perfoliée,  des  Gentianes,  des  Consoudes, 
des  Myosotis,  des  Lychnis,  etc.  Dans  les  lieux  constamment  inon- 
dés, mais  peu  profonds  en  eaux,  on  rencontre  le  Potamogeton 
lucens  Lin,  et  le  P.  perfoliatus  Lin.  les  Ranunculm  fluitans  D.  les 
Sagittaires,  les  Iris  Pseudo-acoms.  Lin.  y  les  Butomes.  Les  lieux 
plus  profonds  sont  à  peu  près  complètement  dépourvus  de  végé- 
taux à  fleurs,  selon  le  sens  horticole.  On  n'y  rencontre  que  les 
Nuphar  et  les  Nymphœu  (I). 

(1)  Un  autre  avantage  de  la  sécheresse,  signalé  et  décrit  par  M. 
Verlot  (Guide  du  Bot.  herb.)  »  Les  espèces  des  terrains  secs  on  sabloa» 
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Contemplez  maintenant  quel  ordre  règne  dans  TUnivers,  ordre 
admirable  parce  qu'il  est  varié  et  s'adapte  aux  exigences  des  indi- 
vidus !  Dans  les  climats  tempérés  Tair  est  souvent  sec  et  froid,  les 
Orchidées  périraient  par  cette  sécheresse  si  leur  pied  n'était 
recouvert  par  de  la  terre  ;  aussi  sont-elles  terrestres.  Dans  les 
climats  torrides,  les  Orchidées  mourraient  dans  un  sol  aride  et 
brûlant  ;  Tatmosphére  est  au  contraire  chargée  de  vapeurs  d'eau  ; 
vous  voyez  alors  les  Orchidées  grimper  à  la  cime  des  arbres  et 
devenir  épiphytes  ;  de  longues  racines  pendantes  dans  le  vide, 
pourraient  faire  croire  que  ces  plantes  sont  dépourvues  de  tous 
moyens  d'existence,  mais  ces  racines  sont  munies  de  nombreuses 
spongioles  qui  pompent  avec  avidité  dans  l'air  une  eau  rafraîchis* 
santé  et  très-assimilable. 

Mon  père  a  été  à  même  de  constater  par  de  nombreuses  années 
d'expérience  que  la  sécheresse  a  une  grande  influence  sur  la  flo- 
raison de  certaines  plantes. 

Ainsi,  les  Lantanadn  Brésil  qui  sont  par  trop  arrosés  ne  donnent 
que  des  feuilles  et  peu  de  fleurs  ;  mais  si  vous  les  mettez  en  plein 
soleil  et  si  de  temps  en  temps  vous  les  laissez  manquer  d'eau,  sans 
cependant  les  laisser  par  trop  faner,  en  un  mot,  si  vous  les  faites 
languir;  alors  ils  cessent  de  donner  des  feuilles  et  se  couvrent  des 
jolis  bouquets  nuancés  que  vous  connaissez.  Ainsi  donc,  moins 
vous  les  arroserez,  plus  ils  fleuriront.  Dans  les  années  sèches  la 
floraison  d'automne  des  rosiers  Ile-Bourbon  est  presque  toujours 
la  plus  belle,  la  plante  a  soufiert  l'été  ;  l'automne  venu,  les  rosées 
de  la  nuit  favorisent  l'éclosion  et  la  conservation  des  roses.  Où 
avez-vous  jamais  mieux  admiré  la  Linaria  eymbalaria  Lin.  si  ce 
n'est  sur  un  mur  aride,  entre  deux  joints  de  briques  ?  Daas  cette 
situation,  elle  se  couvre  d'une  multitude  de  fleurs.  Pourquoi  les 
fraisiers  dont  les  nombreux  surgeons  s'étendent  comme  les  tenta- 
cules d'une  pieuvre,  donnent-ils  moins  de  fleurs  que  les  fraisiers 
munis  simplement  de  leur  racine  primitive  ?  C'est  parce  que  les 
premiers,  allant  chercher  au  loin  un  sol  humide  et  des  sucs  nour- 
riciers, restent  toujours  dans  une  végétation  nuisible  aux  f[m\v9. 
Les  hêtres  et  les  sapins,  qui  croissent  dans  les  terrains  humides, 

neux  placées  à  bonne  exposition  fleurissent  plu»  tôt  que  celles  des  sols 
siibstantiels  frais  et  humides,  et  enfla  celles  de  ces  derniers  précèdent 
celles  des  lieux  plus  ou  moins  inondés}. 


comme  les  pâturages,  sont  en  général  moins  florifères  que  ceux 
qui  végètent  sur  un  sol  rocailleux  et  desséché.  Dans  les  localités 
très  sèches,  la  fructiflcalion  des  ormes  devient  si  grande  que  ces 
arbres  sont  bientôt  épuisés. 

La  sécheresse  devient  presque  une  nécessité  pour  les  plantes 
bulbeuses,  même  avant  qu'elles  aient  poussé  quelques  feuilles. 
Dans  nos  serres,  les  orchidées  exotiques^  aux  pseudobulbes  amyla- 
cés ou  aux  racines  charnues,  refusent  de  fleurir  lorsqu'on  leur 
prodigue  Fhumidité,  et  les  fleurs  apparaissent  seulement  quand  les 
plantes  sont  à  demi-desséchés  ;  certains  Aërides.Cppripedium^  Vanda^ 
Saccolabiumy  se  montrent  avares  de  leurs  fleurs,  parce  que,  en  les 
arrosant  continuellement,  on  les  maintient  en  végétation  ;  il  fiiut, 
comme  on  dit,  leur  donner  un  repos  bien  assuré. 

Le  même  conseil  s'applique  aux  plantes  grasses  ;  B.  de  Saint- 
Pierre  fait  justement  remarquer  que  les  plantes  les  plus  grasses  et 
les  plus  humides,  viennent  dans  les  lieux  les  plus  secs,  telles  que 
les  Aloès,les  cierges  du  Pérou  et  les  lianes  du  Pérou  {Cysms)  qu'on 
ne  trouve  que  dans  les  rochers  arides  de  la  zone  torride,  où  elles 
sont  placées  comme  des  fontaines  végétales.  (Études  de  la  nature 
T.  L)  Gomme  toutes  les  plantes  à  tiges  et  à  feuilles  charnues,  for- 
mant réservoir  de  nourriture  pour  subvenir  à  leur  besoin  pendant 
l'hivernage,  les  ffoya,  doivent  rester  plusieurs  mois  au  repos,  pri- 
vés d'arrosement.  Cette  sécheresse  prolongée  amène  bientôt  la 
mise  à  fleurs,  (i) 

Ce  bulbe,  ce  tubercule,  ce  rhizôme,  ces  feuilles  charnues  con- 
tiennent en  abondance  de  l'eau,  unie  à  des  matières  amylacées  ou 
farineuses.  Si  vous  versez  encore  de  l'eau,  la  plante  mourra  d'in- 
digestion. Ces  plantes,  à  part  quelques  exceptions,  nous  viennent, 
soit  des  plaines  arides  et  desséchées,  soit  des  montagnes  assez 
élevées.  Dans  ces  deux  localités  les  pluies  font  défaut,  ou  bien  les 
eaux  s'écoulent  vite  ;  on  fera  donc  bien,  même  dans  la  végétation 

(1)  Charles  Darwin,  si  connu  par  ses  expériences  sur  les  plantes, 
pense  que  les  tubercules  servent  tout  simplement  de  réservoir  d*eau  pour 
l'usage  de  l'individu,  pendant  la  saison  sôche.  Il  a  conservé  intacte  et 
vivante  une  Utriculaire  pendant  trente-cinq  jours,  sans  l'arroser  (Plantes 
insectivores  p.  513);  et  il  est  porté  k  croire  que,  chez  beaucoup  d'espèces 
de  plantes,  les  tubercules,  les  bulbes,  etc.,  servent  sans  aucun  doute  pn 
partie  de  réservoirs  pour  l'eau. 
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de  la  plante,  d*éviter  la  stagnation  d'une  humidité  trop  considérable, 
et  de  réviter  surtout  jusqu'à  la  formation  des  boutons  ;  car  la 
plante  a  ce  qu'il  lui  faut  pour  fleurir  et  n*a  plus  besoin  d'emmaga- 
siner (1).  Je  vous  ai  dit  les  précautions  maternelles  qu'a  prises  la 
Providence  pour  les  orchidées  tant  indigènes  qu'exotiques.  Charles 
Lemaire,  dans  son  Manuel  des  Plantes  bulbeuses,  dit  qu'un  véritable 
amateur  de  tulipes  ne  négligera  pas  de  couvrir  ses  parcs  contre  les 
pluies  du  printemps.  Les  arrosements  doivent  encore  être  en  pro- 
portion inverse  avec  l'état  de  l'atmosphère  ;  que  la  terre  soit  légère 
et  drainée  pour  laisser  passer  facilement  le  liquide,  et  que  la  tem- 
pérature de  la  serre  ou  du  châssis  favorise  l'évaporation  de  l'hu- 
midité factice. 

En  terminant  l'étude  de  cette  influence,  je  signalerai  un  inconvé- 
nient particulier  aux  serres  en  fer.  Ce  métal  condense  la  vapeur 
d'eau  et  le  réduit  en  buée.  Celle-ci  coule  sur  les  plantes  sous  forme 
de  filet  d'eau,  et,  dans  un  moment  inopportun,  peut  compromettre 
la  floraison,  que  di8-je,la  vie  d'une  plante,  comme  il  arrive  souvent 
aux  Orchidées  exotiques. 

La  forme  du  toit  n'est  pas  non  plus  indifférente  à  réaliser  cette 
influence.  Dans  les  serres  à  pente  recliligne,  les  vitres  sont  mieux 
ajustées,  puis,  outre  que  la  fermeture  est  plus  hermétique,  l'écoule- 
ment des  eaux  est  plus  rapide.  D'autre  part  la  condensation  interne 
de  la  vapeur  ou  buée  dans  les  serres  en  fer  s'écoule  facilement  (2). 

La  quatrième  influence  nous  est  offerte  par  la  nature  du  terrain. 

Certaines  plantes,  comme  le  Buis,  le  Tussilage,  le  Sainfoin,  se 
conduisent  plus  régulièrement  dans  les  terrains  calcaires,  que  dans 

(i;  Les  orchidées  montagnardes  et  alpines,  ne  subissent  presque  pas 
de  sécheresse.  Le  voisinage  des  neiges  perpétuelles  engendre  sur  les 
montagnes  des  brumes  et  des  brouillards  presque  constants  ;  l'air  est 
maintenu  humide  par  la  fusion  des  nmges,  par  des  brouillards  et  des 
rosées  abondantes.  En  conséquence  on  doit  procurer  à  ces  plantes  une 
humidité  forte  et  soutenue.  Cette  exception  apparente  vient  cependant 
corroborer  la  règle.  Il  faut  arroser,  bassiner  copieusement  les  plantes 
durant  letir  croissance,  mais  si  nous  voulons  être  assurés  de  la  floraison, 
n'oublions  pas  de  leur  ménager  un  repos  modéré,  autrement  dit,  un  état 
plus  sec. 

{%)  Les  serres  enterrées  sont  ordinairement  très  humides  et  peu  favo- 
rables à  la  floraison  de  beaucoup  de  plantes» 
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les  sols  argileux  ou  sablonneux  ;  tandis  que  les  Azalées,  les  Bruyè- 
res, les  Rhododendrons,  comme  nous  Ta  dit  M.  le  professeur 
Raquet,  et  TArnica  montana  Lin.,  la  Digitalis  purpurea  Lin.,  etc. 
comme  l'a  démontré  M.  Contejean,  ont  horreur  du  calcaire. 

Quand  le  sol  est  gras,  quand  il  contient  une  grande  quantité  de 
détritus  animaux,  les  plantes  bulbeuses  y  périssent  par  excès  de 
nourriture  ;  les  autres  y  fournissent  une  végétation  très-vigou- 
reuse, mais  au  détriment  de  la  floraison.  Le  D' Plench,  que  j'ai 
déjà  cité,  dit  (Physiol.  vég.)  que  c  un  terrain  gras  contribue  beau- 
coup à  faire  grossir  les  arbres,  tandis  qu'un  sol  maigre  les  fait 
dépérir  et  diminue  leur  grandeur  naturelle  »  ;  par  conséquent  c'est 
le  nanisme,  c'est  la  floraison.  Linnée  et  Lamarck  ont  éprouvé  que 
les  terrains  peu  nutritifs,  tels  que  les  sols  siliceux,  prédisposent  au 
nanisme,  comme  les  expositions  sèches  et  arides.  Le  Botaniste 
suédois  a  vu  le  Plantago  major  Lin.  atteindre  à  peu  près  un  centi- 
mètre d'élévation  dans  un  terrain  appauvri,  et  s'élever  à  plus  de 
deux  mètres  dans  un  sol  fertile.  Il  n'est  pas  rare,  comme  le  signale 
M.  Hardy,  que  des  poiriers  greffés  sur  coignassier  se  mettent  à 
fruit  la  deuxième  année  et  quelquefois  même  la  première  année  de 
leur  plantation,  mais,  ajoute  le  savant  arboriculteur,  surtout  dans 
les  terrains  médiocres. 

Un  jour,  au  mois  de  mars,  traversant  la  Belgique,  je  voyais  les 
jeunes  blés  animer  les  plaines  de  leur  tendre  verdure.  Les  chau- 
mes étaient  déjà  bien  élevés,  malgré  la  rigueur  de  l'hiver  qui 
venait  de  finir.  Des  femmes  étaient  occupées  à  battre  le  blé  avec 
des  bâtons.  Je  demandais  la  raison  de  cette  manœuvre,  c  C'est 
pour  les  faire  mieux  fleurir,  me  fut-il  répondu,  le  sol  est  si  gras, 
qu'il  ne  nous  donneraient  que  de  la  paille.  >  M.  Emery  dit  que 
quand  le  terrain  est  plus  ou  moins  épuisé,  par  un  grand  nombre  de 
végétaux  semblables,  ceux-ci  se  trouvant  bientôt  dans  un  sol  sté- 
rile, fleurissent  plus  vite.  Ainsi  les  Hêtres  fleurissent  à  40  ans,  s'ils 
sont  ensemble,  et  à  60  ans,  s'ils  sont  seuls.  Un  dernier  fait  va 
montrer  la  grande  influence  du  terrain  sur  la  floraison. 

Mon  père  cultivait  depuis. longtemps  une  plante  du  Chili,  à  tiges 
grimpantes  et  à  fleurs  de  fritillaire  roses,  le  LapageiHa  rosea  Ruh 
et  Pav.  Elle  végétait  en  terre  de  bruyère  pure  et  ea  serre  tempérée 
un  peu  sèche.  Mais  nous  n'avions  jamais  vu  les  fleurs  que  sur  le 
papier.  Nous  allions  abandonner  cette  plante,  quand  un  beau  jour 
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le  Nouveau  Jardinier  tUnstré  nous  apprit  que  nous  la  cultivions  trop 
bien  ;  de  la  bonne  terre  des  champs,  un  bon  drainage  et  la  seiTe 
froide,  voilà  en  effet  ce  qui  nous  a  donné  des  fleurs,  et,  depuis  ce 
temps,  le  Lapageria  fleurit  chaque  année. 

Ce  serait  le  moment  de  parler  des  modiflcations  que  certains 
agents  font  subir  au  terrain,  et  surtout  de  Tengrais  ;  mais  je  crois 
que  l'étude  de  cet  agent  sera  plus  à  propos  dans  les  influences 
artificielles.  Je  vous  dirai  seulement  quelques  mots  sur  le  sel.  Quand 
on  cultive  dans  Tintérieur  des  terres  les  NitrariUj  les  Reaumuriaj 
les  Salsola,  certaines  atriplicées,  toutes  plantes  maritimes  dont  les 
feuilles  ont  une  saveur  saline,  il  paraît  que  ces  plantes  donnent 
sûrement  leurs  fleurs,  si  on  les  arrose  avec  de  Teau  salée.  Où 
rencontrez-vous  des  Statice,  des  Samolus^  certaines  Erythrea,  des 
Viola  sabulosa,  Boreau,  des  Tamarix,  des  Pisum  maritimum.  Lin. 
chargés  de  fleurs  ?  C'est  dans  les  terrains  salés,  dans  les  plages 
submergées  par  la  mer,  à  des  intervalles  plus  ou  moins  longs. 
L'ÎAfluence  des  terrains  salés  sur  la  floraison  nous  est  encore 
manifestée  par  un  arbre  dont  vous  connaissez  tous  le  produit,  le 
Cotonnier. 

Cet  arbre,  demande  pour  sa  floraison  un  sol  sec  et  sablonneux  ; 
et  Ton  affirme  que  le  sel  parait  contribuer  à  la  grande  quantité, 
comme  à  la  bonne  qualité  de  ses  produits  ;  car  on  a  remarqué  que 
les  meilleures  variétés,  particulièrement  le  Sea  Islande  ne  prospèrent 
complètement  que  sur  les  bords  de  la  mer.  Aussi  nos  côtes  d'Al- 
gérie sont  maintenant  plantées  de  Cotonniers. 

Mais,  devant  ces  faits  irrécusables,  vous  me  direz  comment 
discerner  le  sol  qui  convient  à  la  floraison  de  chaque  espèce. 
Ecoutez  la  voix  du  poète  qui  parlait  50  ans  avant  J.-C. 


Pour  connaître  la  nature  du  terrain  maternel,  il  faut  nécessaire- 
ment nous  adresser  à  la  Géographie  botanique. 

Jusqu'alors  je  vous  ai  exposé  toutes  les  influences  qui  amènent 
la  floraison,  et  vous  pourriez  à  coup  sûr  me  reprocher  â*avoir 


Si  tu  le  peux  encore,  que  le  cep  transplanté 
Retrouve  un  sol  pareil  au  sol  qu'il  a  quitté, 
Le  jeune  arbuste  ainsi  jamais  ne  dégénère 
Et  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  a  changé  de  mère. 


(Géorg.,  liv.  II)» 


omis  Finiluence  saas  laquelle  les  auU'es  ne  sont  rien,  c'esi-à-dire 
de  Tair. 


Examinons  donc  les  différents  effets  de  VAir^  ce  sera  notre  cîn- 
quiéme  influence. 

De  quoi  nous  serviraient  les  meilleurs  soins  si  nous  n'avions  à 
respirer  un  air  pur  et  sans  cesse  renouvelé.  Il  nous  faut  de  Tair  et 
il  nous  en  faut  d'autant  plus  que  nous  faisons  des  ouvrages  plus 
fatiguants.  Il  en  est  de  même  des  plantes.  Si  Tair  leur  est  utile 
pour  la  confection  d'un  feuillage  solide  et  coloré,  il  leur  est  indis- 
pensable pour  la  formation  de  beaux  et  nombreux  boutons.  La 
floraison  est  un  acte  plus  compliqué  que  la  foliation  et  la  fructifi- 
cation, elle  s'accomplit  d'ordinaire  très-promptement  ;  aussi  récla- 
me-t-elle  un  milieu  plus  actif,  plus  oxydant  et  moins  uniforme. 
Toute  plante  est  essentiellement  organisée  pour  vivre  dans  Tair, 
surtout  à  l'époque  de  l'anthogénie  ;  voyez  plutôt  ;  les  fleurs  nais- 
sent en  général  avant  ou  après  les  feuilles  et,  de  plus,  à  l'extrémité 
des  rameaux,  là  où  les  feuilles  sont  moins  grandes  et  sont  rem* 
placées  par  des  bractées  d'autant  plus  petite»  qu'elles  se  rappro- 
chent davantage  des  fleurs.  Dans  les  plantes  bulbeuses  la  hampe 
s'allonge,  afin  de  dégager  les  boutons  du  feuillage  ramassé  en 
rosette,  c  C'est  au  milieu  des  herbes  de  la  prairie,  dans  cette  mince 
couche  d'air  vif  et  léger  que  les  rayons  du  soleil  peuvent  traverser 
sans  de  trop  grandes  pertes,  que  les  fleurs  s'épanouissent  en  grand 
nombre.  (Emery,  Infl.  des  milieux  sur  les  formes  vég.)  Et,  pour 
confirmer  ces  assertions,  j'emprunte  à  M.  Wallace  (la  Nature  équa- 
toriaU),  un  passage  intéressant,  c  Nos  prairies  ne  sont-elles  pas 
bien  plus  fleuries  que  l'intérieur  de  nos  forêts?  Il  en  est  exactement 
de  même  de  la  région  équatonale,  et  ce  n'est  que  là  où  la  végéta- 
tion est  moins  dense,  —  (c'est-à-dire,  où  l'air  circule  plus  facile- 
ment), —  que  les  fleurs  apparaissent.  Aussi,  dans  les  grandes 
forêts  vierges  sont-elles  rarement  vues(l).  Cette  opinion  a  été 
exprimée  par  Bâtes.  Après  un  long  séjour  de  six  mois  dans  les 
forêts  des  iles  Arii  et  une  année  dans  celle  de  Bornéo,  cet  explo- 
rateur dit  qu'une  touffe  de  fleurs  bien  apparentes  est  une  rareté 
qu'on  peut  rester  des  semaines  sans  revoir.  Les  grands  arbres  et 

(1)  Le  feu  s'éteint  sous  les  dômes  de  feuillage  dans  ces  forêts;  car 
l'air  extérieur  ne  peut  venir  l'alimenter. 


les  liaii66  produisent  souvent,  il  est  vrai,  de  très-belles  fleurs  et  eû 
abondance,  mais  il  est  impossible*  de  les  apercevoir,  car  elles  ne 
s'épanouissent  qu'au  sommet,  là  où  elles  trouvent  de  Tair  et  de  la 
lumière.  On  ne  se  doute  de  leur  présence  que  par  les  parfums 
apportés  par  la  brise  ou  par  les  pétales  qui  jonchent  le  sol.  Ce 
n'est  donc  que  dans  les  espaces  ouverts  par  les  arôtes  des  rochers, 
ou  les  flancs  des  ravins,  qu'on  peut  songer  à  trouver  des  plantes 
dans  toute  la  beauté  d'une  floraison  luxuriante.  > 

Telle  est  la  puissance  de  l'air,  puissance  que  nous  pourrions 
appeler  physiologique;  mais  l'air  agit  aussi  par  une  puissance 
mécanique.  Il  est  avéré  que  l'air,  Tair  agité  ou  le  vent,  durcit  les 
tissus,  fortifie  les  fibres  ligneuses  et  ralentit  la  circulation  de  la 
sève,  en  un  mot  dispose  au  nanisme,  et  cet  état  favorise  singuliè- 
rement la  formation  des  boutons.  (I).  Beaucoup  de  végétaux  ne 
boutonnent  pas  en  serre,  eh  bien  !  le  remède  est  facile.  On  deman- 
dait un  jour  à  un  bon  médecin,  à  propos  d'enfants  riches,  entourés 
de  mille  soins,  et  cependant  maladifs,  le  moyen  de  les  guérir  et  de 
les  fortifier,  c  Donnez-leur,  répondit-il,  un  peu  de  sirop  de  rue,  > 
en  d'autres  termes,  de  cet  air  si  pur,  qui  circule  sur  nos  prome- 
nades et  dans  nos  campagnes.  Il  n'y  pas  d'autre  expédient  non  plus 
pour  faire  boutonner  les  plantes  ;  il  faut  aérer  les  serres  ;  les  preu* 
Tes  ne  manquent  pas.  Les  Linum  trigynum  Roxb.  et  quadrifolium. 
Lin.  aiment  les  endroits  ventilés  de  la  serre  ;  là,  ils  fleurissent 
abondamment,  dit  M.  Herincq.  Vous  avez  vous-mêmes  reconnu  la 
nécessité  de  l'air  pour  les  £nca,  Azalea,  Rhododendron, Kalmia,  etc.; 
ces  plantes  ne  boutonnent  pas  ou  presque  pas  en  serre  fermée  ;  il 
leur  faut  de  l'air,  et  pour  leur  en  donner  à  profusion,  on  n'a  qu'à 
les  sortir  tout  Tété.  Les  Lauriers-tin^  les  Sauges,  les  Lantana^  exi- 
gent le  plein-air  pour  la  formation  des  boutons.  Le  D'  E.  Fournier 
dit  {Joum,  de  la  Soc.  centr,  d'Hort.  de  Fr.  Oct.  1879)  que  •  le  Croton 

(1}  On  a  souvent  remarqué  que  le  cognassier,  planté  ea  plein  vent 
donne  plus  de  fleurs  qu'à  l'abri  d'un  mur.  Il  paraît,  dit  le  D' Plenck,  que 
Vagitation  des  végétaux  par  le  vent  est  aussi  nécessaire  à  leur  santé  que 
le  mouvement  des  muscles  Test  à  celle  des  muscles.  Quant  à  moi,  je 
crois  que  les  oscillations  fréquentes  subies  par  l'arbre  exposé  au  vent 
dérangent  le  système  radiculaîre  ;  et  comme  celui-ci  est  en  rapport 
direct  avec  les  feuilles,  s'il  diminue,  la  feuillaison  diminue  et  par  suite 
la  floraisen  augmente* 
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VeUchianum  »  mis  en  plein  air,  durant  tout  Tété,  par  M.  Lasueur 
c  a  fleuri,  ce  qu'il  n*est  point  commun  d'observer,  même  en  serre, 
sur  les  Crotm  de  la  mer  du  Sud.  »  Les  orchidées  des  régions  éle- 
vées réclament,  dans  nos  cultures,  un  air  vif  et  constajmneni 
renouvelé.  Je  ne  rappellerai  point  ici  les  moyens  multiples  et  connus 
de  ventilation  ;  ce  qu'il  faudra  éviter,  surtout  pour  ces  orchidées, 
c'est  Ibl  grande  sécheresse  de  Tair  de  notre  pays.  Dt  janvier  à  mars, 
Tair  extérieur  est  trds  froid  et  très  sec  ;  pour  être  admis  dans  la 
serre,  il  doit  en  avoir  acquis  la  température  et  l'humidité.  M.  du 
Buysson,  l'un  des  savants  rédacteurs  de  la  Flore  des  Jardins  et  des 
SerreSy  conseille  de  le  faire  passer  à  travers  des  poêles  d'eau 
chaude,  qui  l'humidifient  et  réchauffent.  Sinon  l'air  froid  enlève- 
rait à  la  senre  la  moiteur  acquise.  Les  plantes  aiment  l'air,  et  l'air 
légèrement  humide  ;  elles  aiment  encore  et  surtout  l'air  pur.  On 
raconte  qu'en  Angleterre  un  amateur  fit  tremper  les  bois  de  sa  serre 
dans  un  bain  de  deutochlorure  de  mercure,  pour  les  rendre  impu- 
trescibles; ses  plantes  cessèrent  bientôt  de  fleurir  et  même  de 
vivre.  On  mentionne  encore  qu'aux  environs  de  Hons  et  de  Liège,  en 
Belgique,  il  est  impossible  d'obtenir  la  floraison  des  rosiers  i  fleurs 
jauies  ;  le  tempérament  de  ces  rosiers  ne  s'accommode  pas  des 
exhalaisons  malsaines  de  la  houille.  Levez  maintenant  les  yeux  sur 
l$s  plantes  grimpantes  !  Que  vont-elles  chercher  si  haut?  la  pureté 
de  l'air.  Les  plantes  aquatiques  elles  mêmes  font  flotter  leurs  bou- 
tons à  la  surface  de  l'eau,  à  l'air  libre.  Si  la  Sagittaire  est  entière- 
ment submergée,  elle  reste  sans  fleurs.  Pourtant,  parmi  ces  plantes 
on  en  cite  quelques-unes  dont  les  fleurs  restent  submergées.  Gela 
est  très  vrai,  mais  ce  qui  vous  paraîtrait  au  prime  abord  un  oubli 
de  la  nature,  est,  au  contraire,  un  témoignage  de  sa  sollicitude  ma- 
ternelle. Considérez,  en  effet,  ces  petites  boules  transparentes  qui 
entourent  chaque  bouton;  ce  sont  des  globules  d'air. (1).  Concluons 

(1)  Les  Lathreay  Monotropaf  Orobanche  cependant  forment  leurs  fleurs 
dçkns  l'intérieur  du  sol,  et  ne  viennent  à  Tair  libre  que  pour  les  épanouir. 
Darwin  signale  (Formes  de  fleurs)  la  Ranunculus  aquatilis  D.  G.  VAlisma 
notons  L.  le  Menyanthes  dont  les  fleurs  demeurent  fermées  pendaat 
toute  la  durée  de  leur  submersion  et  dans  cette  condition  se  fécondent 
elles-mêmes.  Le  même  observateur  et  écrivain  parle  d'une  espèce  de 
violette  à  fleurs  blanches'  qui  porte  des  fleurs  souterraines  dont  la 
fécondation  se  produit  heureusement.  Toutefois  admirons  la  délicat 
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donc  avec  les  physiologistes  que  Pair  est  un  milieu,  qui,  par  ses 
qualités  si  diverses  et  si  variables,  selon  Tépoque  et  selon  les  lieux, 
est  le  seul  capable  d'entretenir  au  degré  désirable  l'activité  de 
Tappareil  floral;  et  si  nous  avons  pu  dire  justement  que  les  fleurs 
étaient  filles  de  la  lumière,  nous  pourrons  dire  aussi  sûrement 
qu'elles  sont  filles  de  Tair. 

Reste  une  dernière  et  Hxième  influence,  Vélectricité. 

Nous  n'employons  pas  encore  cet  agent,  et  cependant  lorsqu'il  se 
manifeste  naturellement  dans  nos  jardins  et  dans  nos  campagnes,ou 
lorsque  la  physique  le  produit  â  son  gré  dans  ses  laboratoires,  il 
apporte  après  lui  d'heureux  résultats.  La  science  a  déjà  constaté  la 
véracité  de  certains  proverbes  antiques.  Ainsi  depuis  longtemps  on 
disait  :  c  prendre  le  germe  d'une  maladie  i  et  l'on  croyait  faire  une 
métaphore  ou  une  comparaison  abrégée.  Le  mot  c  germe  »  en  effet 
est  un  mot  essentiellement  botanique.  Les  travaux  des  chimistes 
ont  fait  voir  que  la  plupart  des  maladies  contagieuses  se  dévelop- 
pent par  l'action  de  champignons  volatils  ;  la  forme,  la  végétation, 
la  reproduction  de  ces  vibrions  ou  bactériens  est  déterminée.  Il  en 
est  de  même  pour  le  sujet  qui  nous  occupe.  Partant  de  ce  fait  : 
C'est  pendant  que  s'accomplissent  les  phénomènes  électriques, 
comme  orages,  grêles,  que  les  végétaux  se  chargent  de  fleurs,  nos 
pères  avaient  rendu  leur  pensée  par  une  série  de  proverbes 
imagés  : 

Tonnerre  en  avril, 
Met  du  vin  an  baril. 
En  avril  s^il  tonne, 
C'est  nouvelle  bonne. 
Nul  avril,  sans  épi. 
Quand  il  tonne  en  avril, 
II  faut  apprêter  soa  baril. 
Avril  et  mai,  de  Tannée, 
Font  tout  seuls,  la  destinée. 

Et  la  physiologie  expérimentale  vient  de  démontrer  que  tout  cela 
est  vrai.  M.  L.  Grandeau,  directeur  de  la  station  agronomique  de 


tesse  de  la  Providence  ;  Thomme  ne  devait  pas  jouir  de  ces  fleurs,  et, 
pour  être  fécondées,  elles  n'avaient  pas  besoin  des  insectes  ni  des  pa- 
illons. Aussi  elles  soat  closes  {cleistsgames)  et  ne  se  moi^^n^  ^igoOQlc 


FEst,  professeur  à  l'École  forestière  et  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Nancy,  a  reconnu  en  1877  et  1878,  par  plusieurs  expériences  faites 
sur  le  tabac  et  le  maïs,  que  Tinfluence  de  Télectricité  sur  la  florai- 
son s'est  traduite  de  deux  manières  :  1®  par  le  retard  apporté  dans 
la  floraison  des  plantes  soustraites  à  son  influence  ;  2"*  par  le  nom- 
bre des  fleurs  formées,  50  0/0  environ  en  plus  chez  les  plantes  sou- 
mises à  l'électricité  atmosphérique.  Il  a  constaté  également  que  le 
fluide  électrique  favorise  notablement  la  fructification.  A  la  même 
époque  et  en  expérimentant  sur  les  mêmes  plantes,  M.  Leclerc, 
directeur  du  laboratoire  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France 
àMettray  (Indre-et-Loire),  était  amené  à  déclarer  que  l'électricité 
atmosphérique  agit  d'une  manière  prépondérante  sur  la  floraison  et 
la  fructification  des  végétaux,  et  que  ces  deux  phases  de  la  vie 
végétale  sont  retardées  et  appauvries  quand  les  plantes  sont  sous- 
traites à  son  influence  par  des  cages  de  fer  ou  de  bois,  des  arbres, 
des  constructions  et  autres  corps  capables  de  soutirer  l'électricité 
de  l'atmosphère.  M.  Ch.  Naudin,  par  des  expériences  faites  récem- 
ment au  jardin  botanique  d'Antibes,  a  reconnu  reflicacité  de  ce 
précieux  agent  en  ce  qui  concerne  le  Tabac  et  le  Mais  et  se  croit 
fondé  à  regarder  ces  déclarations  comme  trop  générales,  car  il  en 
est  de  l'électricité  atmosphérique,  comme  de  la  chaleur,  de  la  lu- 
mière et  des  autres  agents  de  la  floraison,  tous  nécessaires,  mais 
vis-à-vis  desquels  ces  plantes  se  conduisent  très-diSéremment, 
suivant  la  diversité  de  leurs  espèces.  Quoiqu'il  en  soit  :  Ad  hue  sub 
judice  lis  est.  Jusqu'alors  nous  ne  pouvons  admirer  les  heureux  ré- 
sultats de  cette  influence  que  dans  la  nature,  et  en  été,  son  emploi 
dans  nos  serres  étant  toujours  peu  facile  et  surtout  dispendieux. 

Je  m'arrête.  Messieurs,  j'ai  fait  passer  en  revue,  devant  vous, 
les  influences  extérieures  qui  stimulent  si  puissamment  la  floraison. 
Je  vais  terminer  par  l'exposé  d'un  fait  bizarre  à  première  vue, 
mais  rendu  très-explicable  par  l'étude  que  je  viens  de  soumettre  à 
votre  judicieuse  appréciation.  D'où  vient  que  quelquefois  un  seul 
et  léger  changement  dans  le  même  lieu  produit  quelqu'influence 
sur  la  floraison  ?  Ainsi  le  D'  Plench  cite  une  Claytone  à  feuilles 
de  poui-pier,  d'Afrique,  Portulaearia  Affra,  Jacq.  qui  n'avait  jamais 
donné  de  fleurs  dans  la  serre  chaude  du  jardin  de  Schombrun,  tandis 
que  le  pot  dans  lequel  était  cette  même  plante,  transporté  dans  la 
serre  du  jardin  betanique  de  Vienne,  qui  est  à  peine  distant  d'une 
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domi-lieue  de  celui  de  Schombrun,  83  couvrit  dès  la  première 
onnéo  des  plus  belles  fleurs.  Le  môme  pot,  reporté  dans  la  serre 
de  Schombrun,  cessa  de  nouveau,  Tannée  suivante,  de  donner  d*)s 
fleurs.  Ce  fait  s'est  déjà  présenté  bien  des  fois  dans  le  monde 
horticole.  Gela  proviendrait-il,  se  demande  le  D' Plench,  de  la 
différence  de  Teau  dans  ces  deux  endroits?  C'est  possible.  Mais  ce 
qae  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  ce  phénomène  provenait  non 
des  influences  inténeures,  puisqu'on  se  trouvait  toujours  devart  la 
même  plante,  non  d'influences  artificielles,  puisqu'on  ne  fit  subir  à 
cette  plante  aucune  opération  horticole,  mais  uniquement  d'in- 
fluences extérieures,  qui  se  produisirent  à  l'insu  du  jardinier.  Une 
ou  plusieurs  des  influences  extérieures  ont  pu  être  absentes  ou 
bien  être  paralysées.  Les  serres  étaient-elles  à  même  exposition  ? 
étaient-elles  en  fer  ou  en  bois  ?  avait  on  rapproché  la  plante  des 
vitres,  également  de  part  et  d'autre?  de  quelle  couleur  étaient 
peintes  les  vitres  en  été?  à  quel  refroidissement  nocturne,  par  suite 
de  couverture  ou  non,  était  soumise  la  serre  ?  à  quelle  heure 
découvrait-on  et  couvrait-on?  En  un  mot  la  plante  dans  les  deux 
situations  avait-elle  reçu  la  même  quantité  comme  le  même  degré 
de  lumière  et  de  chaleur  ?  Je  ne  parle  pas  des  effets  de  l'altitude 
qui  n'ont  pas  grande  valeur  dans  deux  villes  très  rapprochées  et 
situées  À  la  même  hauteur  ?  Avait-on  soumis  la  plante  au  même 
degré  d'humidité  ou  de  sécheresse  ?  l'eau  employée  n'était-elle 
pas  venue  modifier  la  nature  du  terrain  ?  Comment  s'est  pratiquée 
Taération?  à  Schombrun  et  à  Vienne,  les  mêmes  phénomènes 
électriques  s'étaient-ils  manifestés  ?  Voilà  autant  de  questions  que 
nous  venons  d'examiner  et  auxquelles  il  aurait  fallu  répondre. 
Quoiqu'il  en  soit,  ce  fait,  assez  curieux,  n'aurait  pas  manqué  dans 
l'ancien  temps,  de  passer  pour  un  tour  de  sorcier.  Que  dis-je, 
dans  l'ancien  temps  !  mais  de  nos  jours  encore  certaines  personnes, 
en  comparant  les  plantes  étiolées  et  sans  fleurs  qui  déparent  leurs 
appartements  ou  leurs  serres,  aux  plantes  verdoyantes  de  feuillage 
et  scintillant  des  plus  belles  couleurs  qui  s'admirent  chez  les  horti- 
culteurs, accusent  ces  derniers  de  les  faire  pousser  par  enchante- 
ment, c  Chez  vous,  elles  sont  splendides,  et  à  peine  chez  nous,  elles 
dépérissent  et  pourtant  nous  les  soignons  bien  ».  Voilà  une  plainte 
qu'on  nous  adresse  communément;  en  d'autres  termes,  nous 
sonunes  aussi  des  sorciers,  nous  usons  de  magie  et  nous  employons 
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des  sortilèges,  pour  procurer  aux  plantes  chez  nous  une  si  éton- 
nante vigueur  alliée  à  la  plus  riche  floraison,  et  pour  les  rendre 
maladives  et  sans  fleurs  hors  de  chez  nous.  Semblables  i  ce  fameux, 
et  légendaire  compatriote,  que  les  fastes  picards  d'un  faubourg 
renommé  présentaient  naguère  comme  ayant  le  talenft  incompa- 
rable, unique  de  fasciner  les  baudets.  —  Devant  ce  charmeur, 
ranimai  était  doux  comme  un  mouton,  docile  comme  un  chien, 
et  sitôt  dans  les  mains  de  l'acheteur,  d'être  rétif  comme  un  cheval, 
entêté  comme  un  mulet.  —  Ou  plutôt,  pour  ne  pas  faire  d'appli- 
cation à  des  personnages  vivants,  pareils  à  l'esclave,  dont  parle 
Pline,  accusé  de  sortilège  pour  avoir  eu  de  bonnes  récoltes  et  pour 
avoir  soi-disant  rendu  stériles  celles  des  autres,  les  horticulteurs 
devraient  montrer  à  leurs  accusateurs,  et  ces  fourneaux  et  ces 
thermosiphons  qui  procurent  une  si  douce  chaleur,  et  ces  serres 
dont  les  vitraux  laissent  passer  une  bienfaisante  lumière,  où  ne 
circule  pas  un  air  sec  et  chargé  de  poussières,  et  ces  précautions 
maternelles  dans  l'emploi  des  breuvages,  et  ces  terres  mélangées, 
préparées  en  proportions  convenables,  et  tant  d'autres  soins 
propres  à  laisser  ou  à  faire  agir  les  influences  extérieures  qui 
favorisent  la  floraison.  Comme  l'esclave  encore,  l'horticulteur 
pourrait  répondre  à  ses  interlocuteurs  :  c  Yeneficia  mea^  Quifites, 
hcRC  mnU  >  Mes  sortilèges  et  la  magie  que  j'emploie  pour  rendre 
mes  plantes  si  belles,  les  voilà,  c  Nec  pasium  vobis  ostendere,  oui 
in  forum  adducercj  lucubratianes  meas,  vigiliasque  et  sudares.  » 
Je  ne  puis  pas  produire  ici  mes  sueurs,  mes  veilles,  mes  travaux 
de  jour  et  de  nuit.  Ces  mots  venefida  mea,  QmrUes^  hœc  smt,  — 
Mes  sortilèges,  Romains,  les  voilà  !  »,  ont  été  pris  comme  devise 
par  la  Société  d'Horticulture  de  Gand.  Et  vous.  Messieurs,  ne 
paraissiez  vous  pas  avoir  les  mêmes  sentiments,  lorsque  sur  vos 
diplômes  vous  mettiez  des  bêches,  des  râteaux,  des  arrosoirs, 
instruments  de  sortilège,  à  l'aide  desquels  on  obtient  des  terrains 
fertiles  et  des  plantes  couvertes  de  fleurs  et  de  fruits. 


Fernand  Lbqubt. 
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DE  LA  CtlLTimE  DU  PISSENLIT 

Lecture  par  M.  Catklain  Amédée  fils. 


Messosuhs, 


Il  me  Tient  souvent  à  l'esprit  de  comparer  tous  les  travailleurs 
horticoles  à  une  armée  qui  a  ses  chefs,  son  avant  garde,  le  gros 
de  l'armée  et  l'arrière  garde. 

Nos  chefs  sont  les  hommes  honorables  qui,  avec  un  dévouement 
si  désintéressé,  se  mettent  à  notre  tète  pour  nous  guider  dans  le 
chemin  du  travail  et  du  perfectionnement.  —  L'avant  garde,  ce 
sont  les  sociétés  d'horticulture,  c'est  nous,  qui,  de  notre  initiative 
personnelle  et  instinctivement,  avons  pris  pour  mission,  sous  la 
conduite  de  savants  Professeurs,  de  tracer  le  chemin  au  gros  de 
l'armée,  qui  lui  n'avance  qu'en  tâtonnant.  Il  nous  épie  et  recueille 
au  loin  l'écho  de  nos  revers  et  de  nos  succès. 

II  sait  très-bien  que  le  Grmd  Conseil  est  assemblé  à  cette  heure 
dans  cette  salle,il  s'informera  de  ce  dont  nous  aurons  parlé,  et  si  la 
route  que  nous  tracerons  lui  parait  bonne,  il  s^en  servira  pour 
avancer. 

L'arrière-garde  se  compose  de  travailleurs  indifférents,  routi- 
niers, trouvant  que  tout  est  pour  le  mieux  et  se  croyant  du  reste 
trop  habiles  pour  nous  suivre  ;  nous  les  laisserons.  Tant  qu'à  nous, 
qui  avons  pour  mission  de  tracer,  pour  ainsi  dire,  le  chemin  d0 
l'armée  tout  entière,  avançons  sans  défaillance,  notre  union  fera 
notre  force  et  c'est  en  nous  aidant  mutuellement  que  nous  triom- 
pherons des  difficultés  si  nombreuses  que  nous  rencontrons.  Pour 
aujourd'hui  il  s'agit  de  vous  parler  d'un  légume  nouveau  que  nous 
avons  i  cœur  de  vulgariser. 

M.  Chrétien  a  déjà  payé  son  tribut  en  nous  envoyant  une  note 
sur  le  Blanchissage  en  cave. 

A  mon  tour  je  vais  vous  donner  quelques  renseignements  pra- 
tiques sur  la  culture  du  Pissenlit  en  maison  bourgeoise  et  la 
culture  en  grand. 

Le  pissenUt,  comme  nous  l'a  dit  M.  Raquet,  vient  dans  tous  les 
terrains;  on  le  rencontre  à  l'état  sauvage  dans  les  terrains  humides, 
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sur  les  côtesr arides,  il  pousse  sur  les  toits  en  chaume  et  dans  les 
creux  d*arbres,  aussi  peut-on  choisir  dans  un  jardin  le  plus 
mauvais  coin  pour  le  planter  ;  fût-il  à  Tombre  et  là  où  nous  ne 
savons  que  mettre,  il  y  poussera.  Il  y  poussera  certainement  moins 
bien  que  dans  une  bonne  terre  bien  préparée  ;  mais  on  peut  tou* 
jours  utiliser  le  plus  mauvais  coin  du  jardin  en  l'y  plantant. 

Le  semis  a  lieu  pendant  le  mois  d'Avril  dans  une  bonne  terre 
meuble,  pour  le  repiquer  entre  les  lignes  de  Marjolin  ou  dans  un 
terrain  nu.  Le  repiquage  a  lieu  dans  le  courant  de  Juin.  La  dis- 
tance à  observer  doit  être  de  40  cent,  entre  les  pieds  et  de  50  cent, 
entre  les  lignes. 

Etant  ainsi  espacés,  les  pissenlits  prennent  des  proportions  éton- 
nantes; j'en  ai  récolté  un  seul  pied,  avec  lequel-  on  pouvait  faire 
une  salade  pour  plus  de  dix  personnes  ;  mais,  pour  qu'ils  atteignent 
ce  développement,  il  faut  qu'ils  soient  dans  une  bonne  terre  et  que 
le  fumier  ne  soit  pas  ménagé. 

Pendant  l'été  il  n'y  a  d'autre  travail  que  de  sarcler  et  de  couper 
les  fleurs  qui  pourraient  se  montrer.  Dans  les  variétés  améliorées, 
il  s'en  montre  fort  peu  ;  mais,  dans  le  pissenlit  ordinaire,  il  y  en  a 
davantage  ;  dans  ce  cas  il  est  très-important  de  les  couper,  car  la 
graine  en  s'envolant  pourrait  ensemencer  votre  jardin  et  celui  de 
vos  voisins.  J'ajoute  qu'en  aucun  cas  on  ne  doit  couper  les 
feuilles;  cela  pourra  contrarier  la  ménagère  qui  aime  à  donner  cette 
friandise  à  ses  lapins,  mais  qu'elle  sache  bien  que  ce  qu'elle  pren- 
dra de  feuilles  l'été  elle  l'aura  en  moins  l'hiver,  lorsque  sa  salade 
sera  blanchie. 

Le  buttage  aura  heu  au  mois  de  Novembre,  on  ne  devra  cepen- 
dant n'en  butter  qu'une  partie  pour  n'avoir  pas  à  récolter  le  tout  à 
la  fois.  Ceci  du  reste  est  à  l'appréciation  du  jardinier,  qui  devra 
faire  son  buttage  aux  époques  qui  lui  seront  indiquées  par  ses 
besoins  et  aussi  par  la  température.  Un  de  nos  estimables  collè- 
gues a  écrit  une  petite  note  sur  le  blanchissage  en  cave,  je  l'ai 
essayé  cet  hiver  ;  j'ai  trouvé  que  le  pissenlit  ainsi  traité  n'avait  pas 
la  quaUté  et  le  bon  goût  de  celui  qui  blanchit  en  terre.  C'est 
donc  ce  blanchissage  que  je  conseille. 

Pour  le  faire,  il  faut  d'abord  une  terre  assez  meuble,  et  l'on 
pourra  se  servir  de  plusieurs  moyens,  selon  les  circonstances  dans 
lesquelles  on  se  trouve  placé. 
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Ainsi  par  exemple  si  on  n*a  qu'une  planche  ou  deux  de  Pissenlits, 
on  peut  fkcilemeat  trouver  du  terreau  pour  recouvrir  ces  planches  ; 
si  on  a  de  vieux  détritus  do  sarclures  et  autres  assez  meubles  et 
dépourvus  de  cailloux,  on  pourra  encore  les  utiliser. 

Au  moment  du  buttage,  il  peut  arriver  aussi  que  nous  ayons 
besoin  du  terrain  dans  lequel  sont  plantés  nos  pissenlits  ;  dans  ce 
cas ,  on  n'hésitera  pas  à  les  arracher  complètement  pour  les 
serrer  les  uns  contre  les  autres  dans  une  tranchée  d'un  fer  de 
bêche  de  profondeur  que  l'on  aura  préalablement  préparée.  Ce 
moyen  réussit  très-bien.  On  les  arrache  sans  beaucoup  de  précau- 
tion avec  la  bêche,  et  on  les  prend  par  les  feuilles  pour  les  serrer 
dans  la  tranchée.  On  a  ainsi  l'avantage  d'utiliser,  pour  recouvrir 
ses  Pissenlits,  la  terre  qui  a  servi  à  faire  cette  tranchée. 

J'ajoute  que  ce  procédé,  qui  est  très-facile,  présente  cet  avan- 
tage de  nous  permettre  de  transporter  notre  salade  où  bon  nous 
semble,  sans  compromettre  en  rien  le  résultat. 

Pour  la  grande  culture,  j'emploie  un  troisième  procédé  que  je 
vais  indiquer  : 

Le  Pissenlit  doit  être  espacé,  comme  jel'ai  dit,  de  0.40  entre  les 
pieds  et  de  0.50  entre  les  lignes.  Il  s'agit  donc  de  le  butter  sur 
place,  pour  n'avoir  pas  la  peine  d'en  transporter  une  partie  ailleurs, 
ce  qui  serait  une  main-d'œuvre  de  plus. 

Pour  faire  ce- travail,  trois  lignes  doivent  rester  et  trois  lignes 
être  enlevées  ;  les  trois  lignes  que  nous  enlèverons  devront  être 
plantées  dans  les  entre-deux  des  trois  lignes  qui  resteront.  On 
commence  d'abord,  pour  faciliter  le  travail,  par  couper  avec  la 
bêche  les  feuilles  à  droite  et  à  gauche  dans  les  entre-deux  des 
trois  lignes  qui  restent.  Dans  ces  trois  lignes  restantes  on  a,  je  le 
répète,  deux  entre-deux  dans  lesquels  on  ouvrira  une  tranchée 
d'un  petit  fer  de  bêche  en  largeur  et  en  profondeur;  nous 
y  placerons  assez  serrés  les  pieds  de  pissenlits  que  nous  arra- 
cherons en  mottes  pour  enlever  entièrement  les  trois  lignes  voisi- 
nes. Ceci  fait,  nous  avons  libre  une  planche  d'une  certaine  largeur 
qui  nous  permet  d'avoir  une  quantité  suffisante  de  terre  pour 
recouvrir  convenablement  les  trois  lignes  qui  sont  maintenant  de 
cinq.  Ce  moyen,  qui  se  comprend  peut-être  diflicilement  sur  le 
papier,  est  d'une  exécution  facile  sur  le  terrain  et,  comme  dit  le 
proverbe,  c  c'est  le  travail  qui  commande  l'ouvrier.  »  Tel  estMes- 
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sieurs,  le  moyen  de  buttag^e  qui  doit  être  employé  pour  la  grande 
culture  ;  et  je  sais  par  expérience  que  le  pissenlit  qui  a  été  arraché 
vient  tout  aussi  beau  que  celui  qui  reste  en  place. 

J'ajoute  deux  observations  que  je  crois  très-utiles,  c'est  que  j*ai 
pris  pour  principe  de  ne  jamais  couper  les  feuilles  môme  avant  le 
buttage,  excepté  entre  les  deux  lignes  citées  plus  haut. 

Le  bultage  sera  fait  à  plusieurs  reprises.  On  commencera  par 
recouvrir  de  15  à  20  centimètres  de  terre,  et,  de  15  jours  en  15 
jours,  on  continuera  la  même  opération. 

Il  me  reste  maintenant  à  vous  parler  des  variétés  qui  sont  de 
trois  ou  quatre.  Le  pissenlit  amélioré,  frisé,  lève  difficilement,  et  la 
plante  blanchie  n'a  pas  réussi  chez  moi.  Le  pissenlit  amélioré  a 
les  feuilles  trop  larges  ;  et,  pour  plusieurs  raisons,  je  ne  le  conseil- 
lerai pas.  Le  pissenlit  amélioré  à  cœur  plein  est  la  meilleure  variété. 

Dans  le  pissenlit  ordinaire  on  rencontre  des  sujets  très-remar- 
quables, et  rien  n'est  plus  intéressant  que  de  faire  cette  récolte  qui 
nous  offre  des  types  si  différents;  les  uns  ont  les  feuilles  très-larges, 
d'autres  au  contraire  sont  frisés  et  finement  découpés,  ces  derniers 
sont  les  plus  beaux  et  les  meilleurs.  Aussi  il  n'est  pas  douteux  que 
d'ici  peu  on  obtiendra  de  belles  variétés  de  pissenlits  qui  rivalise- 
ront de  forme  et  de  grosseur  avec  les  chicorées  scaroles  et  frisées. 

Comme  chaque  médaille  a  son  revers,  cette  culture  présente 
cependant  un  inconvénient,  qui  est  celui  des  débris  de  racines  qui 
repoussent  Tannée  suivante,  si  nous  ne  prenons  soin  de  les  ramas- 
ser même  jusqu'au  plus  petites. 

En  terminant,  je  dois  rendre  justice  a  qui  de  droit,  je  dois  dire 
que  c'est  d'abord  à  notre  vaillant  chef  avant-garde ^  à  notre  savant 
et  sympathique  professeur  M.  Raquet,  que  nous  sommes  redevables 
de  cette  bonne  salade  qui  est  si  justement  appréciée  par  le  consom- 
mateur, et  si  le  pissenlit  a  sa  place  marquée  dans  un  certain  nombre 
de  cultures  maraîchères,  c'est  grâce  aussi  aux  critiques  de  Varriêre- 
garde,  critiques  qui  ont  été  publiées  par  une  feuille  publique  ;  et  si 
ceux  qui  la  cemposent  ne  sont  pas  encore  convertis,  je  les  invite  i 
aller,  pendant  la  belle  saison,  en  haut  des  falaises  de  Saint-Maurice, 
contempler  tout  à  leur  aise  un  vaste  champ  de  pissenlits. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  20  JUIN  1880. 
Présidence  de  M.  Righer,  Vice-Président, 

60  Membres  sont  présents. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  25  Avril,  est  faite 
par  le  Secrétaire-adjoint. 

M.  Garon-Fiquet  regrette  que  la  Société,  en  son  absence  et  sans 
avdir  entendu  ses  explications  sur  les  faits  qui  lui  sont  reprochés, 
ait  désapprouvé  sa  conduite  vis-à-vis  d'un  de  ses  confrères  et  d'un 
membre  de  la  société. 

M.  Chrétien  expose  à  la  Société  un  essai  qu'il  a  fait  pour 
obtenir  une  grande  chaleur  dans  les  couches.  C'est,  dit-il,  par 
l'emploi  de  la  chaux  et  de  la  colombine  qu'il  a  pu  obtenir  lamâturitë 
d'un  melon  le  27  mai  dernier. 

La  Société  est  heureuse  de  recevoir  de  semblables  conmiunica- 
tions  qui  peuvent  profiter  à  un  grand  nombre  de  ses  membres.  La 
lettre  où  sont  consignés  ces  détails  sera  insérée  au  bulletin. 

La  Commission  des  apports  sur  le  Bureau  dépose  son  rapport 
sur  les  produits  exposés  à  la  séance  du  25  Avril.  Ses  conclusions 
sont  adoptées. 

M.  Catelain  n'ayant  pu  terminer  son  rapport  sur  l'exposition  de 
Lille  parce  qu'il  lui  manque  des  noms  d'exposants  la  communica- 
tion de  ce  travail  est  ajournée. 

M.  Fernand  Lequet  donne  lecture  d'un  rapport  très-étendu  sur 
l'exposition  de  Dieppe  où  il  avait  été  délégué  comme  membre  du 
jury.  Il  passe  en  revue  successivement  les  fleurs,  les  plantes 
à  feuillage  ornemental,  les  légumes,  les  fruits  et  arrive  aux 
ustensiles  horticoles,  en  nommant  les  exposants  auxquels  les  récom- 
penses ont  été  décernées. 

Ses  appréciations  sur  la  mosaïculture  et  les  plans  de  jardins  ne 
sont  pas  partagées  par  toute  la  Société,  ce  qui  n'empêche  pas  ce 
travail  très-remarquable  d'être  accueilli  par  d'unanimes  applau- 
dissements. 

M.  Caron-Fiquet  émet  un  avis  différent  de  celui  de  l'honorable 
rapporteur  au  sujet  de  la  mosaïculture. 
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M.  Lequel  répond  qu'il  a  exprimé  son  opinion  personnelle. 

M.  le  Pr(^sident,  en  remerciant  M.  Lequet,  dit  que  son  rapport 
figurera  avec  honneur  dans  le  Bulletin. 

Le  Conseil  d'administration  présente  et  la  Société  admet  comme 
membres  titulaires  : 

MM.  Sauvage,  propriétaire,  à  Corbie  ; 

et  Breton  fils,  marchand  de  charbon,  quai  de  l'Abattoir,  à 
Amiens. 

M.  le  Président  appelle  l'attention  de  la  Commission  des  apports, 
sur  la  belle  exposition  qui  figure  aujourd'hui  sur  le  Bureau. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  on  passe  au  tirage  de  la  loterie. 
La  séance  est  levée  à  3  heures  30. 


CULTURE  DE  PRUEURS  EN  PLEINE  TERRE  ET  SOUS  CHASSIS. 
Communication  de  M.  CHRÉTIEN. 


Je  viens  vous  dire  que  j'ai  encore  fait  un  nouvel  essai  pour  les 
primeurs  de  pleine  terre  et  les  primeurs  de  châssis. 

Voilà  ce  qu'il  faut  faire.  Il  faut,  au  dernier  lit  de  fumier,  mettre, 
pour  la  surface  de  trois  châssis,  une  petite  brouettée  de  chaux 
d'environ  1/2  hectolitre,  j'en  ai  fait  Fessai  l'année  dernière  pour  les 
melons  de  cloche,  et  grâce  à  cet  essai,  malgré  l'année  humide,  j'ai 
eu  des  melons  quand  même. 

Je  vous  assure  que  je  n'ai  jamais  vu  monter  la  chaleur  aussi 
vile  ;  au  bout  de  quelques  jours  j'ai  été  forcé  de  donner  de  l'air  et 
j'ai  dû  continuer  ainsi,  tellement  la  chaleur  était  intense. 

C'est  grâce  à  ce  genre  de  couche  que  j'ai  pu  couper  mon  pre- 
mier melon  le  27  mai  dernier  ;  ce  melon  était  poussé  dans  un  très 
mauvais  châssis  d'un  mètre  carré  environ,  avec  des  verres  mal 
assujettis  qui  laissaient  même  pénétrer  l'air  extérieur  au  grand 
détriment  de  la  plante.  Le  mauvais  état  de  ce  châssis  ne  m'a  pas 
permis  de  donner  à  mes  melons  tous  les  soins  nécessaires,  néan- 
moins j'ai  pu,  avec  de  bons  réchauds  qui  n'ont  pas  été  renouvelés, 
arriver  aux  résultats  que  je  viens  de  vous  exposer. 


Monsieur  le  Président, 
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Le  but  du  présent  rapport  est  de  faire  profiter  de  cet  esàai 
concluant  mes  confrères  de  la  Société  d'horticulture  ;  j'en  ai  déjà 
donné  connaissance  à  plusieurs  amateurs  qui  en  ont  reconnu  le  bon 
effet  et  qui  ont  été  surpris  de  voir  marcher  leurs  melons  aussi  vite. 

A  Montières,  j'ai  trouvé,  il  y  a  deux  ans.  un  moyen  pour  réchauffer 
les  couches  dont  la  chaleur  commençait  à  baisser  ;  pour  y  arriver 
il  faut  percer  en  dessous  de  la  bâche,  à  5  centimètres  du  sol,  trois 
conduits  par  largeur  de  châssis  ;  ces  conduits  sont  percés  horizon- 
talement au  moyen  d'un  pieu  ;  une  fois  ces  trous  percés,  on  y  intro- 
duit un  mélange  de  colombine  et  de  chaux  en  poudre  ;  on  obtient 
ainsi  une  chaleur  qui  égale  celle  que  Ton  a  quelque  temps  après  la 
confection  de  la  couche  et  la  preuve  que  les  deux  moyens  que  je 
viens  de  décrire  sont  efficaces,  c'est  que,  malgré  la  situation  de 
mon  jardin,  sans  abri  et  exposé  à  tous  les  vents  et  surtout  au  vent 
du  Nord,  j'ai  pu  obtenir  le  melon  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
présenter. 

Veuillez  recevoir,  Monsieur  le  Président,  mes  sentiments 
respectueux.  GHRÉiisif. 


APPORTS  DE  PRODUITS  SUR  LE  BUREAU. 

Rapport  de  la  Commission  permanente. 

A  votre  Séance  du  25  avril  dernier,  cinq  Membres  de  la  Société 
ont  pris  part  à  l'Exposition. 

Ce  sont  MM.  Denaire,  Fagard,  Chrétien,  David  et  Studler. 

M.  Denaire  a  exposé  hors  concours.  Nous  le  regrettons,  car  ses 
Caladiums  étaient  bien  cultivés  et  ses  Bananes  de  bonne  qualité. 

La  collection  de  pensées  de  M.  Fagard  comprenait  cent  varié- 
tés aux  couleurs  vives,  aux  formes  et  aux  dimensions  remarqua- 
bles. 

Ses  autres  produits  :  Laitues  de  Versailles  et  Laitues  brunes, 
étaient  bien  cultivées;  ses  Fraises  et  Pommes  de  terre  déjà  complè- 
tement mûres. 

M.  Studler  a  exposé  les  principaux  légumes  de  la  saison  : 
Laitues  d'hiver.  Capucines  et  autres  ;  des  Carottes  courtes,  des 
Poreaux  et  des  pommes  de  terre  Marjolaine. 
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MM.  David  et  Chrétien  aussi  ont  présantë^  le  premier,  arec  quel- 
ques plantes  d*ornement,  les  mêmes  légumes  francs  et  bien  venus. 

M.  David  a  eu  de  plus  Texcellente  idée  de  mettre  à  la  disposition 
des  membres  présents  une  certaine  quantité  de  plants  variés. 

Ces  plants,  dans  le  jardin  deBelloy  où  ils  surabondaient,  auraient 
été  sans  utilité  :  ailUeurs  ils  seront  des  plus  utiles. 

On  sait  que,  pour  parer  aux  accidents  et  si  l'on  veut  avoir  assez 
de  plants,  il  en  faut  trop  faire,  pourquoi  laisser  perdre  ce  qui  n'est 
pas  utilisé  dans  le  jardin  du  producteur,  alors  que  dans  le  jardin 
d'un  collègue  moins  heureux,  le  plant  serait  si  utile.  Rien  ne  doit 
être  perdu,  dit  notre  obligeant  collègue,  et  tous  désormais  nous 
nous  inspirerons  de  cette  bonne  pensée. 
La  commission  a  atti*ibué  : 


COMPTE-RENDU  DE  L'EXPOSITION  D'HORTICULTURE 


Le  5  de  ce  mois,  il  y  avait  à  Dieppe,  exposition  d'Horticulture. 
Les  produits  apportés  devant  être  examinés  et  jugés,  un  jury  était 
donc  à  constituer.  Nos  confrères  Dieppois  demandèrent  aux 
Sociétés  sœurs  et  voisines  de  la  leur  de  vouloir  bien  envoyer  un 
membre  pour  en  faire  parti. 

La  Normandie,  en  cette  circonstance,  ne  pouvait  manquer  de 
tendre  à  la  Picardie  une  main  amicale.  A  la  prière  de  notre  vénéré 
Président,  M.  Mennechet,  je  me  rendis  à  cette  aimable  invitation. 
J'hésitais  naturellement  ;  car  mon  âge  et  ma  novice  expérience 
n'étaient  pas,  en  pareille  occasion,  deux  titres  bien  pompeux 
et  surtout  recommandables.  Ma  mission  était  double  ;  je  devais 
Représenter  une  assemblée  d'hommes  distingués  ;  je  devais  en 


8  points  à  MM.  Fagard, 

5  —  Chrétien, 

6  —  David. 


Et  4    —  Studler. 


ll'enae  à  Dieppe,  du  5  an  t  S  JTaiii  tSSO, 


Par  M.  Fernand  Lequet. 


Messieurs, 
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outre,  débutant  iuexpert, juger  le  travail  de  vieux  praticiens: 
deux  grandes  charges,  hérissées  pour  moi  de  deux  grands 
obstacles. 

J'avais  crainte,  parce  que  j'étais  jeune.  Eh  quoi  !  la  Société  qui 
me  déléguait  n'avait-elle  pas  pour  moi  le  cachet  du  temps  ?  où 
sont  les  Sociétés  qui  comptent  37  années  d'existence  et  37  années 
remplies  de  travaux  importants  ?  Quoiqu'on  en  dise,  on  hérite  tou- 
jours un  peu  de  la  gloire  et  de  la  considération,  apanage  de  ses 
parents.  Je  suis  l'enfant  d'une  ancienne  et  illustre  Société.  Aussi, 
revêtu  de  son  double  manteau  de  la  vieillesse  et  du  renom,  je 
partis  comptant  sur  une  bonne  réception.  L'avenir  ne  m'a  point 
déçu.  J'avais  crainte  encore,  parce  que  je  n'avais  jamais  jugé. 
Arrivé  à  Dieppe,  j'avertis  M.  le  Président  que  j'étais  un  juré 
naissant,  c  Mais  c'est  pour  le  mieux,  me  répondit  avec  délicatesse 
H.  Chapman  ;  nous  naissons  aussi  ;  c'est  notre  première  exposi- 
tion. »  Et,  comme  par  une  sorte  d'attraction  du  semblable  au 
semblable,  ce  second  obstacle  qui  m'épouvantait  servit  au  contraire 
À  me  rassurer. 

J'ai  dit  que  la  Société  d'horticulture  de  Dieppe  commençait.  Et 
de  fait,  elle  n'est  formée  que  depuis  deux  ans.  Elle  a  été  installée 
sous  le  nom  de  Société  centrale  d'horticulture  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  Succursale-Section  de  Dieppe.  Qu'est-ce-à-dire?  — 
En  d'autres  termes,  la  Société  d'horticulture  de  Dieppe  se  rattache 
i  celle  de  Rouen.  Dans  ce  département,  l'Horticulture,  semblable 
aux  plantes  qu'elle  patrone,  a  fixé  son  pied  robuste  au  chef-lieu  ; 
mais  elle  envoie  des  rameaux  chargés  de  fleurs  à  droite  et  à 
gauche,  comme  les  lianes,  qui,  dans  les  pays  chauds,  enfoncent 
leurs  racines  en  terre,  là  où  est  la  nourriture,  le  breuvage  et  la  vie, 
et  vont  épanouir,  souvent  à  de  grandes  distances,  leurs 
luxueuses  corolles.  Si  Dieppe  s'était  séparé  du  tronc  maternel  et 
avait  voulu  vivre  d'une  vie  indépendante,  rameau  chétif  et  grêle, 
assurément,  dès  la  seconde  année  de  son  existence,  il  n'aurait  point 
donné  un  pareil  bouquet  de  fleurs  ;  mais  tel  n'est  point  le  cas  : 


La  valeur  n'attend  point  le  nombre  des  années.  » 

C'est  ce  que  je  vais  in'efTorcer  de  vous  montrer  en  signalant  les 
beautés  de  ce  bouquet. 


<c  Aux  âmes  bien  nées. 


L'Exposition  avait  lieu  dans  une  des  salles  et  dans  le  jardin  de 
rHôtel-de-Ville.  Figurez-vous,  une  salle  comme  celle  de  nos 
réunions,  et  un  jardin  comme  celui  de  la  Bibliothèque.  Qu'y  avait- 
il  dans  cette  salle  ?  Qu'y  avait-il  dans  ce  jardin  ?  Faisons  un  tour 
rapide  de  promenade.  Dans  la  salle,  des  roses  coupées,  des  bou- 
quets, des  plans  de  jardin,  des  objets  ayant  rapport  à  l'horticul- 
ture ;  dans  le  jardin,  de  grandes  tentes  disposées  en  galeries  le 
long  de  la  façade  et  du  mur  de  droite  ;  adossée  contre  le  mur  du 
fond,  une  grande  serre  en  bois;  un  élégant  pavillon  au  milieu; 
des  outils  de  jardinage  çà-et-là  sur  les  pelouses  ;  puis  des  bran- 
ches d'arbres  verts  récemment  fichées  dans  le  sol  et  servant  i 
l'ornementation.  Par  ce  léger  coup-d'œil,  nous  avons  admiré  l'en- 
semble de  l'exposition,  le  bon  arrangement  des  plantes  et  la  fraî- 
cheur des  légumes,  partout  la  propreté  et  le  bon  goût. 

Pour  mettre  plus  d'ordre  dans  notre  inspection,  examinons 
d'abord  la  partie  horticole  avec  ses  plantes  à  fleurs  et  ses  plantes  à 
feuillage,  puis  la  partie  maraichère  avec  ses  légumes  et  ses  fruits* 
enfin  la  partie  industrielle  avec  ses  outils.  De  cette  manière  nous 
serons  obligés  sans  doute  de  revenir  sur  nos  pas  ;  mais  quand  od 
passe  devant  des  fieurs,  le  chemin  n'est  jamais  trop  long  ;  c'est 
bien  à  propos  d'elles  qu'on  peut  répéter  le  proverbe  :  •  bk  repetita 
placent.  —  C'est  avec  plaisir  qu'on  revoit  deux  fois  une  chose 
aimée.  » 

A  une  heure  et  demie,  les  jurés  s'étaient  tous  serrés  la  main. 
Il  leur  fallait  procéder  à  l'élection  d'un  président  ;  leur  choix  et 
leur  vote  furent  unanimes.  Une  vénérable  tête,  qui  a  blanchi  au 
service  de  Flore,  se  présentait  à  eux  ;  c'était  M.  Pinel,  nom  trop 
connu,  pour  que  j'en  parle  à  une  société  qui  a  déjà  pu  l'apprécier. 
La  science  reconnaissante  lui  a  dédié  une  belle  et  bonne  plante, 
VEchinostachys  Pineliana,  broméliacée  à  feuilles  glauques  et  spi- 
nescentes,  à  épi  floral  assez  singulier  et  simulant  un  peu  le  hérisson  ; 
d'où  son  nom  d'Echinostachys.  Quand  cette  plante  fera  son  enti'ée 
dans  le  domaine  d'un  collectionneur,  celui-ci  ne  manquera  point, 
par  une  juste  curiosité,  de  rechercher  le  sens  de  la  seconde  appel- 
lation ;  et  le  nom  de  M.  Pinel,  sera  su  par  une  personne  de  plus. 
Y  a-t-il,  pour  être  connu,  un  moyen  plus  rapide  et  plus  innocent 
que  celui  d'être  parrain  d'une  plante  ?  Votre  filleule  se  chargera, 
la  nature  et  l'art  aidant,  par  les  semis  et  par  les  mulliglicationsy  de 

Digitized  by  VjOOQIC 


laisser  après  elle  uae  nombreuse  lignée  ;  ses  rejetons,  par  leuf 
feuillage  et  leurs  fleurs,  sauront  exciter  Tattrait  des  hommes,  et  le 
nom  du  parrain  sera  bien  des  fois  sur  leurs  lèvres.  Guidé  par  le 
respectable  M.  Pinel,  le  Jury  commença  ses  opérations. 


Tout  juré  doit  être  froid  ;  grave  est  l'épithète  ordinaire  d'un 
juge.  Cependant  si  l'on  nous  avait  entendus  devant  les  PelargO' 
nîum  à  grandes  fleurs  de  M.  Gampion,  horticulteur  à  Dieppe, 
exprimer  hautement,  spontanément  et  en  môme  temps  notre  enthou- 
siaste admiration,  on  aurait  pu  dire  que  nous  nous  laissions  impres- 
sionner. Ah  !  c'est  vrai  ;  nous  avions  dit  que  ces  Pelargonium 
étaient  beaux.  Nos  facultés  ont  des  procédés  d'action  bien  diffé- 
rents ;  notre  imagination  avait  prononcé  avant  notre  raison.  Gelle- 
d  s'épuisait  encore  à  trouver  les  causes  de  cette  beauté,  alors  que 
celle-là  rapide  et  sans  travail  avait  déjà  décidé  et  se  délectait  à  son 
aise.  Mais  l'imagination  en  ce  moment  ne  vous  dira  point  ce  qui 
rendait  ces  plantes  si  belles,  e'est  pourquoi  je  vais  recourir  à  ma 
raison.  Des  fleurs  grandes,  nombreuses,  variées,  fraîches,  reposant 
sur  des  feuilles  saines  et  sans  ponctuations,  soutenues  par  des 
tiges  élevées,  mais  non  étiolées  ;  tels  étaient  les  Pelargonium  de 
M.  Campion.  Il  y  avait  dans  ce  parterre  des  sujets  ayant  un  dia- 
mètre de  65  à  70  centimètres.  Gette  culture  était  digne  assurément 
de  Lierval  ;  pauvre  Liei'val,  mort  d'avoir  eu  faim  pendant  le 
siège  de  Paris,  mais  mprt  surtout  du  chagrin  d'avoir  vu  mas- 
sacrer ses  plantes  qui  étaient  l'honneur  et  l'orgueil  de  son  nom. 
S'il  avait  seulement  aperçu  celles  de  M.  Gampion,  il  aurait  éprouvé 
un  juste  sentiment  de  jalousie. 

J'ai  été  heureux  de  refaire  connaissance  avec  de  vieilles  varié- 
tés telles  que  Pelargonium  Gloire  de  Paris,  P.  Duchesse  d^Isly.,  P, 
Gloire  des  Marchés,  P,  Gloire  de  France.  Ges  variétés  furent  la  joie 
de  nos  pères  et  les  premières  amours  de  nos  jeunes  années. 

Dans  ce  stock,  il  y  avait  quelques  Pelargonium  nouveaux  obte- 
nus de  semis  par  l'exposant,  plantes  recommandables  que  l'allé- 
gresse et  la  reconnaissance  dénommèrent  bientôt,  P.  Souvenir  de 
^Exposition  de  Dieppe,  P.  Président  Chapman,  Une  médaille 
de  vermeil  fut  décernée  à  M.  Gampion« 


1.  —  Partis  horticolb. 
A.  Plantes  à  fleurs. 
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M.  Poulard,  jardinier  chez  M"*^  Lachambre,  à  RosendaI-le& 
Dieppe  avait  exposé  des  Pelargmium  zonales,  doubles,  simples, 
panachés,  en  variétés  anciennes  et  récentes;  les  plantes  étaient 
bien  cultivées.  Une  médaille  d'argent,  grand  module,  fut  accor- 
dée à  M.  Poalard.  Le  Jury  lui  attribua,  en  outre,  une  médaille  de 
vermeil  pour  Tensemble  de  son  exposition. 

M.  Déperrois,  horticulteur  à  Dieppe,  a  reçu  une  médaille  de 
vermeil  pour  Tensemble  de  son  exposition,  mais  principalement 
pour  de  beaux  Pelargonium  zonales,  parmi  lesquels  on  remarquait 
P.  Challemel'Laœur,  simple,  à  ombelle  extra-forte,  et  le  P.  Sou- 
venir de  CarpeauXy  le  plus  florifère  des  doubles  ;  puis  d'autres 
variétés  comme  P.  Chant  natioi}al,  P.  l'Année  terrible;  ces  noms 
bizarres  données  à  des  plantes  me  rappellent  ceux  de  P.  Grand 
Citoyen,  P.  Mont  Yalérien,  P.  Suffrage  universel,  le  Vengeur,  P. 
V Homme  de  Metz  ;  plantes  de  grande  valeur.  Certains  semeurs  ont 
tort,  je  trouve,  de  donner  à  leurs  gains  des  noms  aussi  singuliers. 
Les  plantes  ne  doivent  blesser  aucune  oreille,  ni  être  tournées  en 
ridicule.  Elles  doivent  toutes  nous  réjouir  et  tous  nous  devons  les 
admirer;  elles  n'ont  qu'un  nom,  c'est  c  Beauté  »  ;  elles  n'ont  qu'un 
mérite,  c  c'est  c  Bonté  ».  Que  nos  pères  étaient  plus  adroits  en 
donnant  à  leurs  plantes  les  noms  plus  doux,  les  plus  innocents  et  les 
plus  inofîensifs.  Qui  se  trouvera  choqué  de  ces  appellations 
Toilette  de  Flore  (Pelarg.  hort.  fant.),  Ami  Thibaut  (Pobrg.  zon. 
Fimpl.),  Souvenir  de  mon  premier  né  (id.),  Coquette  de  Suresties 
(id.),  Rose  de  Mai  (Pelarg.  zon.  doubl.).  Dans  leur  simplicité,  ces 
noms  sont  plus  expressifs  et  plus  convenables.  On  dit  que  l'hor- 
ticulture adoucit  les  mœurs  ;  on  doit  donc  en  bannir  tout  ce 
qui  est  rude  ou  froissant. 

M.  Remy-Lagneau,  jardinier  chez  M.  Amor,  à  Varengeville,  avait 
de  magnifiques  Cinéraires,  telles  qu'on  peut  en  voir  chez  les  ama- 
t3urs,  fortes  en  feuillage  et  riches  en  fleurs.  Nous  avons  apprécié 
cette  floraison  tardive.  Des  calcéolaires  herbacées  nous  ont  fait 
g.'and  plaisir;  elles  n'avaient  qu'un  défaut,  celui  d'avoir  été  en 
trop  petit  nombre.  Cet  ensemble  acquit  à  M.  Remy-Lngnean 
u  le  médaille  de  vermeil. 

Nous  avons  encore  remarqué  quelques  Fuchsia  et  quelques 
Hydrangea  Thomas  Hogg,  nouveauté  à  fleurs  blanches. 

Dans  la  serre  se  trouvaient  des  Pétunia  en  fleurs,  simples, 
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doubles,  unicolores  et  nuancées.  Leur  tenue  et  leur  fraîcheur 
annonçaient  les  soins  qu'on  avait  pris  d'eux.  Aussi  l'exposant, 
M.  Steinrech,  horticulteur  à  Dieppe,  a-t-il  été  récompensé  d'une 
médaille  d'argent  grand  module. 

Des  Gloxinia  et  des  Achimenes  fleuris,  deux  beaux  genres  de  In 
famille  des  Gemériacéesy  ont  valu  une  médaille  de  vermeil  à 
M.  Gibert,  jardinier  chez  M.  Dufresne,  à  Janval.  Ces  plantes  qui 
ne  fleurissent  que  vers  la  fin  de  juillet,  étaient  déjà  toutes  garnies 
de  fleurs.  Il  y  avait  là  une  laborieuse  préparation.  Voilà  ce  quo 
fait  l'horticulture  !  Elle  avance  ou  retarde  la  floraison  ;  elle  multi- 
plie les  fleurs  simples  ;  elle  fait  naître  les  fleurs  doubles  ;  on  dit 
d'elle  Hujourd'hui  qu'elle  fabrique  des  plantes;  bref,  c'est  une 
vi'aie  magici'.  nne  dont  les  sortilèges  sont  le  travail  et  la  patience. 
Buffon  avait  raison  de  dire  :  c  V homme  ne  sait  pas  assez  ce  que  peut 
la  nature  et  ce  qu*il  peut  sur  elle.  » 

Les  Bégonia  tubéreux  de  M.  Libaud,  jardinier  chez  M.  Coppin- 
ger,  étaient  forts  et  bien  fleuris.  Quelques-uns  avaient  de  larges 
pétales.  Ici  encore  la  floraison  était  anticipée.  Aussi  cet  apport  h 
valu  à  M.  Libaud  une  médaille  d'argent  grand  module.  A  propos 
de  ces  Bégonia,  je  ferai  une  petite  digression  qui  ne  sera  peut- 
être  sans  intérêt.  Par  Bégonia  tubéreux  ou  tuberculeux  on  entend 
ce  groupe  de  Bégonia,  originaires  de  l'un  ou  l'autre  versant  de  la 
chaîne  des  Andes,  croissant  à  des  altitudes  de  2  ou  3000  m. 
Nous  leur  donnons  l'épithète  de  tubéreux  ou  tuberculeux  —  celui 
de  bulbeux  est  faux,  puisque  leur  partie  renflée  et  charnue  n'est 
pas  un  corps  organisé  et  que  les  monocotylédones  seules  comptent 
des  plantes  bulbeuses;  —  cependant  il  existe  des  espèces  de 
Bégonia  pourvues  de  tubercules,  comme  par  exemple  :  le  B.  dis- 
color,  le  B.  diversifolia,  le  B.  WelthoniensiSy  etc.,  qui  n'appartien- 
nent pas  à  ce  groupe,  ni  au  point  de  vue  horticole,  ni  au  point  de 
vue  botanique  ;  ils  ont  une  autre  origine  et  ne  se  sont  pas  encore 
croisés  avec  les  autres.  M.  le  D' E.  Fournier  a  proposé  de  désigner 
les  Bégonia  tubéreux  des  horticulteurs  par  un  nom  nouveau,  qui 
les  embrasse  tous  et  n'embrasse  qu'eux  et  qui  constitue  dans  le 
genre  Bégonia  une  section  nouvelle,  un  sous-genre.  cLe  nom  nou- 
veau, comme  le  dit  M.  Fournier,  tiré  du  sujet  lui-môme  ne  pouvait 
être  que  celui  d'un  horticulteur,  et  Ton  approuvera  certes  celui  de 
Lemoineùy  en  souvenir  de  l'horticulleur  français  qui  a  le  plus  fi.it 
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pour  ramélioration  de  ces  plantes  ».  Sans  doute,  il  ne  faut  pas 
multiplier  les  genres,  ni  les  sous-genres;  mais  de  là  aux  42 
sous-genres  de  Bégonia  établis  par  Tinfatigable  Klotzsch,  il  y  a 
loin.  Outre  que  ce  nom  est  nécessaire,  il  est  plus  facile  et  plus 
agréable  que  ceux  de  Tittelbachia  (B.  Fuchsioides)  {Klot%)  de 
Haagea  {B.Dipelata).  (Klotz). 

C'était  le  mois  de  Juin,  le  mois  des  roses.  La  Rose,  pro- 
clamée par  tous  la  Reine  des  fleurs,  devait  incontestablement 
présider  TExposition  Dieppoise.  M.  Gautier  de  Rouen  s'était 
chargé  de  ce  soin.  Mais  hélas  !  quelle  différence  entre  voir  la  Rose 
séparée  de  sa  tige,  dépouillée  de  ses  feuilles,  couchée  dans  une 
boitO;  et  la  contempler  au  milieu  d*un  massif,  alors  qu'elle  brille  sur 
sa  propre  verdure,  que  le  zéphir  du  matin  ou  du  soir  balance  sa 
tige  épineuse,  que  l'aurore  verse  sur  ses  pétales  la  plus  fraiche 
rosée,  que  le  soleil  enfin,  de  ses  rayons  argentés,  diamante  les 
humbles  gouttes  d'eau  roulant  sur  sa  corolle  et  en  fait  les  plus 
riches  perles  royales.  Quoiqu'il  en  soit,  les  exemplaires  présentés 
étaient  recommandables  par  leur  variété  et  leur  mérite.  Malheureu- 
sement il  y  manquait  certaines  hybrides  que  l'hiver  inclément  a 
totalement  détruites.  Ce  lot  royal  fut  décoré  de  la  médaille  de 
vermeil. 


Dans  les  plantes  dites  à  feuillage  ornemental,  nous  retrouvons  en 
première  ligne  M.  Gampion  avec  de  beaux  spécimens  de  Bégonia  i 
feuilles  panachées  telles  que  B.  maragdina,  B.  Ed,  André.  B.  Lehm, 
B.  Diamant,  fi.  Mignon  j  fi.  Andalousie,  et  cette  derniàre  nouveauté 
fi.  Louise  Chrétien,  sous-variété  de  Madame  de  Lapeynmt,  à 
feuilles  devenant  presque  rouges  ;  quelques  belles  fougères,  entre 
autres  :  un  fort  pied  de  Nephrodium,  un  Adiantum  gracillimumj  uo 
Ad.  pedatum  niprum,  des  Cyathea,  etc.  En  gratifiant  cet  horticulteur 
de  la  médaille  d'or,  nous  n'avons  fait  que  proclamer  M.  Gampioc, 
s'il  m'est  permis  d'ajouter  à  son  nom,  le  Ghampion  du  concour?. 
M.  Gampion,  en  outre,  a  été  honoré  de  la  médaille  d'or  offerte  par 
les  dames  patronesses. 

MM.  Steinrech  et  Gibert  obtinrent  chacun  une  médaille  de 
vermeil,  le  premier  pour  ses  plantes  variées,  le  second  pour  ses 
plantes  a  feuillage  et  ses  Caladiums, 


fi.  Plantes  à  feuillage. 
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Les  Coletis  étaient  la  great  attraction  de  la  fête.  Celui  qui  vit 
pour  la  première  fois  cette  nouvelle  série  de  Coleus  anglais,  devient 
comme  enchanté  :  échancrures  ou  dentelures  des  feuilles,  mélange 
dos  plus  belles  couleurs,  depuis  le  rouge  vineux  jusqu'au  rose  le 
plus  tendre;  mariage  des  différentes  teintes,  d'oii  résulte  une  sorte 
d*harmonie  fort  variée  qui  flatte  l'œil.  Combien  Fart  doit  encore 
chercher  pour  imiter  ce  travail  secret  et  merveilleux  auquel  assis- 
tent les  horticulteurs  ? 

Nos  compliments  à  MM.  Poulard-Bonvoisin  ,  jardinier  chez 
M"^  la  comtesse  de  Janzé  à  Neufchàtel,  Sutton,  horticulteur  à 
Dieppe,  tant  pour  leurs  Coleus  que  pour  leur  ensemble  d'expo- 
sition. Le  jury  a  décerné  à  chacun  de  ces  concurrents  une  médaille 
de  vermeil. 

M.  Racine,  fils  du  dévoué  vice-président  qui  a  pris  une  si  grande 
part  à  l'organisation  de  l'exposition,  a  remporté  une  médaille 
•l'argent  pour  ses  Dracœna  ;  même  récompense  à  M.  Mail  pour  des 
Phormium  et  à  M.  Brunet  pour  des  Broméliacées. 

M.  Bergnagna,  jardinier  chez  Mme  la  baronne  Le  Vavasseur  a 
reçu  une  médaille  d'argent  pour  ses  Bégonia. 

M.  Déperrois  fils  avait  fait  un  massif  mosaïque,  oii  furent  repré- 
sentés les  instruments  horticoles:  bêches,  râteaux,  arrosoirs, etc.;  le 
jury,  en  remettant  à  cet  horticulteur  une  médaille  de  bronze,  a  tenu 
compte  de  la  bonne  intention  et  du  travail  matériel  plus  que  de  la 
mosaïculture  elle-même.  La  mosaïculture  tire  sans  doute  parti  de 
nombreuses  petites  plantes  qui  ne  trouvaient  point  place  aupar;i- 
vant  dans  le  jardin.  Elle  révèle  et  met  en  œuvre  certains  lalent>. 
Mais  en  somme  la  mosaïculture  est  une  mode,  un  fruit  du  caprice, 
un  art  qui  sera  passager.  Ses  coquetteries  sentent  trop  l'apprêt  ; 
ses  dessins,  la  plupart  du  temps,  ne  s'accordent  pas  avec  le  jardin 
anglais  qui  a  pris  pour  base  la  plus  gracieuse  des  lignes,  la  ligne 
ondulée.  Elle  vise  aux  détails,  aux  figures  bien  faites  ;  tout  semble 
tracé  au  compas  ;  annihilant  les  vues  d'ensemble,  elle  paralyse  les 
artistes,  oublieux  de  ce  conseil  important  qu'  «  un  beau  désordre 
est  un  effet  de  l'art.  »  S'il  faut  maintenant  remonter  à  l'origine  de 
cette  décoration,  nous  la  voyons  prendre  naissance  chez  nos  vain- 
queurs d'Outre-Rhin.  De  toutes  manières,  le  passeport  de  la  mo- 
saïculture serait  à  réviser. 

Sous  le  pavillon,  il  y  avait  des  Rhododendrons  très  forts  et  bien 
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fleuris,  appartenant  k  M.  Lecanu,  de  Fécamps  ;  ce  lot  a  été  jugé 
digne  d'une  médaille  d'argent  petit  module. 

Dans  la  parlie  florale  restent  les  bouquets  ;  c'était  aux  dames 
naturellement  qu'était  dévolu  le  soin  de  les  juger.  Voici  les  récom- 
penses accordées:  une  médaille  d'argent  grand  module  à  M.  Ra- 
cine fils,  une  médaille  d'argent  petit  module  à  M.  Déperrois,  et  une 
médaille  de  bronze  à  M"*  Steinreck.  Nous  n'ajouterons  rien  à  ces 
décisions  ;  nous  dirons  comme  les  disciples  de  Pythagore  :  MagUter 
dixit  ;  le  maître  l'a  dit  ;  ce  doit  être  bien. 

Il  y  aurait  encore  beaucoup  de  choses  à  citer  dans  la  floriculture, 
mais,  pour  ne  point  abuser  de  votre  patiente  bienveillance,  je  passe 
tout  de  suite  à  la  partie  maraîchère. 


Vous  le  savez,  Messieurs,  mon  incompétence  en  cette  matière 
devrait  me  dispenser  de  vous  communiquer  mes  impressions.  En 
fait  de  jugement,  il  faut  être  très-fort  et  souvent,  quand  on  est  très- 
fort,  on  n'ose  se  prononcer,  témoin  Socrate,  le  plus  savant  des 
hommes,  qui  répétait  sans  cesse  :  €  tout  ce  que  je  sais,  c'est  que 
je  ne  sais  rien.  »  Mais,  je  ne  suis  pas  Socrate,  ni  même  un  Social  \ 
c'est  pourquoi  je  vais  vous  soumettre,  sinon  mon  avis,  du  moins 
celui  d'hommes  expérimentés  et  instruits,  des  délégués  dont  je 
m'honore  d'avoir  été  le  collègue  pour  quelques  heures. 

Un  lot  magnifique,  comme  on  en  voit  peu,  a  surtout  attiré  les 
regards  ;  il  comportait  en  effet  des  haricots  à  écosser,  (le  nain  hàtif 
d'Etampes),  des  melons  Cantaloup  parvenus  à  maturité,  des  laitues 
de  toute  fraîcheur,  des  choux-fleurs  tout  venus,  des  oignons  si 
gros,  que,  promptement  dérobés,  ils  vous  dispensent  d'en  préparer 
6  ou  7  autres  et  par  conséquent  n'ont  pas  l'inconvénient  de  faire 
pleurer.  Il  y  avait  jusqu'à  des  Ananas,  fruits  américains,  offrant  un 
bel  exemple  des  modifications  que  la  culture  peut  apporter  dans  1;\ 
stru  ture  et  dans  les  fonctions  des  plantes.  Il  y  aurait  à  ce  sujet, 
connue  à  propos  des  choux-fleurs,  des  choses  très-intéressantes  à 
dire,  mais  dans  notre  bulletin  de  1872,  ou  plutôt  dans  notre  écrin 
horticole  se  trouve  déjà  une  notice  de  notre  ami  et  maître,  M.  le 

Richer,  écrite  avec  cette  science  et  cette  littérature  que  vous 
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avez  si  bien  applaudies.  La  médaille  d'or  échut  à  M.  Bonvoisin, 
Texposant  de  ces  produits. 

Ce  lot  était  beau  ;  cependant  un  concurrent,  M.  Dujardin,  de 
Rouen,  en  avait  exhibé  un  autre  sinon  plus  beau,  du  moins  mieux 
fourni;  c*est  pourquoi,  en  sus  de  la  médaille  d'or,  il  a  été  remis  à 
M.  Dujardin  une  prime  de  50  fr.  ;  de  sorte  que  ce  jardinier  a  pu 
être  proclamé  le  champion  de  la  culture  maraîchère,  comme 
M.  Campion  avait  été  celui  de  la  culture  florale. 

Une  médaille  de  vermeil  a  été  offerte  à  M.  Remy-Lagneau.  Dans 
son  apport  nous  avons  noté  des  fraises  D**  Morère,  capables  de 
rivaliser  en  grosseur  avec  certaines  pommes  ;  une  petite  terrine  de 
ch impignons,  agarics  comestibles;  une  branche  de  chasselas  doré 
i  baies  très-avancées,  pampre  digne  d*orner  non  point  le  Bacchus 
ancien,  —  il  n'existe  plus  —  mais  nos  Bacchus  modernes  si 
nombreux. 

MM.  Modeste  Verdier,  Victor  Mercier,  Pascal  Manesse  et  Lurin, 
ont  mérité  chacun,  pour  leurs  produits  maraîchers,  une  médaille 
d'argent  petit  module.  Dans  ces  lots,  on  ne  pouvait  manquer  de 
voir  le  chou  de  Dieppe,  var.  de  cœur  de  bœuf,  vendu  chaque  prin- 
t3mps  sur  nos  marchés  et  plus  connu  sous  le  surnom  picard  de 
ChoU'Dieuppe. 

M.  Sèment,  de  Versailles,  avait  exposé  à  peu  près  quatre-vingts 
variétés  de  pommes  de  terre,  conservées  et  prêtes  à  germer.  Une 
médaiHe  d'argent  l'a  récompensé  et  l'encouragera  dans  cette  voie. 
Car  c'est  par  le  semis  seul,  qu'on  a  l'espoir  de  régénérer  la  pomme 
de  terre.  On  a  trop  longtemps  peut-être  multiplié  par  section  des 
rhizomes.  Tôt  ou  tard  il  faut  revenir  à  la  graine,  à  l'œuf.  Omne 
vivum  ex  ovo.  (Tout  être  vivant  vient  d'un  œuf). 

J'arrive  à  la  troisième  partie. 


M.  Lecanu  avait  soumis  à  notre  appréciation  un  album-horticole 
contenant  les  dessins  de  nombreux  végétaux.  A  l'aide  de  son  pro- 
cédé, il  n'est  point  nécessaire  d'être  un  Auhriet,  un  J.  J.  Bachelier, 
un  Redouté  ou  un  St-Jean.  On  dessèche  les  feuilles  des  plantes 
dont  on  veut  avoir  l'empreinte  ;  on  les  recouvre  d'encre  d'impri- 
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merie,  on  les  étend  sur  une  feuille  de  papier  et  on  les  presse.  Oa 
obtient  ainsi  des  figures  d*un  caractère  vrai  et  d'une  fidélité  rigou- 
reuse. Une  médaille  d'argent  petit  module  a  été  le  prix  de  ce  tra- 
vail curieux. 

Puis  venaient  quelques  plans  de  jardin  ;  ces  travaux  n'ont  de 
valeur  réelle  qu'autant  qu'ils  ont  été  éxécutés,  et  c'est  sur  le  ter- 
rain qu'on  doit  les  juger  ;  autrement  ils  peuvent  être  assimilés  à 
ces  grandes  et  pompeuses  affiches  de  théâtre  qui  nous  annonce- 
raient pour  le  soir  une  représentation  extraordinaire.  Après  l'an- 
nonce, il  faut  l'exécution. 

M.  Prouvé,  inspecteur  des  forêts  à  Dieppe,  a  beaucoup  intéres- 
sé le  jury  par  ses  instruments  à  planter  et  à  semer.  Ces  deux  opé- 
rations s'accomplissent  avec  une  précision  remarquable  :  prompte- 
ment,  sûrement,  nettement  :  ci/o,  tuto  et  jucundey  comme  disaient 
nos  pères.  Aussi  le  jury  a-t-il  voté  à  M.  Prouvé  une  médaille  de 
vermeil. 

On  voyait  aussi  une  serre  en  fer,  avec  améliorations  qui  doi- 
vent faciliter  l'écoulement  de  la  buée  :  qui  usera,  verra.  Une  mé- 
daille d'argent  grand  module  a  été  donnée  au  constructeur, 
M.  Grenthe,  dePontoise. 

On  remarquait  aussi  des  pots  incassables,  des  meubles  de 
jardin,  des  échelles,  des  grilles,  des  treillages,  des  tondeuses,  des 
ratisseusés,  des  articles  de  cave  et  de  basse-cour,  tous  instruments 
qui  se  rattachent  directement  ou  trop  indirectement  à  l'horticulture. 

Les  opérations  du  Jury  commencées  à  1  h.  /2  se  terminaient  à 
7  heures  du  soir.  Ce  qui  m'a  frappé  et  ce  que  je  serais  heureux  de 
voir  dans  notre  Société,  c'est  le  nombre  prodigieux  de  médailles 
d'honneur  offertes  par  des  administrateurs  ou  des  particuliers. 
Ainsi  il  y  avait  5  médailles  d'or,  12  médailles  de  vermeil,  12  mé- 
dailles d'argent  ;  en  tout,  29  médailles,  nombre  supérieur  à  celui 
des  exposants. 

Après  de  longues  et  consciencieuses  délibérations,  le  jury  con- 
duit par  M.  Courcelle,  président  de  la  Société-mère  de  Rouen  et 
par  M.  Chapman,  président  de  la  succursale-section  de  Dieppe, 
est  allé  à  l'hôtel  Bristol  ,  sur  la  plage ,  où  l'attendait  un 
somptueux  repas,  rendu  plus  somptueux  encore  par  le  nombre  de 
convives.  A  ce  banquet,  étaient  réunis  juges  et  jugés,  amateurs  et 
marchands,  vainqueurs  et  vaincus.  Inutile  de  vous  dire,  Messieurs, 


que  là  où  prf^sident  les  fleurs,  là  régnent  le  calme  et  la  confra- 
ternité. 

M.  le  président  Ghapman,  a  remercié  en  termes  émus  tous  ceux 
qui  avaient  contribué  au  succès  de  cette  première  exposition.  M.  le 
président  Gourcelle  a  porté  un  toast  à  la  Société  naissante  et  à  la 
culture  du  pommier  un  peu  délaissé  dans  ce  pays.  M.  Estancelin, 
président  du  Comice  agricole,  et  M.  Pinel,  président  du  Jury,  ont 
souhaité  la  prospérité  à  la  nouvelle  Société. 

Le  lendemain  dimanche,  après-midi,  il  y  avait  foule  à  l'exposi- 
tion. Que  d'admirateurs  !  Que  d'exclamations  !  C'est  que  les  fleurs 
ont  tout  pour  elles  :  agrément  du  toucher,  délicatesse  des  formes, 
douceur  du  parfum,  finesse  du  coloris.  Leur  texture  admirable  et 
leurs  nuances  variées  charment  le  regard;  leurs  délicieuses  sen- 
teurs délectent  l'odorat  ;  elles  sont  si  belles,  si  attrayantes  qu'on 
les  mange  des  yeux  ;  avec  quel  plaisir  les  mains  blanches  ne  pas- 
sent-elles point  les  doigts  sur  le  velouté  des  pétales  ;  en  un  mot, 
les  fleurs  font  la  joie  de  tous  nos  sens  ;  excepté  de  l'ouïe  ;  et,  ce- 
pendant à  Dieppe  n'aurait-on  pas  cru  qu'elles  avaient  ce  talent, 
alors  que  des  buisssons  de  fleurs  on  entendait  s'échapper  les  sons 
les  plus  harmonieux.  M.  le  président  Ghapman  avait  invité  deux 
Sociétés  musicales  qui  jouèrent  leurs  plus  beaux  morceaux.  La 
musique  seule  est  belle  ;  mais  à  côté  des  fleurs  elle  est  sublime. 

Tel  a  été  mon  voyage  de  Dieppe.  Dans  une  piquante  comédie, 
intitulée  :  Un  Voyage  à  Dieppe  ,  représentée  dernièrement  sur 
notre  scène,  un  de  ces  parisiens  que  M.  Talbot  sait  faire  avec  tant 
de  fidélité,  n'avait  eu  qu'un  rêve  dans  toute  sê^  vie  :  voir  Dieppe  et 
mourir.  Parti  pour  ce  port,  il  se  promet  de  contempler  la  mer. 
Après  avoir  voyagé  toute  une  nuit,  couru  par  monts  et  par  vaux, 
cahoté  dans  une  lourde  chaise  de  poste  ;  au  moment,  où  arrivé  au 
terme  de  sa  course,  il  se  croit  à  Dieppe,  humant  déjà  l'air  qui  lui 
semble  pur,  entendant  le  bruit  lointain  des  vagues,  se  voyant  re- 
vivre enfin,  il  est  tout  surpris,  le  pauvre  homme,  de  se  trouver 
encore  rue  Chariot,  en  pleine  capitale.  Plus  heureux  que  cette  vic- 
time de  mauvais  plaisants,  j'ai  vu  Dieppe,  avec  sa  mer  majestueuse 
sa  plage  immense,  son  élégant  Casino,  son  port  animé,  j'ai  vu 
Dieppe,  la  patrie  de  Duquesne,  j'ai  vu  Arques  et  Maisnières  avec 
leurs  châteaux  historiques.  Je  le  dois  à  la  Société  qui  m'entend 
et  surtout  à  son  digne  Président  ;  je  leur  adresse  donc  en  ^  mo- 
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ment  mes  remerciements  les  plus  sincères  ;  enfin  je  dois  de  me 
féliciter  de  mon  voyage,  au  généreux  accueil  qui  m'a  été  fait  par  la 
Société  Dieppoise,  en  particulier  par  son  honorable  Président  et 
son  bienveillant  secrétaire,  je  les  en  remereie. 


Amiaas.  — 


Typographie  H.  Tvbbt,  rue  des  Trois  Cailloux.  64 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  25  JUILLET  1880. 
Présidée  par  M.  Eug.  Mennechet. 
Assisté  de  M.  Duveioe,  Secrétaire-Archiviste. 
51  membres  sont  présents. 

La  séance  étant  ouverte  le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion 
est  lu  et  adopté. 

Sont  présentés  et  admis  membres  titulaires  : 
MM.  Dequin  fils,  avocat,  boulevard  du  Mail. 

Véchard,  fab.  d'instruments  horticoles,  rue  du  Don. 

Communication  est  donnée  d'une  lettre,  en  date  du  17  Juillet 
courant,  par  laquelle  M.  le  Préfet  de  la  Somme  transmet  les  trois 
médailles  accordées  par  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Com- 
merce pour  les  concours  de  la  Société  en  1880. 

M.  le  Président  informe  la  Société  qu'il  a  suivi  l'afifeire  relative 
i  la  demande  en  déclaration  d'utilité  publique  et  qu'il  a  acquis  la 
certitude  qu'elle  est  actuellement  au  ministère. 

Il  fait  part  que,  pour  entretenir  de  bons  rapports,  il  a  offert,  au 
nom  de  la  Société,  yne  médaille  de  vermeil  au  Sport  Nautique  pour 
son  prochain  concours. 

Il  annonce  que  la  commission  chargée  des  visites  à  domicile  a 
commencé  ses  travaux  et  qu'elles  les  continue. 

Lecture  est  faite  l""  d'un  article  traitant  des  insectes  qui  attaquent 
les  oignons  et  du  moyen  de  les  détruire. 

2»  D'un  autre  relatif  à  la  fécondation  artificielle  des  Pélar- 
geniums. 

En  raison  de  l'intérêt  qu'offrent  ces  articles,  la  Société  décide 
qu'ils  seront  reproduits  dans  le  bulletin  de  la  Société. 

M.  Lamelle  présente,  au  nom  de  la  commission  permanente,  le 
rapport  sur  les  produits  exposés  à  la  séance  du  mois  de  Juin. 

Il  est  remercié  de  son  travail  et  la  Société  ratifie  les  points 
attribués  aux  exposants,  savoir  : 


5  points  à  M.  Fagard. 
10  points  à  M.  David. 
10  points  à  M.  Studler. 

2  points  à  M.  Pouyer. 
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6  points  à  M.  Chrétien. 
10  points  i  M.  Caron-Fiquet. 
4  points  à  M.  Sorel  (Edouard). 


Elle  vote  aussi  des  remerciements  spéciaux  à  M.  Lefebvre  pour 
son  exposition  de  25  variétés  de  coquelicots  ; 

et  à  M.  Jacques  Pelletier  pour  un  lot  de  belles  laitues  qu'il  a 
abandonné  pour  la  loterie. 

M.  Gatelain  fils,  délégué  de  la  Société  à  Texposition  de  Lille, 
rend  compte  d'une  manière  très  détaillée  de  cette  exhibition  qui 
offrait  un  certain  intérêt  «A  où  il  a  été  reçu  avec  la  plus  grande 
cordialité. 

M.  le  Président  remepcde  M.  CaitelaiB  de  son  travidl  qui  est 
accueilli  par  de  chaleureux  applaudissements.  La  Société  en  vote 
rinsertion  au  bulletin. 

La  Société  se  livre  enfin  à  Texamen  d'une  nouvelle  eeie  i  main, 
déposée  sur  le  bureau  par  M.  Robert  et  inventée  par  lui. 

Il  est  remercié  doublement,  car  !i  fait  don  à  la  Société  pont  la 
loterie  de  plusieurs  exemplaires  de  cet  instrument. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  se  termine  par  la  loterie 
entre  les  membres  présents. 


Rapport  de  la  Commission  permanente  par  M.  Ljlrusllb. 


Messieurs, 

Au  nom  de  la  Commission  permanente,  j'ai  l'honneur  de  vous 
rendre  compte  de  l'exposition  de  produits  à  la  réunion  du  20  Juin 
dernier,  en  vous  faisant  connaître  le  nombre  de  points  attribués  à 
chacun  des  exposants. 

M.  Fagard  a  obtenu  cinq  points  pour  son  lot  très-intéressant.  Il 
se  composait  de  Pois  Léopoîd,  variété  très-productive  qui  présente 
un  grand  avantage  pour  la  culture  maraichère,  caries  cosses  s'em- 
plissent toutes  en  même  temps.  Oette  particularité  permet  de  faire 
rapidement  la  récolte  et  de  préparer  immédiatement,  le  terrain 
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fmr  uùe  autre  cullnre  ;  fttire  prcMlaire  ft  la  terra  le  plus  possible 
c'Mt  le  but  qu'on  doit  se  propeser. 

D  y  avait,  en  outre,  six  variétés  d'Oignons  parmi  lesquelles  noua 
avons  remarqué  TOignon  dar  de  Hollande.  Cette  variété  est  un  peu 
trop  sujette  à  monter.  l/Oignon  blaae  hâtif  de  Paris  est  préférable 
pour  la  culture  printannière.  L'Oignon  blanc  hâtif  de  la  Reine  qui 
s'y  trouvait,  vaut  également  mieux.  Quelques  Laitues  palatines 
d'une  très-belle  venue  donnaient  au  lot  un  certain  mérite. 

M.  David  a  obtenu  dix  points  pour  l'ensemble  de  son  lot  com- 
posé de  vingt  variétés  de  Calcéolaires  hybrides  d'un  coloris  magni- 
fique et  de  vingt-cinq  variétés  d'Œillets  de  Poète.  Cette  dernière 
plaaie  doit  être  recommandée  pour  la  décollation  des  plates-bandes 
ou  massifs  du  printemps,  car  elle  est  vigoureuse  et  produit  beau- 
coup d'effet.  C'est  en  même  temps  une  grande  ressource  pour  les 
bouquets  et  corbeilles  de  fleurs.  Après  l'agréable,  l'utile  était 
représenté  dans  ce  lot  par  un  beau  choix  de  Choux  Cœur  de  Bosuf, 
de  Romaines,  de  Pois  serpettes  et  Pois  Caraetacus  plus  précoces 
et  plus  produelifs  que  la  variété^précédente  ;  tes  oignons  blaBCs,  gros 
dThiver  et  rdu^s  pâles,  moins  Mtife  que  la  variété  hfttive  de  Paris. 
L'attention  de  la  Commission  a  été  spécialement  attirée  par  les 
belles  variétés  de  Fraises  qui  n'étaient  pas  le  moindre  attrait  de 
l'exposition  de  M.  David,  mais  celle  qui  lui  a  paru  supérieure  à 
toutes  les  autres  est  la  Jucunda,  très  belle  de  forme,  grosse,  bien 
faite  et  tr^s-sucrée. 

11.  Btudler  a  été  également  récompensé  de  dix  points  pour  son 
superbe  lot  de  légumes. 

Les  espèces  ont  été  reconnues  de  très-bon  choix  et  d'une  culture 
exoellente.  Voici  la  composition  de  ce  lot  : 

Oignons  blancs  hâtife  de  Paris.  Choux  cœur  de  bœuf  auxquels 
on  doit  préférer  cependant  sous  le  rapport  de  la  précocité  le  Chou 
d^York  hâtif.  Carottes  courtes  hâtives  de  Hollande.  Carottes  de 
Carantan,  une  des  meilleures  variétés  connues.  Oignon  jaune  des 
vertus.  Navets  longs  des  vertus.  Romaine  (très-belle).  Laitue  pala- 
tine et  autres  espèces.  Six  variétés  de  Pois.  M.  Studler  avait 
ajouté  à  ce  beau  ehoix  uue  remarquable  variété  de  Benoneute. 

M.  Lefebvfe  nous  à  causé  une  agréable  ëurprise  en  exposant 
plus  de  vingt-cinq  variétés  de  Coquelicots.  La  Commission  lui  a  voté 
des  remerciments  pour  Theureuse  inspiration  qu'il  a  ^^e^e  Jaire 
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réapparaître  ce  brillant  décor  de  nos  anciens  parterres.  Il  serait 
bien  désirable  de  lui  rendre  sa  vogue  et  de  ramener  les  amateurs 
au  goût  de  cette  culture  qui  ne  demande  que  peu  de  soin.  Dans 
certains  pays  «Ue  existe  encore,  rien  n'est  plus  curieux  à  voir  que 
cette  ornementation  qui  tranche  avec  la  verdure  par  la  vivacité  du 
coloris. 

A  H.  Pouyer,  la  Commission  a  voté  deux  points  pour  ses  Laitues. 
U  y  avait  une  variété  dite  Laitue  frisée  pommée  qui  plait  par  son 
bel  aspect.  Ensuite  on  remarquait  de  très  belles  Romaines  vertes 
maraîchères,  des  Carottes  courtes  de  Hollande  et  des  Carottes 
demi-longues.  Le  tout  d'une  belle  venue. 

M.  Louis  Chrétien  a  obtenu  six  points.  Voici  la  composition  de 
son  lot  : 

Un  Melon  cantaloup.  Panais  longs  d'hiver  (conservés).  Laitues 
palatines.  Oignons  blancs  hâtifs  de  Paris.  Romaines  monstrueuses, 
très-belles  et  d'une  grosseur  énorme.  Cette  variété  est  bonne  sur-  ^ 
tout  pour  la  première  saison,  plus  tard  elle  monte  plus  facilement 
que  beaucoup  d'autres.  Sa  culture  a  paru  mériter  des  éloges. 

ML  Caron-Fiquet  nous  ramène  aux  fleurs.  Son  lot  lui  a  valu  dix 
points  pour  ses  Bégonias  tuberculeux. 

Cette  récompense  n'est  pas  cependant  à  la  hauteur  de  son  * 
mérite,  car  il  y  avait  là  des  plantes  tout-à-fait  remarquables;  toutes 
étaient  d'une  forée  inconnue  jusqu'à  ce  jour  et  bien  choisies. 
Certains  sujets  avaient  près  d'un  mètre  de  largeur  sur  environ 
0,70  centimètres  de  hauteur.  Les  fleurs  étaient  abondantes,  bien 
développées  et  fort  brillantes.  Les  variétés  les  plus  dignes  d'atten* 
tion  étaient  :  un  Hybride  de  FrobelUi^  semi  de  1879  ;  la  Gloire  de 
Nancy  ;  le  Lœlia  et  le  Vemvius;  ce  dernier  jusqu'à  ce  jour  est  consi- 
déré comme  un  des  meilleurs  pour  les  massifs,  à  cause  de  sa 
grande  vigueur  de  son  beau  port  et  de  l'ampleur  de  ses  fleurs. 

M.  Edouard  Sorel  a  obtenu  quatre  points  pour  son  apport  de 
magnifiques  fèves  de  Windsor,  et  un  lot  de  Haricots  flageolets 
hâtifs  de  Hollande,  de  très-belle  culture. 

La  Commission  a  terminé  son  travail  en  votant  des  remercîments 
à  M*  Jacques  Pelletier  pour  un  lot  de  belles  Laitues  qu'il  a  eu  la 
gracieuseté  d'ofirir  en  faveur  de  la  loterie  de  la  Société. 
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EXPOSITION  HORTICOLE  DE  LILLE. 


Compte  rendu  par  H.  Catelain  fils. 


Messieurs, 


Le  Cercle  Horticole  du  Nord,  qui  a  pour  Président  M.  Schlacter, 
horticulteur  à  Lille,  a  ouvert  le  6  Juin  dernier  une  Exposition  de 
plantes,  fleurs,  fruits  et  légumes. 

Désigné  par  M.  le  Président  pour  remplir  les  fonctions  de  Juré 
à  cette  solennité,  je  viens  vous  rendre  compte  de  la  mission  qui 
m'a  été  confiée.  —  Je  dois  vous  dire  tout  d'abord  que  cette  Expo- 
sition n'a  pas  été  aussi  brillante  que  de  coutume.  On  est  porté  à 
croire  que  les  désastres  de  l'hiver  dernier  ont  contribué  dans  une 
certaine  mesure  à  éloigner  les  exposants  habituels,  et  il  a  fallu 
tout  le  zèle  et  le  dévouement  du  Président  pour  arriver  à  former 
une  Exposition  quelque  peu  présentable,  j'ajoute  même  que  peu 
s'en  est  fallu  qu'elle  ait  totalement  échouée. 

Avant  de  vous  parler  de  l'Exposition,  je  dois  vous  dire  un  mot 
du  bâtiment  qui  la  renfermait.  Je  dis  bâtiment,  je  devrais  dire  le 
Palais,  car  c'est  un  véritable  Palais  que  possède  le  Cercle  Horticole 
du  Nord  pour  ses  Expositions  et  la  ville  de  Lille  pour  ses  fêtes  et 
concerts. 

Il  y  a  7  à  8  ans  seulement  qu'un  amateur  d'horticulture, 
M.  Rameau,  légua  au  Cercle  Horticole  du  Nord  une  somme  de 
3  à  400  000  fr.  pour  la  construction  d'un  édifice  qui  servirait  aux 
Expositions  horticoles.  Cet  édifice  fut  construit  avec  le  concours 
de  la  ville  de  Lille  qui  dépensa  un  million  et  demi  y  compris  le  legs 
de  M.  Rameau.  Il  me  serait  difficile  de  rendre  l'impression  que  je 
ressentis  en  voyant  ce  magnifique  Palais  dédié  à  l'Horticulture. 

Involontairement,  je  m'arrêtai  au  portail  surmonté  de  deux 
tours  et  au-dessus  duquel  est  écrit  en  lettres  d'or  €  Palais 
Rameau  »;  et,  en  voyant  sur  le  frontispice  le  buste  de  M.  Rameau 
couronné  par  deux  statues,  je  ne  pus  retenir  un  élan  d'admiration 
et  de  reconnaissance  pour  le  généreux  donateur,  qui  a  voulu 
perpétuer  sa  mémoire  en  faisant  construire  un  Palais,  qui  doit 


réunir  tous  les  produits  de  l'horticulture  qu'il  avait  aSectiomiëe 
durant  sa  vie  d'une  manière  toute  particulière. 

L'intérieur  est  une  vaste  nef  édairée  suffisamment  par  un  toit 
vitré;  au  milieu  un  jet  d'eau,  et  à  l'extrémité  une  rotonde  vitrée  où 
des  plantes  appartenant  i  la  ville  sont  entretenues. 

Enfin,  je  pense  que  toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  le 
bon  aménagement  de  cet  intérieur.  A  une  dizaine  de  mètres  de 
hauteur  est  établie  sur  le  pourtour  de  l'édiâce,  une  galerie  cir- 
culaire ;  le  long  de  cette  larg»  galerie  sont  trois  tuyaux  en 
zinc  superposés,  garnis  de  trous  destinés  à  reoavoir  des  fleurs 
coupées.  Les  tuyaux  peuvent  s'emplir  d'eaa  que  l'on  ranouvelie 
à  volonté,  ce  qui  permet  aux  fleurs  de  se.  conserver  très  Icwg* 
temps. 

Avant  d'entrer,  il  me  semblait  qu'un  semblable  écrin  devait 
renfermer  des  merveilles,  mais  mon  attente  fut  quelque  peu  déçue. 

A  notre  arrivée  on  nous  fit  monter  dans  les  salles  supérieures 
communiquant  à  la  galerie  circulaire.  On  nous  en  ouvrit  la  porte 
et  nous  pûmes  contempler  le  magnifique  parterre,  dont  l'ensemble 
fleuri  était  ravissant.  Un  bouton  de  rose  artificielle  fut  alors 
distribué  aux  membres  du  Jury  ;  cet  emblème  attaché  à  notre 
boutonnière  nous  permettait  de  cii*culer  librement  dans  l'ExpositîQn. 

Comme  j*ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  le  dire,  il  n'y  avait  rien  de 
marquant  dans  les  plantes  exposées,  sauf  cependant  quelques 
exceptions  que  je  citerai  tout  à  l'heure. 

Bes  lots  de  Palmiers^  de  Phormium,  de  Dracœnea  et  Fougères 
composaient  la  majeure  partie  de  l'Exposition.  Une  très  belle 
collection  à'Oranger^  ,  trois  collections  de  Cactées  et  deux  de 
plantes  grasses  ont  été  très  admirées  par  le  Jury  ;  j'y  remarquai  des 
variétés  et  des  types  tout  nouveaux  pour  moi.  Des  lots  dUEcheoeria  et 
Senvpemvum^  d'Agaves  et  de  Fougères  parmi  lesquelles  il  y 
en  avait  de  très  remarquables  comme  culture  et  variétés  ;  une 
collection  de  Caladium  dans  laquelle  j'ai  noté  une  nouveauté  très 
appréciée  par  les  hommes  compétents,  nommée  Perle  du  Brésil  ; 
un  lot  de  Gloxinia  d'une  végétation  et  d'une  floraison  qui  a  fait 
l'admiration  de  tous  ;  j'ai  compté  plus  de  cinquante  fleurs  sur  un 
pied,  ont  attiré  mon  attention. 

Dans  les  Coleus  je  remarquai  une  variété  Duchesse  d'Edimbourg, 
Cette  plante  d'un  développement  extraordinaire  avait  un  coloris 
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éblouissant.  Après  avoir  noté  un  lot  d'Aloës^  d'Héliotrope,  de  Reseda, 
j^arrive  aux  Romers  dont  Tensomble  faisait  le  plus  charmant  effet. 

Un  lot  de  50  Bosier»  en  pots  en  40  variétés  était  très  bien 
cultivé,  les  plantes  très  fortes  et  bien  fleuries.  Un  lot  de  150 
variétés  en  fleurs  coupées  et  un  autre  de  100  composaient  TExpo- 
sition  de  ibtttfiv  dfins  laquelle  aucune  nouveauté  n'était  à  signaler. 

Ua  lot  de^  100  fleurs  coupées,  des  Pivoines^àes  Pétunias  et  des 
bouquets  en  fleurs  naturelles  complètent  ce  compte  rendu  que  je 
lerminevai  par  une  très,  belle  MoMique. 

Je  dois  avouer  que  je  ne  suis  pas  très  compétent  en  horticul- 
ture ;  mais  j'estime  que  la  Mosaïque  produit  dans  nos  squares  et 
jardins  le  plus  charmant  effet. 

A  première  vue  il  semblerait  que  ses  dessins  sont  artiflciels  et 
ce  n'est  qu'en  approchant  de  près  qu'on  reconnaît  des  plantes 
naturelles.  Cette  innovation  est  un  véritable  progrès  qui  fera  époque 
dans  l'horticulture,  et  il  n'est  pas  douteux  que  la  Mosaïque  nous 
réserve  encore  des  surprises. 

Je  signalerai  pour  finir  les  plantes  les  plus  belles  de  l'Exposition. 

J'ai  déjà  noté  le  Coleus  Duchesse  d'Edimbourg,  je  dois  y  ajouter 
un  Corypha  AustraUs,  un  Phosnix  Dactylifera  de  très  grandes  dimen- 
sions, un  Abutilon  Yexilarium  fleuri  et  d'une  taille  extraordinaire, 
un  Ficus  de  quatre  mètres  de  haut  et  enfin  un  Hibiscus  Cooperii, 
magnifique  plante  qui  a  obtenu  le  premier  prix  comme  la  plante  la 
plus  remarquable  de  l'Exposition. 

J'appellerai  votre  attention  sur  deux  plantes  qui  pourraient,  à  mon 
avis,  convenir  à  la  culture  marchande  :  la  première  se  nomme 
Spinosa-Palmata,  à  fleurs  rougos  d'un  très  bel  effet,  la  seconde,  qui 
se  nomme  Rhodanthe,  est  selon  moi  préférable  à  la  première.  Cette 
charmante  plante  annuelle  a  0^  à  0°'70  cent,  de  haut;  les  feuilles 
sont  ovales  et  les  fleurs  d'un  blanc  d'argent  d'un  aspect  tout 
particulier. 


Les  fruits  se  composaient  de  deux  lots  de  Fraises  très  belles  et 
bien  étiquetées,  2  lots  de  Melons  très  beaux  et  en  pleine  maturité. 
Deux  lots  de  Raisins  étaient  ce  qu'il  y  avait  de  plus  attrayant  ; 
les  variétés  étaient  le  Chasselas  Blanc,  le  Frankental,  le  Chasselas 
de  Fontainebleau,  le  Jostes  Sedling,  Qaeen  Kidona  et  enfin  le  se- 
mis de  Gocs  dont  les  grappes  pesaient  plus  de  1  kilog. 
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Ces  raisins  étaient  présentés  par  des  exposants  Belges.  Os 
étaient  parfaitement  mûrs  et  les  grappes  énormes;  aussi,  sans 
aucune  contestation,  ces  produits  admirables  ont  obtenu  les 
premiers  prix. 

LÉGUMES. 

Les  légumes  étaient  représentés  aussi  complètement  que  pos- 
sible, et,  malgré  Tisolement  relatif  dans  lequel  vivent  les  maraîchers, 
quelques-uns  avaient  cependant  présenté  de  beaux  lots  de 
légumes  en  très  nombreuses  variétés  et  bien  étiquetés  ;  des  Choux- 
fleursj  des  Melons,  des  Haricots  et  des  Pois  en  très  grand  nombre. 
Les  Salades  de  printemps  étaient  très  grosses,  comme  elles  Font 
été  généralement  partout  cette  année. 

La  chicorée  sauvage  et  la  Witloef  faisaient  partie  de  ces  lots. 

Un  lot  de  Choux-fleurs  et  un  de  pommes  de  terre  complétaient 
Texposition  légumière,  dans  laquelle  je  n'ai  eu  aucune  note 
intéressante  à  enregistrer. 

Je  crois  inutile  de  vous  parler  des  objets  d'Art  et  d'Industrie 
horticoles  ;  je  n'ai  remarqué  aucune  '  amélioration  sérieuse. 
Plusieurs  systèmes  de  chauffage  étaient  exposés,  mais  vous  savez 
qu'en  cette  matière  je  suis  tout-à-fait  incompétent. 

Je  ne  vous  cacherai  pas.  Messieurs,  que  les  fonctions  de  .  Juré 
sont  des  plus  fatigantes  ;  les  opérations  ont  duré  depuis  onze 
heures  du  matin  jusqu'à  sept  heures  du  soir,  sans  que  nous  ayons 
pu  prendre  aucune  nourriture  ni  un  instant  de  repos,  et  à  la  fin  de 
la  journée  nous  étions  tous  très  fatigués. 

Cependant  je  dois  rendre  justice  aux  Lillois,  nous  avons  été 
reçus  par  le  sympathique  Président  et  ses  collègues  avec  la  plus 
extrême  bienveillance;  leur  empressement  et  leur  attention  délicate 
envers  nous  nous  a  fortement  touchés  et  nous  en  garderons  le 
meilleur  souvenir. 

A  notre  arrivée  le  matin,  le  vin  d'honneur  nous  fut  offert  et  pen- 
dant les  opérations  des  rafraîchissements  étaient  à  notre  dispo- 
sitions. 

Le  soir  un  Banquet  réunissait  le  Jury,  les  principaux  exposants 
et  des  membres  de  la  Société.  Au  dessert  M.  Schlacter  Président, 
dans  une  admirable  improvisation,  remercia  les  exposants  et  les 
membres  du  Jury. 

S'adressant  aux  Jurés  Belges  il  leur  dit  :  c  Je  me  trouve  très 
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heureux  de  vous  réunir  à  notre  table,  nous  soiomes  séparés  par 
une  frontière,  mais  nous  sommes  unis  par  le  cœur  et  les  sentiments 
de  fraternité  qui  nous  animent  tous»  et  faisant  un  appel  à  la 
concorde  :  Dans  nos  serres  nous  cultivons  côte  à  côte  l'Empereur 
de  Russie  à  côté  du  roi  d'Italie,  de  même  que  dans  nos  rangs  nous 
n'avons  ni  couleur  ni  drapeau,  nous  n'avons  qu'une  devise  : 
l'amour  du  Progrès  et  de  l'Horticulture.  Ces  paroles  furent  accueil- 
lies avec  enthousiasme  et  un  des  Jurés  Belges  répondit  au  Prési- 
dent quelques  paroles  de  remerciements  qui  furent  également  très 
applaudies.  Plusieurs  toasts  ont  été  ensuite  portés  aux  progrès  de 
rhorticultvre  et  à  onze  heures,  on  se  séparait  emportant  un  bon 
souvenir  de  cette  Fête  de  Famille. 

SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  10  OCTOBRE  1880. 

Présidence  de  M.  Mbnneghet. 
Secrétaire  M.  A.  Lefebvre. 

64  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  25  juillet  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

M.  Dumeige,  au  nom  de  la  Conimission  permanente ,  donne 
lecture  du  rapport  relatif  aux  objets  exposés  à  la  séance  du  25 
juillet.  La  Société  s'associe  aux  conclusions  de  ce  travail  et  en 
remercie  l'auteur. 

Le  Conseil  d'administration  présente  comme  membre  titulaire  : 

M.  SÈviJij  négociant,  demeurant  à  Amiens,  rue  de  la  République. 

Son  admission  est  prononcée. 

M.  Dumont-Carment  obtient  la  parole  pour  remercier  M.  le  Pré- 
sident de  ses  efforts  en  vue  d'obtenir  du  Gouvernement  la  recon- 
naissance de  la  Société  comme  établissement  d'utilité  publique. 
M.  Hennechet  constate  que  malheureusement  ses  démarches  n'ont 
pas  encore  réussi  à  faire  entrer  dans  la  bonne  voie  cette  demande 
dont  nous  désirons  si  vivement  la  réalisation.  —  M.  Garnier  donne  à 
ce  sujet  des  détails  sur  la  marche  suivie  en  pareil  cas  par  une 
autre  société  amiénoise  dont  la  persévérance  a  été  couronnée  de 
succès. 

M.  le  Président  invite  M.  Alphonse  Lefebvre  à  faire  la  lecture 


sur  la  Mosmculture  annoncée  par  Tordre  du  jour.  Après  cette 
audition,  M.  Mennechet  dit  qu'il  partage  sur  bien  des^  pùints  les 
idées  qui  viennent  d'être  émises  et  insiste  sur  ce  poini  que  ce 
genre  d'ornemenUtion  ne  souffre  pas.  la  médiocrité. 

M.  le  Président  montre  k  l'assemblée  la  réunion  sur  la  même 
tige  de  quatre  magnifiques  Poires  pesa&t  ensemble^  1  k.  170  gr.; 
ee  fruit  qui  porte  le  nom  à*AnmAmlmont  est  trèfirreoommaiidable. 
Nos  collègues  qui  voudraient  en  avoir  des  grefiès,  poorronl  se  les 
procurer  au  jardin  de  la  Société  en  adressant  une  demande  au 
Président.  A  ce  propos,  on  s'occupe  des  dégâts  causés  par  l'hiver 
sur  les  arbres  fruitiers  et  du  remplacement  desimanquanteipar  les 
meilleures  espèces  de  poiriers  et  de  pommiers  au  moyen,  de 
greffes  de  notre  jardin. 

M.  de  Morgan  se  plaint  de  n'avoir  pu  en  obtenir  ;  on  lui  fait 
observer  que  les  demandes  doivent  être  faites  par  écrit.  Le  même 
Membre  offre  de  la  graine  de  Cerfeuil  bulbeux  qu'il  déposera  chez 
M.  Dumont.  ^ 

M.  Dumont  demande  que  chaque  arbre  du  jardin  porte  le  nom 
de  l'espèce,  parce  que  tout  le  monde  n'a  pas  le  catalogue  dans  sa 
poche  pour  se  reporter  au  numéro  fixé  à  l'arbre.  M.  le  Président 
répond  qu'on  trouve  chez  le  concierge  la  liste  du  nom  des 
arbres  en  regard  des  numéros. 

La  Société  a  reçu,  à  titre  de  prospectus,  une  livraison  d'un 
magnifique  ouvrage  publié  par  Alphonse  Lavallée,  donnant  la 
description  et  les  figures  d'espèces  d'arbres  et  de  fruits,  empruntées 
à  VArboretum  de  Segrez.  Cet  ouvrage  que  l'on  peut  trouver  à  la 
librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  paraîtra  en  vingt  livraisons  à  10  fr. 
contenant  6  planches  chacune.  M*  le  Président  pense  que  nos 
ressources  ne  nous  permettent  pas  d'employer  200  francs  à  l'achat 
de  cet  ouvrage  qui,  d'ailleurs,  en  raison  de  son  importance,  ne 
pourrait  être  consulté  qu'au  siège  de  notre  bibliothèque. 

M.  Garnier  signale  la  présence  à  la  bibliothèque  communale  d'un 
fort  bel  ouvrage  ayant  pour  titre  le  Jardin  Fruitier  du  Muséum^ 
dans  lequel  les  fruits  sont  très  bien  représentés. 

On  passe  ensuite  au  tirage  de  la  loterie  composée  de  7  lots. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président  prie  la  Coounission 
permanente  de  vouloir  bien  se  réunir  pour  examiner  les  apports 
remarquables  qui  garnissent  encore  un  grand  espace  sur  les  tables 


desiioéos.  à  Im  reoe^oir  ;  de  beaux  fruits  tcèa-variés  et  bien 
étiquAttfs  y  eatiteot  pour  uaerlarge  part. 


EXPOSITION  DE  PRODUITS  SUR  LE  BUREAU. 


Rapport  de  la  Commission  permanente  par  M.  Dumeigb. 


Messieurs, 

Je  satisfais,  au  désir  qui  m'a  été  exprimé  par  votre  commission 
permanente  en  vous  présentant  le  résumé  des  produits  exposés 
sur  le  bureau  à  votre  séance  du  25  juillet  dernier. 

Suivant  l'usage  qui  paraît  être  adopté  et  dont  nous  n'avons  pas  à 
nous  plaindre,  les  fleurs,  les  fruits  et  les  légumes,  ainsi  que  les 
plantes  ne  manquaient  pas  à  cette  réuniidn  et  constituaient  une  de 
ces  expositions  que  vous  accueillez  toujours  avec  d'autant  plus 
de  raison  qu'elle  vous  permettent  d'apprécier  par  vous  mêmes 
les  produits  de  chaque  saison. 

Je  pense  entrer  dans  vos  vues  en  remerciant  tout  d'abord  les 
membres  qui  ne  reculent  devant  aucun  sacrifice  pour  vous  présenter 
leurs  produits. 

Les  exposants  étaient  à  cette  réunion  au  nombre  de  cinq  : 
MM.  Studler,  Sorel,  David,  Fagard  et  Caron-Fiquet, 

M.  Studler,  jardinier  du  Sacré-Cœur  à  la  Neuville-les-Araiens» 
présentaient  des  légames  de  choix  comme  il  en  sait  cultiver,  tels 
que  Choux  divers,  Artichaux,  Carottes  et  Chicorée  frisée  de  Meaux. 
Il  avait  joint  à  son  lot  des  Verveines  variées,  ce  qui  prouve  qu'il 
ne  se  borne  pas  à  la  culture  des  légumes  dans  l'important  jardin 
confié  à  ses  soins. 

M.  Sorel,  jardinier  de  M.  Leluin,  à  la  Hotoie,  récemment  admis 
dans  la  Société,  a  soumis  une  collection  de  huit  variétés  de  légumes 
et  une  collection  d'œillets  de  la  Chine. 

Ce  nouveau  membre  a  tenu  à  montrer  dans  cette  circonstanco 
son  savoir  faire  afin  qu'on  puisse  apprécier  son  mérite. 

Le  lot  de  M.  David,  jardinier  de  M.  Boistel  de  Belloy,  composé 
de  Choux,  Laitues,  Poireaux,  Oignons  et  de  Pommes  de  terre  do 
diverses  sortes,  de  Groseilles,  Fraises,  Poires  et  des  collections  de 
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Verveines  et  de  Phlox  était  plus  important  que  les  autres;  il  faisait 
ressortir  les  soins  que  ce  jardinier  apporte  habituellement  dans  ses 
cultures. 

H.  Fagard,  jardinier  de  M.  Morgan  de  Belloy,  oCDrait  k  vofi 
regards  : 

En  fleurs,  20  variétés  de  Pétunias  de  semis. 

—  2  variétés  de  Lilium  auratum, 

—  2  variétés  de  Tigridia. 

—  i  Lis  turban  rouge. 

—  Quelques  Œillets  doubles. 

—  Et  7  variétés  d'Immortelles  à  grandes  fleurs. 
En  fruits.   Des  Pommes  Hagdeleine. 

Des  Poires  Doyenné  de  juilllet. 

—  Et  du  Raisin  chasselas. 

Tous  produits  parfaitement  venus  et  témoignant  des  soins  intelli- 
gents dont  les  entoure  le  jardinier  auxquels  ils  sont  conflés. 

Enfin  M.  Caron-Fiquet,  dont  chacun  connaît  maintenant  l'impor- 
tant établissement  horticole  qu'il  a  annexé  à  son  commerce  de 
charbon,  a  exposé  une  collection  de  Coleus  dont  voici  les  noms  : 

Coleus.  Sparker.  G.  Juno,  G.  Stella.  G.  Arlequin.  G.  Taine. 
G.  Aurora.  G.  Wizard.  G.  Sumbean.  G.  Firefiy.  G.  Butterfly. 
G.  Président  Burelle.  G.  M.  Thibaut.  G.  M.  Charles  Avril. 
G.  Hippolyte  Jamain.  G.  Baronne  de  Spaire. 

LaGommissiona  été  flattée  d'avoir  à  apprécier  de  tels  produits  et 
elle  a  attribué  ainsi  qu'il  suit  les  points  qu'il  lui  a  paru  convenable 
d'accorder  à  chacun  des  exposants  : 


MM.  Studler  5  points. 


Sorel   4  — 

David   8  — 

Fagard   6  — 

Et  Garon-Fiquet  ...  10  — 


Elle  compte  que  vous  voudrez  bien  ratifier  sa  décision. 


DE  LA  MOSAICULTURE, 

Par  M.  A.  Lkfebvre. 


A  notre  avant  dernière  séance,  à  propos  d'un  rapport  d'exposi- 
tion, une  opinion  a  été  émise  sur  la  mosaïculture  par  un  de  nos 
Collègues  dont  les  travaux  sont  toujours  écoutés  avec  plaisir  et 
chaleureusement  applaudis.  Chacun  ici  peut  se  prononcer  selon 
son  goût  en  matière  d'horticulture  ;  personne  autre  que  leur  auteur, 
n'étant  responsable  des  idées  énoncées,  et  tout  le  monde  restant 
libre  de  ne  pas  les  partager.  Cependant,  les  applaudissements  si 
nombreux  qui  ont  accueilli  l'ensemble  du  rapport  seraient  de  nature 
à  laisser  croire  qu'il  y  avait  à  peu  près  unanimité  de  sentiments 
sur  toutes  les  parties  du  travail  ;  c'est  pourquoi  je  pense  qu'il  est 
bon  de  faire  ses  réserves  sur  deux  points  qui,  selon  moi,  n'ont  pas 
obtenu  l'approbation  générale  :  je  veux  parler  de  la  Mosaïculture 
et  des  Plans  de  jardins. 

Je  ne  vois  pas  bien  ce  que  l'on  peut  sérieusement  reprocher  à  la 
Mosaïculture. 

Voici,  à  ce  sujet,  l'appréciation  de  M.  Lequet  : 

c  La  Mosaïculture  tire  sans  doute  parti  de  nombreuses  petites 
plantes  qui  ne  trouvaient  point  leur  place  auparavant  dans  le  jardin. 
Elle  révèle  et  met  en  œuvre  certains  talents  ;  mais,  en  somme,  la 
Mosaïculture  est  une  mode,  un  fruit  du  caprice,  un  art  qui  sera 
passager.  Ses  coquetteries  sentent  trop  l'apprêt  ;  ses  dessins,  la 
plupart  du  temps,  ne  s'accordent  pas  avec  le  jardin  anglais  qui  a 
pris  pour  base  la  plus  gracieuse  des  lignes,  la  ligne  ondulée.  Eilo 
vise  aux  détails,  aux  figures  bien  faites  ;  tout  semble  tracé  au 
compas  ;  annihilant  les  vues  d'ensemble,  elle  paralyse  les  artistes, 
oublieuse  de  ce  conseil  important  qu'un  beau  désordre  est  un  effet 
de  l'art.  S'il  faut  maintenant  remonter  à  l'origine  de  cette  décora- 
tion, nous  la  voyons  prendre  naissance  chez  nos  vainqueurs  d'outre- 
Rhin.  De  toutes  manières,  le  passe-port  de  la  mosaïque  serait  à 
réviser.  » 

Notre  Collègue  a  parlé  de  son  origine  prussienne. 
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mon  patriotisme  ne  va  pas  jusqu'à  rejeter  toiit  ce  qui  est  tieau  ou 
ce  qui  est  bien  chez  nos  adversaires  ;  je  pense  que  nous  agirons 
sagement,  au  contraire,  en  profitant  des  progrès  réalisés  sur  n'im- 
porte quel  sujet  et  en  quelque  pays  que  ce  soit.  D'ailleurs,  M. 
Carrière,  le  savant  rédacteur  de  la  Revue  horticole,  attribue  la 
paternité  du  nom  de  mosaïculture  é  M.  Chrétien,  chef  de  culture 
au  jardi-n  'botanique  du  parc  de  la  Tète-d'Or,  à  Lyon,  <{ui  en  a 
proposé  l'adoption  à  la  Société  d'horticulture  du  Rbône. 

A  la  qualification  de  mode  qui  lui  a  été  donnée,  je  ne  saurais 
mieux  faire  que  de  reproduire  le  paragraphe  de  la  même  Revue, 
que  voici  : 

<c  Du  reste,  est*ee  un  mal  d^  subir  la  mode  ?  Oui,  pettl«4lre, 
quand  elle  est  ridicule,  nuisible  ou  contraire  au  progrès,  ou  qu'elle 
est  funeste  à  l'art,  toutes  choses  qu'on  ne  pourrait  reprocher  i  4a 
Mosaïculture.  On  pourrait  même,  sous  ce  dernier  rapport,  dire  que 
c'est  un  raffinement  de  l'art  qui  profite  surtout  à  l'artiste  dont  il 
perfectioome  Je  talent.  'En  effet,  pour  bien  pratiquer  la  Mosaïculture, 
le  jardinier  doit  se  faire  dessinateur  pour  le  choix  des  formes , 
ensuite  décorateur  pour  la  disposition  des  couleurs  <px\^  par  leur 
contraste,  doivent  produire  l'harmonie.  De  phis  encore,  il  doit 
connaître  les  plantes,  ainsi  que  les  dimensions  qu'eUes  peuvent 
acquérir,  afin  de  les  disposer  d'après  ces  dimensions,  de  manière 
qu'à  l'harmonie  des  couleurs,  s'ajoute  celle  des  hauteurs.  » 

Mais,  dit-on,  ces  dessins,  la  plupart  du  temps,  ne  s'accordent  pas 
avec  le  jardin  anglais  qui  a  pris  pour  base  la  plus  gracieuse  des 
lignes,  la  ligne  ondulée. 

Je  répondrai  que  toutes  les  lignes  peuvent  être  employées  dans 
ce  genre  de  décoration  ;  c'est  à  l'artiste  à  faire  son  choix  selon  le 
but  qu'il  se  propose,  la  place  que  doit  occuper  son  travail,  et  les 
plantes  qu'il  veut  utiliser. 

La  Mosaïculture  est  une  ressource  de  plus  pour  l'ornementation. 
On  peut  remployer  dans  le  jardin  anglais  sans  abandonner  pour 
cela  ses  formes  gracieuses  ni  porter  préjudice  à  ses  massifs  de 
fleurs  et  d'arbustes  avec  lesquels  elle  s'harmonise  parfaitement. 
Loin  d'annihiler  les  vues  d'ensemble,  je  prétends  qu^elIe  en 
rehausse  l'éclat. 

Quant  à  l'accusation  portée  contre  elle  de  paralyser  lès  àmôt<A| 
il  y  eeft  répondu  dans  les  quelques  ligne  Q^^pIf^^HS^^J^f^^^  ^ 


SOCitTt  rHORTICVLTïïRB  PICARME. 


Amiens,  le  20  Décembre  18S0. 


Mon  cher  GoLLiauE, 


J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  la  Société  d'Horticulture  de 
Picardie  se  réunira  en  Assemblée  générale  Dimanche  prochain, 
DÉCEMBRE,  A  DEUX  HEURES  PRECISES,  daus  l'uno  dcs  salles  de 
rHôtel-de-Ville. 

Permettez-moi  de  compter  sur  votre  exactitude  à  vous  rendre 
à  cette  réunion. 


\^  Présentation  de  Membres. 

2*  Apports  de  produits  sur  le  Bureau.  —  Rapport  de  la  Commission 

permanente  par  M.  Dumont-Carment. 
3*^  ReDouvellement  du  Bureau. 

4»  Apports  de  produits  sur  le  bureau  pendant  l'année  1879.  —  Remise 

des  récompenses. 
5^  Loterie  entre  les  Membres  présents. 

Recevez,  Monsieur  et  cher  Collègue,  l'assurance  de 
mes  sentiments  très-distipgués. 

Le  Président, 
Euo*  MENNECHET. 


ORDRE  DU  jour: 
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Mansieu» , 

Membre  de  la  Sociéii  (T  Horticulture  de  Picardie. 
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Amiens ,  le  ÎO  Décembre  4889, 


â.QRIOOLiE 


D' AMIENS. 


Monsieur  et  cher  Collègue, 


Je  vous  prie  de  vouloir  bien  assister  à  rassemblée 
générale  du  Comice  qui  aura  lieu ,  le  Veiiilreili  94 
Décemlire^  à  une  lieare  et  demie ,  à  la  Halle 
aux  Grains. 

Celte  réunion  sera  très  importante. 

Veuillez  agréer  ,  Monsieur  et  cher  Collègue , 
l'assurance  de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 


!•  Election  des  Membres  du  bureau  à  renouveler. 

2**  Question  des  Mulots. 

3^  Rapport  du  trésorier  sur  l'état  des  finances. 


Le  Président, 


A.  DE  GILLÈ8. 


Ordre  du  J9art 
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Beime  horticole,  c  C'est  un  raffinement  de  Tart  qui  profite  surtout  à 
l'artiste  dent  il  perfectionne  le  tal«nt.  » 

Notre  Collègue  reproche  encore  à  la  Mosaîculture  la  régularité 
de  ses  agencements.  Je  lui  ferai  remarquer  que  Tordre  le  plus 
parfait  préside  généralement  à  la  composition  des  corbeilles  de 
fleurs  ou  de  plantes  à  feuillage  remarquable  servant  à  la  décora- 
tion des  jardins  anglais,  En  effet,  on  emploie  ordinairement  toutes 
plantes  de  la  même  espèce  pour  former  chacune  d'elles,  et  souvent 
on  n'y  admet  que  des  fleurs  ou  des  feuilles  de  couleurs  semblables. 
D'autres  fois,  à  la  vérité,  on  se  sert  d'une  plante  différente  comme 
bordure  au  massif;  mais  alors  il  n'en  résulte  aucun  désordre,  et 
c'est  le  point  de  départ  de  la  mosaïque. 

La  mosaîculture  se  recommande  encore  à  divers  titres  : 

Nombre  d'amateurs  séduits  par  les  merveilleux  effets  obtenus  au 
square  Saint-Denis  par  M.  Laruelle,  notre  habile  directeur  des 
plantations  conununales^  ont  voulu  tirer  parti,  chez  eux,  de  ce 
mode  d'ornementation  encore  nouveau  pour  nous  ;  il  en  est  résulté 
pour  les  horticulteurs  des  demandes  considérables  de  plantes  qui 
ne  se  vendaient  pas  auparavant.  Un  nouvel  essor  a  été  donné  à 
l'horticulture,  et,  depuis  quelques  années,  cet  élan  ne  se  ralentit  pas. 

En  supposant  que  la  vente  des  Pélargonium  ait  diminué  par 
suite  de  l'emploi  des  Goleus^  Altemanthera,  etc.f  les  horticulteurs 
peuvent,  par  la  livraison  de  ces  dernières  plantes,  réaliser  des 
bénéfices  plus  importants,  pour  deux  raisons  ;  d'abord,  la  facilité 
avec  laquelle  beaucoup  d'amateurs  réussissent  à  conserver  les 
Pélargonium,  les  dispense  d'en  acheter  quand  ils  s'en  sont  pro- 
curés une  fois  ;  tandis  qu'il  est  peu  de  personnes,  même  possédant 
une  serre,  qui  puissent  garder  les  autres  plantes  que  je  viens  de 
nommer;  ce  qui  les  force  à  recourir  aux  marchands,  aussi  souvent 
qu'ils  veulent  en  faire  usage.  La  seconde  raison,  c'est  que  les 
Coleus  et  les  Altemanthera  tiennent  fort  peu  de  place  dans  la 
serre  où  l'on  ne  conserve  pendant  l'hiver  qu'un  petit  nombre  de 
ces  plantes  qui  sont  bouturées  sur  couche  au  printemps  avec  un 
succès  certain  et  rapide;  on  peut  ainsi  en  produire  une  très-grande 
quantité  susceptible  d'être  livrée  à  la  vente  peu  de  temps  après  le 
bouturage.  Un  châssis  garni  de  boutures  de  Géranium  bonnes  à 
vendre,  en  contiendra  certainement  trois  ou  quatre  fois  moins  que 
de  Goleoft,  Ac^antbes  ou  Alt^naothcra  arrivées  au  poin|  d'être 
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mis  en  pleiae  térre.  Le  peu  d'espace  et  les  soins  de  courte  durée 
que  réclament  ces  dernières  plantes,  permettent  de  les  livrer  au 
commerce  à  des  prix  biens  inférieurs. 

Par  la  Mosaïculture  on  peut  orner  en  fort  peu  de  temps  une 
pelouse  servant  momentanément  de  champ  d'exposition,  puisqu'il 
est  possible  d'amener  dans  des  caisses  en  fer  blanc,  peu  profondes, 
les  dessins  tout  préparés.  Il  suffit  alors  d'enlever  une  faible  couche 
de  terre  et  d'y  placer  les  caisses  juxtaposées,  dont  l'ensemble  pro- 
duit l'effet  désiré.  Ceci  a  son  importance  dans  le  cas  d'un  concours 
régional  où  le  terrain  n'est  occupé  et  gardé  que  pendant  un  court 
espace  de  temps.  Aussitôt  l'exposition  close,  on  peut  enlever  les 
caisses  contenant  le  dessin  pour  les  transporter  soit  chez  l'exposant, 
soit  chez  la  personne  qui  aurait  acheté  ce  dessin. 

Les  amateurs  dont  la  fortune  permet  àe  varier  davantage  l'aspect 
de  leur  jardin  par  l'emploi  de  plantes  de  serre  chaude  qu'il  faut 
renouveler  chaque  année,  sont  heureux  d'avoir  à  leur  disposition 
ce  genre  d'ornementation.  Quant  à  ceux  auxquels  les  ressources 
plus  modestes  ou  le  temps  consacré  aux  affaires  ne  permettent 
pas  d'y  avoir  recours,  ils  trouveront  encore  avantage  à  employer  la 
Mosaïculture  à  la  décoration  de  leurs  jardiiis  ;  mais  alors,  ils  se 
contenteront  des  plantes  rustiques,  ne  craignant  pas  le  froid,  telles 
que  les  différentes  variétés  de  Buis,  de  Fusains,  etc.,  maintenues  à 
la  hauteur  que  Ton  désire,  d'une  part,  de  Sédum,  de  Sempervirum, 
etc.,  de  l'autre.  Ils  obtiendront  ainsi  des  dessins  permanents  d'un 
entretien  facile  et  peu  coûteux.  En  y  joignant  des  massifs  de 
rosiers,  de  plantes  vivaces  et  d'arbustes  à  feuilles  persistantes  ou 
caduques,  répartis  sur  des  pelouses  plus  ou  moins  étendues,  on 
peut  avoir  ainsi  un  jardin  spacieux,  d'un  aspect  agréable,  qui  n'en- 
traine  cependant  pas  à  de  fortes  dépenses  de  temps  ou  d'argent. 

Il  est  à  noter  que  cet  art  naissant  a  pour  effet  de  stimuler  l'ar- 
deur de  nombre  d^amis  de  l'horticulture,  en  les  poussant  à  la 
recherche  d'éléments  nouveaux  pouvant  concourir  à  son  emploi  ; 
chacun  veut  apporter  sa  pierre  à  l'édifice,  en  signalant  une  plante 
capable  de  produire  un  bel  effet  dans  les  oppositions  de  couleurs. 

Enfin,  la  Mosaïculture  peut  être  appliquée  à  la  formation  de  bo^ 
dures  entourant  des  massifs  de  fleurs  et  produire  ainsi  un  fort  bel 
effet. 

Les  dessins  et  les  plantes  qui  les  composent  peipent  être  changés 

Digitized  by  VjOOglC 


^  â95  - 


diaqua  aimée.  C'est  une  nouyelle  voie  ouverte  aux  dessinateurs 
dejardins;  ils  peuvent  aigourd'hui  s'appliquer  à  varier  les  plans 
de  mosaïques.  Pour  ceux-ci,  il  serait  bon  que  Thorticuiteur  vînt  en 
aide  à  Tarchitecte,  afin  que  ce  dernier  indiquât  la  nature  des  plantes 
devant  concourir  à  la  formation  du  dessin  et  la  place  qu'elles  doi- 
vent Y  occuper. 

A  ce  propos  je  vais  rappeler  le  jugement  porté  par  M.  Fernand 
Lequet  sur  les  plans  de  jardins. 

c  Puis  venaient  quelques  plans  de  jardins  ;  ces  travaux  n'ont  de 
valeur  réelle  qu'autant  qu'ils  ont  été  exécutés,  et  c'est  sur  le  ter- 
rain qu'on  doit  les  juger,  autrement,  ils  peuvent  être  assimilés  à 
ces  grandes  et  pompeuses  affiches  de  théâtre  qui  nous  annonce- 
raient pour  le  soir  une  représentation  extraordinaire.  Après  l'an- 
nonce, il  faut  l'exécution.  » 

Ici  encore  je  diffère  d'opinion  avec  notre  Collègue,  qui  trouve 
qu'un  plan  de  jardin  n'a  de  valeur  qu'autant  qu'il  a  été  exécuté.  Je 
crois  qu'il  serait  bon  que  les  propriétaires  ayant  un  jardin  à 
tracer  puissent  choisir  dans  un  certain  nombre  de  plans  celui  qui 
leur  conviendrait  le  mieux.  Il  suffirait  souvent  d'y  apporter  de 
légères  modifications  nécessitées  par  la  configuration  du  terrain  ; 
ou  bien  on  combinerait  deux  ou  plusieurs  plans  ensemble  pour 
obtenir  une  disposition  selon  le  goût  de  l'amateur.  Si  l'exécution  a 
lieu  sur  le  terrain,  sans  plan  préalable,  il  arrive  que,  malgré  le 
talent  du  jardinier,  le  propriétaire  n'est  pas  toujours  satisfait,  sans 
cependant  entreprendre  de  changer  le  projet,  parce  qu'il  n'a  pas 
lui-même  une  idée  bien  arrêtée,  ou  s'il  en  a  une,  il  ne  se  trouve 
pas  capable  de  la  faire  partager  par  son  jardinier,  ni  d'en  exécuter 
le  tracé  lui-même.  C'est  pourquoi  je  pense  que  les  horticulteurs  qui 
se  chargent  du  tracé  des  jardins,  devraient  avoir  une  série  de  plans 
à  faire  voir,  qu'ils  aient  été  ou  non  exécutés  sur  le  terrain  ;  ils  ren- 
draient ainsi  service  à  leurs  clients.  De  même  une  collection  de 
modèles  de  mosaïques,  avec  l'indication  des  plantes  qui  doivent  les 
composer,  serait  d'un  utile  secours  à  plus  d'un  jardinier  ou  amateur. 
Quelques-uns  de  ces  modèles  sont  fournis  par  la  Revue  horticole. 

En  terminant,  je  maintiens  que  la  Mosaïculture  bien  soignée, 
dessinée  avec  goût,  dont  les  plantes  ont  été  rapprochées  de  ma- 
nière à  produire  d'heureux  contrastes  dans  les  couleurs,  en  tenant 
compte  de  leur  taille,  reste  une  innovation  dont  nous  devons  nous 
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féliciter.  Elle  n'est  pas  appelée  i  remplacer  nos  corbeilles  de 
fleurs  qui  seront  toujours  jolies  ;  mais  à  vivre  i  côté  d'eUes,  a» 
bonne  harmonie,  sans  que  la  beauté  des  aînées  puisse  faire  pâlir 


J'espère  que  M.  Laruelle  qui  a  su  nous  présenter  la  mosaïque 
sous  d'aussi  brillants  aspects,  voudra  bien  venir  en  aide  i  ceux  qui 
désirent  suivre  son  exemple,  en  réunissant,  dans  un  tableau  indi- 
quant leur  hauteur,  leur  couleur  et  leur  degré  de  rusticité,  les  dif- 
férentes plantes  pouvant  concourir  à  sa  formation.  Ce  cadre  sera  for- 
cément incomplet  tout  d'abord,  mais  peu-à-peu  de  nouvelles  recrues 
viendront  en  accroître  l'effectif,  grâce  au  concours  de  tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  l'ornementation  de  nos  jardins. 


Un  de  nos  abonnés  du  département  de  l'Aisne  nous  a  envoyé  un 
flacon  contenant  des  larves  qui  attaquent  chez  lui  les  plantations 
d'oignons.  M.  le  docteur  Brocchi,  aide-naturaliste  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  et  répétiteur  à  l'Institut  national  agronomique, 
qui  a  bien  voulu  examiner  ces  larves,  nous  a  remis  la  note  suivante  : 

Le  flacon  qui  m'a  été  remis  contient  des  larves  de  diptôres.  Ces 
larves  proviennent  très-probablement  d'un  insecte  de  la  famille  des 
Nemocerès  de  la  tribu  des  Tipulaires.  Elles  n'ont  évidemment  rien 
de  commun  avec  le  hanneton,  comme  quelques  personnes, 
paraît-il,  en  avaient  eu  l'idée. 

Il  y  aurait  certainement  intérêt  à  connaître  l'insecte  d'une  ftiçon 
précise,  et  on  ne  saurait  trop  engager  les  personnes  qui  sont  en 
position  de  le  faire  à  essayer  l'élevage  de  ces  larves. 

Il  semble,  en  effet,  que  l'on  se  trouve  en  présence  d'un  nouvel 
ennemi  des  oignons. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  brièvement  ici,  ceux  de 
ces  ennemis  déjà  signalés. 

Parmi  les  diptères,  celui  qui  attaque  le  plus  fréquemment  la 
plante  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment,  est  la  mouche  des 
échalottes  {Antlumya  plalura,  Macq). 


celle  de  leur  jeune  sœur. 


LES  INSECTES  DES  OIGNONS. 


RÉPONSB  À  Vm  QUESTION  POSÉE. 
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Cette  mouche  a  6  millimètres  de  longueur,  elle  est  de  couleur 
gris  noirâtre.  La  larve  a  9  millimètres  de  longueur,  elle  est  pres- 
que conique,  blanche,  d'une  consistance  molle. 

Un  autre  diptère  s'attaquant  à  Toignon  est  l'Anthomya  ceparum 
(Meigen)  the  Omon-fly  des  Américains.  Cette  mouche  est  gris  cen- 
dré; la  tète  est  argentée.  Il  y  a  une  rangée  de  taches  noires  sur  la 
partie  médiane  de  l'abdomen  et  du  métathorax.  La  larve  est  d'un 
blanc  sale,  cylindrique,  effilée  à  son  extrémité  antérieure.  Importé 
en  Amérique,  cet  insecte  semble  y  avoir  causé  des  dommages 
sérieux. 

Enfin  il  faut  joindre  à  cette  liste  des  diptères  nuisibles  à  l'oignon, 
celui  dont  M.  Brancourt  a  envoyé  la  larve.  Cette  larve  est  cylindri- 
que, effilée  à  ses  extrémités,  sans  pattes,  de  consistance  très-résis- 
tante, de  couleur  jaune  orangé.' 

Un  lépidoptère  attaque  aussi  fréquemment  les  oignons  ;  c'est 
celui  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  teigne  des  oignons  {Lita  vige- 
lielU).  C'est  une  petite  iinéite  de  7  millimètres  de  longueur  ;  la 
tète  et  le  corselet  sont  d'un  gris  jaunâtre  ;  les  ailes  supérieures 
sont  noirâtres,  marquées  vers  le  milieu  d'une  tache  blanche  trian- 
gulaire; les  ailes  inférieures  sent  noirâtres. 

Les  chenilles  sont  cylindriques,  d'un  blanc  sale  ;  elles  minent 
les  feuilles  de  la  plante. 

Les  moyens  de  destruction  de  ces  insectes  ne  sont  pas  aussi 
bien  connus  qu'on  le  pourrait  désirer.  Le  plus  important  est  celui 
qui  trouve  tant  d'applications  dans  la  destruction  des  insectes  nui- 
sibles à  l'agriculture,  je  veux  parler  de  Valtemance  des  cultures. . 

Tous  les  autres  moyens  proposés  ne  sont  guère  que  des  pallia- 
tifs. Voici  cependant  les  plus  sérieux  : 

On  a  conseillé  d'arroser  les  plantes  avec  de  l'eau  mélangée  de 
substances  insecticides  inoffensives  pour  les  végétaux.  On  pourrait 
employer,  par  exemple,  le  liquide  préconisé  par  les  Allemands  et 
qui  consiste  simplement  en  une  infusion  d'absinthe.  On  peut  aussi 
essayer  l'eau  mélangée  avec  l'aloès,  l'eau  de  chaux,  etc. 

Les  Américains  emploient  simplement  l'eau  bouillante  avec 
laquelle  ils  arrosent  quatre  fois  pendant  la  saison.  Tous  ces  moyens 
me  semblent  devoir  réussir  contre  les  larves  d'Anthomya^  dont  les 
téguments,  comme  nous  l'avons  dit,  ont  peu  de  consistance.  Je 
crains  qu*ils  soient  peu  efficaces  contre  celles  de  la  Tipulaire,  dont 
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la  consistance  rappelle  celle  des  larves  de  Tipule  potagère»  les 
Jaquettes  de  cuir  des  Anglais. 

Quant  à  la  teigne  de  Toignon  on  répand  sur  les  plantes,  des  pou* 
dres  plus  ou  moins  insecticides,  par  exemple  des  cendres  lessivées, 
de  la  suie,  des  sciures  de  bois  imprégnées  de  goudron,  eto. 

D'  BROCcm. 

(Extrait  du  Jimrmld'cyrimlture  pratique  ini^^^^  1880,  tomell.j 


FÉGOMÏÏON  ARTIFIGIELLS  DU  PÉLARGOMl. 

Ce  que  je  vais  dire  s'applique  plus  spécialement  au  genre  Péîar- 
gonium,  dont  je  me  suis  plus  particulièrement  occupé. 

Tout  d'abord  je  cultive  en  pots  et  en  serre  tempérée  les  plantes 
que  je  destine  aux  croisements. 

Quelques  amateurs  (et  moi-même  aux  débuts)  ont  pratiqué  la 
fécondation  en  plein  air  et  ont  éprouvé  de  nombreux  déboires. 

Lors  des  premiers  essais,  je  me  suis  aperçu  que  la  moindre  pluie 
faisait  avorter  mes  fécondations,  et  de  plus  que  l'intervention  des 
insectes  rendait  la  réussite  douteuse. 

La  serre  dans  laquelle  sont  mes  Pélargoniums  est  construite 
d'une  façon  particulière* 

.  Tous  les  châssis  sont  mobiles.  Ceux  du  devant,  qui  sont  droits, 
d'environ  1"*25  de  hauteur,  sont  enlevés  en  mai  et  remplacés  par 
un  treillage  en  fil  de  fer  galvanisé  et  remis  en  place  fin  septembre. 
Les  châssis  du  haut  ne  servent  qu'à  garantir  de  la  pluie,  et  par  le 
beau  temps  sont  tous  levés  horizontalement,  de  façon  que  mes 
plantes  s'y  trouvent  comme  à  l'air  libre.  Ma  serre  n'est  jamais 
ombrée,  même  par  les  journées  les  plus  chaudes  de  juillet  et  août, 
et  cela  parce  que,  pour  que  la  fécondation  réussisse,  il  faut  beau- 
coup d'air  et  beaucoup  de  lumière. 

Je  pratique  habituellement  mes  fécondations  dès  que  mes  plantes 
commencent  à  fleurir,  c'est-à-dire  en  mai  ;  seulement,  à  cette  époque 
la  fécondation  réussit  moins  facilement  qu'en  juillet  et  août. 

Si  je  commence  si  tôt,  au  risque  d'échouer,  c'est  que  je  désire 
semer  les  graines  le  plus  tôt  possible,  afin  d'avoir  avant  Thiver  de 
jeunes  plants  assez  vigoureux  pour  supporter  l'hiver  dans  ma  serre 
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tempérée,  et  pour  avoir  Tespoir  de  les  voir  fleurir,  Tété  môme  du 
semis,  ce  qui  n'a  pas  lieu  quand  on  sème  les  graines  au  printemps 
suivant,  comme  cela  se  pratique  habituellement. 

Quand  mes  plantes  commencent  à  fleurir,  je  choisis  celles  qui 
doivent  servir  de  porte-graines  et  celles  qui  doivent  servir  de 
mâles. 

Quand  les  fleurs  des  porte-graines  sont  presque  épanouies,  j'en 
enlève  les  étamines  sur  quatre  ou  cinq  fleurs  et  supprime  les  autres, 
même  en  boutons,  et  lorsque  les  pistils  sont  prêts,  c'est-à-dire 
quand  le  stigmate  est  à  l'état  visqueux,  j'y  transporte  le  pollen  du 
mâle  que  j'ai  choisi,  quand  il  est  à  l'état  pulvérulent. 

Ces  deux  opérations  se  font  au  moyen  d'une  petite  pince,  comme 
celles  dont  se  servent  les  fleuristes  (fabricants  de  fleurs  artificielles). 

Je  préfère  ce  moyen  à  celui  du  pinceau,  parce  qu'avec  la 
pince  je  prends  une  seule  étaraine  à  la  fois,  ce  qu'il  est  difficile 
de  faire  avec  un  pinceau,  et  qu'il  est,  en  outre,  difficile  de  le 
débarrasser  complètement  du  pollen  d'une  plante  quand  on  veut 
prendre  celui  d'une  autre. 

Dès  que  le  pollen  a  été  placé  sur  le  pistil,  j'enlève  avec  la  pince 
les  pétales  de  la  fleur  fécondée,  parce  que  j'ai  remarqué  que  les 
insectes  ne  visitent  pas  les  fleurs  sans  pétales. 

Abritées  contre  la  pluie  et  les  insectes,  j'ai  peu  à  craindre  que 
mes  fécondations  avortent. 

Et  immédiatement  après  la  fécondation,  la  plante  est  copieusement 
arrosée  avec  l'engrais  liquide  léger. 

Puis  le  rameau  portant  la  hampe  florale  fécondée  est  pincé  à  son 
extrémité,  afin  que  toute  la  vigueur  de  la  plante  profite  aux  fleurs 
fécondées,  et  alors touteslesautres  hampes  florales  sont  supprimées. 

Chaque  fleur  fécondée  est  de  suite  marquée  par  un  bout  de  laine 
de  couleur,  qui  représente  la  plante  sur  laquelle  le  pollen  a  été  pris 
et  correspond  à  un  autre  petit  tableau  sur  lequel  sont  inscrits  les 
numéros  des  plantes  servant  de  mâles. 

Lors  de  la  maturité  des  graines,  qui  a  lieu  environ  six  semaines 
après  la  fécondation,  chaque  capsule  est  mise  dans  du  papier  sur 
lequel  sont  inscrits  le  numéro  de  la  plante  sur  laquelle  elle  a  été 
récoltée  et  le  numéro  correspondant  à  la  couleur  de  la  laine.  De  la 
sorte,  ilest  facile  d'inscrire  sur  un  registre,  dont  le  modèleçi-joint. 
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lesQoms  des  plantes,  et  de  se  rendre  compte  plus  tard  de  l'origine  des 
variétés  obtenues  par  le  semis  des  plants  artificiellement  fécondés. 

Dans  le  genre  Pélargonium,  la  fécondation  artificielles  est  d'au- 
tant plus  facile  que,  dans  la  plupart  des  espèces,  les  étamines  sont 
prêtes  avant  les  pistils,  et  que  même  souTont  les  anthères  ont  déjà 
répandu  leur  pollen  avant  que  le  pistil  soit  disposé  à  le  recevoir; 
et  c'est  ce  qui  arrive  plus  particulièrement  et  fréquemment  dansiez 
Pelargonium  grandiflof^um. 

L'on  a  donc  généralement  le  temps  d'enlever  les  étamines  d'uoe 
fleur,  pour  les  porter  sur  une  autre,  sans  craindre  que  la  fécondation 
ait  déjà  eu  lieu. 

Habituellement,  je  sème  jusqu'à  la  fin  d'août  les  graines  récoltées, 
celles  de  chaque  capsule  à  part,  dans  un  pot  de  2  pouces,  avec  une 
étiquette  portant  le  numéro  d'un  registre  dont  le  modèle  ci -contre 
peut  donner  une  idée,  et  aussitôt  que  los  jeunes  plants  ont  deux 
feuilles  au-dessus  des  cotylédons,  ils  sont  repiqués  séparément 
dans  des  pots  de  2  pouces,  dans  lesquels  ils  passent  l'hiver,  et  sont 
en  mars»  mis  dans  des  pots  de  3  à  4  pouces,  selon  leur  force  pour 
y  fleurir. 

Registre  indiquant  les  opérations  et  leur  résultat. 

N*"  i.  Date  du  semis,  15  juillet  1877  ;  nombre  de  graines,  5. 
Pélargonium  zonale  n**  10,  Madame  Vaucher^  simple  blanc,  par  n^î, 
Gloire  de  Nancyj  double  cerise  foncé.  Levé  le  S7  juillet  ;  repiqué  le 
15  août  ;  fleuri  le  10  juin  1878. 

N""  2.  Date  du  semis,  17  juillet  1877  ;  nombre  de  graines,  3.  Pélar- 
gonium zonale  n**  310,  Asa  Gray,  double  chamois,  par  n*45.  Docteur 
Johnn  Demay^  simple  cramoisi  violacé,  onglets  jaunes.  Levé  le  30 
juillet  ;  repiqué  le  20  août  ;  fleuri  le  20  juillet  1878. 

Pour  de  plus  amples  détails  et  pour  ce  qui  concerne  d'autres 
plantes,  j'engage  le  lecteur  a  consulter  le  traité  sur  l'hybridatioD, 
par  Henri  Lecoq,  qu'ils  trouveront  à  la  Librairie  agricole,  rue 
Jacob,  26. 

Si  ce  qui  procède  ne  paraissait  pas  assez  clair,  je  suis  à  la  dispo- 
sition du  lecteur  pour  tous  les  renseignements  qu'il  pourra  désirer. 

Jean  Sislby. 

Uonplaisir-Lyon,  6  décembre  i878. 


AmidM.  —  Impiiiiierid  H.  Ytkrt,  rm  de*  Ttois-CaUloiu,  64. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  26  DÉCEMBRE  1880. 
Présidence  de  M.  Menneghet. 

Soixante-et-onze  membres  sont  présents. 

Le  Secrétaire-Adjoint  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente,  à  propos  duquelil  n'est  fait  aucune  observation. 

La  Société  prononce  l'admission  de  sept  nouveaux  membres 
présentés  par  le  Conseil  d'Administration  : 

Ce  sonl  MM.  Chivot-Naudé,  négociant,  rue  de  la  République, 


Studler  (André),  domestique  chez  M.  Lhotellier, 

rue  de  la  Pâture, 
Corroyer,  ouvrier  sellier,  faub»  de  Hem, 
FoRTRAT,  professeur  de  sciences  naturelles  à  l'école 

normale,  rue  S*-Jacques, 
Pigeon,  jardinier  de  M.  David,  faub»  de  Hem, 
Delarue,  maraîcher,  à  Montières-les-Amiens, 
Andrieux  (Bernardin),  garçon  jardinier  du  Sacré- 
Cœur,  à  la  Neuville-les-Amiens. 


La  parole  est  donnée  à  M.  Dumont-Carment  pour  son  rapport 
sur  les  produits  exposés  sur  le  bureau  à  la  réunion  du  mois  d'octo- 


M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  M.  Dumont  de 
son  travail  et  les  conclusions  dudit  rapport  sont  adoptées. 

M.  le  Président  entretient  l'assemblée  de  plusieurs  questions 
qui  l'intéressent  très  vivement  et  qui  sont  vitales  pour  elle  : 

D'abord  de  la  déclaration  d'utilité  publique  dont  il  poursuit  la  solu- 
tion depuis  le  mois  de  mars  sans  avoir  pu  encore  l'obtenir  ;  —  il  se 
propose  de  faire  connaître  à  M.  Goblet  que  le  chiffre  moyeu  des 
cotisations  annuelles,  depuis  20  ans,  est  plus  que  suflisant  pour 
faire  face  aux  dépenses.  Il  espère  qu'avec  l'aide  de  notre  député, 
qui  a  bien  voulu  s'occuper  déjà  de  cette  affaire,  il  pourra  arriver  à 
ua  résultat  satisfaisant  pour  la  Société. 

Passant  ensuite  au  déplacement  du  jardin  d'arboriculture  de  la 
petite  Hotoie,  il  rétablit  les  conditions  dans  lesquelles  il  a  été  créé, 
en  rectifiant  ce  qu'il  y  avait  d'inexact  dans  un  récent  article  du 
Mémorial    Amiens  relatif  à  cette  question.  U  expose  qu'une 


bre. 


-il- 


lettré de  M.  le  Maire,  datée  de  la  fia  d'Octobre  dernier,  Ta 
informé  que  les  transformations  projetées  pour  la  petite  Hotoie 
nécessitaient  le  déplacement  de  ce  jardin,  qui,  du  reste,  n'a 
été  concédé  qu'à  la  condition  de  le  rendre  à  la  première  réquisi- 
tion. M.  le  Maire  ajoutait  qu'il  invitait  la  Société  à  s'entendre  avec 
M.  l'inspecteur  voyer  pour  faire  choix  d'un  autre  terrain  communal 
qui  pourrait  être  converti  en  jardin. 

Après  différentes  explications  données  par  M.  le  Président  sur 
les  recherches  déjà  faites  dans  ce  but,  la  Société  est  d'avis  de  dési- 
gner une  commission  qui  étudierait  d'urgence  cette  question.  La 
commission  est  immédiatement  composée  de  MM.  les  membres  du 
Bureau,  du  Conseil  d'Administration,  des  présidents  de  Comités 
et  de  MM.  Catelain,  Raquet,  Derly,  Digeon,  pépiniériste,  Laruelle, 
Roger,  Rivière  et  Caron-Fiquet. 

Le  terrain  que  la  Commission  aura  à  rechercher,  devra  permettre 
la  culture  de  toutes  les  espèces  d'arbres  fruitiers. 

M.  le  Président  rappelle  à  la  commission  nommée  en  Mars  dernier 
pour  constater  les  dégâts  causés  en  Picardie  par  l'hiver  1879-1880, 
la  nécessité  de  rassembler  et  de  coordonner  les  documents  qu'elle 
a  recueillis  pour  publier  le  plus  tôt  possible  un  travail  d'ensemble 
sur  ce  sujet  qui  intéresse  beaucoup  notre  région.  Il  ajoute  qu'au- 
jourd'hui il  n'y  a  plus  d'illusion  possible,  le  chiffre  des  pertes  peut 
être  établi  d'une  façon  certaine  dans  les  jardins  où  pendant  un 
temps  assez  long  on  a  pu  douter  de  la  reprise  de  quelques  arbres. 

M.  Dumont  dit  qu'il  a  déjà  publié  sur  cet  objet  quelques  articles 
dans  un  journal  de  la  localité  ;  ils  pourront  servir  pour  le  travail 
projeté  ;  il  invite  la  Commission  à  se  transporter  dans  son  jardin 
qui  a  beaucoup  souffert. 

M.  Raquet  prie  les  membres  de  la  Commission  de  fournir 
les  notes  qu'ils  ont  recueilHes  sur  les  suites  de  cet  hiver. 

Une  distribution  de  graines  de  Coquelicots  doubles  est  faite  aux 
amateurs  par  le  Secrétaire- Ad  joint. 

Avant  de  passer  à  la  nomination  des  membres  du  bureau,  il  est 
donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Eug.  Billoré  qui  informe  la  Société 
que  l'état  de  sa  santé  ne  lui  permet  plus  de  continuer  ses  fonctions 
de  Secrétaire  général  ;  la  société  s'associe  aux  regrets  exprimés 
par  M.  le  Président. 

Puis,  conformément  aux  statuts,  il  est  procédé  au  renouvelle- 


ment  du  bureau  de  la  Société  qui  se  trouve  ainsi  composé  pour 


Président:  M.  Eugène  Mennechet;  vice-président  :  M.  le  doc- 
teur Richer;  secrétaire  général:  M.  Decaix-Matifas  ;  secrétaire 
général  adjoint  :  M.  Alphonse  Lefebvre  ;  secrétaire-archiviste  : 
M.  Constant  Dumeige;  trésorier:  M.  Thuillier-Saintorin ;  conseil- 
lers :  MM.  Breuil,  Dournel,  Alfred  Maille  et  Lamollet. 

En  installant  ses  collègues,  M.  le  Président  remercie  en  quelques 
mots  l'assemblée  de  lui  témoigner  pottr  la  dix-huitième  fois  une 
conflance  qu'il  s'efforcera  de  justifier  encore,  grâce  à  l'aide  des 
excellents  et  dévoués  collaborateurs  que  la  société  lui  a  adjoints. 

La  distribution  des  médailles  pour  apports  sur  le  bureau  pendant 
Tannée  1879  aux  horticulteurs  qui  les  ont  obtenues,  est  remise, 
sur  leur  demande,  à  l'époque  où  seront  décernées  les  récompenses 
pour  les  concours  de  1880. 

La  commission  permanente  se  réunit  ensuite  pour  examiner  les 
produits  toujours  nombreux  et  variés,  malgré  la  saison,  qui  sont 
présentés  par  les  sociétaires. 

Il  est  procédé  enfin  au  tirage  de  la  loterie  composée  de  sept  lots 
de  plantes,  d'arbustes,  de  graines  et  d'instruments  d'horticulture. 

La  séance,  ouverte  à  deux  heures  un  quart,  se  termine  à  quatre 
heures  et  demie. 


Rapport  de  la  Commission  permanente  par  M.  Dumont-Carment» 


Messieurs. 

Au  nom  de  la  Commission  chargée  d'apprécier  les  produits 
exposés  sur  le  bureau  à  la  séance  du  10  octobre,  je  viens  aujour- 
d'hui vous  faire  connaitre  son  impression  sur  leur  mérite  in- 
contestable. 

La  collection  de  fruits  de  M.  Studler,  jardinier  des  Dames  du 
Sacré-Cœur,  à  la  Neuville,  ne  laissait  rien  à  désirer;  chaque  sijget, 
avait  une  forme  type,  une  grosseur  normale,  une  peau  unie,  claire 
et  vermeille  :  48  variétés  de  Poires  et  22  de  Pommes  constituaient 
cette  exhibition  d'une  remarquable  beauté. 


1881  : 
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M.  Fagard,  jardinier  de  M.  de  Morgan  de  Belloy,  vous  a  pré- 
senté une  magnifique  collection  de  43  variétés  de  Poires  et  de  28 
Pommes  irréprochables  sous  le  rapport  de  la  forme,  de  la  couleur 
et  de  la  grosseur  ;  elle  était  accompagnée  d'une  belle  collection  de 
Dianthus  Sinensis  et  d*une  corbeille  de  fleurs  de  Passiflore  des 
plus  ravissante. 

M.  Pouyez,  jardinier  de  la  Visitation,  a  soumis  à  vos  regards  des 
fruits  d'un  certain  mérite,  mais  un  peu  moins  beaux  et  moins 
nombreux  que  ceux  de  ses  confrères  ;  27  variétés  de  Poires,  10  de 
Pommes,  du  chasselas  de  Fontainebleau  et  du  Franc  kental  cods- 
tituaient  un  groupe  digne  d'attention. 

M.  Mollien,  instituteur  à  Treux,  vous  a  présenté  une  sérieuse 
collection  de  13  variétés  de  belles  pommes  de  terre  de  sa  culture, 
composée  de  Chardon,  Rouge  Américaine,  Américaine  pâle, 
Rognon  rose.  Yeux  rouges.  Saucisse ,  la  Bleue ,  Harly  rose, 
Quidné,  Jaune  ordinaire.  Cornichon  de  Boulogne,  et  Marjolin 
jaune;  puis  des  Oignons:  paille  des  Vertus,  rouge  globe,  jaune 
paille,  et  pâle  globe  d'une  excellente  culture. 

Sur  la  môme  table  M""**  Sainte  Coulon,  que  nous  sommes  heureux 
et  honorés  de  voir  assister  à  nos  séances,  avait  placé  de  magnifiques 
épis  de  maïs  jaune  ;  c'est  avec  un  sensible  plaisir  que  nous  la 
remercions  de  la  part  qu'elle  prend  mx  travaux  de  notre  Société. 

Quant  à  l'apport  de  M.  Janvier,  quoique  recevable,  il  était  un 
peu  faible;  il  faut  espérer  qu'à  la  première  occasion  il  nous 
en  présentera  un  plusconsid(^raî>le,  en  rapport  avec  ses  connais- 
sances. 

En  ce  qui  concerne  les  produits  floraux  à  feuilles  ornementales, 
un  seul  exposant,  M.  Caron-Fiquet,  horticulteur  distingué  de  notre 
ville,  a  présenté  une  riche  collection  de  10  variétés  de  Dracœnas 
nouveaux,  au  nombre  desquels  nous  citerons  particulièrement  :  le 
Goldiana,  type  qu'il  évalue  à  100  fr.  environ  ;  le  Sidfieyiy  de  50  tr., 
YAmabilis  à  larges  feuilles  vertes  panachées  de  blanc  ;  le  Barroni  â 
larges  et  longues  feuilles  vert  bronzé  mélangé  de  rouge  :  le  Bausei 
de  M.  Bausse  1878;  et  Brasiliensis,  à  larges  et  grandes  feuilles 
vertes  et  brillantes. 

Nous  ajouterons  que  ces  plantes  d'un  mérite  incontestable,  accu- 
gaient  une  parfaite  culture  qu'il  vous  a  été  facile  d'apprécier.  Après 
un  sérieux  examen,  la  commission  a  cru  devoir  accorder  : 
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10  points  à  M.  Caron-Fiquet. 
10    id    à  M.  Studier. 

8    id    à  M.  Fagard. 

6    id    àM.  Mollîen. 

4    id    à  M.  Pouyez. 


Une  mention  très-honorable  à  M""*  Sainte  Coulon  et  une  autre  à 
M.  Janvier. 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  30  JANVIER  1881 
Présidence  de  M.  Eugène  Mbnnechbt. 
Soixante-dix  membres  sont  présents. 

Siègent  au  Bureau  :  MM  E.  Menneohet,  A.  Lefebvre,  Dumeige, 
Dumont-Carment  et  Decaix-Matifas. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séai^e  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  une  intéressante  brochure 
offerte  à  la  Société  par  M.  Raquet. 

Notre  sympathique  professeur,  sous  ce  titre  :  De  V alimentation 
rationnelle,  développe,  avec  tout  le  talent  et  la  lucidité  que  nous 
lui  connaissons,  la  théorie  ou  les  principes  généraux  de  Talimen- 
tation,  et  en  présente  ensuite  les  principales  applications  :  Talimen- 
tation  de  Thomme  et  l'alimentation  des  animaux  domestiques.  Nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  d'engager  les  membres  à  lire  cet 
ouvrage,  qu'il  pourront  se  procurer  facilement  à  la  Bibliothèque  de 
la  Société. 

Sont  présentés  et  admis  comme  membres  titulaires  : 

MM.  DuFLOs,  grainier,  rue  de  la  Voirie.  193. 

Dblaux,  Oscar,  domestique-jardinier  de  M.  Buée,  rue  Saint- 
Louis,  13. 

Pecqubux,  François,  jardinier  de  M.  Cosserat.  à  Saleux. 
RiviÈRB,  Alcide,  garçon  jardinier,  chaussée  de  Noyon. 
Studler  ,  Charles  ,  garçon  jardinier  du  Sacré-Cœur ,  à  la 
Neuville. 

Pecqueux,  Alphonse,  garçon  jardinier  chez  M.  Brunei,  rue 

Dom-Grenier. 
JoLY,  Jules,  jardinier  chez  M.  Dequen,  fabricant,  à 
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U  est  ensuite  donné  lecture  de  la  composition  des  divers  comités, 
complétés  ainsi  qu'il  suit  par  le  Conseil  d'administration  d'après 
les  termes  de  Tarticle  21  des  statuts  : 


Président  :  M.  Raquet. 
Secrétaire  :  M.  Lamelle. 

Membres  :  Mil.  Derly,  —  Rivière,  —  Hailo,  —  Digeon,  anoien 


Président  :  M.  Edmond  I^Hangest. 
Secrétaire  :  H.  Roger. 

Membres  :  ï  M.  Flandre,  —  Defauw,  —  Mille  fils.  —  Lequel,  Jeune. 

Gomiti  des  arts  et  industries  horticoles. 
Président;  M.  Lefebvre  (Alphonse). 
Secrétaire  :  M.  Doutard-Camarre. 
Membres  :  MM.  Bertrand,  —  Cauchemont. 


Président  :  M.  Raquet. 
Secrétaire  :  M.  Lomollet. 

Membres  :  MM.  Thuillier-Saintorin,—  Lamarre,  aBcien  jardiDier,— 
Derly. 

Comité  de  rédaction  et  du  bulletin. 
Président  :  M.  Garnier4|(. 
Secrétaire  :  M.  Lequet,  Femand 
Membres  :  MM.  Graire,  —  Raquet,  —  Laruella. 

Comité  d'enseignement  Jhorticole. 
Président  :  M.  Michel  Vion. 
Secrétaire  :  M.  Baudeloque. 

Membres:  M.  Gamier.        Ed.  D'Hangest,  —  Fertelle. 
Apports  sur  le  Bureau,  (commission  permanbntb). 
MM.  Alph.  Lefebvre,  Lamollet,  Dumont-Oarment,  Roger,  Glatelain  fils» 


Laruelle,  Digeon,  ancien  pépiniériste,  Fortrat,  Roussel  fils. 


M.  le  Président  renouvelle  un  désir  qu'il  a  souvent  exprimé  : 
c'est  de  voir  les  comités  se  réunir  plus  souvent  afin  de  présenter 
des  travaux  spéciaux  à  nos  séances  générales.  MM.  les  Présidents 
peuvent  faire  des  convocations  ;  ils  n'ont  qu'à  s'entendre  â  cet 
égard  avec  M.  le  Secrétaire- Archiviste  qui  se  chargera  d'adresser 
les  lettres. 


Comité  d^arboricuUure. 


pépiniériste,  —  Garon-Fiquet. 
Comité  de  culture  potagère. 


Président  :  M.  Dumont-Garment. 

Secrétaire  :  M.  Am.  Catelain. 

Membres:  MM*  Maille  (Alfred),— Gresson-Ridoux. 


Comité  de  floriculture. 


Comité  du  jardin. 
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M;  CatelaiQ,  au  nom  de  la  Commission  permanente,  fait  entendra 
un  rapport  sur  les  produits  exposés  lors  de  la  dernière  séance,  par 
MM.  Studler,  Fagard  et  Garon-Fiquet.  La  Commission  propose  : 

1®  8  points  à  M.  Studler  pour  son  apport  consistant  en  un  choix 
de  légumes  d'hiver. 

2®  5  points  à  M.  Fagard  pour  26  variétés  de  pommes  de  terre  et 
9  variétés  de  choux  d'ornementation.  La  collection  de  pommes  de 
terre  est  surtout  bien  présentée  et  heureusement  composée  des 
meilleures  variétés,  dont  une  variété  nouvelle  pour  la  grande 
culture  :  «  la  van  der  Wer.  » 

3®  10  points  à  M.  Caron-Fiquet  pour  un  bon  choix  d'AraucariaSy 
et  notamment  pour  une  plante  d'introduction  récente  :  t  VAnthtirium 
Andreanum.  »  Cette  dernière  plante,  originaire  de  la  Colombie, 
paraît  appelée  à  tenir  une  place  importante  dans  nos  serres. 

La  Société  adopte  à  l'unanimité  les  conclusions  du  rapport  de 
M.  Catelain. 

M.  le  Président  informe  la  Société  qu'outre  les  difficultés  qui  se 
sont  produites  pour  la  reconnaissance  d'utilité  publique,  il  vient  do 
recevoir  une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  demandant  la 
révision  des  statuts  dans  les  termes  suivants  : 

L'alinéa  formant  titre  des  statuts  devra  être  libellé  ainsi  : 

c  La  Société  d'horticulture  fondée  à  Amiens  sous  le  titre  : 
c<  Société  d'horticulture  de  la  Somme  prend  le  nom  de  Société  d'hor- 
€  culture  de  Picardie, 

Son  siège  est  à  Amiens. 

Après  l'article  3  des  statuts  intercaler  l'article  3  du  règlement 
qui  deviendra  Tarticle  2  bis  des  statuts  ainsi  conçu  : 

€  Toute  personne  qui  désire  être  reçue  membre  titulaire  doit  sa 
€  faire  présenter,  par  demande  écrite,  par  deux  membres  titulaires 
f  de  la  Société. 

€  Cette  demande  sera  remise  au  Président  qui  en  saisira  le 
c  Conseil  d'administration  ;  il  pourra  être  procédé,  dans  la  plus 
«  prochaine  séance,  à  l'admission  du  membre  présenté. 

«  S'il  n'y  a  pas  d'opposition,  le  candidat  sera  admis  par  mains 
«  levées  et  s'il  réunit  les  2/3  des  voix  exprimées.  Sur  la  demande 
t  de  cinq  membres  le  vote  a  lieu  au  scrutin  secret.  » 

Article  4.  Au  dernier  paragraphe  supprimer  les  mots  :  c  Excepté 


celles  du  Secrétaire  archiviste.  » 
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Article  6.  Les  mots  suivants  devront  être  ajoutés  au  premier 
paragraphe  : 

<  V élection  ne  sera  valable  qu'autant  que  le  nombre  des  voUmU 
c  sera  égal  à  la  moitié  au  moins  de  celui  des  associés.  Si  rassemblée 
«  n'était  pas  en  nombrcy  le  vote  serait  renvoyé  à  une  séance  ulii- 
((  rieurCf  à  laquelle  tous  les  associés  seraient  convoqués  individuelle- 
€  ment  et  par  lettres  closes;  à  cette  seconde  séance  le  vote  aura  lieu 
€  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  présents.  > 

Article  7.  Au  premier  paragraphe  seront  ajoutés  ces  mots  : 

«  Et  fait,  chaque  année,  à  la  séance  de  février  un  rapport  sur  la 
«  gestion  du  Trésorier,  Le  compte  de  ce  dernier  est  alors  mis  en  dis- 
«  cussion  et  la  Société  Vapprouve  ou  le  rejette.  En  cas  dapprobatUm 
€  l'extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  sert  de  quitus  au  Trésorier.  » 

Article  9.  Substituer  au  mot  «  Elle  »  du  deuxième  paragraphe  les 
mots  :  «  La  Société,  » 

Articla  1  i .  Cet  article,  qui  est  divisé  en  trois  paragraphes,  devra 
être  transformé  en  trois  articles  différents  sous  les  rubriques 
article  11,  article  12,  article  13. 

Enfin  le  nouvel  article  13  devra  être  terminé  par  ces  mots  : 

€  En  cas  de  dissolution  de  la  Société  le  capital  resté  disponible 
€  après  la  liquidation  sera  appliqué  à  une  institution  ayant  pour  but 
«  dencourager  V horticulture,  » 

M.  Garnier  présente  quelques  observations  relativement  aux 
modifications  qui  viennent  d'être  exposées. 

M.  Dumont-Carment  émet  Tespoir  qu'il  ressent  quant  à  uae  solu- 
tion favorable  pour  la  reconnaissance.  Il  rappelle  toute  la  sollicitude 
de  M.  le  Ministre  pour  l'horticulture  qui  était  dernièrement  l'objet 
de  ses  recommandations  dans  une  circulaire  adressée  aux  insti- 
tuteurs. 

M.  le  Président  énumère  les  conditions  insérées  dans  la  lettre 
de  M.  le  Ministre,  conditions  qu'il  est  nécessaire  de  remplir  pour 
obtenir  la  reconnaissance  d'utihté  publique  et  il  propose  à  l'assem- 
blée de  voter  les  modifications  sus-indiquées. 

La  Société  adopte  à  l'unamité  les  modifications  proposées  et 
désigne  pour  poursuivre  la  demande  en  reconnaissance  MM.  les 
membres  du  Bureau  et  du  Conseil  d'administratiou^  , 
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Elle  les  autorise  à  consentir  les  modifications  que  le  Gou- 
vemement  introduirait  dans  les  statuts  votés. 

H.  Dumeige,  au  nom  de  M.  le  Trésorier,  lit  un  exposé  de  la 
situatioi  financière  duquel  il  ressort  qu'une  réserve  de  6.804  fr.  85 
se  trouve  en  caisse  au  31  Décembre  1880. 

La  Société  renvoie  ce  compte  en  même  temps  que  la  préparation 
du  budget  de  1881  à  Texamen  d'une  commission  spéciale  composée 
de  MM.  Raquet,  Billoré,  A.  Lefebvre,  de  Créquy  et  Brieux. 

La  parole  eist  accordée  à  M.  Decaix-Matifas  pour  la  lecture  d'une 
lettre  de  M.  Léon  Jonas.  Cette  lettre  contient  diverses  améliora- 
tions que  M.  Jonas  voudrait  voir  introduire  dans  le  règlement  et 
l'administration  de  la  Société. 

M.  Tassencourt  se  déclare  partisan  des  propositions  de  M.  Jonas 
et  demande  de  les  renvoyer  à  l'examen  d'une  commission. 

M.  le  Président  pense  que,  dans  les  idées  émises  par  M.  Jonas, 
il  y  a  quelques  points  utiles  qui  pourraient  être  pris  en  coBsidérà- 
tion.  Point  n'est  besoin  d'une  commission  spéciale;  le  Conseil 
d'administration,  qui  est  revêtu  des  pouvoirs  nécessaires  par 
l'article  50  des  statuts,  examinera  et  indiquera  les  réformes  suscep- 
tibles de  pouvoir  être  adoptées. 

M.  le  Secrétaire  général  proclame  les  noms  des  21  membres  qui 
n'ont  pas  manqué  à  une  seule  séance  pendant  l'année  1880  et 
ont  droit,  de  ce  chef,  aux  jetons  de  présence. 

Ces  membres  sont  : 
M»*  Sainte-Coulon.    MM.Buignot.  MM.Defert. 


MM.  Martin .  DailUy .  Crampon . 

Lamarre.  Douchet.  Geollier. 

Desailly.  Pillon.  Creton. 

Robert.  Degouy.  Binet. 

Bailly.  Pinchemaille.  Studler  aîné. 

Pinguet.  David,  jardinier.  Dumeige. 


M.  le  Président  fait  part  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet,  l'informant 
que,  sur  sa  proposition,  une  subvention  de  300  francs  a  été  votée 
par  le  Conseil  générRl. 

Des  remercîraents  ont  été  adressés  au  nom  de  la  Société  qui  est 
heureuse  de  voir  continuer  celle  modeste  subvention. 

M.  le  Président  rappelle  que  le  mauvais  temps  n'a  pas  permis  è 
la  Commission  du  jardin  d'expériences  de  ee  ^'^'^^j^î^^^^^^^'^'f^ 
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prochainemeat.  Il  invite  les  membres  qui  auraient  quelque  nouveau 
document  à  soumettre,  à  le  faire  le  plus  tôt  possible. 

Réclamation  est  faite  à  MM.  les  membres  de  la  Commission  des 
dégâts  de  déposer  le  rapport  qui  leur  a  été  déjà  demandé  à  la 
dernière  séance. 

Prière  est  aussi  adressée  à  MM.  les  membres  du  Comité  du  jardin 
de  s'occuper  sans  retard  des  mesures  à  prendre  pour  renlèvement 
des  arbres  et  constructions  ;  il  est  urgent  que  satisfaction  soit  donnée 
à  Tadministration  municipale  qui  désire  rentrer  en  possession  de  son 
terrain.  En  ce  qui  concerne  les  arbres,  il  y  aurait  lieu  d'en  distri- 
buer un  certain  nombre  aux  membres  instituteurs  qui  en  feraient 
la  demande  ;  de  réserver  quelques  variétés  pour  la  transplantation 
dans  le  nouveau  jardin  et  de  vendre  le  reste. 

Il  est  ensuite  procédé  au  tirage  de  la  loterie  entre  les  membres 
présents. 

M.  le  Président  invite  la  Commission  permanente  à  procéder  h 
l'examen  des  apports  sur  le  Bureau. 
La  séance  est  enfin  levée. 


Rapport  de  la  Commission  permanente  par  M.  Catelain. 


Messieurs, 

Au  nom  de  la  Commission  permanente,  chargée  d'examiner  les 
produits  déposés  sûr  le  bureau,  je  viens  vous  rendre  compte  des 
apports  de  produits  faits  à  la  séance  du  29  décembre  1880. 

M.  Studler,  jardinier  du  Sacré-Cœur  à  la  Neuville,  présentait 
un  choix  de  légumes  d'hiver,  qui  témoignait  hautement  des  apti- 
tudes particulières  que  nous  avons  été  souvent  à  même  d'apprécier 
chez  ce  bon  jardinier. 

Son  apport  consistait  en  ScaroUe  ronde.  Chicorée  frisée  de 
Meaux,  Chicorée  demi-fine,  Carottes  de  S*- Valéry,  de  Carantan, 
Nantaise,  Céleri  plein  blanc.  Radis  noirs.  Choux  de  Bruxelles  et 
Choux  rouges. 

Un  second  apport  de  légumes  présenté  par  M.  Fagard  consistait 
en  26  variétés  de  Pommes  de  terre  et  9  de  Choux  d'ornement. 


APPORTS  DE  PRODUITS  SUR  LE  BUREAU 
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Royal  Kidney. 
Marjolin. 
Early  rose. 
Cornichon  blanc  anc. 
Chardon. 
Saucisse  blanche. 
Délice  de  Meaux. 


Pommes  de  terre. 

Violette  de  Belgique.  Yeux  de  Perdrix. 
Chardon  à  chair  jaune.  Quarantaine  longue. 

Saucisson .  Quarantaine  ordinaire . 

Violette.  Rose  d'Alsace. 

Pousse  de  bout.  Ganette  rose. 

Saucisse.  Cornichon  violet. 

Van  der  Weer.  Rouge  de  Belgique. 


Avant  de  relever  les  meilleures  variétés,  nous  nous  ferons  un 
devoir  de  remercier  M.  Fagard  de  nous  avoir  présenté  sa  collection 
de  pommes  de  terre  très  bien  étiquetée  et  annotée.  Notre  Collègue 
a  judicieusement  choisi  les  meilleures  variétés  connues,  sans 
s^arrâter,  comme  on  le  fait  trop  souvent,  à  la  grande  quantité  de 
variétés  inférieures.  U  serait  donc  désirable  qu'à  l'exemple  de 
notre  Collègue,  nous  nous  attachions  à  cultiver  exclusivement  les 
variétés  les  plus  recommandables ,  sans  toutefois  exclure  les 
nouveautés. 

H.  Fagard  nous  annonce  le  Cornichon  violet  pour  très-productif, 
la  Délice  de  Meaux  très-délicate,  la  Saucisse  blanche,  nouvelle 
variété  belle  et  bonne,  la  Violette  de  Belgique  très-hâtive  et  eniln, 
la  Van  der  Weer,  variété  nouvelle,  pour  la  grande  culture. 

On  dit  beaucoup  de  bien  de  cette  dernière,  mais  il  est  à  craindre 
qu'en  raison  de  son  grand  produit,  la  qualité  laisse  à  désirer,  c'est 
du  reste  ce  que  l'avenir  nous  apprendra. 

Cette  culture  de  pommes  de  terre  qui  nous  est  si  familière,  ne 
nous  préoccupe  nullement.  Il  semblerait  que  tout  est  pour  le  mieux 
et  que  nous  n'avons  qu'à  continuer  ee  que  nous  avons  toujours  fait. 

C'est  du  reste  ce  qui  arrive  toujours  ;  dans  toute  culture  ancienne 
nous  agissons  trop  souvent  à  la  légère. 

Nous  avons  trop  confiance  en  notre  savoir  ;  car  lorsque  nous 
nous  donnons  la  peine  d'observer  un  peu  sérieusement,  nous 
nous  apercevons  bien  vite  qu'il  nous  reste  encore  beaucoup  à 
apprendre. 

Faisons  donc  notre  Mea  culpa  et  reconnaissons  que  nous  prenons 
peu  de  soin  pour  la  conservation  de  Pommes  des  terre  desti- 
nées à  la  plantation.  Pour  nos  Marjolin  nous  prenons  bien  quelques 
précautions,  car  sans  cela  il  voudrait  autant  ne  pas  en  planter  ; 
mais,  pour  les  autres,  nous  n'y  attachons  aucune  importanee.  j 
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Secouons  donc  un  peu  ces  vieilles  habitudes,  cette  routine,  et 
raisonnons. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu'il  faut  mettre  nos  pommes  de 
terre  dans  un  endroit  sain  et  aéré  aussi  souvent  que  la  température 
l'exige.  Ce  sera  un  surcroit  de  travail  que  nous  ne  regretterons  pas, 
je  vous  l'assure. 

A  cètte  heure  toutes  nos  variétées  hâtives  doivent  être  au 
grenier. 

Un  seul  apport  de  fleurs  était  déposé  par  M.  Caron-Fiquet.  Les 
plantes  étaient,  comme  toutes  celles  qui  sont  présentées  par  cet 
horticulteur,  d'une  bonne  végétation  et  conséquemment,  le  résultat 
d'une  culture  bien  comprise. 

Voici  leurs  noms  :  Araucaria  Ruleij  Araucaria  glauca  robusta, 
Araucaria  Brasiliemis,  Araucaria  excelsa.  Araucaria  Cunninghami, 
Araucaria  albaspica,  Phormium  atropurpureum  de  semis,  Anthurium 
audréanum.  Cette  dernière  plante,  qui  est  de  récente  introduction  et 
qui  est  appelée,  dit-on,  à  jouer  un  grand  rôle  dans  rornementation 
de  nos  serres,  a  surtout  attiré  l'attention  des  amateurs. 

La  Commission  vous  propose  d'accorder  à 


SÉANCE  PUBLIQUE  DU  6  MARS  1881. 
Présidence  de  M.  Euo.  Mennechet. 


Un  public  nombreux  et  sympathique  avait  répondu  à  l'appel  de  la 
Société  ;  et  la  salle  était  littéralement  remplie  non-seulement  par 
les  membres  et  leurs  familles,  mais  encore  par  un  grand  nombre 
de  personnes,  qui  ont  paru  prendre  un  vif  intérêt  aux  travaux  de 
la  Société. 

M.  le  Président,  avant  de  donner  la  parole  à  M.  le  Secrétaire 
général  chargé  du  compte  rendu  des  années  1879-1880,  a  prononcé 
une  allocution  dans  laquelle  il  a  jeté  un  coup-d'œil  rétrospectif  et 
rapide  sur  les  œuvres  de  la  Société  depuis  sa  fondation  (1844),  qui 
est  aujourd'hui  une  des  plus  anciennes  de  France, 


MM.  Caron  Fiquet  10  points. 
Fagard  5  id. 

Sludler         8  id. 
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Il  a  prouvé  qu'elle  avait  toujours  marché  dans  la  voie  du  progrès 
sans  lequel  toute  société  est  vouée  à  une  mort  certaine,  et  que,  pour 
atteindre  son  but,  la  prospérité  de  Thorticulture  et  de  la  Société, 
rien  n*a  été  négligé  :  expositions  internationales,  cours  d'arboricul- 
ture, visites  à  domicile  qui  sont  de  véritables  et  sérieuses  exhibi  • 
tions  ;  concours  fondés  en  1865  pour  encourager  les  instituteurs  à 
répandre  renseignement  et  la  pratique  de  l'horticulture  utile,  les 
légumes  et  les  fruits  ;  en  outre,  des  prix  ont  été  décernés  aux  vieux 
et  bons  serviteurs  horticoles  que  le  président  regrette  de  ne  pas 
voir  plus  nombreux. 

11  a  ajouté  qu'il  était  heureux  de  constater  que  ses  eflbrls  ont  été 
compris  et  récompensés  par  l'augmentation  du  nombre  des  membres 
de  la  Société  qui,  en  1861,  n'était  que  de  150  et  qui  aujourd'hui 
s*élève  à  300,  chiffre  qu'il  voudrait  voir  augmenter  encore  pour 
faire  plus  et  mieux. 

Dans  tous  les  tournois  horticoles  qu'elle  a  organisés  :  expositions, 
visites  à  domicile,  concours  d'instituteurs,  apports  sur  le  bureau, 
la  Société  a  décerné  80  médailles  d'or,  146  de  vermeil,  837  d'argent 
et  160  de  bronze,  représentant  une  valeur  de  plus  de  15  000  fr., 
sans  compter  les  médailles  et  les  ouvrages  généreusement  offerts 
par  toutes  les  administrations  et  sociétés  amiénoises  auxquelles  M. 
le  Président  a  adressé  de  chaleureux  remerciements. 

Sans  remonter  à  l'origine  de  la  Société,  le  Président  a  établi, 
preuves  en  mains,  que,  depuis  1861  seulement,  il  a  été  dépensé  pour 
frais  d'administration,  d'entretien  de  jardins,  de  cours,  de  récom- 
penses, etc.,  une  somme  qui  n'est  pas  moindre  de  100  000  fr.  ;  ce 
qui  ne  i'a  pas  empêché  de  se  constituer  une  petite  réserve  avec  la- 
quelle elle  espère  pouvoir  obtenir  sa  reconnaissance  d'utilité  publi- 
que, qui  lui  permettrait  de  grandir  rapidement  en  recevant  les 
donations  despersonnes  généreuses  qui  s'intéressent  à  l'horticulture. 

M.  le  Président  félicite  et  remercie  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  d'avoir  inscrit  dans  les  programmes  de  l'instruction 
primaire  l'enseignement  de  l'horticulture,  aussi  nécessaire  dans  les 
campagnes  que  celui  de  l'agriculture.  Apprendre  aux  populations 
rurales  à  faire  produire  à  leur  jardin  beaucoup  et  les  meilleurs 
fruits,  c'est  un  grand  service  qui  leur  sera  rendu. 

Il  adresse,  à  ce  propos,  à  nos  braves  hortillons,  les  éloges  que 
méritent  ces  intelligents  et  courageux  travailleurs  de  notre  pays, 
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<}ue  les  plus  rudes  labeurs  pas  plus  que  les  épreuves  auxquelles  est 
exposé  celui  qui  a  à  lutter  tous  les  jours  contre  tant  d'éléments 
dont  il  n'est  pas  le  maitre,  ne  peuvent  abattre  ni  décourager  ;  au 
contraire,  rhortillon  s'y  r^rempe  et  s'y  moralise,  et,  malgré  toutes 
ses  déceptions,  il  conserve  pour  la  terre  qu'il  retourne  et  soigne 
sans  cesse,  le  même  attachement  et  le  même  dévouement  ;  on  ne 
peut  que  s'en  réjouir  à  tous  les  points  de  vue. 

En  terminant,  M.  le  Président  a  exprimé,  au  nom  de  la  Société,  sa 
vive  reconnaissance  pour  l'honneur  que  lui  ont  fait  les  autorités  et 
toutes  les  personnes  notables  en  assistant  à  cette  séance,  et  dont  la 
présence  a  été,  pour  ces  excellents  horticulteurs  comme  pour  les 
lauréats,  un  précieux  encouragement. 

Il  n'a  pas  voulu  oubUer  dans  ses  sentiments  de  gratitude  la  presse 
amiénoise  qui  accorde  toujours  à  la  Société  l'hospitalité  de  ses 
colonnes  aussi  gracieusement  que  généreusement. 

M.  Decaix-Matifas  a  ensuite  passé  en  revue  les  travaux  accom- 
plis pendant  la  période  1879-1880.  Il  avait  apporté  un  soin  scrupu- 
leux à  l'exécution  de  cette  tâche  aussi  ingrate  que  difficile  ;  aussi  la 
lecture  en  a-t-elle  été  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt. 

M.  le  Président  a  repris  la  parole  pour  présenter  le  nécrologe  de 
la  Société. 

Chargé  de  la  pénible  mais  pieuse  mission  de  parler  des  pertes 
éprouvées  dans  le  cours  de  ces  deux  années,  trés-douloureuses  pour 
la  Société,  M.  le  Président  n'a  pas  cru  devoir  les  nommer  tous  quoi- 
que, a-t-il  ajouté,  ils  aient  tous  également  droit  à  nos  regrets  et  à  nos 
hommages  pour  leur  dévouement  à  la  Société,  car  dan^  la  vie 
militante  des  grandes  comme  des  plus  modestes  sociétés,  tous  ceux 
qui  font  leur  devoir,  quelque  poste  qu'ils  occupent,  ont  droit  aux 
mêmes  respects,  aux  mêmes  honneurs. 

Il  s'est  contenté  de  citer  d'abord,  et  c'était  justice,  M"**  de  Morgan 
de  Belloy,  une  de  ses  dames  patronnesses,  trop  rares,  hélas  !  qui 
pratiquait  pour  les  fLeurK  et  la  Société  le  même  culte  que  lui  avait 
voué  son  frère,  notre  ancien  et  éminent  vice-président,  H.  de 
Gomer. 

M.  d'Emonville,  dont  les  magnifiques  serres  de  camélias,  aussi 
étonnantes  par  leurs  proportions  que  par  leur  belle  culture,  faisaient 
l'admiration  de  l'Europe  horticole. 
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tl  a  parlé  aussi  en  termes  émus  de  M.  Digeon  fils,  pépiniériste, 
jeune  homme  plein  de  vaillance  et  d'avenir,  que  la  mort  a  enlevé 
trop  tôt  à  sa  famille  et  à  son  père,  notre  excellent  collègue,  sur  les 
traces  duquel  il  marchait  dans  la  direction  de  ses  importantes 
pépinières. 

M.  le  Président  s'est  bien  gardé  d'oublier  un  instituteur  de 
Laboissière,  près  Montdidter,  M.  Legrand,  qui  par  son  zèle  et  son 
dévouement  pour  vulgariser  la  science  horticole,  par  ses  préceptes 
autant  que  par  ses  exemples,  s'était  particulièrement  distingué  et 
avait  été  plusieurs  fois  déjà  récompensé. 

A  cette  liste  déjà  trop  longue,  il  a  ajouté  le  nom  de  personnes 
aussi  connues  qu'estimées  dans  notre  ville  :  M.  Boôquet  père, 
M.  le  comte  d'Argœuves,  MM.  Gamounet,  Ernest  Jumelet  Herbault 
qui  avaient  toujours  témoigné  un  grand  intérêt  et  une  vive  sympa- 
thie pour  le  Société. 

M.  Raquet,  rapporteur  de  la  commission  des  visites  à  domicile, 
a  fait  entendre  une  lecture  dans  laquelle  il  joignait  aux  conclusions 
de  la  commission,  le  charme  d'appréciations  et  d'indications  pré- 
cieuses dont  chacun  pourra  faire  son  profit. 

M.  LamoUet,  un  vétéran  de  la  Société,  chargé  du  rapport 
des  visites  chez  les  instituteurs  ,  s'est  acquitté  de  sa  mission  avec 
tous  les  moyens  et  les  ressources  de  sa  longue  expérience,  aussi 
l'assemblée  a  paru  entendre  ce  rapport  avec  un  extrême  plaisir. 

M.  le  Président  a  présenté  ensuite  un  compto-rendu  du  concours 
des  bons  services  auquel  il  attache  la  plus  grande  importance. 

H  a  commencé  par  exprimer  son  regret  de  voir  se  présenter 
ai  peu  de  candidats  pour  les  récompenses  qui  y  sont  attribuées.  Il 
pense  bien  que  ce  ne  sont  pas  les  serviteurs  capables  et  dévoués 
qui  manquent  dans  notre  bon  pays  de  Picardie  ;  mais  il  s'étonne 
d'en  voir  si  peu  répondre  à  son  appel.  Il  est  vrai  que  ces  vieux  et 
fidèles  serviteurs  commencent  à  devenir  rares  aux  jardins,  aux 
champs  comme  à  la  maison,  mais  il  ne  veut  pas  traiter  ce  sujet  trop 
long  et  ce  problème  très  complexe,  qui  est  du  domaine  de  l'écono- 
mie sociale  ;  ce  qu'il  a  constaté  et  ce  qu'il  affirme  seulement,  c'est 
que  depuis  la  fondation  de  ce  concours,  1864,  à  côté  des  loyaux  et 
fidèles  serviteurs,  il  a  toujours  rencontre  les  bons  maîtres,  tous 
ayant  compris  de  part  et  d'autre  la  solidarité  qui  doit  exister  entre 
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personnes  voulant  vivre  ensemble  en  bonne  harmonie  et  poursuivre 
un  but  commun. 

On  ne  réussit  pas  toujours,  a-t-il  dit,  il  faut  essayer  quand  même 
sans  se  soucier  des  ingrats,  trop  nombreux,  que  Von  rencontrera 
sur  son  chemin,  heureux  de  la  conscience,  du  devoir  et  du  bien 
accompli. 

La  commission,  qui  tient  compte,  non»seulement  des  années  de 
services,  du  travail,  mais  aussi  de  la  valeur  horticole,  a  placé  au 
premier  rang  M.  Fagard,  jardinier  en  chef  chez  M.  de  Morgan,  i 
Belloy-sur-Somme  :  vingt-cinq  ans  de  services  aussi  intelligents  que 
dévoués  ;  un  de  nos  fréquents  lauréats  pour  les  apports  sur  le 
bureau,  où  la  Société  a  pu  juger,  diaprés  ses  remarquables  produits, 
sa  capacité  et  son  travail. 

Gosselin,  garçon  jardinier  chez  H.  de  Lameth,  a  mérité  une 
médaille  d'argent  do  l'*  classe  pour  ses  bons  et  loyaux  services. 

Une  médaille  d'argent  a  été  aussi  attribuée  à  Florimond  Dailly, 
jardinier  chez  M.  Desquien,  à  Salouêl,  qui  s'occupe  de  son  impor- 
tante culture  avec  autant  de  soin  que  de  dévouement. 

Gauduin  et  Tillier,  garçons  jardiniers  chez  M.  de  Rocquemoni, 
ont  mérité,  chacun  aussi,  une  médaille  d'argent. 

M.  le  Président  a  donné  enfin  la  parole  à  M.  le  Secrétaire 
général,  lequel  a  proclamé  les  noms  des  lauréats  qui  sont  venus 
recevoir  leurs  récompenses  dans  l'ordre  suivant  : 

Apports  de  produits  sur  le  bureau  pendant  1870. 


MM.  Garon-Fiquet,  horticulteur,  faubourg  de  Hem. 
Lequet  Fernand,  horticulteur,  rue  St  Fuscien. 

Médailles  d'argent  de  4^  classe  : 

MM.  Pecqueux,  horticulteur,  rue  Jules  Barni. 

Studler,  jardinier,  du  Sacré-Cœur,  à  la  Neuville. 

Médailles  d* argent  de  i'^*  classe  : 
MM.  Chrétien,  jardinier,  à  Bussy-lès-Daours. 

David,  jardinier  de  M.  Boistel  de  Belloy,  à  Belloy-s.-Somme, 
Roussel,  jardinier,  à  Longueau. 

Jeton  en  argent  : 
M.  Ed.  D'hangest,  rosiériste,  à  Boves* 


Médailks  d'or: 
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Médaille  de  bronu: 
M.  Fagard,  jardinier  de  M.  de  Morgan,  à  BelIoy-sur-Somme. 
Mentions  honorables: 
MM.  Gatelaiû  Âmédée  fils,  fraisiériste,  faubourg  St  Maurice. 


Pouyer,  jardinier  de  la  Visitation,  Amiens. 
Lécaillet  Léopold,  jardinier  de  M.  de  Favemay,  à  Raincheval. 


Apports  de  produits  sor  le  bureau  pendant  1880* 

Médaaks  d^or  : 

MM.  Garon-Fiquet,  horticulteur,  faubourg  de  Hem^  Amiens. 
Studler,  jardinier  du  Sacré-Cœur,  à  la  Neuville-làs-Amiens 

Médaille  de  vermeil  l'*  classe  : 

M.  Fagard,  jardinier  de  M.  de  Morgan,  à  Belloy-sur-Somme 

Médaille  d'argent  de  2*  classe  : 

M.  David,  jardinier  de  M.  Boistel  de  Belloy,  à  Bellôy-sur  Somme. 

Médaille  de  bronze  : 

M.  Catelain,  Amédée  fils,  fraisiériste,  à  St-Maurice. 

Jetons  en  argent: 

MM.  Chrétien,  jardinier,  à  Bussy-lds-Daours. 

Sorel,  Edouard,  jardinier,  rue  St-Jacques,  Amiens. 

Mention  très  honorable: 

M***  Sainte  Coulon,  propriétaire,  à  Ailly-sur-Somme. 

Mentions  hojiorables: 

MM.  Pouyer,  jardinier  de  la  Visitation,  à  Amiens. 
MoUien,  instituteur  communal,  à  Treux. 
Janvier,  propriétaire,  boulevard  du  Mail,  Amiens. 
Lécaillet,  jardinier  de  M.  de  Favernay,  à  Raincheval. 

Remerdments  à  : 

MM.  Lefebvre,  Alphonse,  propriétaire,  route  de  Paris,  Amiens. 
Et  Pelletier. 
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Visites  4  domicile  iS80.  —  Récompenses. 

Marchands. 

Médaille  de  vermeil  de  1^  classe  et  prime  de  SO  francs  : 

MM.  Becquel,      |  j^^j^yn^^g  ^  Neuville-lès-Amiens. 
Mongremer,  \ 

LiauuEB. 
Médaille  émargent  de  classe: 
M.  Veilliez,  jardinier,  à  Fouilloy. 

Culture  d'âsperobs. 
Rappel  de  médaille  tor  : 
M.  Hurtel  Edouard,  à  St  Valery-sur-Somme. 

Culture  de  Rosiers. 
Médaille  d^argent  de  M.  le  Ministre  de  Vagriculture  : 
M.  Edmond  D'hangest,  rosiériste,  à  Boves. 

Fleurs  de  serres.  Culture  importante  et  semis. 
Médaille  d^or  de  M.  le  Ministre  de  ragrieuUure: 
M.  Caron-Fiquet,  horticulteur,  à  Amiens. 

Pelarooniuxs  Zonales  et  Pétunias  doubles. 
Médaille  S  argent  offerte  par  le  Tir  Amiéncis: 
M.  Desailly,  horticulteur,  route  de  Rouen,  Amiens. 

Amateurs. 

Rappel  de  médaille  S  or  pour  les  légumes  et  Médaille  de  vermnl 
classe  pour  arbres  fruitiers: 

M.  Studler,  jardinier  du  Sacré-Cœur,  à  la  Neuville. 

Culture  de  plantes  de  serre  et  bonne  tenue  de  JARDi.f . 

Médaille  d^or  de  la  Société  : 

M.  de  Rouvroy,  propriétaire,  à  Long. 

»  Cdllection  de  FouoàRES,  d'Agaves  et  de  Camélias. 

Médaille  d'or  de  la  Société: 

M.  d'Offoy,  propriétaire,  à  Mérélessart. 

Digitized  by  Google 


—  419  — 


BONNB  TEIfUB  DE  SERRE  ET  DE  JARDIlf. 

MédaiUe  de  vemeU  l'*  classe  : 
M.  Govin,  jardinier  de  M.  d'Emonville,  à  Abbeville. 

Belle  culture  de  plantes. 
MédaiUe  de  vermeil  de  2^  classe  : 
H.  Buée,  propriétaire,  nie  St  Louis,  Amiens. 

Médaille  ^argent  de  3"*  classe: 
M.  Ansaumoi  garçon  jardinier,  à  Amiens. 

Cultures  diverses. 
Médaille  de  vermeil  de  2^  classe  : 


H.  Léon  Corroyer,  ouvrier  carossier,  faubourg  de  Hem. 

Bonne  tenue  de  jardin. 

Médaille  de  vermeil  du  Sport  Nautique  : 

M.  RufOn  Maurice,  jardinier  de  M"»  Objois,  rue  du  Boucaque. 

Médaille  d^argent  de  4^  classe  : 

MM.  Douchet,  jardinier,  à  Montières-Ies- Amiens. 

Médailles  d'argent  de  2^  classe: 

MM.  Chrétien,  jardinier,  à  Bussy. 

Dompierre,  jardinier,  à  Hébébourt. 

Richer,  jardinier,  chez  M.  Delassus,  au  Petit-St- Jean. 

Sorel,  jardinier,  chez  M.  Leluin,  à  la  Hotoie. 

Collection  de  Fuchsias. 

Médaille  d^argent  de  2"*  classe: 

W  G.  Crampon,  chez  M»«  Follet,  rue  St  Geoffroy. 

MédaiUe  de  brome: 

M"*  ¥•  Candillon,  épicière,  rue  de  Rumigny. 

Collection  de  Phlox,  de  PYRàTHss  et  de  Chrysanthèmes. 

.  Médaille  de  vermeil  offerte  par  le  Tir  de  Picardie  : 

M.  le  docteur  Richer,  à  Amiens. 
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iHStltateiups. 

Bonne  tenue  de  jardin. 
Médaille  émargent  de  M.  le  Ministre  de  Tagriculture  : 
M.  Mollien,  inslituteur,  à  Treuz. 

Médaille  d'argent  de  1'^  classe  : 
M.  Boyard,  instituteur,  à  Vercourt. 

Médailles  d^argetit  de  classe: 
MM.  Simon,  instituteur,  à  Gorbie. 
Jourdain,  instituteur,  à  Rivery. 
Leturcq,  instituteur,  à  Fluy. 
Duringer,  instituteur,  à  Vaire-sous-Gorbie. 
Frère  Gauthier,  instituteur,  à  Vignacourt. 

Médailles    argent  de  5™  classe: 
MM.  Souverain,  instituteur,  à  Dreuil-lôs-Amiens. 
Boidin,  instituteur,  à  Salouël. 
Scellier,  instituteur,  à  Mers. 
Louettc,  instituteur,  à  Naours. 


Bons  Hervlees. 

Médaille  de  vermeil     classe  offerte  par  M.  le  Président  Menneeket. 
M.  Fagard,  jardinier  chef,  à  Belloy-sur-Somme. 

(24  ans  1  /2  de  services  chez  M.  de  Morgan) 

Médaille  ^argent  de  1^  classe: 
M.  Gosselin,  ouvrier  jardinier,  àHennecourt. 
(34  ans  de  services  chez  M.  de  Lameth). 

Médailles  d'argent  de       classe  : 
MM.  Dailly  (Florimond),  jardinier  au  Thil  près  Salouel. 

(18  ans  de  services  chez  M.  Desquiens). 
Gauduin,  domestique,  chargé  de  la  tenue  du  jardin  chez  M.  de 
Roquemont,  à  Amiens. 

(20  ans  de  services). 
M.  Tillier  (Théodore-Théophile),  garçon  jardinier,  à  Villers- 
sous-Ailly. 

(40  ans  de  services  chez  M.  de  Roquemont). 
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COMPTE  RENDU  DES  TRAVAUX  DE  U  SOCIÉTÉ 


Mesdames,  Messieurs, 

Appelé  par  les  fonctions  de  Secrétaire-général  qui  m'ont  été 
confiées  dans  la  dernière  séance,  à  vous  soumettre  le  compte- 
rendu  des  travaux  accomplis  pendant  Tannée  1880,  ce  n'est  pas 
sans  crainte  que  je  vais  essayer  de  m'acquitter  de  cette  mission 
si  délicate. 

Mon  inexpérience  de  la  science  horticole,  mon  incompétence  sur 
la  plupart  des  questions,  objets  de  vos  études,  légitiment  assez 
l'appréhension  que  j'éprouve  devant  un  pareil  travail.  Je  n'ai  que 
de  bien  faibles  titres  à  offrir  pour  justifier  une  entreprise  si  diffi- 
cile :  mon  ardent  désir  d'être  utile  et  mon  dévouement  absolu  à  la 
Société  d'horticulture.  Il  ne  me  faut  pas  moins  qu'une  entière 
confiance  dans  votre  indulgence  qui,  je  l'espère,  ne  me  fera  pas 
défaut,  pour  mener  ma  tâche  à  bonne  fin. 

Le  dernier  rapport  général  qui  vous  a  été  présenté,  avait  été  éla- 
boré par  notre  excellent  collègue  M.  Alphonse  Lefebvre  et  fut  lu 
par  lui,  en  séance  publique,  le  23  mars  1879  ;  le  rapport  de  ce  jour 
devra  donc,  pour  être  complet,  non-seulement  vous  rappeler  ce 
qui  a  été  fait  en  1880,  mais  encore  retracer  l'historique  de  la 
période  1879. 

Parmi  les  travaux  qui  ont  eu  le  privilège  d'exciter  le  plus  l'in- 
térêt de  la  Société,  je  dois  faire  remarquer  tout  d'abord  ceux  de 
notre  savant  professeur,  M.  Raquet.  L'éloge  de  cet  intéressant 
conférencier  n'est  plus  à  faire  ;  tout  le  monde  a  entendu  ses 
attrayantes  causeries,  émaillées  à  la  fois  de  renseignements  pra- 
tiques et  de  charmants  récits  propres  à  leur  ôter  toute  aridité. 
Vous  rappellerai-je  entr'autres  sujets  de  conférence  :  t  Le  Progrès 
de  la  Météorologie  dans  ses  rapports  avec  la  culture,  •  ou  une  bril- 
lante improvisation  sur  c  la  Géographie  botanique  dans  ses  rapports 
avec  les  effets  de  Vhiver  ?  >  Mon  cadre  trop  restreint  m'oblige  à 
m'abstenir  d'autres  citations. 


1879-1880. 


•  par  M.  DBGÀix-M.i'nFÀS,  Secrétaire-général. 
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PlasieuTB  sociétaires  ont  bien  voulu  remplir  nos  séances  par  la 
lecture  de  travaux  aussi  consciencieux  qu'intéressants.  Je  regrette 
de  ne  pouvoir  vous  faire  entendre  les  meilleurs  passages  d'une 
étude  sur  c  la  Floraison,  m  causes  et  ses  moyens  >  dûe  à  H.  Fer- 
nand  Loquet  ;  vous  pourriez  de  nouveau  apprécier  toute  la  sôve, 
toute  l'ardeur  apportée  par  notre  jeune  collègue  à  l'exécution  de 
son  œuvre  doublement  littéraire  et  scientifique. 

Nous  devons  aussi  à  M.  Amédée  Gatelain  un  exposé  fort  rema^ 
quable  sur  la  culture  du  c  Pissenlit  et  de  la  Witloef.  »  M.  Gatelain 
n'est  pas  un  simple  connaisseur;  c'est  un  praticien  des  plus 
experts,  cherchant,  en  vrai  pionnier  de  l'horticulture,  les  moyens 
de  développer  l'industrie  horticole.  Il  ne  craint  pas  de  divulguer 
ies  procédés  qu'il  a  su  acquérir,  à  force  d'observations  et  d'études. 

La  culture  du  pissenlit  m'amène  à  vous  parler  de  H.  Chrétien 
qui  veut  bien  nous  livrer  ses  secrets  c  pour  le  blanchissage  en 
cave  de  ce  légume.  >  Cet  infatigable  chercheur  a  trouvé  et  indiqué  un 
moyen  encore  inconnu  pour  c  la  culture  des  primeurs  de  pleine  terre 
et  des  primeurs  de  châssis.  » 

C'est  par  l'application  de  ce  nouveau  système  qu'il  obtenait  la 
maturité  d'un  melon  le  27  mai  dernier. 

M.  Pecqueux  a  intéressé  vivement  la  Société  par  le  récit  d'une 
excursion  faite  à  la  propriété  de  M.  d'Emonville,  à  Âbbeville.  La 
serre  aux  Camellias  est  l'objet  d'une  mention  toute  particulière. 
Ses  lignes  de  Camellias  en  fuseau  d'une  hauteur  de  6  à  7  mètres  ; 
le  massif  du  fond,  composé  aussi  de  Camellias  qui  élèvent  leur  cime 
jusqu'à  dix  mètres,  le  tout  couvert  de  fleurs  d'une  fraîcheur  et  d'un 
coloris  remarquable  :  voilà  le  tableau  de  cette  serre  si  justement 
admirée  des  amateurs.  Je  dois  dire  en  passant  que  la  municipalité 
d' Abbeville  a  acquis  dernièrement  cette  propriété. 

La  Société  d'horticulture,  non  contente  de  multiplier  les  cours  et 
les  conférences,  pour  répandre  le  goût  de  la  science  horticole, 
attentive  à  ce  qui  se  passe  au-dehors,  ne  manque  jamais  de  délé- 
guer quelques-uns  de  ses  membres  aux  expositions  des  villes  voi- 
sines, à  charge  par  eux  de  produire  un  rapport  à  leur  retour. 

Les  expositions,  ces  gi*aBdes  assises  de  Thorticulture,  sont  d'une 
utilité  incontestable  ;  ne  sont-elles  pas  la  concentration  de  toutes 
les  études,  de  tous  les  efforts  tendant  à  l'amélioration  des  plantes 
et  à  la  vulgarisation  des  meilleures  mélhodes  de  culture  ?  Aussi 
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vaid-je  passer  en  revue  les  rapports  de  chacun  de  nos  délégués. 

Je  vous  rappellerai  d'abord  celui  de  M.  Rivière  sur  les  Conifères 
à  Texposition  universelle  de  1878.  Ea  homme  du  métier,  cet  arbo- 
riculteur expérimenté  a  fait  défiler  devant  nous  les  variétés  les 
plus  intéressantes,  avec  une  notice  sur  chacune  d'elles  qu'il  sera 
souvent  utile  de  consulter. 

M.  LamoUet,  aussi  délégué  à  TExposition  universelle  pour  la 
section  des  fruits,  trouve  moyen  de  condenser  en  quelques  lignes 
d'utiles  renseignements  sur  les  fruits  â  cidre  et  de  table. 

H.  Gatelain  dans  le  récit  d'une  visite  à  la  même  Exposition,  nous 
fait  accomplir  un  voyage  aussi  intéressant  qu'instructif  à  travers 
les  expositions  maraîchères  des  différentes  contrées  de  l'Europe. 
Chaque  lot  de  légumes  examiné  est  pour  notre  délégué  l'objet  \ 
d'observations  très-pratiques  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  consi-  \ 
gner  ici.  Je  ne  puis  pourtant  me  dispenser  de  signaler  ses  notes  ^ 
sur  la  culture  de  l'asperge  et  du  champignon. 

La  Société  a  entendu  avec  un  vif  intérêt  la  lecture  des  notes 
prises  par  M.  Lamelle  à  l'exposition  de  Rouen.  Notre  laborieux  i 
Directeur  des  plantations  communales,  dont  le  talent  n'a  d'égal  que 
la  modestie,  a  su  nous  rapporter  des  détails  vraiment  instructifs 
non-seulement  sur  l'ensemble  de  l'exposition,  mais  surtout  sur  les 
jardins  et  squares  de  Rouen.  La  description  du  square  Solférino, 
où  M.  Lamelle  signale  c  une  rivière  artificielle  ornée  de  beaux 
rochers  qui  laissent  échapper  l'eau  en  cascades  pittoresques  •  nous 
fait  désirer  avec  lui  de  voir  apporter,  par  l'installation  d'un  jet  d'eau, 
la  vie  et  la  fraîcheur  dans  notre  square  Saint-Denis. 

M.  Fernand  Lequet^  chargé  de  la  délégation  à  l'exposition  de 
Dieppe,  nous  communiquait  à  son  retour  ses  impressions  dans  un 
rapport  très  substantiel,  passant  successivement  en  revue  :  fleuri, 
plantes  à  feuillage,  légumes,  fruits  et  ustensiles  horticoles. 

Ce  rapport,  extrêmement  soigné,  fait  honneur  à  son  auteur; 
aussi  la  lecture  en  a-t-elle  été  écoutée  avec  attention.  Je  dois  vous 
rappeler  l'émotion  ressentie  dans  l'assemblée  lorsque,  de  sa  plume 
vive  et  sémillante,  notre  sympathique  collègue  s'est  lancé  dans  la 
critique  de  la  c  Mosaïculture.  > 

Cette  méthode  toute  moderne  d'assembler  les  fleurs  n'est,  scion 
lui  :  €  qu'un  fruit  du  caprice;  »  elle  est  en  désaccord  avec  c  la  ligne 
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ondulée  du  jardin  anglais  c  et,  chose  affreuse,  elle  est  c  d'arôme 
tudesque.  » 

Mais  la  Mosaiculture  devait  trouver  ua  ardent  défenseur  panaî 
nous  ;  M.  Lefebvre  relevait  le  gant  quelques  séances  plus  tard;  et 
à  son  tour,  avec  non  moins  de  finesse  et  d'entraînement,  représen- 
tait la  Mosaiculture  comme  une  heureuse  innovation,  et  regagnait 
bien  des  partisans  à  sa  cause,  en  rappelant  l'aspect  enchanteur  des 
mosaïques  de  nos  jardins  publics.  U  nous  afSrme  qu'outre  la  jouis- 
sance de  la  vue,  la  mosaïque  a  encore  le  précieux  avantage  de 
développer  le  goût  des  fleurs  et  des  plantes  chez  les  particuliers  : 
ce  dont  ne  se  plaindront  jamais  les  horticulteurs. 

L'exposition  de  Lille  enfin  nous  a  valu  un  exposé  sobre,  mais 
intéressant  de  M.  Amédée  Gatelain  ;  notre  estimable  collègue  nous 
a  quelque  peu  rendus  envieux  par  la  brillante  description  du  palais 
splendide  dédié  par  M.  Rameau,  un  généreux  ami  des  plantes,  aux 
expositions  d'horticulture.  Puissions-nous  un  jour  être  gratifiés, 
non  d'un  Palais,  maisd'une  modeste  galerie  qui  nous  permettrait 
des  concours  plus  fréquents  ! 

Le  moment  est  venu  de  vous  entretenir  des  expositions  de  pro- 
duits horticoles  faites  à  chacune  de  nos  séances.  Nous  n'avons  qu'à 
applaudir  à  l'empressement  des  horticulteurs,  marchands  ou  ama- 
teurs, à  soumettre  ainsi  à  la  Société  les  résultats  de  leurs  études 
et  de  leurs  travaux.  Ce  n'est  pas  l'un  des  moindres  attraits  de  nos 
réunions  que  la  vue  de  ces  apports  sur  le  bureau  ;  c'est  un  précieux 
stimulant  et  en  même  temps  un  champ  fertile  en  indications  pour 
tous.  Nos  bulletins  mentionnent  seize  expositions  pour  les  deux 
années  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  ;  et  vous  enten- 
drez proclamer  dans  un  instant  les  noms  des  exposants  qui  se  sont 
le  plus  distingués. 

La  Commission  permanente  chez  laquelle  il  faut  reconnaître  un 
dévouement  sans  bornes  et  une  parfaite  impartialité,  a  relaté  dan^ 
de  nombreux  rapports ,  le  mérite  et  l'importance  des  produits 
exposés.  Mon  mandat  ne  me  permet  pas  de  vous  les  faire  entendre, 
je  me  contenterai  donc  de  citer  les  noms  de  ces  dévoués  rappor- 
teurs: MM.  Laruelle,  Raquet,  Dumont-Carment,  Gatelain,  Dumeige. 

S'il  est  une  industrie  sujette  aux  caprices  des  éléments  et  aux 
variations  atmosphériques,  c'est  certainement  l'horticulture  ;  c'est 
une  lutte  de  tous  les  instants  pour  soustraire  les  plantes,  objets 
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de  soins  persévérants  et  d*un  pénible  labeur,  aux  atteintes  des 
intempéries. 

Plus  que  jamais,  les  horticulteurs  ont  été  éprouvés  pendant  la 
période  biennale  1879-80  qui  nous  occupe.  Vous  avez  encore  présent 
à  la  mémoire  ce  Ion;  et  rigoureux  hiver,  source  de  terribles  dégâts 
dans  les  jardins  et  dont  la  trace  est  à  peine  effacée. 

Le  nombre  de  plantes  anéanties  par  la  gelée  est  incalculable  ;  la 
Société,  toigours  disposée  à  exercer  son  action  bienfaisante  chaque 
fois  que  ses  membres  sont  dans  remban-as,  n'a  pas  tardé  à  se 
préoccuper  de  cet  état  de  choses  ;  et,  sur  la  proposition  de  H. 
Dumont-Garment,  elle  engagea  les  horticulteurs  à  combler  les  vides 
qui  existent  dans  leurs  jardins  par  voie  d'échange. 

Cet  appel  a  été  entendu  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  signaler 
parmi  les  plus  empressés  MM.  Garon-Fiquet  et  Edmond  D*Han- 
gest,  notamment  pour  des  écussons  de  rosiers. 

Cette  cruelle  épreuve  était  à  peine  oubliée  qu'.une  nouvelle 
calamité  est  venue  fondre  sur  l'horticulture.  Des  pluies  persis- 
tantes ont  provoqué  une  élévation  excessive  des  eaux  de  la  Somme 
et  la  culture  maraîchère  a  vu  toutes  ses  récoltes  compromises  par 
l'inondation  des  hortillonnages.  M.  Edmond  D'Hangest  jette  le 
premier  le  cri  d'alarme  dans  le  sein  de^Ia  Société.  Cette  dernière, 
prenant  en  main  la  cause  des  hortiilons,  dont  un  grand  nombre 
sont  ses  propres  membres,  intervient  par  l'organe  de  notre  Prési- 
dent, auprès  de  l'autorité  supérieure  pour  chercher  à  atténuer  les 
pertes  causées  par  cette  crue  d'eau. 

En  ai-je  fini  avec  nos  tribulations  et  nos  mécomptes?  hélas 
non  !  Nous  avons  encore  eu  à  déplorer  la  perte  de  Tun  de  nos 
sociétaires  les  plus  dévoués,  M.  Dufételle.  Cet  homme  de  bien, 
dont  toute  la  carrière  n'a  été  que  dévouement  pour  la  Société,  a 
voulu  perpétuer  le  souvenir  de  son  nom  par  un  acte  de  générosité 
que  nous  ne  saurions  oublier. 

Ce  legs,  qui  nous  est  si  généreusement  attribué,  a  donné  nais- 
sance à  une  question  d'un  immense  intérêt  pour  notre  association 
horticole.  Vous  savez  que  la  volonté  d'un  bienfaiteur  ne  suffit  pas 
pour  gratifier  une  compagnie  de  ses  libéraUtés  ;  il  faut  encore  que 
cette  compagnie  ait  une  existence  légale  pour  être  autorisée  à  rece- 
voir. C'est  pour  atteindre  ce  but  que,  sur-  votre  décision,  M.  le 
Président  a  adressé  une  demande  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture 
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et  qu'il  a  multiplié  ses  démarches.  Espérons  que  nos  vœux  seront 
prochainement  réalisés.  L'obtention  d'un  semblable  privilège  impri- 
merait une  impulsion  nouvelle  à  notre  Société,  étendrait  ses  moyens 
d'action  et  lui  permettrait  de  rendre  des  services  plus  considérables. 

Puis  la  conséquence  immédiate  de  la  reconnaissance  légale  serait 
d'abord  l'entrée  en  possession  du  legs  de  H.  Dufételle.  Il  faut 
convenir  que  cette  ressource  nous  arriverait  en  temps  opportun  ; 
car  de  grands  sacrifices  vont  devenir  nécessaires  pour  la  recons- 
titution d'un  jardin  d'expériences  ;  celui  que  nous  possédions  au 
milieu  de  la  Petite  Hotoie,  et  dont  nous  ne  jouissions  d'ailleurs  qn'i 
titre  grâcieux,  devant  dtre  abandonné  par  suite  de  la  transformation 
de  cette  propriété. 

Une  commission  spéciale,  chargée  de  chercher  un  autre  terrain 
s'est  mise  à  Tœuvre,  et  sera  bientôt,  je  l'espère,  en  mesure  de  vous 
proposer  un  emplacement  convenable. 

J'aurais  encore  bien  des  choses  à  ajouter,  si  je  ne  craignais 
d'abuser  de  votre  patience  ;  cependant,  je  ne  puis  me  dispenser  de 
vous  dire  que,  malgré  les  pertes  qu'a  éprouvées  la  Société,  le 
nombre  des  sociétaires  a  continué  de  s'accroître  et  que,  parmi  eux, 
138  ont  pris  part  aux  travaux  pour  1880.  Chaque  séance  n'a  pas 
réuni  moins  de  70  membres  :  chiffre  fort  important,  si  l'on  songe  à 
la  distance  considérable  que  beaucoup  d'entr'eux  ont  à  parcourir 
pour  se  rendre  au  lieu  de  réunion. 

Aussi,  comme  d'habitude,  des  jetons  de  présence  ont  ils-été  dis- 
tribués à  ceux  qui  n'ont  pas  manqué  une  seule  fois  pendant  toute 
l'année. 

Malgré  ce  résultat  satisfaisant,  il  serait  désirable  qu'un  plus 
grand  nombre  d'adhérents  pût  s'adjoindre  à  nous,  et  je  n'hésite  pas 
à  engager  nos  collègues  à  user  de  leur  influence  pour  décider 
parents,  voisins,  amis,  à  venir  grossir  notre  phalange;  notre 
nombre  n'est  pas  en  proportion  avec  l'importance  du  Département, 
et  les  efforts  tentés  par  nos  émules  de  Lille  doivent  nous  pousser 
à  ne  pas  rester  stationnaires.  Vous  n'ignorez  pas  qu'à  Lille,  on  ne 
songe  à  rien  moins  qu'à  fonder  une  c  Société  régionale  ^Hortieul- 
turCf  >  c'estf-à-dire  à  englober,  par  une  active  propagande,  quatre 
départements  sous  une  direction  unique.  Nos  visées  no  sont  pas 
aussi  hautes,  et  il  sufllt  de  la  bonne  volonté  de  chacun  de  nous 
pour  amener  les  adhésions  nouvelles  dans  notre  rayon. 
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Il  me  reste  un  mot  à  dire  sur  Tétat  financier  de  la  Société  :  les 
dépenses  diverses  ont  été  facilement  couvertes  par  le  montant  des 
cotisations  ajoutées  aux  diverses  subventions  qui  nous  ont  été 
allouées  tant  par  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  que  par  le  Conseil 
général  et  par  le  Conseil  municipal. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  exprimer  publiquement  nos 
remerdments  pour  ces  subventions  annuelles  qui  permettent  de 
nous  maintenir  dans  une  situation  prospère. 

Nous- avons  aussi  à  nous  acquitter  d'un  juste  tribut  de  reconnais- 
sance envers  notre  sympathique  Président,  M.  Mennechet,  qui 
dirige  la  Société  d'horticulture  depuis  18  ans  avec  autant  de  solli- 
citude que  de  dévouement. 

Je  me  hflte  maintenant,  Mesdames  et  Messieurs,  d'implorer  mon 
pardon  pour  ma  témérité  à  vous  imposer  un  rapport  aussi  long 
et  aussi  aride.  Je  risque  à  cet  eiFet,  une  circonstance  atténuante 
auprès  de  vous.  Mesdames,  c'est  peut-être  d'avoir  contribué  à 
la  propagation  des  fleurs  que  vous  aimez. 


Concours  entre  horticulteurs  marchands  et  amateurs» 
on  Jardiniers  en  place. 

Par  M.  FUqubt. 


A  la  suite  du  rigoureux  hiver  que  nous  venions  de  traverser,  une 
exposition  d'horticulture  en  1880  devait  rencontrer  d'assez  gran- 
des difficultés  :  elle  a  dû  être  ajournée. 

Il  était  utile  pourtant  de  donner  la  preuve  que  nos  horticulteurs 
et  nos  amateurs  de  jardins,  loin  de  s'être  laissés  aller  au  découra- 
gement, s'étaient,  pour  réparer  les  désastres  causés  par  le  froid, 
remis  à  l'œuvre  avec  un  nouveau  courage. 

Rien,  —  il  vous  a  semblé,  —  n'était  plus  propre,  pour  atteindre 
ce  but,  que  les  visites  des  jardins.  Là,  il  n'est  guère  possible  do 
mettre  largement  à  contribution  la  complaisance  ou  le  dé^intéres- 


YlSmS  DE  JARDINS. 


Mbssikurs, 
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sèment  d'im  conflrôre.  Il  faut  quand  même  payer  de  sa  personne, 
donner  ainsi  la  mesure  de  son  habileté,  soit  comme  ouvriei^  soit 
comme  chef.de  maison. 

Avec  des  arbres  fruitiers  gelés,  des  collections  de  fleurs  attein- 
tes, grande  était  la  tâche  de  présenter  des  serres,  un  jardin,  un 
établissement  horticole  bien  tenus,  réorganisés  avec  soin. 

Dans  ces  conditions  difficiles,  nombreux  pourtant  et  très  méri- 
tants ont  été  les  concurrents  ;  délicate  a  été  la  mission,  dont  j*ai 
l'honneur,  en  quelques  mots,  de  venir  vous  rendre  compte. 

Mais  il  m'a  paru,  à  cet  effet,  peu  utile,  peu  intéressant  surtout 
ici»  de  vous  faire  l'exposé  détaillé  des  nombreuses  cultures  que 
nous  avons  vues  chez  nos  excellents  collègues  :  leurs  jardins  vous 
sont  ouverts  ;  bon  accueil,  comme  à  nous,  vous  sera  fait,  et  une 
visite  vaudra  mieux  qu'une  description,  si  exacte  et  si  longue 
qu'elle  soit. 

Je  me  contenterai  donc  aujourd'hui  de  vous  présenter  quelques 
observations  générales  sur  ce  que  nous  avons  vu  ;  de  signaler  à 
votre  bienveillante  attention  quelques  faits  nouveaux  et  de  vous 
redire  l'utile  enseignement  que  nous  croyons  pouvoir  en  tirer. 

Il  n'est  que  trop,  Messieurs,  dans  notre  caractère  de  Français,  de 
critiquer  facilement  les  autres,  et  pourtant  de  croire  plus  facile- 
ment encore  que  tout  est  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des 
mondes...  dont  nous  faisons  partie. 

Sans  doute,  de  grands  progrès  ont  été  réalisés  dans  l'horticulture 
en  Picardie,  —  et  nous  allons  le  démontrer  preuves  en  mains,  — 
mais  il  nous  reste  néanmoins  beaucoup  à  faire. 

Par  quels  moyens  ?  Là  est  la  question. 

Eh  bien  !  Messieurs,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  les  pro- 
grès qui  ont  été  réalisés  chez  nous  depuis  vingt  ans  en  horticulture, 
et  dont  les  jardins  que  nous  avons  visités  étaient  la  plus  fidèle 
expression,  ont  eu  pour  causes  principales  l'emploi  d'engrais  plus 
abondants,  la  spécialisation  des  cultures  et  le  vif  intérêt  que  des 
maîtres  éclairés  portent  aujourd'hui  à  un  art  qui  embellit  leur  de- 
meure et  occupe  si  utilement  leurs  loisirs. 


Si,  en  effet,  tout  d'abord,  trois  maraîchers,  aussi  laborieux  que 
modestes,  MM.  Becquet,  Mongrenier  et  Studler,  tous  trois  de  la 
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NeaviUe-Iôs-AmienSy  ont  pu  nous  montrer  des  cultures  véritable- 
ment modèles,  c'est  qu'avec  des  variétés  de  légumes  bien  choisies, 
convenablement  appropriées  aux  saisons,  ils  ont,  le  derjiier  surtout, 
employé  de  très-fortes  ftimures. 

La  terre,  ne  l'oublions  pas,  est  donnant  donnant  :  ce  n'est  qu'en 
échange  de  fumures  copieuses  que  nous  en  obtenons  des  récoltes 
abondantes. 

Avec  quelques  châssis  comme  abri  et  de  bon  fumier  de  cheval, 
M.  Studler  a  pu  faire  des  couches  peu  épaisses,  y  semer  de  la  laitue, 
la  laitue  palatine  et  la  romaine  blonde  maraîchère  surtout,  et  ainsi 
6Q  obtenir  de  bonne  heure  du  plant  qui  avait,  sur  celui  de  la  pleine 
terre,  une  avance  de  plusieurs  semaines. 

Dans  ces  conditions,  notre  jeune  maraîcher  alsacien  a  pu  arri- 
ver des  premiers  sur  le  marché,  vendre  un  peu  ce  qu'il  voulait,  et 
faire  par  are  de  3  à  400  fr.  de  salades,  soit  4000  fr.  de  l'hectare. 

Cette  innovation,  si  peu  hardie  qu'elle  vous  paraisse,  a  été  ap- 
prouvée par  les  uns,  plus  vivement  encore  critiquée  par  les  autres. 

Il  est  certain  pourtant  qu'elle  réalise  aujourd'hui  un  progrès  con- 
sidérable dans  la  culture  maraîchère  d'Amiens. 

Jusque  là  nos  hortillons  avaient  été  peu  sympathiques  à  l'emploi 
de  châssis  et  de  couches  qu'ils  ont  toujours  considéré  comme  peu 
rémunérateur,  si  non  comme  très-onéreux. 

L'un  d'eux  a  aussi  tenté  l'emploi  des  engrais  artificiels. 

Le  fumier  est  toujours  bon,  les  engrais  artificiels  aussi,  mais  ce 
qu'il  y  aura  de  meilleur  désormais,  ce  sera  l'emploi  combiné  des 
uns  et  des  autres. 

Autre  temps,  autres  procédés  de  culture,  et  tel  procédé  qui  a  fait 
la  fortune  du  père  pourra  consommer  la  ruine  des  enfants. 

C'est  ainsi  que,  le  prix  de  la  main-d'œuvre  comme  celui  du  fumier 
augmentant  de  jour  en  jour,  il  faut,  pour  assurer  à  la  première,  à  la 
main-d'œuvre,  une  rémunération  légitime,  s'efforcer  d'obtenir  de 
la  terre  des  produits  plus  abondants,  par  des  engrais  plus  puis- 
sants, et,  à  cet  effet,  suppléer  partiellement  au  fumier  par  des 
engrais  artificiels  bien  choisis. 

Il  faut  aussi  suppléer  à  la  chaleur  du  soleil,  si  lente  à  faire  sentir, 
au  printemps,  son  action  dans  des  terrains  humides  comme  ceux 
des  hortillonnages  d'Amiens,  par  la  chaleur  artificielle  des  couches, 
destinées  surtout  à  la  production  du  plant. 
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C'est  dans  cette  double  voie  d'initiative  et  de  sage  progrès  que 
se  sont  engagés  nos  trois  excellents  maraîchers.  En  passant  boub 
leur  dirons  courage  ! 


Dans  plusieurs  Jardins  nous  avons  constaté  l'heureuse  influenoa 
qu'exerce  la  spécialisation  des  cultures. 

Qui  trop  embrasse,  mal  étreint  ;  ne  faire  qu'une  chose  est*  au 
contraire,  un  excellent  moyen  de  la  bien  faire,  de  la  faire  en  géné- 
ral économiquement. 

C'est  ainsi  que  sont  passés  maîtres  en  peu  de  temps,  trois  de 
nos  plus  sympathiques  collègues,  M.  de  Savoye,  de  Noyelle,  M.  Hur- 
tel,  de  S^-Valery-sur-Somme,  tous  deux  en  l'art  de  &ire  l'asperge  ; 
et  M.  d'Hangest,  de  Boves,  dans  la  culture  du  rosier. 

L'automne  pluvieux  de  1879  qui  avait  tant  nui  à  l'asperge,  et 
l'hiver  suivant  qui  avait  été  si  funeste  aux  rosiers,  n'ont  pas  em- 
pêché ces  habiles  spécialistes  de  nous  montrer  de  bonnes  cultures. 

M.  d'Hangest,  par  ses  bons  rapports  avec  l'Angleterre  où  l'hiver 
avait  peu  sévi,  avait  complété  toutes  ses  collections  en  variétés 
délicates,  en  thés  siu*tout,  que  l'hiver  avait  si  rudement  éprouvées. 

Lors  de  notre  visite,  c'est  par  centaine  que  nous  avons  compté 
les  variétés  de  toute  nuance  en  pleines  fleurs. 

Nous  croyions  tout  perdu  et  c'est  avëc  une  sorte  de  joie  d'enfiuit 
que  nous  avons  admiré  de  la  reine  des  fleurs,  le  riche  coloris,  la 
forme  parfaite,  dans  ses  meilleurs  variétés,  Auguste  Mie,  Anna 
Wood^  John  Opper^  Héroine  de  Vauclusey  Triomphe  de  RennCf  Mes 
MargoUifif  Captain  ChrisH  et  tant  d'autres. 

M.  Desailly,  horticulteur,  route  de  Rouen,  fait  sur  une  très- 
grande  échelle  le  Géranium  et  son  congénère  plus  brillsmt,  mais 
plus  délicat,  le  Pelargomum.  Il  le  fàit  bien.  Les  oultures  sont  bon- 
nes et  les  variétés  bien  choisies. 

M.  Veilliez,  jardinier  à  Fouilloy,  se  livre  à  la  production  spéciale 
de  trois  légumes,  dont  deux  de  grande  consommation,  des  salades, 
des  choux,  et  du  melon.  Dans  un  terrain  nouvellement  défriché,  el 
avec  des  moyens  d'action  insuffisants,  il  a  obtenu  de  bons  résultats. 

Si  M.  Caron-Fiquet,  faubourg  de  Hem,  nonobstant  ses  industries 
multiples  et  ses  cultures  nombreuses,  est  arrivé  à  des  résultais 
auxquels  la  commission  a  accordé  unanimement  l'une  de  ses  plus 
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hautes  récompenses  :  c'est  qu'en  industriel  habile  il  a  su  diviser  et 
spécialiser  les  services  de  son  important  établissement. 

A  l'un  de  ses  hommes  incombe  le  soin  de  cultiver  les  plantes  de 
pleine  terre  ;  à  l'autre,  les  serres  chaudes  et  la  multiplication  ;  à 
un  troisième,  les  serres  tempérées. 

A  chacun  sa  tâche  spéciale,  et,  dans  ces  conditions,  la  multiplica- 
tion est  bien  faite,  les  cultures  bien  suivies.  Riches  sont  ses  collec- 
tions de  Palmiers  et  de  Dracœrm,  de  Géranium  et  de  Pelarganium^ 
de  Càladium  et  d^Anthurium^  de  BiWergia  et  de  Tillandsia,  d'Achi- 
menés  et  de  Bégonia, 


Mais  le  bon  maître,  —  on  l'a  souvent  dit  depuis  longtemps,  — • 
fait  le  bon  serviteur,  et  c'est  ainsi,  pensons-nous,  que  peuvent 
s'expliquer  les  bons  résultats  obtenus  par  les  jardiniers  de  H.  de 
Rouvroy,  de  Long,  et  de  M.  d'Offoy,  de  Mérélessart. 

Les  goûts  ici  sont  complètement  partagés,  et  les  maîtres  ne  sont 
pas  moins  amis  des  choses  de  l'horticulture  que  les  hommes  laborieux 
et  modestes  qui,  depuis  longtemps,  sont  à  leur  service. 

M.  d'Offoy,  aujourd'hui  d'un  âge  avancé,  a  toujours  aimé  les 
fleurs  avec  passion. 

Sa  collection  d'Agavées  est  fort  remarquable,  de  Camellias  très 
riche,  et  de  Fougères  splendide  :  celle-ci  par  l'ampleur  des  sujets, 
et  toutes  par  le  bon  choix  des  espèces. 

Le  jardin  de  M.  de  Rouvroy,  de  Long,  confié  à  M.  Sené,  est  as- 
surément l'un  des  mieux  tenus  du  Nord  de  la  France. 

Les  massifs  en  étaient  admirables  ;  nous  n'avons  rien  vu  de  plus 
beau  nulle  part  que  ses  massifs  de  Bégonia  tubéreux,  de  plus  fine- 
ment tracées  que  ses  mosaïques  et  de  mieux  cultivée  que  la  très- 
riche  et  très-brillante  collection  de  Gloxinia  et  d'Achyranthes. 

Nous  avons,  en  passant,  jeté  un  regard  discret  sur  les  variétés 
qui  ont  pour  nom  Augustine  Miellez,  da  Estrella,  Lady  Hamilton, 
Don  Pedro,  LEtna,  le  Roi  des  Belges  et  la  Princesse  Alice. 

Dans  certaine  potée,  en  variétés  érigées,  on  ne  comptait  pas 
moins  de  15  à  20  fleurs  complètement  épanouies.  Il  n'est  guère 
possible  de  trouver  un  feuillage  avec  plus  d'ampleur,  des  corolles 
avec  plus  de  fraîcheur. 

Les  frères  Wood  et  les  frères  Vallerand,  si  connus  comme 


m. 
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étant  les  plus  habiles  dans  la  culture  des  GemériaeéeSf  n'auraient 
certainement  pas  désavoué  les  excellentes  cultures  de  Long. 

A  Amiens,  rue  St-Louîs,  chez  M.  Buée,  nous  avons  trouvé,  avec 
un  petit  jardin  bien  tenu,  —  soigné  qu'il  est  tout  à  la  fois  par  le 
maître,  la  maîtresse  et  le  jardinier,  M.  Ansaume,  homme  de  goût, 
—  un  certain  nombre  de  cultures  intéressantes ,  une  bonne  culture 
de  Lanianas  et  un  assez  grand  nombre  de  bonnes  variétés  de 
Géranium  simples  ou  doubles,  nées  et  élevées  par  les  bons  soins 
de  M"*  Buée. 

Non  loin  de  là,  rue  du  Boucaque,  chez  M"'^  Objois,  c'est  au  con- 
traire un  assez  grand  jardin  que  nous  avons  visité,  avec  un  per- 
sonnel peut-être  insuffisant. 

Néanmoins,  le  jardinier,  M.  Ruflln,  nous  a  montré  une  pelouse 
bien  entretenue,  une  serre  en  bon  état,  peuplée  de  grandes  fougères, 
d'une  Alsophylia  Australis^  pleine  de  vigueur  et  d'une  envergure  de 
plus  de  trois  mètres. 

Un  certain  nombre  d'autres  jardins  ont  été  visités  à  Amiens  et 
dans  les  environs.  Citons  les  jardins  confiés  à  : 
MM.  Douchet,  àMontières. 
Chrétien,    à  Bussy. 
Dompierre,  àHébécourt. 

Et,  à  Amiens,  ceux  de  : 

MM.  Richer,  jardinier  de  M.  Delassus. 
Et  Sorel,  jardinier  de  M.  Héluin. 

Energiques  ont  été  leurs  efforts  pour  mieux  faire,  relativement 
considérables  ont  été  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus. 

Le  Fuchsia  a  été  l'objet  des  soins  de  deux  dames,  de  M"**  veuve 
Candillon  et  de  M"*  Crampon. 

Très  variée  était  la  collection  de  cette  dernière  ;  d'une  force  ex- 
traordinaire et  d'une  régularité  parfaite  était  le  spécimen  élevé  et 
dressé  par  M»*  Candillon. 

La  tête  de  ce  Fuchsia  était  de  plus  d'un  mètre  30  de  diamètre, 
et  c'est  par  millier,  qu'on  comptait  les  fleurs  dont  elle  était  couverte. 

Il  me  reste.  Messieurs,  —  avant  de  terminer,  —  à  vous  dire  un 
mot  de  deux  jai*dins  auxquels  la  même  récompense  importante, 
une  médaille  de  vermeil  de  première  classe,  a  été  accordée. 

Ces  jardins  sont  soignés  par  deux  hommes  dont  la  situation  so- 
ciale est  bien  différente. 
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L'ufti  botaniste  saTant,  professeur  zélé,  excellent  médecin,  est 
notre  bien-aimé  Vice-Président,  M.  le  docteur  Richer. 

L'autre,  M.  Corroyer,  est  un  brave  ouvrier  sellier,  qui  est  dans 
la  même  maison,  où  il  est  entré  à  Tâge  de  15  ans,  depuis  plus  de 
27  ans. 

Le  jardin  de  M,  Richer,  situé  rue  Saint-Jacques,  n'a  guère  plus 
de  2  à  S  ares. 

D  s'en  est  constitué  l'aide  et  le  jardinier  en  chef;  la  tenue  en  est 
parfaite  ;  c'est  lui  qui  phinte,  c'est  lui  qui  arrose. 

Avec  ces  bonnes  vieilles  plantes  vivaces,  toigours  très-méritantes 
el  qu'on  ne  rencontrerait  guère  aujourd'hui  que  là ,  nous  avons 
admiré  en  pleines  fleurs  les  riches  collections  de  trois  plantes  très- 
ornementales  :  du  Phlox  vivace,  de  la  Pyréthrum  du  Caucase  et  du 
Chrysanthème  de  l'Inde.  Tous  les  nombreux  sujets  en  sont  étiquetés 
avec  le  plus  grand  soin. 

AaxPyrithres,  je  diA Pyréthi^m^  qui  fleurissent  de  bonne  heure, 
succèdent  les  PhloXj  et  enfin,  à  la  fin  de  l'été  et  en  automne,  les 
Chrysanthèmes  qui  bravent  les  premières  gélées.  Toutes  ces  plantes 
vivaces  poussent  de  nombreux  rejetons,  multiplient  rapidement, 
les  Chrysanthèmes  surtout. 

Notre  obligeant  Vice-Président,  se  fait  un  devoir  d'en  offrir  aux 
amateurs.  En  jouir  soi-même  est  un  plaisir,  en  faire  jouir  les 
autres  a  toujours  été  le  bonheur  suprême  des  âmes  d'élite. 

Le  jardin  de  M.  Corroyer  est  situé  route  d'Abbeville,  au  faubourg 
de.Henu 

Nous  y  avons  observé,  bien  cultivées,  beaucoup  de  plantes  utiles 
et  d'agrément,  en  collections  riches  et  variées,  comme  les  Glaïeuls, 
les  Reine-Marguerite,  les  Capucines^  les  Pommes  de  terre,  les 
Haricots  et  les  Fraisiers. 

Les  arbres  fruitiers,  qu'il  taille  lui-même,  sont  en  plein  rapport 
et  bien  dressés  ;  les  uns  en  plein  vent  et  les  autres  en  espalier,  ces 
derniers  contre  un  mur  à  l'exposition  de  l'Ouest.  Là  il  a  su  placer 
des  variétés  de  choix  comme  le  Doyenné  d'hiver,  la  Bergamotte 
Es]^ren  et  le  Souvenir  du  Congrès.*^ 

C'est  aux  heures  perdues,  le  soir,  après  une  longue  journée  de 
travail  que  M.  Corroyer  s'occupe  de  son  jardin.  Que  de  bonnes 
choses  pourtant  certains  jardiniers  de  profession  apprendraient  à 
l'école  de  ce  modeste  travailleur.  Par  exemple  à  tailler  leur  Jbranche 
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de  charpente,  —  la  tige  notamment,  —  plus  court,  et  surtout  leurs 
b. •anches  à  fruits  beau3oup  plus  long.  Leurs  arbres  s'en  porte" 
raient  mieux  ;  ils  seraient,  —  ce  qui  n*est  pas  moins  important,  — 
beaucoup  plus  productifs. 

On  pourrait  alors,  comme  M.  Corroyer  et  ses  voisins  qui  Timitent, 
en  obtenir  des  récoltob  d'une  valeur  considérable. 
Guidé  par  lui  et  par  notre  collègue,  M.  Caron,  nous  avons  visité 
■^dans  le  faubourg  de  Hem,  quelques  cultures  fruitières  importantes. 
Toutes  sont  essentiellement  plantées,  comme  chez  eux,  en  bonnes 
variétés  de  Poires,  courantes  de  marché  ;  comme  la  William,  la 
f  \  Duchesse,  la  Louise  Bonne  et  le  Beurré  magnifique. 
/    Sur  une  surface  de  huit  ares^  pnviron,  chez  un  débitant,  M. 
Belloy,  les  deux  premières  variétés  n^ont  pas  donné  pour  moins  de 


/       francs  de  produits,  vendus  à  un  commissionnaire  de  Paris,  au 
prix  de  45  centimes  du  kilogramme  ;  soit  10  francs  par  arbre,  plus 
.  (le  80  francs  de  l'are  et  de  8  000  francs  de  l'hectare. 

Tels  sont,  Messieurs,  quelques-uns  des  faits  d'un  intérêt  général,  j 
Il  nous  a  semblé  que  nous  avions  la  mission  d'observer  pour  les  i 
signaler  à  votre  attention.  ; 

Â  notre  Société  incombe  bien  le  rôle  de  les  rechercher,  de  les 
rôcompenser,  surtout  de  les  propager. 

Â  tous  les  hommes  de  bien,  à  vous  tous,  Messieurs,  le  devoir 
d'applaudir  aux  bons  exemples  donnés,  aux  nobles  efforts  faits  par  j 
ces  travailleurs  de  tout  rang,  de  toute  classe,  afin  de  rendre  plus 
pros]>ère,  plus  progressive  encore  la  plus  populaire  et  la  plus  avan-  I 
cée  des  branches  de  la  culture,  —  la  culture  des  Jardins,  —  dont 
rinfliionce  sur  la  moralité  des  peuples  n'est  assurément  pas  moins 
grande  que  son  influence  sur  le  bien-être  physique. 


Ri^[>port  sur  les  Jardins  des  InsUtatenrs 

Rapport  de  M.  Lamollbt. 

Messieurs, 

Depuis  longtemps  la  société  d'Horticulture  de  Picardie,  avait 
compris  que  les  Instituteurs  publics  pouvaient  lui  être  utiles  pour 
répandre  dans  les  campagnes  les  éléments  de  la  science  horticole 
et  arboricole. 
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Aussi,  elle  a  fait  tous  ses  efforts  pour  les  associer  à  ses  travaux, 
ci  assurer  ainsi  le  succès  de  ce  qui  a  toujours  fait  Tobjet  de  ses 
plus  vives  préoccupations  :  Réduction  de  la  cotisation  annuelle, 
distribution  d'arbres  fruitiers,  ouverture  de  concours  spéciaux  pour 
ceux  d'entre  eux  qui  s'occupaient  d'Horticulture  et  d* Arboriculture. 

C'est  du  Concours  de  1880  que  je  suis  chargé  de  vous  entretenir. 

Assurément,  Messieurs,  tous  les  Instituteurs  ne  peuvent  et  n'ont 
pu  y  prendre  part;  ce  n'est  pas,  disons-le,  manque  de  bonne  volonté,  * 
mais  plutôt  l'absence  de  Jardin  attenant  à  l'école  qui  en  est  la 
principale  cause. 

Quoique  beaucoup  se  livrent  avec  ardeur  à  l'Horticulture  et  à 
1* Arboriculture,  vos  délégués  n'ont  pu  visiter  que  seize  de  ces 
utiles  auxiliaires. 

Si  tous  n'ont  pas  été  récompensés  cela  tient  à  des  causes  spéciales 
et  étrangères  à  leur  mérite  ;  telles  que  leur  arrivée  récente  dans 
la  commune  ;  les  travaux  entrepris  pour  la  construction  ou  l'amé- 
lioration des  établissement  scolaires  dont  ils  ont  la  direction,  enfln 
les  rigueurs  de  l'hiver  dernier,  MM.  Vadier  à  Hénencourt^  Devèchb 
à  Rumignyf  Vilbxrt  à  Heilly,  SioARD  à  Iseux,  A.  Vionolle  à  Flixe- 
eoiir(,  sont  dans  l'un  de  ces  cas,  ce  qui  ne  doit  pas  exclure  leurs 
bonnes  intentions. 

Onze  autres  instituteurs  ont  été  jugés  dignes  de  récompenses  ot, 
au  nom  de  la  commission,  je  viens  vous  donner  quelques  détails  sur 
chacun  d'eux,  vous  assurant,  Messieurs,  que  je  serai  bref  et  court, 
pourne  pas  abuser  de  voire  patience,  car  il  arrive  trop  souvent  que 
ces  comptes  rendus  sont  arides  et  peu  agréables. 

M.  MoLLiBN,  à  Treux. 

Cet  instituteur  se  livre  avec  distinction  à  la  culture  des  légumes  ; 
le  potager  qu'il  a  établi  renferme  tout  ce  qui  est  utile  sous  ce  rap- 
port. 

Les  fleurs  ne  font  pes  défaut  dans  le  jardin,  elles  y  sont  en 
très-grande  quantité  et  bien  cultivées;  quant  aux  arbres  fruitiers, 
ils  s'y  trouvent  en  petit  nombre,  mais  ils  sont  bien  dressés. 

Le  zèle  de  M.  MoUien  mérite  des  éloges,  et  je  dois  ajouter  qu'il 
est  parfaitement  secondé  par  sa  femme  qui  comprend  bien  les  soins 
dont  un  jardin  doit  être  l'objet. 
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M.  Boyard,  à  Yercourt. 


Déji  récompensé  par  la  société,  le  zèle  de  M.  Boyard  ne  s'est  pas 
ralenti.  La  nouvelle  yisite  de  son  jardin  a  permis  de  constater 
qu'il  comprend  très-bien  la  taille  des  arbres  fruitiers. 

Les  légumes  très-nombreux  étaient  beaux  et  bien  cultivés. 

En  un  mot,  M.  Boyard  continue  à  bien  faire  et  à  donner  des 
preuves  de  son  intelligence  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  culture  des 
légumes  et  des  arbres  fhiitiers. 

M.  Jourdain,  à  Rwery. 

Le  Jardin  de  cet  Instituteur  était  dans  un  état  qui  exigeait  beau- 
coup de  travaux  pour  le  rendre  convenable. 

Depuis  son  arrivée  à  Rivery,  il  Ta  nivellé  et  approprié. 

Lors  de  la  visite  il  renfermait  une  culture  convenable  de  légumes 
et  de  fraises  ;  ainsi  que  quelques  arbres  fruitiers. 

Une  corbeille  de  fleurs  placée  à  peu  de  distance  de  la  maison 
d'habitation  donnait  un  aspect  de  gaieté  à  la  cour  et  au  jardin. 


M.  Leturcq  a  eu  la  bonne  idée  de  tracer  A  l'anglaise  la  eoar  de 
l'école  et  d'y  placer  des  corbeilles  de  CameUiaSi  dOEiUeU,  de 
Glayeuls  et  de  Rom. 

Dans  un  jardin  qu'il  possède  en  dehors  du  village,  il  cultive 
l'asperge  à  la  nouvelle  méthode,  la  fraise  et  les  légumes,  le  tout 
dans  de  bonnes  conditions. 

Les  arbres  fruitiers  étaient  dans  un  parfait  état  et  on  remarquait 
avec  plaisir  que  M.  Leturcq  avait  placé  des  boutons  à  fruits  sur 
des  branches  dénudées. 


Son  jardin  fruitier  et  potager  est  d'une  étendue  d'environ 
7  ares  ;  il  renferme  des  Pommiers  en  cordon,  des  Vignes  bien 
taillées  et  des  Légumes  bien  cultivés  et  variés. 

M.  Duringer,  qui  a  déjà  concouru,  s'occupe  aussi  d'agriculture,  de 
la  conservation  des  oiseaux  utiles  et  de  la  destruction  des  ûisactes 
nuisibles. 


M.  Lbturoq,  à  Aveluy. 


M.  DuRiNGER,  à  Vaire-sous-Corbie. 


Sotts  cd  dernier  rapport,  M.  Dnringer  â  droilâ  des  éhgm^  car 
on  s'occupe  trop  peu  et  pas  aseei  sérieuseamii  de  cqb  d^êatta; 
rezemple  qu'il  donne  ne  saurait  ôtre  assez  suivi. 


M.  SnfOM,  à  Carbie. 


Le  Jardin  est  anexé  à  l*ëcole  ;  la  colture  intensire  que  insli- 
luteur  y  pratique  est  très  méritante  «  car  on  peut  dire  quHl  est 
impossible  de  ftiire  plvs  dans  un  aussi  petit  termttt,  où  Ton  Crovve, 
lèches,  fraises,  arbres  fruitiers,  le  tout  bien  cuItÎT^ 


Votre  oommission  a  constaté  chez  H.  Boidin  un  jardin  bien  tenu 
el  des  lée^es  variés  bien  cultivés* 


Le  Jardin  d^  M.  Scellier  est  petit  ;  on  peut  le  considérer  comme 
étant  d'agrômeni;  la  culture  des  légumes  y  est  faite  avec  goût  et 
bien  soignée. 


Les  légumes  étaient  abondants  dans  ce  jardin.  Ds  permettaient 
d'apprécier  que  l'instituteur  tire  profit  des  saisons;  les  arbres 
fruitiers  étaient  bien  tenus. 


M.  Souverain  est  arrivé  tout  récemment  dans  la  commune  ;  son 
zôle  pour  l'horticulture  l'a  fait  mettre  à  l'œuvre  immédiatement  afin 
de  placer  le  jardin  dans  de  bonnes  conditions. 

Tout  fait  espérer  que  ce  qu'il  a  entrepris  ne  sera  pas  stérile  et 
que  bientôt  il  receuillera  le  fruit  de  ses  labeurs. 


Le  Jardin  attenant  à  l'école  a  une  étendue  de  8  ares  et  est 
divisé  en  quatre  carrés  égaux. 

Les  allées  son  bordées  en  buis  et  très  soignées;  de  belles  Que- 
nouilles bien  dirigées  font  l'emement  du  jardin. 

Les  légumes  en  grand  nombre  et  très  variés  sont  bien  cultivés 


M^Bomur,  tSalauU. 


M.  ScBLUERi  à  Mers, 


M.  Lounms,  à  Naours. 


M.  SouvEiuiif,  à  Dreuil-lù'Amiens. 


Frère  Gaultur,  à  Yignaeourt. 
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et  donnent  une  preuve  de  rinielligenoe  des  frères  qui  dirigent 
récole  de  la  commune  de  Vignacouri. 

Je  viens  de  vous  donner,  Messieurs,  une  légère  idée  de  ce  qui 
a  été  constaté  dans  les  jardins  des  Instituteurs  visités. 

La  Société  sera  heureuse,  j'en  ai  la  conviction,  de  récompenser 
leur  zèle  et  leur  empressement  à  s'occuper  d'Horticulture  et 
d'Ârboriçulturei  persuadée  qu'ils  en  font  profiter  les  élèves  tpx 
leurs  sont  confiés. 

n  me  reste  maintenant  à  vous  iaire  connaître  les  récompenses 
qui  leur  ont  été  attribuées,  je  le  fais  avec  d'autant  plus  de  satisfac- 
tion que  je  suis  convaincu  qu'elles  sont  justement  méritées. 


▲mien;*. 


—  Imprimerie  H.  YVBRT  me  dee  Trois-CAUlonz,  64. 
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SÉANCE  GÉ^fÉRALE  DU  8  AVFUL  1881. 

Présidence  de  M.  Mennsghet. 

Soixanie-cioq  membres  sont  présents. 
Prennent  place  au  bureau  : 

MM.  Lefebvre  (Alphonse),  Dumeige,Dumont-Garment  et  Decaix- 
Matibs. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  rappelle  le  vide  nouveau  creusé  dans  le  sein  de 
la  Société  par  la  mort  de  M.  Buée,  et  exprime  les  sincères  regrets 
causés  par  la  perte  de  cet  excellent  collègue  dont  le  dévouement 
pour  rhorticulture  ne  s'était  jamais  démenti. 

M.  le  Secrétaire-général,  au  nom  du  Conseil  d'administration, 
soumet  à  l'approbation  de  la  Société  la  liste  de  Membres  nouveaux 
qui  suit: 

Dame  patronnesse  : 

Decaix*Matifas,  rue  Debray,  13. 

Membres  titulaires  : 

MM.  Lemaire,  Conseiller  à  la  Cour,  rue  Laurendeau,  69,  pré- 
sentés par  MM.  Mennechet  et  Dumeige. 

Florin  (Michel),  avocat,  petite  rue  St-Maurice,  présenté  par 
MM.  Meiiechet  et  Dournel. 

Demailly  (Alfred),  négociant,  rue  Haute  des  Tanneurs,  68, 
présenté  par  MM.  Lefebvre  et  Decaix-Matifas. 

Mathiotte  (Jean-Pierre),  propriétaire,  rue  St-Fuscien,  26, 
présenté  par  MM.  Raquet  et  Dumeige. 

Pavy  (Louis),  jardinier  de  M.  de  Choqueuse,  au  château  de 
Marieux  par  Acheux  (Somme),  présenté  par  MM.  Lamelle 
et  Dumeige. 

Pecquet  (Octave),  jardinier  de  M.  de  Nerville,  à  Dreuil, 

présenté  par  MM.  Laruelle  et  Dumeige. 
Rose  (Aimé),  garçon  jardinier,  place  du  Marché-au-Feurre, 
15,  présenté  par  MM.  Laruelle  et  Dumeige. 
L'admission  de  ces  Membres  est  immédiatement  prononcée. 
La  parole  est  ensuite  accordée  à  M.  Laruelle  pour  la  lecture 
d*un  rapport  sur  les  produits  exposés  à  la  séance  du  30  janvier. 
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Trois  lots  étaient  présentés  par  MM.  Fagard,  Pecqueuz  et  Garon- 
Fiquel. 

La  commission  permanente  propose  : 

1*  Le  maximum  des  points  à  M.  Fagard  pour  son  apport  consis- 
tant en  carottes  hâtives  courtes  et  en  haricots  verts  nouveaux  obte- 
nus dans  une  bâche  chauffée  au  thermo-siphon. 

2*  5  points  à  M.  Pecqueux  pour  Tensemble  de  son  lot  dans  lequel 
on  remarquait  un  beau  spécimen  d'Areca  sapida. 

3^  10  points  à  M.  Caron-Fiquet,  pour  une  collection  A'AMUei 
en  pleine  floraison. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées  à  l'unanimité. 

Sur  rinvitation  de  M.  le  Président,  M.  Raquet  fils  lit,  malgré  sod 
extrême  jeunesse,  d'une  façon  aussi  ferme  que  distincte,  le  rapport 
de  M.  Raquet  père  sur  l'exposition  de  Bruxelles. 

Description  générale  de  cette  grande  exhibition,  renseignements 
importants  sjLir  l'origine  et  la  culture  de  plantes  nouvellement  im- 
portées, détails  très  curieux  sur  l'organisation  de  l'industrie  horti- 
cole en  Belgique  :  voilà  les  sujets  divers  esquissés  à  grands  traits 
par  notre  savant  professeur. 

Des  applaudissements  prolongés  témoignent  de  l'intérêt  ressenti 
par  l'assemblée  pendant  cette  lecture.  M.  le  Président  s'en  fait' 
rinterprète  par  des  remercîments  aussi  sincères  que  mérités. 

M.  Decaix-Matifas  lit  ensuite  son  résumé  des  Bulletins  des  So- 
ciétés correspondantes.  C'est  une  revue  rapide  qui  permettra  i 
chacun  de  trouver,  sans  recherche  ennuyeuse,  le  sujet  qui  l'inté- 
resse le  plus. 

M.  le  Président  informe  la  Société  que  la  Commission  du  jardin, 
malgré  ses  démarches,  n'a  pu  encoce  aboutir  pour  le  choix  d'un 
emplacement,  mais  qu'elle  va  continuer  ses  travaux.  M.  le  Prési- 
dent ajoute  que  toutes  les  formalités  ont  été  remplies  pour  la 
reconnaissance  légale  de  la  Société  ;  toutes  les  ressources  disponi- 
bles ont  été  réunies  et  une  nouvelle  demande  sera  prochainement 
adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture. 

M.  le  Président  rappelle  qu'à  la  dernière  séance,  il  avait  été  dé- 
cidé que  la  lettre  de  M.  Jonas,  dont  il  avait  donné  communica- 
tion, serait  soumise  au  Conseil  d'administration. 

Le  Conseil,  réuni  à  cet  effet,  après  examen  attentif  de  ce  docu- 
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0ient,  a  pris  en  considération  un  certain  nombre  des  observa* 
tiens  très-judicieuses  faites  par  M.  Jonas,  telles  que  : 

1*  L'organisation  de  sections  cantonnales  qui  fera  l'objet  d'une 
étude  sérieuse. 

2*  Le  compte-rendu  des  Bulletins  des  Sociétés  correspondantes, 
usage  remis  en  vigueur  aujourd'hui  même  par  le  résumé  de 
M.  Decaix-Matifas. 

3*  Le  catalogue  complet  de  la  bibliothèque  qu'on  connaît  trop 
peu; 

4*  Le  sommaire  des  articles  publiés  dans  les  Bulletins  imprimé 
sur  la  couverture. 

Quant  aux  autres  critiques,  le  Conseil  d'administration  a  pensé 
qu'il  ne  pouvait  en  être  tenu  aucun  compte. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  une  lettre  de  M.  de  Harsy, 
Président  de  la  Société  d'Horticulture  de  Gompiègne.  Cette  lettre 
écrite  à  l'occasion  des  travaux  de  MM.  Lequet  et  Lefebvre  sur  la 
mosaiculture,  renferme  des  détails  vraiment  attrayants  sur  l'origine 
de  cette  nouvelle  méthode  d'ornementation.  Suivant  M.  de  Marsy, 
la  mosaiculture  ne  serait  pas  d'origine  allemande,  mais  remonte- 
rait beaucoup  plus  loin  et  aurait  été  pratiquée  dans  les  parterres 
des  cours  intérieures  qui  se  trouvaient  habituellement  dans  les 
palais  en  Orient. 

M.  Dumont-Carment  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  un  nou- 
vel instrument  dont  il  est  l'inventeur  pour  la  taille  des  parties  éle- 
vées des  arbres.  Il  lit  une  notice  explicative  sur  cet  instrument 
qu'il  nomme  :  Sécateur-Dumont. 

L'examen  en  est  confié  au  comité  des  arts  et  industries  horti- 
coles composé  de  :  MM.  Alph.  Lefebvre,  Doutard,  Bertrand  et 
Gauchement,  auxquels  sont  joints  :  MM.  Derly,  Digeon,  ancien 
pépiniériste.  Rivière,  Caron-Fiquet  et  Robert. 

On  passe  au  tirage  de  la  loterie  composée  de  sept  lots. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  trois  heures 
et  demie. 
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APPORTS  DE  PRODUITS  SUR  LE  BUREAU 


Rapport  de  la  Commission  permanente  par  H.  Laruellb. 


Messieurs, 

A  la  séance  du  30  janvier  dernier,  la  commission  permanente 
STait  trois  lots  à  examiner.  Le  premier  appartenant  à  M.  Fagard, 
jardiaier  de  M.  de  Morgan,  était  composé  de  haricots  verts  nou- 
veaux, cultivés  dans  une  bâche  chauffée  au  thermosyphon.  Ce 
système  de  chauffage  donne  une  température  régulière,  mais  ce- 
pendant la  culture  du  haricot  en  cette  saison  n'en  est  pas  moins 
difficile.  Il  y  avait  aussi  des  carottes  courtes  hâtives  à  châssis,  se- 
mées au  mois  d'août  1880.  Pour  les  avoir  fraîches,  il  est  nécessaire 
de  les  couvrir  de  châssis  pendant  Thiver.  En  raison  du  succès  ob- 
tenu, la  commission  a  décidé  d'accorder  le  maximum  des  points  i 
Fexposant. 

Le  second  lot  consistait  en  plantes  vertes  de  serres,  apportées 
par  M.  Pecqueux,  horticulteur.  Il  s'y  trouvait  un  beau  spécimen 
à'Areca  sapida,  palmier  de  serre  froide,  très-rustique  et  pouvant 
avantageusement  servir  à  la  décoration  des  appartements.  Cette 
plante,  très-élégante,  résiste  assez  longtemps  à  la  situation  néces- 
sairement peu  favorable  qu'elle  subit  dans  l'intérieur  des  maisons. 

Dans  ce  même  lot  on  remarquait  également  quelques  belles 
Broméliacées,  deux  Rhodea  et  un  beau  pied  de  Cypripedium  verm- 
tum.  Cinq  points  ont  été  accordés  à  M.  Pecqueux  pour  l'ensemble 
de  son  lot. 

Comme  troisième  lot,  nous  avions  celui  de  M.  Garon-Fiquet,  qui 
se  composait  d'une  collection  d'Azalées  en  pleine  floraison.  Les 
plantes  étaient  petites,  mais  les  fleurs  étaient  très-nombreuses  el 
les  espèces  bien  choisies. 

Voici  les  noms  de  chacune  de  ces  variétés  : 

Jean  van  Volxem  ;  M»*  Vander  Cruyssen;  Punctulatanonpareilk; 
Sigimond  Rucher;  Apollon  et  Argus. 

Puis  1  pied  HEucharis  Amawnica.  Cette  dernière  vient  du  Pérou 
et  a  été  introduite  en  Belgique  en  1856.  La  commission  a  voté  dix 
points  à  M.  Caron-Fiquet. 
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L'HORTICULTURE  EN  BELGIQUE. 


ÉTABLISSEMENTS  HORTICOLES,  EXPOSITION  DE  1880 


Compte  rendu  par  M.  Raqubt. 


MlBÇSIBURS, 

Au  15  juin  dernier  8*est  ouvert  à  Bruxelles,  ^  avec  de  nom- 
breuses fêtes»  —  une  exposition  d'horticulture. 

En  ces  jours,  la  Belgique  a  voulu  célébrer  avec  pompe  le  demi- 
centenaire  de  son  indépendance  nationale. 

Pendant  quatre  mois  les  fêtes  se  sont  succédées  et  les  merveilles 
de  rindustrie  du  pays,  exhibées  en  un  vaste  palais,  ont  attiré  de 
nombreux  visiteurs  de  tous  les  pays  du  monde. 

La  culture  des  fleurs  est  depuis  longtemps  populaire  en  Bel- 
gique. Elle  y  constitue  une  industrie  importante  et  est  l'objet  d'un 
commerce  étendu. 

Bruges  n'a  pas  moins  de  trente-deux  horticulteurs,  Liège  de 
cinquante,  Bruxelles  de  soixante-quatre  et  Gand  de  cent  trente- 
cinq.  Partout  l'enseignement  horticole  est  organisé  avec  soin. 

C'est  par  millions  qu'il  faut  compter  le  capital  que  quelques 
horticulteurs  ont  engagé  dans  leur  industrie. 

Certains,  pour  leurs  prospectus,  y  ont  annexé  une  imprimerie  ; 
plusieurs  ne  possèdent  pas  moins  d'une  cinquantaine  de  serres  ; 
comme  Linden  et  Van  Houtte  à  Gand  et  Jacob  Makoy  à  Liège. 

Dans  ces  conditions  une  exposition  horticole  devait  avoir  une 
importance  considérable. 

C'est  en  effet  ce  que  tous  les  visiteurs  ont  constaté. 

A  deux  mois  d'intervalle,  en  juillet  et  en  septembre,  j'ai  vu  cette 
grande  exposition.  Je  vais  tenter  de  vous  en  dire  quelques  mots. 

C'est  dans  la  deuxième  quinzaine  du  mois  de  juin  qu'a  été 
inaugurée  l'exposition,  que  se  sont  ouverts  les  premiers  concours. 

De  nombreuses  médailles,  dont  quelques-unes  d'une  valeur  de 
cinq  cents  frases,  ont  été  alors  accordées  à  MM.  de  Wale,  proprié- 
taire, D'Haëne  et  Linden,  horticulteurs  à  Gand,  pour  des  collections 
de  Palmiers  et  de  Conifères. 

Le  vingt  juillet  se  sont  ouverts  les  plus  importants  des  cptcours* 
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au  nombre  de  près  de  trois  cents.  Nous  avons  eu,  avec  deux  de  aos 
excellents  collègues,  MM.  Roger  et  Liaruelle,  la  bonne  fortune  d'en 
voir  l'ouverture. 

Gomment  vous  en  donner  une  idée  ?  En  entrant  dans  le  grand 
jardin  d'hiver,  le  coup  d'œil  était  féérique. 

Rien  de  plus  grandiose,  ni  de  plus  varié.  Nous  étions  en  pré- 
sence de  plantes  dont  l'ensemble  aurait  défrayé  dix  des  plus 
grandes  expositions  de  Paris. 

Lé,  des  plantes  de  tous  les  pays  du  monde.  Quelques  unes 
d'introduction  nouvelle,  comme  le  Caïadium  Andreanum^  avaient, 
quoiqu'on  petit  spécimen,  une  valeur  de  plusieurs  milliers  de 
francs. 

Signalons  en  passant  les  nouveaux  Dracœna  et  les  nouveaux 
Aralia  de  M.  Linden,  la  riche  coUectioi  de  plantes  d'introduction 
récente  de  M.  Louis  de  Smet,  horticulteur  à  Gand. 

L'un  des  grands  horticulteurs  de  Liège,  Jacob  Makoy  et  G^  avait 
une  brillante  collection  de  plus  de  cent  espèces  choisies. 

J'ai  noté  un  Alœasia  tnetalUca^  deux  espèces  à'Anthtuitmf  le 
cristallinum  et  le  magnificum^  de  superbes  Palmiers,  de  nombreux 
Grotons  et  Dracœna. 

Les  grands  amateurs  se  pressaient  autour  d'un  important 
concours,  —  le  dix-neuvième,  comprenant  un  nombre  de  vingt- 
cinq  plantes  nouvelles  introduites  depuis  1877  seulement. 

MM.  Van  Houtte  et  Jacob  Makoy  seuls  y  avaient  pris  part. 

L^  se  trouvaient  réunies,  pour  la  première  fois  sans  doute,  les 
plantes  les  plus  rares,  sinon  les  plus  belles  :  Musa  Sutnatrana^ 
Croton  maculatum,  Aralia  paucidens,  une  étrange  forme  de  l'une 
des  plus  communes  de  nos  graminées  indigènes,  du  Dactylis 
glamerata^  de  nouvelles  espèces  de  Dieffèhbachia  et  d'Anthurium^ 
A' Aralia  et  de  Pothos,  de  PauUinia  et  de  Dracœna. 

Je  ne  mentionne  que  pour  mémoire  les  concours  des  plantes 
carnivores  et  des  plantes  grimpantes,  des  plantes  aquatiques  et  de 
tant  d'autres  concours  spéciaux  à  certaines  plantes  de  collection* 
comme  les  Yucca,  les  Cactées,  les  Phormium  et  cent  autres. 

Ce  serait  abuser  de  votre  bienveillance  que  de  faire  tinter  i 
vos  oreilles  les  noms  fort  peu  harmonieux  d'un  grand  nombre  de 
jolies  plantes. 
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Qu*il  sufBse  de  vous  dire  que  le  nombre  des  lots  exposés  a  été 
de  plus  de  huit  cents,  et  le  nombre  des  plantes  de  plus  de  cinq 
mille.  Et  encore  ne  devons  nous  pas  comprendre  dans  ce  nombre 
considérable  des  milliers  de  plantes  consacrées  à  la  Mosaîculture. 

Quelques  dessins  tracés  avec  soin,  ont  été  exécutés  avec  un 
bon  goût  pai'fait. 

Chaque  plante  portait  une  étiquette  indiquant  le  nom  scientifique. 

Les  exposants  pouvaient  réclamer  en  espèces  la  valeur  des 
médailles  en  or. 

II  ne  pouvait  être  décerné  de  prix  ex-œqiu). 

Dès  le  quinze  février  avait  été  autorisée  la  plantation  en  pleine 
terre  des  massifs  de  Conifères,  d'Aticuba,  d7fex,  de  Rosiers  et  d'ar- 
bustes de  pleine  terre. 

Les  grandes  pelouses  du  vaste  jardin  de  l'exposition,  semées 
un  peu  tard,  en  terrain  pauvre,  étaient  assez  mal  réussies. 

Mais  non  loin  de  la,  les  pelouses  du  Jardin  Botanique,  l'un  des 
plus  beaux  de  l'Europe,  étaient  admirables. 

Les  corbeilles  de  fleurs,  et  quelques  mosaïques  dessinées  avec 
talent,  exécutées  avec  habileté,  étaient  d'une  fraîcheur  et  d'une 
richesse  incomparable. 

Toutes  les  plantes  en  étaient  étiquetées  avec  soin. 

Les  arbres  disséminés  sur  la  pelouse,  portaient  une  étiquette 
que  je  recommande  aux  amis  de  l'enseignement  populaire. 

Avec  le  nom  savant  et  le  nom  populaire,  l'étiquette  porte  le  nom 
(le  la  famille  et  au-dessous  une  carte  géographique  sur  laquelle 
est  marquée,  par  une  teinte  rouge,  Taire  de  développement  spon- 
tané de  la  plante. 

Une  autre  teinte,  —  une  teinte  verte,  —  indique  Tét'.  ndue  du 
pays  où  elle  a  été  importée. 

Le  reste  du  continent  est  en  blanc  pour  les  terres  et  en  bleu 
pour  la  mer. 

Que  n'ai-je  le  temps  de  vous  décrire  les  principaux  établisse- 
ments horticoles  de  Liège,  d'Anvers,  de  Namur  et  de  Gand,  sur- 
tout de  vous  parler  au  moins  un  instant  de  l'importation  des  plantes 
étrangères. 

Je  dois  me  borner  à  vous  dire  qu'à  Gand,  et  dans  plusieurs 
localités  de  la  Flandre  oriental^  la  culture  des  fleurs  a  pris  un 
développement  exceptionnel. 
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La  nature  siliceuse  du  terrain,  qui  rend  si  abondante  la  terre  de 
bruyôre,  et  la  qualité  des  eaux  très-peu  riches  enchaux  et  eo  plâtre, 
expliquent  un  peu  le  succès  qu'on  obtient  dans  la  culture  des 
plantes  délioates.. 
Tout  ce  qui  est  cultivable,  on  Ta  dit,  est  cultivé  à  Grand. 
C'est  là  qu'on  peut  s'approvisionner  de  Caféiers  pour  le  BrésQ, 
de  Quinquina  pour  les  Indes. 

Gi*ande  a  été  notre  surprise  lorsqu'on  entrant  dans  l'une  des 
vastes  serres  de  Van  Houtte,  nous  l'avons  vue  exclusivemdQt 
peuplée  de  jeunes  plants  de  Caféier  destinés  à  être  transplantés 
sous  peu  au-delà  des  océans,  dans  le  nouveau  monde. 

Quoi  !  l'Amérique  et  l'Inde,  avec  leurs  vastes  étendues  de  sols 
riches  et  un  climat  exceptionnellement  favorable,  devenues  tribu- 
taires d'un  petit  coin  de  terre  de  la  vieille  Europe,  de  la  Belgique, 
au  climat  inconstant  et  froid  ! 

C'est  que  sur  ce  petit  coin  de  l'ancien  continent  existent  des  tra- 
vailleurs iifatigables,  des  hommes  intelligents,  qui  commandent 
pour  ainsi  dire  aux  éléments.  Là  est  la  civilisation  avec  toutes  ses 
forces  ;  ailleurs  est  l'isolement  et  toutes  ses  faiblesses! 

En  Belgique  existeit  partout  des  sociétés  d'horticulture.  Tontes 
publient  des  bulletins  périodiques  destinés  à  répandre  les  connais- 
sances utiles  et  les  bonnes  pratiques. 

V  Union  fait  la  force  ont  écrit  nos  voisins  sur  leurs  pièces  de  | 
monnaie.  Aussi  ont-ils  réuni  en  une  puissante  fédération  les  j 
sociétés  d'horticulture  de  la  Belgique.  ' 

Cette  fédération  est  spécialement  chargée  de  publier  les  résultats 
les  plus  importants  des  travaux  des  Sociétés  et  tous  les  documents 
d'un  intérêt  général. 

Le  Bulletin  de  la  fédération  est  libéralement  distribué  dans  le 
pays  et  à  l'étranger. 

Les  Sociétés  locales  et  la  fédération  sont  généreusement  soute- 
nues par  le  Gouvernement.  Il  se  fait  depuis  longtemps  un  devoir 
d'intervenir  dans  les  expositions,  d'instituer  des  conférences  publi- 
ques et  gratuites  sur  les  diverses  branches  de  la  culture  des 
jardins. 

II  a  de  plus  établi  à  Gand  et  à  Vilsorde  des  écoles  supérieures 
d'horticulture. 

Deux  écoles  d'horticulture  pour  une  population  de  quatre  mil- 
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tioDs  d'habitants,  à  ce  compte  la  France  en  devrait  avoir  prôs  de 
yin^  :  elle  en  a  une  seule,  et  encore  est-elle  de  création  récente. 

Inutile  d'ajouter  en  terminant  que  les  Français  sont  bien  accueil- 
lis en  Belgique. 

Partout  le  drapeau  national  flottait  à  Bruxelles,  entremêlé  de 
nombreux  drapeaux  tricolores. 

Ce  n'est  point  sans  une  profonde  émotion  que,  nous  autres 
Français,  nous  avons  vu  flotter  notre  drapeau,  en  pleine  capitale 
étrangère. 

Les  Belges  ne  pouvaient  agir  plus  délicatement  dans  cette 
circonstance,  pour  bien  témoigner  de  la  reconnaissance  qu'ils  ont 
gardé  du  sang  que  nos  pères  ont  versé  pour  leur  indépendance. 

Notre  drapeau  avait  été  à  la  peine  et  l'excellent  peuple  belge 
avait  voulu  qu'il  fût  à  l'honneur.  Ici  tous,  au  nom  du  pays,  au  nom 
de  l'Horticulture  française,  nous  lui  disons  :  merci. 

RISUn  DIS  BULLETINS  DIS  SOGlilÉS  GOlBISPOiniilTIS 
Par  M.  Dkgaix-Matifas,  Secrétaire  général. 


Messsieurs, 

Je  vienfs  solliciter  auprès  de  vous  quelques  minutes  d'attention 
pour  vous  présenter  un  aperçu  rapide  des  recueils  et  des  publica- 
tions adressés  à  la  Société. 

Mon  rôle  va  se  borner  à  vous  signaler  brièvement  les  points  uti- 
les i  consulter.  Tous  les  ouvrages  cités  seront,  je  n'ai  pas  besoin 
de  vous  le  dire,  déposés  à  notre  Bibliothèque  où  chacun  pourra  les 
retrouver. 

Je  signale  au  hasard  le  Journal  de  la  Sodéti  d^horticulture  de 
Seme-et-OUe  de  déeembre  iSSO,  dans  lequel  j'ai  relevé  un  article 
fort  intéressant  de  M.  Victor  Bart  sur  les  Rosiers  rampants.  On  y 
traite  des  moyens  à  employer  pour  obtenir,  presque  au  niveau  du 
Bol,  une  abondante  floraison  de  roses.  Moyens  de  culture,  variétés 
de  rosiers,  soins  préservatifs  contre  le  froid  :  tout  y  est  clairement 
expliqué. 

Digitized  by  GooqIc 
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La  môme  brochure  conlieat  une  étude  sur  uq  fruit  nouveau  :  la 
Poire  Durondeau  ou  Poire  de  Tongre.  Le  savant  professeur  de  TB- 
eole  d'horticulture  de  Gand,  M.  Pynaêrt  déclare  que  s*il  s'agissait 
de  désigner  une  variété  pour  être  plantée  seule  dans  ua  jardin,  il 
prendrait  le  Poitier  Durondeau. 

La  chronique  horticole  du  Bulletin  de  la  Cdte-d^Or  de  décembre 
liSO  propose  un  nouveau  mode  de  bouturage  des  Bégonias  tubé- 
réux^  ainsi  que  le  résumé  d'une  note  adressée  à  l'Académie  des 
Sciences  sur  le  Charbon  des  oignons. 

Cette  redoutable  maladie,  due,  parait-il,  à  la  présence  d'un 
parasite  qui  a  nom  VrocystiSf  y  est  parfaitement  dépeinte,  avec  dé- 
signation des  espèces  d'oignons  particulièrement  attaquées  et  les 
remèdes  propres  à  la  combattre. 

La  môme  chronique  nous  apprend  que  les  orangers  sont  cruelle- 
ment éprouvés  par  un  insecte  du  genre  Mytilaspis.  Cet  insecte  très- 
prolifique  fait  périr  les  arbres  par  l'atrophie  en  rong^eant  les  tissus 
mous,  herbacés  :  on  est  heureusement  parvenu,  après  de  longues 
expériences,  à  trouver  le  moyen  de  s*en  débarrasser. 

Le  Journal  de  la  Société  d^ horticulture  de  Seine-et-Oise  de  novem- 
bre dernier  renferme  une  étude  intitulée  :  Végétaux  précieux.  — 
Les  cannes  à  sucre  et  le  sucre  de  betterave.^ 

L'auteur,  M.  Victor  Bart,  s'est  livré,  à  l'occasion  de  l'important 
dégrèvement  qui  vient  d*avoir  lieu  sur  le  sucre,  à  de  nombreuses 
recherches  historiques  sur  les  cannes  à  sucre  et  sur  l'emploi  de  la 
betterave  considérée  comme  succédané  de  ces  précieux  végétaux. 
Je  ne  saurais  trop  vous  recommander  la  lecture  de  ce  travail. 

Voulez-vous  maintenant  feuilleter  avec  moi  un  petit  opuscule 
destiné  à  propager  de  :  Nouveaux  systèmes  pour  protéger  et  hâter  la 
maturité  des  fruits  et  assurer  leur  récolte,  par  C.  D.  S.  P. 

II  s'agit  d'abord  de  cloisons  économiques  dont  l'emploi  permet 
d'éviter  la  construction  de  murs  toujours  dispendieuse.  Ses  cloi- 
sons consistent  en  un  treillage  sur  lequel  sont  fixées  des  ardoises 
ordinaires  ;  elles  peuvent  servir  non-seulement  à  palisser  comme 
les  murs  en  maçonnerie  niais  encore  à  protéger  les  nombreux 
cordons  que  l'on  voit  dans  les  jardins. 

Il  est  parlé  aussi  de  cloisons  en  verre  qui  oQrent  l'avantage  de 
palisser  des  deux  côtés  et  de  chassis-vQlants  pouvant  protéger  la 
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floraison  des  arbres  frûitiers.  Des  figures  complètent  la  démons- 
tration de  ces  appareils. 

ht  bulletin  de  la  Société  d^horticuUwre  et  de  viticulture  (t Eure-et- 
Loir  eXiire  notre  attention  sur  une  curiosité  horticole,  une  bizarre- 
rie de  la  végétation,  sous  la  rubrique  :  Les  courges  à  fleurs  vertes. 
Serait-ce  là  l'origine  d'une  nouvelle  variété  de  cucurbitacées  ? 
Avis  aux  chercheurs  assez  tenaces  et  assez  patients  pour  essayer 
d'arracher  ce  secret  à  la  nature. 

Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  Soissons.  —  La  vigne  dans 
les  jardins  et  les  enclos.  —  Sous  ce  titre,  M.  Gatineau  nous  gratifie 
de  fort  bons  conseils  sur  la  culture  de  la  vigne.  Il  veut  qu'on  s'as- 
sure des  récoltes  annuelles  et  qu'on  puisse  remplacer  les  raisins 
surs  et  sans  sucre  par  des  produits  arrivant  à  parfaite  maturité.  Ce 
résultat  est  obtenu,  suivant  M.  Gatineau,  par  l'emploi  d*un  treil- 
lage-abri dont  il  fait  une  minutieuse  description  ;  il  indique  les 
meilleurs  cépages  à  adopter,  en  même  temps  que  les  soins  à  leur 
donner. 

Annales  de  la  Société  ^horticulture  de  l'Hérault  de  juiUet  et  dé- 
cembre XSBO. 

Ici  nous  devons  ralentir  notre  course  rapide  à  travers  les  bulle- 
tins de  nos  correspondants  pour  esquisser  plus  attentivement  : 

Une  excursion  scientifique  dans  la  province  de  Constantine  en 
18S0  sous  la  direction  de  M.  E.  Cosson,  membre  de  l'Institut. 

Ce  voyage,  accompli  pour  compléter  les  documents  sur  la  flore 
de  l'Algérie,  a  procuré  à  M.  Cosson  de  nombreuses  et  précieuses 
indications  dont  la  lecture  familiarise  avec  les  productions  de  notre 
colonie. 

Vous  signalerai-je  entr'autres  des  Grevillea  robusia,  des  Caout- 
choucSf  des  Figuiers  des  pagodes,  des  Casuarina,  des  Caroubiers, 
des  Phytolacca  ?  Toutes  ces  plantes,  dont  nous  n'élevons  quelques 
maigres  sujets  qu'à  grand  renfort  de  soins,  nos  voyageurs  les 
rencontrent,  notamment  à  Philippeville,dans  les  rues  et  sur  les  pla- 
ces publiques,  plantées  en  ligne  ou  en  quinconce. 

Dans  les  jardins,  sur  les  murs  qu'ils  recouvrent  en  retombant 
jusque  dans  les  rues,  ce  sont  des  Pelargonium  zonales  de  2  mètres 
de  haut  ;  des  Héliotropes  qui  embaument  l'air  ;  des  Lantanas  aux 
tons  cl^angeants,  des  Plumba^jo  azurés,  etc.  Les  haies  protectrice^ 
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sont  formées  d'Opuntia  gigantesques  et  i'Aloés  rigides  lançant  vm 

le  ciel  leurs  candélabres  fleuris. 
Nous  ne  pouvons  suivre  ces  heureux  excursionnistes  à  qui  il  est 

donné  de  contempler  ces  richesses  de  la  nature  ;  je  me  propose  de 

relire  leurs  notes  et  je  vous  engage  fortement  à  en  faire  autant. 
J'arrive  ensuite  à  l'examen  d'un  bulletin  dénommé  : 
Cercle  pratique  thortimlture  et  de  botanique  de  Vammdmemad 

du  Hâore. 

Nous  sommes  en  Normandie,  aussi  la  Pomologie  occupe-t-elle 
une  place  considérable  dans  cetto  publication  ;  vous  deviez  d'ail- 
leurs vous  y  attendre. 

D'abord,  notons  en  première  ligne  l'exposé  pratique  de  M.  Dela- 
rue  sur  la  culture  du  Pommier  en  pet. 

Ce  savant  horticulteur  donne  un  procédé  pour  faire  produire 
au  pommier  de  magnifiques  fruits  pendant  6  et  8  ans,  dans  un  pot 
de  15  cent.,  sans  avoir  besoin  de  renouveler  la  terre.  II  paraît  qu'il 
existe  des  collections  de  pommiers  en  pot  et  que  chaque  sujet 
annuellement  chargé  de  beaux  fruits  ;  mais  c'est  surtout  chez  nos 
voisins,  les  Anglais,  que  cette  culture  existe  ;  on  cite  même  un 
pépiniériste  des  environs  de  Liondres  qui  a  fait  établir  des  vergers 
couverts,  avec  lesquels  il  obtient  de  grands  résultats. 

A  quelques  pages  au-delà  nous  rencontrons  de  précieux  ensei- 
gnements sur  le  Bouturage  des  arbres  fruitiers.  Je  ne  vous  en  dirai 
pas  un  seul  mot  désirant  aiguillonner  votre  curiosité  et  vous  enga- 
ger à  puiser  vous-mêmes  à  la  source  indiquée. 

Je  ne  puis  quitter  le  bulletin  du  Hâvre  sans  faire  mention  d'un 
article  sur  la  plantation  automnale  des  pommes  de  terre. 

M.  James  Howard,  expérimentateur  de  ce  genre  de  plantation, 
a  constaté  que  la  pomme  de  terre  obtenue  par  ce  moyen  avait 
échappé  à  la  maladie,  et  qu'elle  devançait  la  maturité  des  planta- 
tions printanières  de  pins  de  S  semaines. 

Bulletin  de  la  Société  d^ horticulture  SEpemay  de  novembre  4880. 

Il  est  traité  très-longuement  dans  ce  bulletin  de  la  culture  en  pot 
des  arbres  fruitiers. 

L'auteur  nous  reproche  de  nous  être  laissés  devancer  par  les 
étrangers  dans  ce  genre  de  culture.  Les  Anglais,  en  hardis  nova- 
teurs, ne  s'en  sont  pas  tenu  au  pommier.  Ils  récoltent  aussi,  par 
U  même  n)éthode,  pèches,  brugnons,  abricots,  etc.  Ils  se  moquent 


volontiers  des  intempéries  qui  détruisent  souvent  en  une  nuit  les 
plus  belles  espérances  ;  leurs  récoltes  sont  à  peu  près  assurées 
dans  leurs  serres-vergers. 

Le  Bulletin  de  la  Société  horticulture  de  Genève  nous  offre  une 
causerie  scientifique  de  M.  Kuntz  sous  le  titre  : 

Uaction  de  la  lumière  électrique  sur  les  plantes. 

Il  s'agit  de  la  découverte  du  docteur  Siemens,  découverte  dont 
'es  applications  en  horticulture  seront  considérables. 

Les  Annales  de  la  Société  d^ horticulture  de  la  Haute-Garonne  nous 
fournissent  quelques  réflexions  sur  Vinfluence  de  la  neige  sur  la 
température  du  sol. 

Il  parait  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  grande  erreur  que  de  croire  que 
la  neige  empêche  le  refroidissement  du  sol  et  qu'elle  forme  une 
couverture  naturelle  où  la  gelée  ne  pénètre  point  ;  chacun  de  vous 
pourra  lire  ce  travail  qui  offre  beaucoup  d'intérêt. 

Faisons,  si  vous  le  voulez-bien,  un  peu  de  généalogie  horticole  ; 
lisons  pour  cela  dans  la  même  chronique  les  données  sur  Vorigine 
des  rosiers-noisette.  Vous  verrez  comment  cette  charmante  plante, 
après  avoir  reçu  diverses  dénominations,  a  finalement  conservé  le 
nom  d'un  français,  Philippe  Noisette. 

Les  Annales  de  Flnstitut  expérimental  agricole  du  Rhàne  de  dé- 
cembre 1880  nous  procurent  une  abondante  moisson.  . 

M.  Louis  Révolle,  professeur  de  géologie  à  l'Institut,  traite  sous 
ce  titre  :  c  De  Vutilité  de  la  géologie  agricole,  »  de  la  composition 
du  sol,  de  l'obligation  pour  tout  bon  cultivateur  de  s'enquérir  avec 
soin  de  la  nature,  des  qualités  ou  des  défauts  de  la  terre  qu'il  est 
appelé  à  travailler.  M.  Révolle  passe  successivement  en  revue  les 
diverses  régions  de  la  France  en  y  ajoutant  d'utiles  indications 
dont  nous  devons  faire  notre  profit. 

CSe  consciencieux  travail  est  suivi  d'une  étude  que  devront  con- 
sulter tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  culture  du  Camellia. 

J'allais  oublier  la  notice  de  M.  Duchesne,  aussi  membre  de 
l'Institut  agricole  du  Rhône,  sur  Vinfluence  des  forêts. 

Il  ne  m'est  pas  permis  de  reproduire  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  ce 
sujet  que  je  vous  recommande  vivement.  Je  ne  pourrais  tout  au 
plus  vous  dire  que  l'utilité  de  la  conservation  des  forêts  y  est  clai- 
rement établie.  Les  forêts  modèrent  la  température,  conservent 
l'humidité,  attirent  les  pluies,  écartent  la  grêle,  maintiennent  les 
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terres,  font  filtrer  les  eaux  de  pluie  dans  le  sol,  alimentent  les 
sources  des  rivières  et  préservent  des  inondations. 
BtUletin  du  Cercle  horticole  du  Nord, 

Vous  y  trouverez  une  chronique  très-curieuse  ;  j'y  glane 
entr'autres  sujets  :  Les  moyens  â!ohtenir  des  choux-fleurs  de  plus 
dlun  mètre  de  cireonférenee.  Point  n*est  besoin  de  vous  décrire  ces 
moyens,  puisque  vous  savez  où  les  recueillir.  Il  ne  tient  donc  qu'à 
vous,  mes  chers  collègues,  de  réaliser  la  même  production. 

BuUetin  dthorticuUure  de  la  Sarthe.    et  4*  trimestres  1880. 

Dans  une  revue  assez  courte,  se  présente  à  nous  un  article  fort 
amusant  surmonté  du  titre  :  Les  fleurs  perdues.  L'auteur  nous  ap- 
prend que  les  anciens,  plus  heureux  que  nous,  connaissaient  une 
foule  de  fleurs  dont  on  ne  trouve  plus  de  traces  sur  la  terre.  Le 
Coracesia  qui,  au  dire  de  Pythagore,  faisait  geler  Teau  !  VÀproxis 
qui,  s'enflammant  au  moindre  contact,  remplaçait  avantageusement 
les  allumettes  chimiques  !  le  Baaras,  ce  cierge  embaumé  du  Liban, 
bien  supérieur  pour  l'éclairage  à  nos  réverbères  et  nos  becs  de 
gaz  !  le  Nepenthès  qui  vous  faisait  perdre  la  mémoire  i^le  Moly  qui 
vous  la  rendait  !  le  Sylphion  qui  vous  guérissait  do  la  colique  et 
même  du  mal  de  dents  ! 

Mais  j'en  reste  li  !  je  termine  ce  trop  long  résumé  par  les  fleurs 
perdues  que  j'avais  d'ailleurs  conservées  pour  le  Bouquet. 


SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  15  MAI  1881. 

Présidée  par  M.  Eugène  Mbniœghbt,  président 

Assisté  de  HM.  Righer,  Lsfebvhe,  Dumeige,  membres  du  Bureau 
et  de  M.  Degaix-Matifas,  secrétaire  général. 

Soixante-dix-sept  membres  sont  présents. 
La  séance  est  ouverte  à  2  h.  1/4  par  la  lecture  du  procès-verbal 
de  la  réunion  d'Avril  qui  est  adopté  sans  observations. 

Conformément  à  la  proposition  du  Conseil  d'administration,  la 
Société  prononce  l'admission  comme  membres  titulaires  de 
MM.  Girardin-CoUas,  horticulteur,  rue  des  Gobelins,  6,  à  Argenteuil, 
préseité  par  MM.  Mennechet  et  Dumeige. 
Retourné  (Auguste),  propriétaire,  rue  Napoléon,  à  Amiens, 
présenté  par  MM.  Mennechet  et  Decaix-Matifas. 
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PoBchon  (Ernest),  jardinier,  chez      Lardière,  à  Corbie, 

présenté  par  MM.  Lamelle  et  Catetain. 
Duminy  (Jacques-François),  Instituteur,  à  Villers-Bretonneux, 
présenté  par  MM.  Baudeloque  et  Dumeige. 
Au  nom  de  la  commission  permanente,  il  est  donné  lecture  du 
rapport  de  M.  Gatelain]  sur  les  produits  exposés  à  la  séance  d'Avril 
et  il  conclut  à  ce  qu'il  soit  accordé  : 

8  points  à  M.  Studler,  jardinier  du  Sacré-Cœur; 
4   id.     à  M.  Caron-Fiquet,  horticulteur  ; 
Et  une  mention  honorable,  à  Madame  Gaffé'Lerouge. 
La  Société  adopte  ces  propositions. 

M.  Decaix-Matifas  fait  un  compte  rendu  de  bulletins  des  Sociétés 
correspondantes  reçus  depuis  la  dernière  séance  et  donne  à  ce 
travail  aride  un  véritable  intérêt  dont  la  Société  lui  témoigne  toute 
sa  satisfaction. 

M.  Dumont-Garment  offre  de  la  graine  de  Soja  hispida  et  fait 
connaître  qu'on  pourra  en  prendre  chez  M.  Lefebvre  où  il  la 
déposera. 

Des  remerciments  lui  sont  adressés  à  cette  occasion  par  M.  le 
Président. 

La  Commission  des  finances  fait,  par  l'organe  de  M.  Brieux,  l'un 
de  ses  membres,  un  rapport  sur  les  comptes  de  1880,  présentés 
par  M.  le  Trésorier. 

Il  constate  que  le  compte  dont  il  s'agit  est  établi  avec  un  ordre 
et  une  régularité  parfaite  et  présente  les  résultats  suivants  : 


ce  qui  porte  l'actif  de  la  Société  au     Janvier  1881  à  6.804  fr.  54. 

Tout  en  faisant  remarquer  qu'il  s'est  produit  une  certaine  dé- 
croissance dans  le  nombre  des  membres  pendant  l'année,  par  suite 
de  décès  regrettables,  M.  le  Rapporteur  constate  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'en  préoccuper,  car  déjà  les  vides  sont  en  grande  partie 
comblés. 

La  Société,  adoptant  les  propositions  de  la  Commission,  approuve 
ce  coaipte  et  vote  à  M.  le  Trésorier  des  remerciments  pour  sa 
bonne  gestion. 


Recettes . 
Dépenses 


4.484  fr.  50. 
3.943  fr.  65. 


Balance 


540fr.80. 
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La  séance  continue  par  une  communication  de  M.  le  Président 
relative  au  jardin  d'arboriculture. 

M.  le  Président  rend  compte  des  recherches  de  la  Commission 
et  des  nombreuses  démarches  qu'il  a  faites  pour  mettre  la  Sodété 
en  possession  d'un  nouveau  terrain. 

Il  fait  connaître  qu'il  a  été  assez  heureux  pour  en  trouver  un 
rue  du  chemin  vert,  appartenant  à  M.  Retourné,  qui  lui  parait  offrir 
tous  les  avantages  désirables  pour  l'usage  auquel  on  le  destine. 

Il  indique  les  conditions  de  la  location  qui  est  faite  avec  faculté 
d'acquérir  dans  le  délai  de  18  années. 

La  Société  ratifie  l'acte  passé  en  son  nom  par  M.  Mennechet  et 
lui  vote  des  remerciements  unanhnes. 

Des  dispositions  devant  être  prises  pour  l'aménagement  de  la 
propriété  louée,  la  commission  qui  s'est  déjà  occupée  de  cette  ai&dre 
est  maintenue  dans  ses  fonctions  avec  prière  de  préparer  un  projet 
d'aménagement  de  ce  jardin. 

Lecture  est  donnée  d'un  article  de  M.  Dumont-Carment,  sur  la 
destruction  des  rats.  Cet  honorable  membre  y  igoute  quelques 
explications  complémentaires. 

Acte  est  donné  à  M.  Dumont  de  son  intéressante  et  utile  commu- 
nication. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  le  Secrétaire  général 
de  la  Société  royale  d'agriculture  de  Londres  un  résumé  de  notes 
prises  en  1878,  lors  d'une  visite  qu'il  a  laite  des  cultures  maraî- 
chères d'Amiens. 

Ce  travail  écrit  en  Anglais  a  été  traduit  par  M.  le  Conseiller 
Daussy,  sur  la  demande  de  M.  le  Président,  de  telle  sorte  qne 
communication  peut  en  être  donnée. 

La  Société  prête  une  grande  attention  à  la  lecture  de  ce  travailf 
qui  présente  un  intérêt  considérable  par  sa  remarquable  exactitude 
et  vote  des  remerciments  unanimes  à  l'honorable  auteur,  ainsi  qu'i 
M.  Daussy  pour  l'obligeance  qu'il  a  mise  à  faciliter  à  la  Société  les 
moyens  de  connaître  le  travail  dont  il  s'agit. 

La  Société  décide  que  la  plus  grande  publicité  sera  donnée  i  ce 
travail. 

La  Société  remercie  également  M.  le  Directeur  de  la  Société  de 
Javel  pour  l'envoi,  à  titre  gracieux,  d'un  certain  nombre  d'exem- 
plaires de  son  annuaire. 
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Sur  la  demande  de  M.  Catelain  ces  exemplaires  seront  mis  en 
loterie  à  la  fm  de  la  séance. 

M.  Véchard,  fabricant  d'instruments  horticoles  et  membre  de  la 
Société,  expose  plusieurs  de  ses  produits,  avec  prière  de  les  exami- 
ner et  de  lui  indiquer,s'il  y  a  lieu,  les  modifications  dont  ils  paraîtront 
susceptibles,  désirant  plutôt  des  critiques  que  des  éloges. 

M.  Maille  fait  connaître  que  la  bêche  dont  (Su  se  sert  déjà  dans 
rhortillonnage,  est  excellente  et  donne,  ainsi  que  M.  Véchart,  des 
explications  sur  les  autres  outils  présentés. 

Après  un  échange  d'observations,  à  la  suite  desquelles  M.  Véchard 
annonce  qu'il  fait  abandon  de  ces  instruments  à  la  Société,  il  ajoute 
qu'il  lui  en  soumettra  aux  séances  suivantes  trois  autres  séries. 
M.  le  Président  exprime  à  l'exposant  toute  la  satisfaction  qu'éprouve 
la  Société  de  son  offre  généreuse  et  de  ses  efforts  pour  perfection- 
ner les  instruments  horticoles. 

L'Assemblée  décide  que  l'examen  de  ces  divers  ustensiles 
de  jardinage  sera  confié  au  Comité  des  Arts  et  Industrie,  lequel 
devra  en  faire  l'objet  d'un  rapport. 

La  Société  remarque  pour  la  première  fois  de  petits  bacs  condi- 
tionnés sur  les  indications  de  M.  Lefebvre,  pour  recevoir  les  fleurs 
coupées  apportées  aux  séances.  — •  Ces  bacs  sont  reconnus  d'une 
utilité  incontestable  et  donnent  lieu  à  un  vote  tout  spécial  de  remer- 
ciments  à  l'adresse  de  H.  le  Secrétaire  général-adjoint. 

Il  est  enfin  passé  à  la  loterie,  composée  de  15  lots  dont  sept 
représentés  par  l'annuaire  offert  par  la  Société  de  Javel. 

La  séance  est  levée  à  8  heures  1/8. 


APPORTS  DE  PRODUITS  A  LÀ  SÉANCE  D'AVRIL  1881. 


MissnsuRS, 

M.  Garon  Fiquet  présentait  quatre  plantes  très  connues  dans 
nos  serres  sous  le  nom  d^lmantophyllum  miniatum.  C'est  une 
belle  plante  originaire  de  Port-Natal;  elle  est  de  serre  tempérée 
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et  de  multiplication  facile,  YAdianthum  farléyense,  remarquable 
par  la  délicatesse  de  sa  tige  et  Télégance  de  ses  feuilles,  se 
cultive  en  serre  chaude  et  à  Tombre  et  enfin  le  Cypripedium  viUO' 
9um  et  le  Fkus  PearceL 

Madame  Gaffé,  Lerouge,  de  Gorbie,  présentait  un  beau  lot  de 
Primevères  variées. 

Madame  Gaffe  qui  cultive  les  fleurs  avec  prédilection,  s'occupe 
particulièrement  des  Primevères  et  les  variétés  de  semis  que  celte 
honorable  Dame  nous  a  fait  présenter,  lui  font  véritablemeni 
honneur.  Aussi  la  Gommission  n'a  pas  hésité  à  lui  accorder  une 
mention  honorable. 

M.  Studler,  le  vaillant  jardinier  du  Sacré-Cœur,  présentait  un  lot 
légumes  composé  de  :  Laitue  Gotte,  Carotte  à  châssis^  Radis  demi- 
long,  Salsifis  noir,  Pomme  de  terre  Marjoliriy  Chicorée  Yittloof,  et 
des  Pissenlits. 

Ge  lot  était  assez  remarquable,  mais  deux  variétés  laissaient 
à  désirer,  les  Radis  ne  représentaient  pas  la  variété  indiquée  et  la 
Vittloofn'oSvBii  aucun  intérêt.  Nous  engageons  notre  collègue  à 
prendre  sa  revanclie  Tannée  prochaine  ;  son  échec  ne  doit  pas  lui 
faire  abandonner  une  excellente,  je  dirais  même  la  meilleure  de  nos 
salades  d*hiver. 

Par  contre  ses  Pissenlits  étaient  assez  beaux,  quoiqu'on  puisse  à 
mon  avis  faire  mieux. 

Gette  présentation  m'amène  à  dire  un  mot  sur  le  Pissenlit^  qui 
fait  définitivement  parti  de  notre  culture  maraîchère.  Parmi  les 
variétés  annoncées  sur  les  catalogues  figurent  les  améliorés  à 
cœur  plein  et  les  améliorés  frisés  ;  ces  derniers  ne  m'ont  pas  réussi; 
d'autres  peuvent  être  plus  heureux  ;  mais  l'amélioré  à  cœur  plein  à 
attiré  l'attention  de  tous,  et  je  trouve  qu'il  ne  répond  pas  à  ce  qu'on 
en  attendait.  Les  feuilles  sont  trop  larges,  trop  épaisses  et  ne 
conviennent  pas  à  la  vente. 

Je  donnerai  donc  le  conseil  de  faire  sa  graine  soi  même,  en 
choisissant  ses  porte-graines,  au  moment  de  la  récolte,  sur  les 
sujetsdont  le  cœur  est  fourni  de  feuilles  finementdécoupées.  Ghacun 
sait  que  les  plus  fins  sont  plus  recherchés  et  sont  meilleurs  en 
salades. 

Je  termine  en  engageant  à  nouveau  toutes  les  personnes  qui  pos- 
sèdent un  jardin  à  planter  le  Pissenlit  dans  le  plus  mauvais  coin  du 
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jardin;  il  y  poussera  sans  beaucoup  de  soin  et  procurera  l'hiver  une 
saine  et  excellente  salade. 
La  Commission  vous  propose  d'accorder  à 

Madame  Gaffé-Lerouge  ....  Mention  honorable. 
Messieurs  Caron-Fiquet ....  4  points. 
Studler.   •   ....  8  — 


RÉSUMÉ  DE  BULLETINS 

Des  Sociétés  correspondantes. 

Par  M.  Decaix-Matifas,  secrétaire-général. 


Parcourons  ensemble  l'Annuaire  agricole  de  Javel  pour  1881. 
Nous  brûlons  d'abord  les  nombreuses  pages  de  statistique  et  de 
renseignements  divers  ordinairement  contenus  dans  les  ouvrages 
de  cette  nature  ;  puis,  les  études  qui  s'adressent  plus  particulière- 
ment aux  agriculteurs,  pour  pointer  l'article  de  M.  Georges 
Couanon,  sur  les  Oiseaux  des  champs. 

Il  faut  préserver  de  la  destruction  les  oiseaux  des  champs.  Son- 
gez donc  qu'au  dire  de  M.  nouanon  une  fauvette  mange  plus  de 
500  insectes  nuisibles  en  une  seule  journée  ;  la  mésange  engloutit 
en  une  année  200,000  larves  de  la  pyrale  de  la  vigne,  etc. 

Le  Soja  hispida  est  une  plante  légumineuse  qui  est  en  train  de 
faire  le  tour  des  revues  et  publications.  V Annuaire  de  Javel  ne 
manque  pas  de  nous  en  vanter  les  qualités  comestibles  et  fourra- 
gères. La  Hongrie  le  cultive  en  grand.  Suivent  des  détails  très- 
intéressants  que  jé  vous  engage  à  voir. 

Nous  aurions  beaucoup  à  profiter  par  une  lecture  attentive  de 
deux  études  dues  à  M.  Charles  Baltet,  secrétaire  du  Congrès  Po- 
mologique  de  France  :  la  première  sur  la  greffe;  la  seconde  sur 
les  cinquante  meilleures  poires  à  cultiver. 

Signalons,  avant  de  remettre  ce  livre  à  M.  le  Bibliothécaire,  la 
note  de  M.  Soeure,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Sarthe,  sur  les  Champignons  comestibles.  En  quelques  lignes, 
M.  Sœure  nous  fait  connaître  les  variétés  bonnes  à  cultiver  sur 
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suspectes  telles  que  VÀgaricus  volvaecuSj  le  FuUgo  vapararia,  qui 
nécessitent  la  destruction  d'une  couche  dès  la  constatation  de  leur 
présence. 

{BuUetin  de  la  Société  horticulture  de  Meaux.  —  NM  de  1881.) 

Je  recueille  dans  ce  bulletin  une  note  fort  utile,  qui  rappelle  aux 
praticiens  quelques  arbustes  à  fleurs  printanières,  ou  rares  au  pas 
assez  cultivés  dans  nos  jardins.  L'auteur  s*indigne,  avec  raison, 
de  ne  voir  partout  que  Troènes,  Lauriers,  lAlas  communs^  etc. 
Pourquoi,  se  demande  t-il,  ne  pas  admettre  à  la  décoration  de 
jardins  :  le  Staphilea  colchica,  le  Berberis  stenophiUa,  le  Forsi 
thia  viridissima,  le  Spirosa  grandiflora  et  autres  arbustes  que  la 
notice  indique. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d^horticulture  de  Genève  m'intéresse 
vivement  ;  je  vais  vous  dire  tout  de  suite  pourquoi  :  C'est  la  lecture 
d'un  compte-rendu  du  Bibliothécaire  sur  le  mouvement  de  sortie 
des  livres  pour  1880.  Veuillez  vous  joindre  à  moi,  mes  chers 
collègues,  pour  demander  à  notre  excellent  Bibliothécaire  sem- 
blable travail.  Vous  aimeriez  à  savoir  le  nombre  des  ouvrages 
de  floriculture  consultés,  celui  des  traités  d'arboriculture  effeuil- 
lés ;  vous  aimeriez  pardessus  tout  à  applaudir  à  la  divulgation 
du  nom  des  généreux  donateurs  de  notre  bibliothèque.  M.  les 
Bibliothécaire  de  Genèvedonne  là  un  bien  bon  exemple  ! 

Je  note  dans  ce  fascicule  des  préceptes  utiles  à  méditer  sur  le 
Gloxinia. 

Le  Cucurbita  melonœformis  est  l'objet  de  recommandations  spé- 
ciales condensées  en  quelques  lignes  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
^horticulture  d* Eure-et-Loir  de  janvier  1881. 

La  Société  d'horticulture  de  Varrondissement  de  Sentis  (février 
1881)  possède  une  relation  pratique  sur  la  culture  du  Sqja  Aûpida, 
dont  je  vous  ai  déjà  entretenus.  H.  Thirion,  qui  a  cultivé  cette 
plante,  nous  renseigne  sur  les  procédés  qu'il  a  employés  et  sur 
les  terrains  favorables. 

Passons  au  bulletin  de  février  de  la  Société  régionale  d^horticul- 
ture  du  Nord,  M.  Ad.  Van  den  Heede  nous  y  apprend  la  culture  de 
la  Rose  Théj  qu'il  appelle  <  la  reine  des  roses.  »  Cp  travail  est 
suivi  d'un  classement  des  diverses  variétés  de  roses  thé  étakli  par 
un  plébiscite  auquel  avaient  pris  part  13  amateurs  et  14  rosiéristes 
anglais. 
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Vous  vous  empresserez  de  lire,  dans  la  même  publication,  les 
moyens  développés  par  M.  Anastase  Van  der  Merch,  pour  la  cul- 
ture du  Réséda  en  arbre.  Nous  donnons  habituellement  à  cette 
plante  la  forme  buissonnière,  tandis  que  nos  voisins  d'Outre- 
Manche,  la  disposant  en  pyramide,  en  font  de  véritables 
arbustes  qui  se  couvrent  d'une  quantité  innombrable  dé 
fleurs. 

Le  numéro  de  mars  1881  du  Journal  de  la  Société  régionale  d'hor- 
ticulture  du  Nord,  contient  un  travail  de  M.  E.  Grodée  sur  les 
Abris  pour  garantir  des  intempéries  les  arbres  fruitiers  plantés  en 
espaliers  contre  les  murs  des  potagers. 

Ce  nouveau  genre  d'abri  consiste  dans  l'emploi  de  claies  for- 
mées de  tiges  d'Arundo  donax  (Roseau  des  pécheurs),  au  lieu  de 
paillassons.  Ces  roseaux,  peu  coûteux  et  extrêmement  légers,  sont 
expédiés  en  bottes  de  Vaucluse,  Bouches  du-Rhône,  Var,  etcu 

Avant  de  quitter  ce  numéro,  prenons  connaissance  d'une  recette 
pour  le  Nettoyage  des  arbres  fruitiers. 

Grâce  à  cette  recette,  vous  ferez  tomber  de  vos  quenouilles 
réeorce  crevassée  après  l'hiver,  par  la  poussée  d'une  végétation 
nouvelle  ;  vous  délogerez  ainsi  des  myriades  d'insectes  ;  vous 
trouverez  avec  l'auteur,  M.  Charles  de  Franciosi,  que  vos  arbres 
renaîtront  bien  mieux  et  vous  donneront  l'espoir  d'une  récolte  plus 
abondante. 

Fabrication  du  vin  de  raisins  secs.  —  Tel  est  le  titre  d'un  article 
que  je  vous  engage  à  lire  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'horticul- 
ture et  de  viticulture  de  Brioude  (n*»*  43  et  44).  Vous  saurez, 
après  cette,  lecture  fabriquer  une  boisson  saine  et  économiquè, 
boisson  qui  vous  rendra  de  grands  services  si  la  récolte  des 
fruits  vient  à  manquer. 

Les  Annales  de  VInstitut  expérimental  agricole  du  Rhône 
(Janvier  1881.)  offrent  aux  observateurs  une  étude  intéressante  sur 
les  Champignons  parasites  de  la  vigne.  Cette  plante  nourrit  une 
quantité  considérable  de  champignons  parasites,  près  de  deux 
cent  cinquante  espèces  distinctes,  paraît-il. 

M.  le  Docteur  Magnien  nous  dépeint  les  familles  les  plus  connues, 
celles  qui  s'attaquent  principalement  à  la  plante  elle-même  ;  il  nous 
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décrit  en  même  temps  la  structure  et  les  mœurs  d'un  champignon 
récemment  découvert,  qui  ne  se  rencontre  guère  que  sur  les  racines 
profondes  de  la  vigne,le  Rctstelia  hypogea. 

Les  Bulletins  de  Février  et  Mars  1881,  de  la  Société  éChorticulture 
éFEpemay  nous  procurent  l'agrément  d'une  charmante  causerie  sur 
les  Plantes  d'appartement,  c  Un  salon  sans  fleurs  est  un  jardin  sans 
arbres.»  C'est  ainsi  que  l'auteur  M.  A  Guignon  débute  dans  cette 
causerie  et  nous  gratifie  de  précieux  conseils  sur  les  plantes  qu'il 
faut  admettre  à  la  décoration  de  nos  demeures.  Âvez-vous  une 
porte  qui  soit  condamnée,  une  embrasure  de  fenêtre,  des  pieds 
de  candélabres,  des  colonnes  à  cacher  ;  consultez  le  travail 
de  H.  Guignon  qui  vous  tirera  d'embarras. 

Le  BuUetin  d'horticulture  pratique  du  Rhône  (Mars  1881)  propose 
à  ses  lecteurs  un  moyen  non  encore  employé  de  détruire  les 
limaces,  ces  animaux  malfaisants  dont  la  voracité  fait  le  désespoir 
des  jardiniers. 

Le  Journal  de  la  Société  centrale  dhorticulture  de  France  (de 
Janvier)  publie  une  lettre  de  M.  Ed.  André  sur  le  Brownea  Arisa, 

M.  André  a  rencontré  cette  belle  espèce  lors  d'une  excursîolh^ 
dans  l'Amérique  méridionale  ;  il  a  côtoyé  une  rivière  la  t  Quebrada 
Cochimbulo  »  dont  les  bords  étaient  entièrement  garnis  de  cépées 
magifiques  de  Brownea  Ariza  couverts  de  fleurs  écarlates.  Cette 
plante  constitue  pour  la  serre  tempérée  et  les  jardins  d'hiver,  uo 
végétal  de  premier  ordre. 

Il  faut  se  reporter  à  la  lettre  de  M.  André,  pour  plus  amples 
détails. 

Je  poun*ais  opérer  un  pillage  en  règle  dans  la  chronique  de 
M.  Carrière,  dans  la  Revue  horticole  du  l""'  Avril.  II  serait  facile  de 
cette  façon  de  vous  entretenir  du  Big-Ben,  arbre  géant  de  l'Austra- 
lie, je  retracerais  les  réflèxions  émises  sur  les  graines  de  vignes 
apportées  du  Soudan  par  le  docteur  Lécart.  Je  préfère  vous  ménager 
la  lecture  de  ces  divers  sujets. 

Sous  l'intitulé  :  Utilisation  particulière  du  Genêt  d'Espagne,  un 
horticulteur  de  Fécamp  pose  la  question  suivante  dans  la  revue 
horticole  :  Le  Genêt  d'Espagne  est  une  plante  très-ornementale, 
se  plaisant  dans  toute  espèce  de  terrains,  à  toute  exposition  ;  ses 
fleurs  sont  très-nombreuses  et  agréablement  odorantes  et  son 
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feuiJIage  toujours  vert.  Il  réunit  toutes  les  conditions  pour  être 
admis  partout.  D'oii  vient  donc  qu'on  le  rencontre  si  rarement  ? 

Une  plante  propre  à  orner  les  salons,  M.  Delchevalrie  nous  invite 
à  cultiver  VImantophyllum  miniatum.  Culture  en  serre  tempérée  et 
même  en  serre  froide,  plante  ormementale  rien  que  par  son  feuil- 
lage et  surtout  par  une  forte  ombelle  de  belles  fleurs  en  forme 
d*entonnoir.  Voyez  la  description  complète  dans  la  revue  horticole. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  Clermont  (Oise),  Mars 
1881,  possède  une  monographie  du  Chasselas  de  Fontainebleau  dont 
je  puis  vous  dire  beaucoup  de  bien  ;  vous  y  trouverez  le  nom  du 
premier  praticien  qui  a  eu  Tidée  d'appliquer  les  arbres  fruitiers 
sur  les  murs  ;  Torigine  du  chasselas  ;  comment  les  viticulteurs 
de  Thomery  sont  arrivés  à  lui  faire  acquérir  sa  qualité  tout-a-fait 
supérieure  et  sa  renommée  Européenne. 

Et,  quelques  feuillets  plus  loin,  vous  pouvez  glaner  dans  la  Chro- 
nique  des  Nouveautés  une  fantaisie  horticole  à  la  portée  de  tout  le 
monde. 

Prenez  un  marron  crû,  suspendez-le  au  moyen  d'unjpetit  fil  et 
d'une  baguette  en  bois  dans  un  verre  d'eau,  de  manière  que  le 
marron  ne  fasse  que  toucher  le  liquide  qu'il  faut  maintenir  au 
même  niveau.  Mettez  le  verre  d'eau  dans  un  endroit  sombre  jus- 
qu'à ce  que  le  marron  soit  germé,  ensuite  pesez  le  tout  sur  une 
table.  La  croissance  des  racines,  tige  et  feuilles  intéressera 
vivement  les  enfants  et  leur  donnera  une  leçon  pratique  de  bota- 
oique. 

Tout  le  monde  savoure  le  Cantaloup  sans  savoir  d'où  il  tire  ce 
nom.  Le  Bulletin  d*Epernay,  Février-Mars  1881 ,  nous  apprend  qu'il 
le  doit  à  une  résidence  devenue  fort  célèbre  au  XV*  sièle,  par  la 
production  d'innombrables  primeurs  destinées  à  la  table  du  Sacré- 
Collège.  Article  recommandé  aux  amateurs  de  curiosités  historiques 
horticoles. 

Le  Bulletin  du  Cercle  horticole  du  Nord  (Janvier)  reproduit  une 
notice  de  M.  Boi'dier  sur  la  culture  et  les  usages  de  la  Rhubarbe 
comestible.  On  est  vraiment  surpris  de  l'état  de  délaissement  dans 
lequel  se  trouve  cette  plante  dans  notre  région,  quand  on  sait  tout 
le  parti  qu'on  en  peut  tirer  ;  M.  Bordier  nous  assure  que  chez 
nos  voisins  les  Belges  et  les  Anglais,  on  se  sert  du  limbe  des  feuil- 
les, des  panicules  ou  tiges  non  encore  ouvertes,  des  pétioles  et  des 
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côtes  des  feuilles  pour  préparer  différents  mets  fort  appréciés. 
Ajouterai-je  que  la  racine  joue  un  rôle  bien  connue  dans  la  phar- 
macie ?  Etudions  avec  M.  Bordier  les  moyens  de  multiplier  cette 
précieuse  plante,  nous  pouvons  compter  être  largement  récompensés 
dé  nos  peines. 

Pour  vous  indemniser  de  la  longanime  patience  que  vous  avez 
apportée  à  m'écouter,  j*ai  tenu  en  réserve  une  nouvelle  horticole 
fort  importante  :  la  découverte  d'un  procédé  permettant  aux  plan- 
tes de  végéter  et  de  fleurir  sans  terre. 

Veuillez  lire  dans  le  journal  le  Temps  du  10  mai  dernier  la 
chronique  de  M*  de  Cherville.  Vous  verrez  comment  M.  Alfred 
Dumaisnil,  de  Vascœuil  près  Rouen,  est  parvenu  à  conserver  et  a 
transplanter  des  plantes,  sans  altération  du  feuillage  ou  de  la 
pousse. 

~M.  Dumaisnil  a  exposé  une  bannette  entièrement  composée  de 
plantes  des  bois,  arrachées  Tavant-veille  au  milieu  de  racines  en- 
chevêtrées et  qui  ont  parfaitement  continué  de  végéter. 

M.  Dumaisnil  déclare  que,  quels  q}xe  fussent  leur  force  et  leur 
mode  de  végétation, il  n*a  point  trouvé  jusqu'ici  de  plantes  rebelles . 
à  son  procédé.  ' 

II  parait  que  l'auteur  de  cette  nouvelle  méthode,  qui  est  appelée 
à  opérer  une  véritable  révolution  dans  la  vie  végétale,  est  en  pour* 
parlers  avec  une  grande  compagnie  anglaise  pour  lui  céder  son 
secret. 

Avant  de  terminer,  je  dois  vous  avertir.  Messieurs,  que  jô  n'ai 
extrait  de  chacune  des  publications  passées  en  revue  que  quelques 
citations,  vous  réservant  la  meilleure  part  pour  la  lecture  que 
vous  en  ferez,  je  l'espère. 


Visité  par  M.  Jenkins,  secrétaire  de  la  Société  Royale  d'agriculture 


Quelques  uns  des  faits  qui  sont  consignés  dans  l'article  snivant 
paraîtront  sans  doute  assez  remarquables  pour  qu'il  soit  bon  de  les 
efxpliquer  en  quelques  mots  de  préface. 


CULTURES  MÀIAICHÈRES  D'AMIENS 


de  Londres. 
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11  fiiut  dire*  d'abord  que  mes  notes  ont  été  prises  en  l'année  1878  ; 
et,  quoique  la  remarquable  intercalation  et  succession  de  récoltes 
maraichéres  que  j'indiquerai  ait  été  notée  au  Air  et  à  mesure  dlsns 
cette  année,  je  ne  puis  rien  dire  des  résultats  obtenus  au  moyen 
des  différents  systèmes  sous  les  déluges  de  pluie  que  les  agricul- 
teurs français  ont  éprouvés  comme  nous  pendant  l'année  1879. 
J*ai  su  toutefbis,  par  correspondance,  que  l'année  dernière  a  été 
tout  à  fait  désastreuse  pour  les  pauvres  maraîchers  des  environs 
d* Amiens.  Ce  que  la  France  a  souffert  dé  Tinclémence^du  temps  et 
de  l'innégularité  des  saisons  pendant  cette  année  dernière  ne  pour- 
rait être  déterminé  que  par  une  enquête  spéciale  i  laquelle 
d-ailleur»  a  pourvu  récemment  la  Ciommissioa  royale  d'agrioultoraf. 

Il  m'a  semblé  que  ces  notes  qui  représentent  les  opérations  et  les 
résultais  de  saisons  régulières,  pourraient  cependant  être  publiées 
utilement  à  une  époque  où  chacun  discute  les  grandes  questions 
que  de  mauvaises  récoltes  et  la  concuirence  étrangère  ont  imposées 
a  Texamen  de  toutes  les  classes  dont  les  intérêts  se  rattachent  à 
Tagriculture.  Ceux  qui  voudront  étudier  avec  attention  les  pages 
suivantes  seront,  je  n'en  doute  pas,  frappés  de  ces  deux  faits. 

1*  Que  les  cultures  maraîchères  dans  les  contrées  que  j'ai  choisies 
pour  Tobjet  de  mes  observations,  se  font  en  terrain  qui  est  très 
pauvre,  si  on  le  juge  au  point  de  vue  agricultural.  2«  Que  la 
productivité  du  sol  dépend  beaucoup  moins  de  sa  qualité,  que  des 
avantages  qui  lui  procure  l'abondance  de  l'eau,  et  sa  situation. 

Celui  qui  voudrait  en  effet  classer  les  terrains  maraîchers  en 
genres  et  espèces,  comme  les  naturalistes  divisent  les  animaux  et 
les  plantes  suivant  les  différences  qui  existent  entr'eux,  arriveraient 
probablement  au  résultat  suivant. 

1*  Terrains  maraîchers  oii  Teau  est  sous  le  sol. 

2*  Terrains  maratchers  où  Teau  est  sur  le  sol. 

3*  Terrains  maraîchers  oili  l'eau  est  au  dessus  du  soi. 

En  suivant  cet  ordre,  en  pourra  prendre  comme  types  des  trois 
classes  :  1^^  les  terrains  maraîchers  des  environs  d'Amiens,  qui 
sont  des  terrains  tourbeux  imbibés  d'eau;  8*^  ceux  des  environs  de 
Paris,  qui  sont  irrigués  par  sewage  ;  8«"*  ceux  des  environs  de 
Paris  qui  sont  arrosés  par  des  moyens  artificiels. 

J'ajouterai  quelques  notes  sur  la  manière  dont  on  cultive  certai- 
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nés  plantes  comme  les  Asperges,  le  Pissenlit^  les  Figues^  la  VigM, 
dans  certaines  localités  du  Nord-Ouest  de  la  France. 

Un  mot  encore  est  nécessaire,  pour  expliquer  un  usa^  que  Ton 
rencontre  dans  toutes  les  descriptions  de  cultures  maraidières  en 
France- 
Nos  compatriotes  seront  certainement  étonnés  de  Ténonne 
dépense  de  soins  employés,  au  deli  du  détroit,  à  la  culture  de  la 
Salade  et  de  la  quantité  considérable  de  terrain  qui  y  est  consacrée. 
Mais  il  faut  se  souvenir  qu'en  France,  il  n'y  a  ni  déjeuner,  ni  dîner, 
qui  puisse  être  considéré  comme  complet,  s'il  n'est  accompagné 
d'une  Salade  bien  faite.  La  consommation  qui  s'y  fait  de  Laitues, 
de  Chicorées,  de  Radis,  de  Cress&n,  et  autres  légumes  semblables, 
est  quelque  chose  d'énorme  par  tête  d'habitant.  Et  tel  est  le  raffine- 
ment du  goût  du  public  que  chacune  de  ces  plantes  est  divisée  et 
subdivisée  en  variétés,  dont  chacune  a  sa  saison  propre  et  son 
usage  déterminé.  Les  soins  qu'on  leur  donne  ne  concernent  pas 
seulement  la  production  de  la  plante  ;  ils  se  continuent  à  la  cuisine, 
et  se  complètent  dans  la  salle  à  manger. 

En  général  les  dames  françaises  ne  considèrent  pas  l'éducation 
de  leurs  filles  comme  terminée,  si  celles-ci  ne  savent  pas  faire  la 
Salade  de  manière  à  satisfaire  à  la  fois  aux  exigence  de  l'artiste, 
du  savant  et  du  gourmet.  Sans  ces  habitudes  qui  constituent  un  des 
traits  particuliers  des  mœurs  françaises,  il  est  douteux  que  les 
jardiniers  de  Vaugirard,  par  exemple,  fûssent  parvenus  à  payer  la 
moitié  des  fermages  qu'ils  acquittent  à  présent. 


Les  voyageurs  qui  ont  fait  le  trajet  de  Boulogne  à  Paris  par  1q 
chemin  de  fer  du  Nord,  ont  certainement  remarqué  auprès  d'Amiens 
un  espace  de  terrain  en  nature  de  marais  tourbeux,  où  les  parcelles 
de  terre  et  d'eau  alternent,  les  premières  portant,  quoique  presque 
noyées,  des  récoltes  légumières.  Une  journée  consacrée  à  explorer 
ce  canton  peut  être  considérée  comme  bien  employée,  non- 
seulement  pour  le  jardinier  de  profession,  mais  pour  les  personnes 
qui  s'occupent  d'économie  politique  .  Ce  canton  comprend  environ 
2,000  acres  (  l'acre  est  de  40^  46""  )  divisés  en  parcelles  de  petite 
étendue  ;  les  parcelles  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  des  fossés 
dont  la  largeur  varie  de  6  pieds  à  un  assez  grand  nombre  de  yards 
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(le  yard  est  de  91''"')  et  dont  la  profondeur  est  toujours  assez  grande 
pour  assurer  le  libre  passage  des  bateaux  que  les  maraichers 
emploient  pour  transporter  les  engrais  et  rapporter  les  produits  de 
leur  terre  au  marché  qui  se  tient  en  ville  au  bord  de  Teau.  On  fait 
aller  ces  bateaux  dans  les  canaux  étroits  et  peu  profonds  au  moyen 
d'une  gaffe  ;  on  se  sert  d'une  pelle  dans  les  canaux  plus  larges  et 
plus  profonds  :  cet  instrument  est  manœuvré  avec  une  dextérité  et 
une  rapidité  singulières  par  l'homme  ou  la  femme,  assis  à  l'arrière. 

Les  jardinages  ont  rarement  plus  de  2  acres  1/2  (  un  hectare  ) 
de  superficie.  Cette  quantité  peut  être  exploitée  par  un  homme 
seul  avec  sa  femme,  mais  il  faut  dire  qu'alors  ils  doivent  travailler 
comme  des  esclaves.  En  été  les  femmes  travaillent  trois  jours  par 
semaine,  depuis  2h.  i/2  du  matin,  jusqu'à  10  heures  du  soir,  et  les 
trois  autres  jours  (qui  alternent  avec  les  premiers)  de  5  heures  du 
matin  à  10  heures  du  soir,  soit  une  moyenne  de  18  heures  par  jour! 
En  hiver  elles  travaillent  dès  qu'il  fait  jour  et  jusqu'à  ce  que  la 
nuit  tombe.  Les  heures  de  travail  sont  les  mêmes  pour  les  hommes 
et  ceux-ci  font  la  plus  rude  partie  de  la  tâche.  Les  journaliers, 
quand  on  en  prend,  sont  payés  à  raison  de  1  shellingS  pense  (1  fr.  50) 
pour  les  femmes  et  de  2  sheUings  4  1/2  pence  (  2  fr.  25)  pour  les 
hommes. 

Les  jardiniers  sont  les  uns  propriétaires,  les  autres  fermiers  du 


Le  terrain  un  peu  sec  est  loué  en  moyenne  à  raison  de  5  livres 
(125  fr.)  par  acre  (40*.  46''),  et  le  bon  terrain,  dont  une  partie  est 
tourbeuse  et  n'est  que  faiblement  décomposée,  se  loue  à  des  prix 
encore  plus  élevés,  car  la  valeur  du  fonds  excède  160  livres  (4000  fr.) 
par  acre.  Si  on  considère  qu'un  cinquième  de  l'acre  est  en  eau  et 
qu'il  n'y  a  que  quatre  cinquièmes  de  terrain,  on  éprouve  le  besoin 
de  savoir  comment  les  jardiniers  s'y  prennent  pour  payer  de  pareils 
fermages  et  trouver  de  quoi  vivre  dans  de  si  petits  jardins,  et 
comment  ils  obtiennent  de  gros  produits,  estimés  en  moyenne  à 
35  livres  par  acre  (875  fr.),  d'un  marais  tourbeux., 

Les  détails  qui  suivent,  en  partant  de  l'hypothèse  d'un  jardin 
nouveau  à  créer,  sont  le  résultat  des  renseignements  que  j'ai  pris 
en  partie  auprès  de  M.  Mennechet,  président  de  la  Société  d'Horti- 
culture de  la  Somme,  et  auprès  de  M.  Raquel,  professeur  d'agri- 
culture à  Amiens^  qui  m'a  accompagné  dans  la  visite  des  jardins 
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maraîchers.  Un  dos  principaux  jardiniers  propriétaires  de  celle 
contrée,  M.  Maille,  de  la  Neuville-lès- Amiens,  nous  a  conduits  à  la 
pelle  dans  les  canauit  qui  sillonnent  les  jardinages,  et  ses  explica- 
tions intelligentes  et  pratiques  ont  éclairé  bien  des  points  d*uQ 
intérôt  spécial. 

PaipARÀTioif  DU  SOL.  —  Une  certaine  quantité  delà  tourbe  qui 
forme  le  sous-sol  (  généralement  une  épaisseur  de  ^x  pouces  )  est 
ramenée  et  mélangée  au  sol  de  la  superficie  ;  elle  lui  donne  uné 
fertilité  qu'il  ne  possède  pas  naturellement.  La  profondeur  à 
laquelle  on  rencontre  cette  tourbe  varie  naturellément  suivant  la 
nature  et  l'épaisseur  dt  sol  de  la  superficie,  mais  on  peut  dire 
qu'en  moyenne  on  trouve  la  tourbe  à  2  ou  8  pieds  de  la  surface.  Ad 
dessous  de  la  tourbe,  est  une  couche  d'argile  imperméable  à  laquelle 
on  ne  touche  jamais.  Quand  la  tourbe  a  été  mélangée  au  sol  de  lâ 
surface,  et  dans  certains  cas^  en  même  temps  que  Ton  faille  mélange, 
on  donne  un  double  engrais  de  fumier  d'étable  d'Amiens,  soit  20  à 
24  tonnes  par  acre.  Cet  engrais  coûte  H  shellings  (18  fr,  75)  la 
tonne,  et  probablement  l'élévation  de  son  prix  est  dûe  à  la  grande 
demande  qui  en  est  faite.  On  n'emploie  pas  de  calcaire  comme 
engrais,  et  le  grand  objectif  des  jardiniers  est  de  conserver  les 
fibres  des  végétaux  dans  la  tourbe  aussi  longtemps  que  possible. 

Cependant,  après  un  certain  temps  qui  varie  de  12  à  20  ans  et 
plus,  le  terrain  se  trouve  fatigué  par  les  récoltes  continuelles  ;  olor^ 
on  en  reneuvelle  la  fertilité  en  y  mélangefant  la  même  quantité  de 
tourbes  que  la  première  fois,  et  en  lui  donnant  un  double  engfrars' 
comme  il  est  dit  ci-dessus. 

J'ai  dit  qu'un  cinquième  de  la  superficie  nominale  est  en  eau.  Le 
propriétaire  ou  fermier  du  jardinage,  a  le  droit  de  renouveler  la 
fertilité  de  sa  terre  en  tirant  soit  la  tourbe,  soit  la  vase  des 
fossés  qui  la  bordent  au  lieu  dé  prendre  la  tourbe  du  sous-sol. 

Lorsque  la  terre  est  bien  préparée,  elle  est  bêchée  tous  les  ans 
à  deux  pointes  de  profondeur,  et  au  printemps  on  la  fume  avec  10 
à  12  tonnes  de  fumier  d'étable  par  acre.  La  fumure  est  retournée 
dans  le  sol  immédiatement  avant  les  premiers  ensemencements. 
Dans  ces  dernières  années  on  a  employé  sur  une  assez  grande 
échelle  Tengrais  liquide  fabriqué  par  le  procédé  Goux,  dans  la  pro" 
portion  d'un  peu  plus  d'une  tonne  par  acre,  avec  un  peu  moins 
d'une  tonne  de  fumier  d'étable  ordinaire.  L'engrais  Goux  estdoané 
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comme  contenant  2  1/2  à  3  O/q  de  nitrogène,  3  à  4  O/q  d*aeide 
phosphorique,  et  1  1/2  à  2  O/q  de  potasse.  Son  prix  est  de  5  livres, 
(125  fr.)  la  tonne  ;  ce  qui  est  aussi  élevé  en  proportiqn  que  le  prix 
du  fumier  d*étable. 

Succession  des  rAgoltes.  On  peut  certainement  trouver  dans 
le  canton  des  jardinages  d'Amiens  de  nombreuses  variantes  au 
système  que  je  vais  indiquer  pour  la  succession  des  récoltes,  mais 
je  crois  que  les  indications  qui  vont  suivre  peuvent  très  bien  don- 
ner l'idée  du  système  général.  Et  avant  tout,  il  convient  de  dire 
que  les  jardiniers  font  généralement  eux  mêmes  leurs  semences  ; 
ils  prétendent  que  la  semence  qu'on  trouve  chez  les  marchands, 
môme  chez  les  meilleurs,  généralement  ne  réussit  pas.  Il  est 
d'ailleurs  très  concevable  qu'on  doit  arriver  à  un  bon  résultat  lors* 
qu'on  acclimate  à  la  fois  les  gens  et  la  semence,  et  que  les  uns  et 
les  autres  s'habituent  au  sol  spécial. 

1»  En  Février  on  sème  un  mélange  de  petits  radis  et  de  carottes 
Congrès  ;  ceci  est  récolté  quand,  on  les  remplace  par  un  mélange 
daignonSj  de  poireaux  et  de  laitues  d'hiver,  qu'on  récolte  successi- 
vement. La  laitue  est  dite  gliante,  c'est  à  dire  lustrée  ou  luisante, 
et  a  ses  feuilles  bordées  d'une  teinte  rougeâtre.  On  sème  au  milieu 
des  oignons  quelques  graines  de  choux-fleurs^  qu'on  laisse  monter 
en  graine  pour  se  procurer  de  la  semence. 

Je  ne  puis  préciser  ce  que  la  pièce  de  terre  qui  a  porté  successi- 
vement les  récoltes  que  je  viens  de  dire  dans  le  cours  d'une  année 
portera  l'année  suivante,  mais  on  peut  admettre  que  ce  sera  l'une 
des  séries  décrites  ci-après  et  probablement  que  toutes  les  séries 
viendront  chacune  à  son  tour.  En  fait,  la  série  de  récoltes  indiquée 
ci-dessus  parait  occuper  environ  le  tiers  des  jardinages  chaque 
année,  de  sorte  qu'on  ne  récolte  les  oignons  sur  la  même  terre  que 
tous  les  trois  ans. 

2®  Cette  série  estssentiellement  consacrée  à  la  pomme  de  terre 
Marjolin  qui  se  plante  en  février.  Entre  chaque  seconde  rangée 
de  pommes  de  terre  et  en  place  de  la  troisième  on  plante  des  œille- 
tons d^artichaut  qui  se  plantent  en  avril,  et  ne  restent  pas  plus  de 
deux  ans.  La  distance  entre  les  rangées  de  pommes  de  terre  et 
d'artichauts  est  d'environ  18  pouces,  quelquefois  on  ne  met  que  des 
pommes  de  terre,  auxquelles  succèdent  alors  des  choux-fleurs  avec 
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des  laitaes  entre  deux,  ou  des  laitues  avec  de  la  chicorée  au  lieu 
des  choux-fleurs, 

S*  Les  laitues  de  Baiaviase  sèment  en  août  de  Tannée  précédente, 
on  les  répique  en  octobre  ou  novembre  pour  les  récolter  en  mai,  et 
elles  sont  suivies  par  des  haricots  semés  en  mai  ou  juin. 

4*'  Vers  le  25  novembre  de  Tannée  précédente  on  sème  des  pois 
en  double  rangée  à  un  pied  de  distance  en  espaçant  chaque  double 
de  A  pieds  6  pouces.  Dans  Tintervalle  on  plante  en  mai  des  choux 
de  Savoie  qui  sont,  comme  les  pois,  récoltés  aussitôt  que  possible  ; 
puis,  quand  la  terre  est  nettoyée,  on  y  plante  des  salades  diverses. 

5**  Cette  série  consiste  en  choux  d'hiver  qu'on  sème  eu  août  ou 
septembre,  qu'on  plante  aussitôt  que  pDssible  et  qu'on  récolte  en 
juin.  Ils  bont  suivis  de  carottes  qui  elles-mêmes  sont  suivies  de 
chicorées  en  août  ou  septembre. 

II  convient  d'ajouter  qu'on  a  un  espace  de  terrain  consacré  à  faire 
lever  des  semences  de  choux,  de  laitues,  et  d'autr'^s  plantes  pour 
pouvoir  les  repiquer  aussitôt  qu'on  en  a  besoin. 

Remarques  générales.  —  Généralement  la  quantité  de  terrain 
cultivée  par  une  même  personne  est  répartie  entre  plusieurs  pièces 
plus  ou  moins  éloignées  Tune  de  l'autre.  Ce  n'est  pas  une  mauvaise 
condition,  car  ainsi  un  accident  qui  survient  dans  une  partie  de  ce 
canton,  par  exemple  une  inondation,  une  tempête  de  vent  ou  de 
grêle,  n'atteindra  pas  vraisemblablement  toute  Texploitation  d'un 
jardinier,  ou  du  moins  ne  lui  causera  pas  partout  un  dommage 
aussi  considérable.  Aftn  de  protéger  les  plantes  contre  la  gelée  ou 
contre  les  vents  dominants,  on  fabrique  d'une  façon  très  ingénieuse 
des  abris  temporaires  et  mobiles  au  moyen  de  branches  de  saule,  de 
paillassonSy  et  autres  objets  de  rebut. 

Plus  le  temps  est  sec,  plus  il  y  a  d'avantage  pour  cette  sorte  de 
jardinages,  car  le  temps  sec  fait  renchérir  les  légumes  et  les  sala- 
des, et  les  cultures  maraîchères  des  environs  d'Amiens  ne  manquent 
jamais  d'eau,  le  niveau  des  eaux  ét  nt  tout  près  de  la  surface  du 


La  nature  poreuse  du  sol  est  augmentée,  et  en  tout  cas  soigneu- 
sement entretenue  par  les  bêchages  et  les  fumiers  de  chaque 
année. 

Les  produits  d3  ces  jardinages  sont  très  considérables  comme 
quantité,  mais  la  quantité  des  légumes  n'est  pas  iJbes  meilleures. 


sol. 
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Les  récoltes,  quoiqu'on  ne  les  arrose  jamais,  ou  rarement,  sont 
presque  toujours  aqueuses,  et  manquent  de  saveur.  Aussi  les  ma- 
raîchers qui  cultivent  une  terre  légère  de  nature  ordinaire  et  qui 
sont  obligés  d'arroser  souvent  leurs  récoltes,  peuvent  vendre  leurs 
choux  par  exemple,  10  centimes  la  pièce,  tandis  que  les  jardiniers 
d'Amiens  n'obtiennent  des  leurs  en  général  que  4  ou  5  centimes  la 
pièce.  Néanmoins  il  est  incontestable  qu'une  grosse  somme  de  pro- 
duits de  valeur  est  obtenue  économiquement  d'un  sol  qu'un  ob^rva- 
teur,  s'il  n'est  initié,  considérerait  comme  ineapable  de  production 
dans  les  conditions  que  j'ai  essayé  de  décrire. 

En  prenant  congé  de  M.  Maille,  je  lui  parlais  des  marais  de 
l'Irlande,  de  leur  état  d'abandon,  de  leur  revenu  insignifiant,  et  je 
lui  demandais  si  cela  ne  valait  pas  la  peine  de  faire  le  voyage  pour 
les  examiner  par  ses  yeux  au  point  de  vue  d'une  émigration.  Il  me 
répondit  par  une  exclamation  évidemment  sincère,  c  Si  j'étais 
jeune.  > 


AnUtns.  —  Typ.  H.  Ytbbt,  rue  des  Troii-Cailloùx,  64. 
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SÉANCE  DU   12  JUIN  1881. 


Présidence  de  M.  Mknnsghjbt. 


Soixante-huit  membres  sont  présents. 

M.  le  Secrétaire- Adjoint  donne  lecture  du  procàs-vert>aI  de  la 
dernière  séance,  qui  ne  donne  lieu  à  aucune  observation. 

Le  Conseil  d'Administration  propose  à  la  Société  qui  Taccepte 
en  qualité  de  membre  titulaire  :  M.  Joron,  Jules-François,  garçon 
de  masrasin  chez  M.  FoUet-Bocquet,  demeurant  Impasse-Sans- 
Boutons,  n*  18. 

M.  Dumeige  lit  le  rapport  rédigé  par  M.  Laruelle  sur  les  pro- 
duits floraux  exposés  sur  le  bureau  à  la  séance  du  15  mai  dersier. 

M.  Catelain  rend  compte  des  légumes  apportés  à  la  môme 
séance. 

Des  remerclments  sont  adressés  aux  auteurs  de  ces  rapports. 

M.  le  Président  fait  connaître  qu'il  a  eu  Toccasion  de  voir  un 
grand  cultivateur  des  environs  de  Paris  qui  lui  a  communiqué  un 
moyen  de  produire  de  grosses  asperges.  M.  Mennechet  s'empresse 
d'en  donner  connaissance  à  la  Société. 

M.  Raquet  conteste  le  grand  développement  de  la  plante  par  la 
potasse  ;  c'est,  dit-il,  l'azote  surtout  qui  le  détermine.  Avec  le 
nitrate  de  soude  on  obtient  un  effet  semblable  à  celui  que  donne 
la  potasse.  Il  faut  la  potasse  ou  la  soude,  l'acide  phosphorique  ; 
mais  principalement  l'azote. 

M.  Dumont  demande  s'il  faut  un  mètre  de  distance  entre  les 
pieds  d'asperges  ? 

H.  Caron-Fiquet  fait  observer  que,  pour  les  mettre  en  motte,  il 
faut  plus  d'espace  que  pour  les  cultiver  en  carré. 

M.  Catelain  est  d'avis  qu'il  ne  faut  pas  chercher  à  produire  de 
très-grosses  asperges,  parce  qu'elles  ont  un  goût  moins  agréable 
que  celui  des  asperges  moyennes. 

M.  Raquet  dit  que  les  grosses  asperges  donnent  beaucoup  moins 
que  les  moyennes  et,  qu'il  faut  attendre  quatre  ans  pour  en  récolter. 
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M.  Gatdlaia  se  prononce  pour  la  plantation  à  un  mètre  d'écarte 
mont.  M.  Label,  dit  M.  Garon-Fiquet,  a  planté  à  50  centimètres  et 
obtenu  un  très-bon  résultat. 

M.  Mennechet  dit  qu'à  Paris  on  recherche  les  grosses  asperges 
pour  les  diners. 

M.  Gatelain  demande  que  la  Commission  de  culture  potagère  se 
réunisse  pour  examiner  cette  question. 

If.  Dumont  émet  l'opinion  que  les  asperges  de  Marchiennes  sont 
très-bonnes  ;  mais  que  celles  qui  sont  produites  sous  châssis,  n'ont 
pas  du  tout  la  même  saveur  que  celles  qui  sont  obtenues  natu- 
rellement. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  que  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture  lui  a  accordé  la  subvention  de  700  francs.  Il  ajoute 
qu'il  a  adressé  des  remercîments  au  Ministre  et  une  nouvelle 
demande  en  reconnaissance  d'utilité  publique.  Il  espère  que  ses 
efforts  seront  enfin  couronnés  de  succès;  ce  sera  pour  lui,  dit-il, 
une  grande  satisfaction  que  la  solution  de  cette  affaire  qu'il  pour- 
suit depuis  18  mois. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Gatelain  pour  présenter  l'analyse 
desî  articles  qui  lui  ont  paru  les  plus  intéressants  dans  les  publica- 
tions des  Sociétés  correspondantes.  Il  commence  par  dire  que  les 
visites  entre  horticulteurs  leur  sont  généralement  profitables; 
car  souvent  l'expérience  des  uns  vient  s'ajouter  à  celle  des  autres, 
et  il  en  conclut  qu'on  ne  doit  pas  négliger  de  glaner  dans  les  bul- 
letins envoyés  de  tous  les  points  de  la  Franee.  Les  méthodes  de 
culture  découvertes  par  d'autres,  peuvent  permettre  d'apporter 
d'utiles  améliorations  dans  notre  contrée.  M.  Gatelain  continue 
alors  l'œuvre  si  bien  commencée  par  M.  le  Secrétaire-général,  en 
faisant  défiler  devant  la  Société  la  substance  des  ouvrages  qui 
arrivent  par  voie  d'échange. 

Les  applaudissements  de  toute  la  salle  prouvent  combien  la 
Société  apprécie  l'utilité  de  cette  revue  et  la  satisfaction  que  son 
auteur  lui  fait  éprouver. 

M.  Pecqueux  donne  lecture  d'un  rapport  sur  la  visite  qu'une 
Commission  spéciale  a  faite  dernièrement  des  serres  de  M.  Régniw, 
de  Boves.  Après  avoir  payé  à  M.Roussel,  jardinier,  le  tribut  d'éloges 
si  bien  mérités  par  ses  belles  cultures  de  Caladium,  Gloxinias,  Ba- 
naniers» etc.,  il  demande  qu'il  lui  soit  accordé  une  médaille  en 
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argent  de  première  classe.  Cette  proposition  est  ratinée  par  rassem- 
blée, au  nom  de  laquelle  des  remercîments  sont  adressées  au 
rapporteur. 

M.  le  Président  dit  que  chacun  des  membres  de  la  Société  peut 
demander  une  visite  de  ses  cultures. 

M.  Garon-Fiquet  demande  si  Ton  peut  obtenir  plusieurs  visites 
dans  le  môme  établissement  ;  par  exemple  :  une  pour  la  pépinière, 
une  pour  les  plantes  fleuries. 

M.  le  Président  répond  qu'il  faut  choisir  entre  les  cultures. 

H.  Véchard  fait  un  nouvel  et  important  apport  composé  de  douze 
instruments  horticoles  dont  plusieurs  ont  été  confiés,  à  la  fin  de  la 
séance,  à  des  Sociétaires  qui  voudront  bien,  après  essai,  donner 
leur  avis  sur  les  perfectionnements  dont  ils  seraient  susceptibles. 
M.  le  Président  adresse  à  ce  Collègue  des  remercîments  pour 
S9S  efforts  tendant  à  améliorer  Toutillage  des  maraîchers  et  jardi- 
niers, afin  de  rendre  leur  travail  mieux  fait  et  moins  pénible. 

M.  Catelain  présente  une  pomme  de  terre  Early  rose  oubliée  dans 
un  grenier  et  qui  a  poussé  sans  être  en  terre. 

M.  Lefebvre  met  sous  les  yeux  des  personnes  présentes  des 
poireaux  sur  lesquels  on  peut  constater  la  maladie  du  charbon  qui 
attaque  aussi  Toignon,  et  dont  il  a  déjà  été  question  dans  une 
séance  précédente. 

M.  Dumont  demande  qu'avec  les  bons,  on  puisse  se  présenter 
chez  tel  membre  de  la  Société  qu'il  plaira  au  détenteur. 

M.  le  Président  fait  observer  que  de  cette  manière  plusieurs 
membres  pourraient  s'adresser  à  la  même  personne. 

M,  Raquet  répond  que  ce  serait  une  preuve  de  confiance  pour  ce 
membre. 

II  annonce  ensuite  les  expositions  horticoles  qui  doivent  avoir 
lieu  sous  peu  et  dont  il  a  reçu  les  programmes. 

M.  le  Président  dit  que  cette  question  sera  étudiée. 

M.  le  Président  a  remarqué,  au  square  Saint-Denis,  des  mosaï- 
ques qui  attiraient  les  regards.  Il  lui  a  paru  qu'on  était  revenu  sur 
la  défaveur  jetée  passagèrement  sur  ce  genre  d'horticulture  par 
quelques  amis  trop  exclusifs  des  fleurs. 

On  passe  au  tirage  de  la  loterie  et  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures. 


APPORTS  DE  FLEURS  SUR  LE  BUREAU 


Rapport  de  la  Commission  permanente 


par  M.  hàRUEum. 


MXSSIBURS, 


C'est  toujours  ttnè  grande  satisfaction  pour  la  Oommissioû  de 
permanence  d'aroir  à  examîiiefr  les  lots  si  intéressants  que  les 
exposants  soumettent  à  son  appréciation,  parce  qu'elle  trouve  ainsi 
l'occasion  d'encourager  et  de  signaler  les  meilleurs  systèmes  de 
culttire. 

J'ai  à  vous  rendre  compte  aujourd'hui  de  l'exposition  des  fleurs 
làîie  sur  le  bureau  à  la  dernière  séance,  et  je  m'acquitte  d'autant 
plus  volontiers  de  ce  devoir  que  tous  les  produits  apportés  ont  droit 
A  des  éloges. 

M.  Pecqu^ux,  horticulteur,  avait  exposé  une  très  belle  collection 
d*A%alea.  Toutes  ses  plantes  étaient  de  bonne  force,  bien  fleuries, 
gracieuses  par  leur  forme  et  surtout  parfaitement  cultivées. 

Les  variétés  ayant  été  choisies  avec  goût,  il  est  utile  de  les  faire 
connaître,  en  voici  donc  les  noms  :  Mademoiselle  Marie  Lefehvre, 
Mademoiselle  Louise  Van  Aoui^,  Madame /m  Lefebvre,  lePrintmf$t 
Léopold  II,  Madame  Lemonnier,  Comtesse  de  Beaufort,  Cocarde 
^orangej  Paul  de  Schryver,  Philippe  Gausse.  Pour  ces  dix  variéléi 
M.  Pecqueux  a  obtenu  10  points. 

Venait  ensuite  le  superbe  lot  de  M.  Fagard,  jardinier  en  chef  du 
château  de  Belloy,  composé  de  Pensées  et  de  quarante-huit  variétés 
de  Calcéolaires  hybrides.Les  Pensées  étaient  de  moyenne  grandeur, 
mais  d'une  richesse  de  coloris  vraiment  remarquable.  H  faut 
cependant  faire  exception  pour  quelques  unes  qui  nous  ont  paru 
trop  jaunes  et  qui  n'ont  pas  dû  être  choisies  par  le  mettre  dont  le 
bon  goût  est  connu. A  part  ces  fleurs  d'une  qualité  inférieure,  nous 
avons  eu  à  constater  qu'il  est  difficile  de  trouver  plus  de  perfection 
dans  la  forme  et  la  couleur.  Les  Calcéolaires  étaient  dignes  de  figurer 
à  côté  des  Pensées,  à  cause  de  leur  belle  venue  et  de  la  couleur  de 
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leurs  fleurs.  Nous  avons  aussi  remarqué  parmi  les  plantes  de 
H.Fagard,une  inflorescence  de  Globba  nutansou  Zerumbet  spedosum; 
c'est  une  plante  ancienne  et  cependant  peu  connue.  On  ne  peut  la 
cultiver  qu'en  serre  chaude,c'est  ce  qui  en  explique  la  rareté.EUe  se 
fait  surtout  remarquer  par  ses  fleurs  qui  retombent  en  grappes.  La 
corolle  est  d'un  beau  blanc  lavé  de  rouge.  Pour  obtenir  qu'elle 
fleurisse  bien,il  ne  faut  lui  laisser,  autant  que  possible,  qu'une 
seule  tige. 

La  Commission  a  décerné  dix  points  à  M.Fagard  pour  l'ensemble 
de  son  lot. 

M.  Caron-Fiquet,  horticulteur,  avait  exposé  un  pied  de  Latania 
mfrra,  une  très  grosse  potée  d'Anthurium  Sche^v^rimum^  un  dé  la 
variété  Major,  deux  Nidularium;  VInnocenti  et  VAmawnicum. 

La  plus  remarquable  de  ces  plantes  était  le  Latania  riLbra.  Cette 
espèce  est  depuis  longtemps  connue,  mais  elle  n'est  pas  répandue 
comme  elle  devrait  l'être  à  cause  des  difficultés  de  sa  culture.  Celle 
que  nous  avons  examinée  était  très  forte,  avec  des  feuilles  bien 
fraîches  et  d'un  beau  coloris.  Cinq  points  ont  été  obtenus  par 
M.  Caron-Fiquet. 

M.  Studler,jai*dinier,nous  a  procuré  le  plaisir  d'admirer  de  nou- 
veau les  innombrables  ressources  en  variétés  qu'on  peut  rencontrer 
dans  la  culture  des  pensées.  Après  le  lot  de  M.  Fagard,on  se  disait  : 
Il  est  impossible  de  rencontrer  une  aussi  belle  collection  dépensées^ 
mais  les  quatre-vingts  variétés  de  M.  Studier  ont  excité  en  nous  la 
môme  admiration.  Si  quelques  unes  étaient  moins  brillantes  comme 
couleur,  elles  rachetaient  cette  différence  par  leur  ampleur. 

La  commission  aurait  été  certainement  embarrassée  s'il  eût 
fallu  donner  une  priorité  à  l'une  des  deux  collections.  Pour  qu'elles 
aient  atteint  un  tel  degré  de  force,  elles  ont  dû  être  plantées  à  l'an- 
tomme,  car  toute  plante  vivace  et  bisannuelle  qu'on  plantera  fin 
d'octobre  ou  commencement  de  novembre,  sera  toujours  plus  vi- 
goureuse, ses  fleurs  seront  aussi  plus  grandes  et  de  plus  longue 
durée. 

La  commission  a  voté  cinq  points  à  M.  Studier. 

M.  David,  jardinier,  avait  une  belle  collection  de  Calcéolaires  hy- 
brides qui  lui  a  valu  deux  points;  ses  plantes  dénotaient  une 
culture  soignée. 

M.  Boinet,  d'Abbeville,  a  mérité  une  mention  honorable  peur  uni 
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pied  de  Canna  Iridisflora,  provenant  de  la  variété  Iridiftora.  C'est 
une  plante  de  valeur  par  ses  fleurs  qui  sont  trôs-grandes  et  d*uQ 
beau  rouge  foncé. 

Cette  variété  peut-être  mise  en  bordure  d'un  massif  de  Canna 
très  grands,  car  elle  n'a  pas  plus  d'un  mètre  de  hauteur. 

Madame  Sainte-Goulon  nous  a  fait  une  agréable  surprise  en  ex- 
posant des  fleurs  coupées  qui  constituaient  une  belle  collection  de 
Tulipes  et  à^Anémonei  à  fleurs  simples  et  très  variées.  Nous  leur 
avons  trouvé  une  grande  richesse  de  coloris.  Cet  apport  lui  a  valu 
trois  points. 

M.  Sorel,  jardinier  au  Petit  Saint-Jean,  a  exposé  une  certaine 
quantité  de  Pensées  très  variées.  Il  y  en  avait  de  très  belles.  La 
Commission  lui  a  voté  une  mention. 


RÉSUME  DES  POINTS  ATTRIBUÉS  AUX  EXPOSANTS. 


MM.  Pecqueux  

Fagard  

Studler  

Caron-Fiquet  . 

David  

M"*  Sainte  Coulon. 
MM.  Boinet  

Sorel  Edouard 


iO  points. 

10  - 
5  - 
5  - 
2  — 
S  - 


Mention  honorable. 
Mention 
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APPORTS  DE  LÉGUMES  SUR  LE  BUREAU 

Rapport  de  la  Commission  permanente»  snr  les  lég^mnes 

par  H.  GATELAiif  Fils. 

M.  David  présentait  des  Laitues  Palatine,  L.  Dorée,  L.  San- 
guine, L.  Royale,  L.  Morine,  L.  de  la  Passion,  Pomme  de  terre 
Royal  Kidney,  Oignon  blanc  gros  d'hiver,  Poireaux  de  Rouen  et 
une  botte  d'asperges.  Tous  ces  produits  étaient  beaux;  connaissant 
le  mauvais  sol  que  cultive  M.  David,  son  apport  avait  un  mérite 
réel  ;  sa  botte  d'asperges  était  surtout  remarquable. 

M.  Studler  présentait  des  laitues  :  grosse  rouge  d'hiver,  petite 
rouge  d'hiver,  Morine,  brune  d'hiver,  grosse  blonde  d'hiver, 
de  Versailles,  George,  Carottes  courtes  hâtives.  Choux  cœur  de 
bœuf  et  Choux  d'York  petit  hâtif.  Tous  ces  produits  étaient  très 
beaux  et  bien  étiquetés. 

Une  troisième  présentation  qui  était  certainement  le  lot  le  plus 
remarquable  de  cette  séance  consistait  en  une  botte  asperges  de 
0,70  centimètres  de  circonférence.  Les  asperges  avaient  0,35  cen- 
timètres de  longueur  et  0,10  de  grosseur.  En  présence  de  ces  pro- 
duits que  vous  avez  tous  admirés,la  commission  n'a  pas  hésité  à  ac- 
corder le  maximun  des  points  à  M.  Girardin-Collas,  horticulteur- 
cultivateur,  à  Argenteuil,  pour  sa  magnifique  botte  d'asperges. 

M.  Girardin-Collas  avait  joint  à  sa  présentation  une  notice  des 
plus  intéressante  sur  la  culture  de  Vasperge.  Dans  cotte  notice 
l'auteur  conseille  de  ne  plus  planter  après  la  fin  d'avril.  Le  terrain 
destiné  à  la  plantation  devra,  pour  condition  essentielle,  être  autant 
que  possible  isolé  des  arbres  fruitiers,  bosquets  ou  bois.  Une  terre 
franche,  sablonneuse,  meuble,  donnera  d'excellents  résultats  ;  une 
terre  trop  calcaire,argileuse  ou  marécageuse,  offrira  tovjours  moins 
de  ressources. 

On  emploiera  pour  la  plantation  Im.cube  de  fumier  bien  consommé 
par  are,  les  fonds  de  trous  à  fumier,  les  boues  de  ville  (gadoues) 
des  détritus  de  papier,  de  laines,  de  crins,  de  cuirs,  pourront  être 
ulilement  employés.  oi,.izedby  Google 
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M'  Girardin  conseille  de  planter  à  0,90  cent,  entre  les  pieds, 
0,70  entre  les  lignes.  On  devra  faire  lâchasse  aux  Grioeères  do  Tas- 
perge,  en  employant  un  large  entonnoir  en  fer  blanc  dont  la  pointe 
inférieure  plongera  dans  un  récipient  d'eau  de  savon. 

II  conseille  également  la  destruction  des  taupes. 

D'après  la  distance  à  observer  pour  la  plantation,  les  griffes  sont 
placées  à  un  mètre  en  tous  sens,  ce  qui  fait  10,000  griffes  pour  un 
hectare.  Chaque  touffe,  dit  M.  Girardin,  pouvant  produire  bon  an 
mal  an  0  fr,  50,on  peut  compter, pour  une  plantation  de  cette  éten- 
due, dont  la  dépense  et  Tentretien  ne  s'élève  pas  à  plus  de  1  000 fr., 
sur  une  recette  annuelle  de  5  000  fr. 

L'auteur  traite  ensuite  avec  beaucoup  de  bon  sens  pratique  des 
soins  à  donner  à  l'aspergerie  après  la  plantation. 

Il  conseille  d'abord  l'emploi  de  tuteurs  et  le  pincement  des  tiges. 

La  première  année  de  plantation  on  aura  soin,  à  l'automne,  de 
marquer  les  griffes  qui  seraient  mortes,  pour  les  remplacer  au  prin- 
temps ;  la  seconde  année  faire  la  môme  chose  et  à  l'automne  de  la 
seconde  année  marquer  les  griffes  qui  sont  inférieures,  parce  queau 
printemps  de  la  troisième  année  il  défend  avec  raison  de  couper 
sur  les  pieds  inférieurs,  tandis  que  sur  les  pieds  qui  seront  beaux 
on  aura  le  droit  de  couper  trois  ou  quatre  asperges  seulement. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  les  pieds  sur  lesquels  on  devra 
récolter  seront  buttés  en  conséquence,  tandis  que  ceux  qui  au- 
ront été  marqués  pour  être  inférieurs  ne  devront  être  que  légèrement 
buttés. 

A  la  quatrième  année  on  ne  récoltera  que  sur  les  plus  belles 
touffes  pendant  un  mois  au  plus,  en  respectant  les  faibles  griffes 
qui  auront  été  marquées  pour  faciliter  leur  entier  développement. 

Pour  la  cinquième  année,  la  cueillette  se  fera  pendant  deux  mois 
sans  oublier  de  ménager  les  plus  faibles. 

Enfin  l'auteur  conseille  de  ne  cueillir  l'asperge  qu'à  la  main  et 
d'abandonner  l'ancien  couteau  à  asperge.  11  termine  en  disant  €  qu'il 
faut  engraisser  la  terre,  la  remuer,  l'ameublir,  la  garantir  contre  la 
sécheresse,  éviter  que  les  tiges  ne  se  brisent,  surtout  avant  qu'elles 
aient  opéré  leur  complet  développement,  et  enfin  préserver  les 
plants  de  l'attaque  des  insectes  ;  c'est,  dit-il,  le  meilleur  moyen  de 
donner  aux  asperges  une  luxuriante  végétation.  *  j 
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On  ne  pourrait  rien  ajouter,  selon  moi,  aux  prescriptions  de  M. 
Girardin  sur  la  culture  de  l'asperge,  et,  quoique  je  ne  partage  pas 
ses  idées  sur  certains  points,  j'estime  cependant  que  ses  conseils 
sont  ceux  d'un  excellent  praticien.  Les  soins  à  donner,  le  ménage- 
ment de  la  cueillette  pendant  la  8"**,  4"^,  5™*annéeetau-dela  même 
s'il  le  faut,  ménager  les  faibles,  sont  autant  de  préceptes  que 
vous  apprécierez,  et  que  nous  considérons  avec  M.  Giratdin  comme 
indispensables  à  la  bonne  réussite  d'une  aspergerie. 

La  Commission  vous  propose  d'accorder  : 

MM.  Sludler  Georges   8  points. 


David  

Girardin  Collas 


6  - 
10  - 


CULTURE  DE  CALÀDIUM 


Visite  chez  M.  Régnier  à  Bores. 
Rapport  par  M.  Pegqubux,  au  nom  delà  Commissioa. 


MiSSIEURS, 

Sur  riavitatioû  de  M.  le  Président,  une  commission  composée  de 
MM.  Decaiz-Matifas,  Raquet,  Lefebvre,  Dumeige  et  moi,  s'est 
rendue  à  Boves,  pour  visiter  une  collection  de  Caladium  apparte- 
nant à  M.  Régnier  et  confiée  aux  soins  de  M.  Roussel,  jardinier, 
tous  deux  membres  de  la  Société. 

Je  crois  inutile  de  dire  ici  qu'à  notre  arrivée  M.  Régnier  père, 
qui  habite  la  propriété,  nous  a  reçus  avec  la  plus  grande  cordialité, 
ainsi  qu'il  le  fait  toujours. 

Notre  visite  n'ayant  d'autre  but  que  de  nous  livrer  à  l'examen 
des  Caladiumy  nous  fûmes  introduits  dans  la  grande  serre  chaude 
qui  nous  a  ravis  par  l'effet  que  présente  son  ensemble. 

La  collection  de  Caladium  est  d'un  très  bon  choix  ;  elle  se  compose 
de  plus  de  25  variétés  au  nombre  desquelles  on  remarque  de 
belles  nouveautés  ;  elle  est  admirable  par  la  force  et  la  vigueur 
des  plantes,  dont  plusieurs  n'ont  pas  moins  de  40  à  70  feuilles. 
L'une  d'elle  a  fixé  plus  spécialement  notre  attention,  c'est  le 
Caladium  Albert  Victor,qui  ne  réunissait  pas  moins  de  72  feuilles 
à  lui  seul  ;  une  seule  mesurait  0.48  cent.de  longueur  sur  0.34  cent, 
de  largeur  ;  l'envergure  de  cette  même  plante  était  au  moins  de 
1  môtre.  Malheureusement  la  hauteur  de  la  serre  avait  forcé  ces 
plantes  à  s'élever  un  peu  trop. 

Par  quel  moyen  !e  jardinier  a  t-il  pu  obtenir  un  aussi  bon 
résultat  ?  Car,  il  faut  le  dire  de  suite,  la  force  des  plantes  de  cette 
collection  est  telle  qu'il  serait  diflicile  de  les  transporter  sans 
éprouver  des  craintes  pour  leur  conservation. 

Nous  devons  à  M.  Roussel  de  pouvoir  vous  l'indiquer.  Il  nous  a 
assuré  que  ses  Caladium  n'avaient  jamais  été  sur  couches  très 
chaudes,  comme  on  les  cultive  ordinairement.     II4e8  laisse  dans 
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la  serre  et  ce  n'est  que  vers  la  fin  de  février  qu*il  met  les 
tubercules  sous  eloches,  les  pots  enterrés  dans  de  la  tannée. 

C'est  ainsi  qu'il  assure  le  renouvellement  de  la  végétation  ;  puis 
au  moyen  de  rempotages  successifs  et  d'un  bon  engrais  qui  n'est 
autre  que  le  purin. 

Quoique  simple,  le  système  de  culture  de  M.  Roussel  a  paru 
excellent  à  votre  commission  qui,  disons  le,  a  été  très  satisfaite  de 
voir  d'aussi  belles  plantes. 

Votre  commission  ne  doit  pas  vous  laisser  ignorer  que  la  serre 
dont  il  s'agit  ne  renferme  pas  seulement  des  Caladium^  elle  réunit 
aussi  un  certain  nombre  d'autres  plantes,notamment  plusieurs  grands 
Bananiers  présentant  majestueusement  leurs  fruits,  ainsi  qu'une 
très  jolie  collection  de  Gloxinia  en  fleurs  d'un  très  beau  choix  et 
dont  la  plupart  n'avaient  pas  moins  de  15  à  25  fleurs,  sur  chaque 
pied. 

La  végétation  de  ces  Gloxinia  était  analogue  à  celle  des 
Caladium  dont  nous  vous  avons  parlé  en  commençant. 

En  terminant  ce  rapport,  nous  ne  pouvons  que  constater  le 
mérite  de  la  culture  dès  plantes  soumises  à  l'examen  de  la  com- 
mission. Elle  croit  qu'il  est  juste  de  récompenser  le  zèle  et  le  mé- 
rite du  jardinier  Roussel  en  lui  accordant  une  médaille  en  argent 
de  l'hélasse.  En  vous  faisant  cette  proposition,  elle  espère  que 
vous  Tacceuillerez  ;  aucune  ne  sera  mieux  méritée. 
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SÉANCE  DU  Si  JUILLET  1881. 


Présidence  de  M.  Mennbghbt. 


Giaquante-huit  membres  sont  présents. 

M.  le  Secrétaire-Adjoint  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  Séance,  qui  est  adopté  sans  observation. 

M.  Garen-Fiquet  se  plaint  de  n*avoir  pas  encore  reçu  de  bons  de 
plantes  à  prendre  chez  lui  comme  lots  de  la  tombola  tirée  à  chaque 
séance. 

M.  Dumeige  fait  connaître  à  cet  égard  que  M.  Garon  avait  dé- 
claré qu'il  ne  tenait  pas  à  fournir  de  plantes  pour  la  loterie  ;  c'est 
pour  cette  raison  que,  jusqu'à  présent,il  n'en  a  pas  été  délivré  pour 
lui;  mais  du  moment  qu'il  le  demande,  on  fera  droit  à  sa  récla- 
mation. 

Le  Conseil  d'Administration  propose  à  la  Société  qui  l'accepte, 
l'admission  comme  dame  patronnesse,  de  Ifadame  Buée,  proprié- 
taire,rue  Saint-Louis;  et  comme  membre  titulaire,  de  M.  Petit,  Léo- 
poId,garçon  jardinier  chez  Madame  Buée,rue  Saint-Louis,présentés 
par  MM.  Mennechet  et  Dumeige. 

M.  le  Président  fait  connaître  le  but  de  la  réunion  anticipée,  qui 
a  lieu  aujourd'hui. 

De  nouvelles  modifications  aux  Statuts  étant  demandées  par 
M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  pour  que  la  Société  puisse  obtenir 
la  reconnaissance  d'utilité  publique,  il  a  jugé  à  propos  de  la  réunir 
pour  la  consulter  à  ce  sujet.  Elle  est  unanimement  d'avis  d'apporter 
à  ses  statuts  tous  les  changements  nécessaires  pour  arriver  au  but 
qui  est  poursuivi. 

M.  le  Président  rend  honmiage  au  concours  empressé  que 
MM.  Goblet  et  Dauphin  lui  ont  prêté  dans  cette  affaire. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Dumont-Carment  pour  la  lecture  de 
son  rapport  sur  les  produits  exposés  sur  le  Bureau  à  la  dernière 
Séance.  Des  remerciments  lui  sont  adressés  pour  ce  travail. 

M.  Garon-Fiquet  trouve  des  inexactitudes  dans  les  rapports 
de  la  Commission  permanente.  II  cite  notamment  un  rapport  de 
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M.  Calelain  où  il  est  dit  que  VHymantophyllum  miniatum  est  d'une 
multiplication  faoiie.  M.  Garon  dit  que  cela  n'est  pas«]caot  ;  qu'une 
plante  d'une  multiplication  facile  est  celle  dont  on  peut  faire  un 
grand  nombre  de  boutures.  D'autres  membres  répondent  que  si 
l'on  ne  peut  obtenir  une  multiplication  «bondaftèe  de  IHymanto-- 
phyllum,  elle  n'en  est  pas  moins  facile,  puisqu'il  suffit  de  retirer 
les  rejetons  qu'elle  produit  pour  les  mettre  en  pot  à  part  et  qu'on 
a  ainsi  des  plantes  complètes  qui  n'exigent  aucun  soin  particulier 
ni  pour  leur  production,  ni  pour  leur  reprise. 

M.  le  docteur  Bax  présente  à  la  Société  un  remarquable  compte- 
rendu  des  ptfblications  périodiques  qu'elle  a  reçues  dernièrement. 
L'attention  soutenue  de  l'assistance  pendant  cette  lecture  et  les 
applaudissements  prolongés  qui  se  produisent  après,  prouvent  à 
l'Auteur  qu'il  a  su  rendi^e  intéressant  ce  long  travail  pour  lequel 
M.  le  Président  lui  adresse  de  chaleureux  remercîments. 

Dans  un  bulletin  du  Cercle  horticole  du  Nord  de  la  France  dont 
parle  ce  compte-rendu  se  trouve  indiqué  un  moyen  de  destruction 
des  chenilles  par  le  pétrole.  A  cette  occasion,  M.  Garon  dit  que  le 
pétrole  fait  mourir  les  arbres.  M.  le  docteur  Bax  répond  que  ce 
n'est  pas  en  arrosements  que  le  pétrole  doit  être  employé  ;  mais  en 
brouillard  produit  par  un  pulvérisateur. 

Quant  au  moyen  de  prévenir  les  maladies  des  pommes  de  terre, 
M.  Garon  reconnaît  qu'on  y  arrive  par  les  fumures. 

M.  Gamier  fait  remarquer  que  M.  Bax  n'a  donné  qu'un  résumé 
des  articles  publiés,  afin  de  faire  connaître  ce  qu'ils  renferment  ; 
ceux,  .dit-il,  qui  veulent  discuter  les  avis  émis,  doivent  se  procurer 
les  bulletins  pour  lire  les  articles  complets. 

On  passe  au  tirage  de  la  loterie  qui  comprend  6  lots  auxquels 
M.  Garon  en  ajoute  S,  composés  de  boutures  de  24  variétés  de 
Coleus  qu'il  a  exposés  sur  le  Bureau.  Des  remercîments  lui  sont 
,  adressés. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  Séance  est  levée  à  8  heures  1/2. 
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APPORTS  DE  PRODUITS  SUR  LE  BUREAU 


Rapport  de  la  €oiiimlMi0ii  permanente 

par  M.  Dumont-Carmbnt. 


Messieurs, 


Votre  séance  du  12  juin  a  vu  figurer  sur  ses  tables  une  exposition 
de  brillants  produits,  d'un  mérite  incontestable,  composée  de 
légumes  et  de  fleurs,  de  la  plus  grande  beauté. 

M.  Studler,  Tintelligent  et  habile  jardinier  des  Dames  du  Sacré- 
CkBur,  a  la  Neuville-lès-Amiens,  vous  a  présenté  un  lot  de  légumes 
extraordinaires  composé  de  6  variétés  de  laitues  bien  pommées, 
d'à  peu  près  1  mètre  20  de  circonférence,  qui  étaient  : 

La  Brune,  dite  Paresseuse,  Palatine  rousse.  Blonde  de  Versailles, 
Rouge  d'été.  Sanguine,  Gliante,  et  de i  Romaines  blondes  mons- 
trueuses à  pommes  dures  et  serrées. 

Puis  des  carottes  rouges,quarantaines  courtes  de  Hollande;  chou, 
cœur  debœuf,dTorck;  ognons  blancs  de  Paris,rond,  (préférable  à 
celui  du  Midi  qui  tourne  difficilement)  ;  poireau  long  ;  6  variétés  de 
pois  vert;  une  corbeille  de  fraises  :  la  vicomtesse  de  Thury,  et  une 
ravissante  collection  de  26  variétés  de  renoncules  d*un  colori 
frais  et  éblouissant. 

H.  Chrétien,  dont  vous  connaissez  le  zèle  et  l'activité,  a  exposé 
des  pommes  de  terres  du  Comice  semées  en  avril,des  haricotsnoirs 
de  Belgique,  flageolet  vert  ;  puis  des  pois  nains,  Hichaud  de 
Hollande,  le  tout  n'ayant  pas  encore  atteint  le  point  de  maturité 
nécessaire  pour  les  livrer  à  la  consommation. 

M.  Sorelle,  jardinier  de  M.  Delassus,  au  Petit-Saint4ean,  a  exposé 
des  haricots  verts,  ognons,  chou-fleur,  poireau,  carotte,  salsifis, 
chicorée  frisée,  et  longues  fèves  qui  n'étaient  pas,  il  faut  le  dire, 
encore  arrivées  à  leur  entier  développement. 

M.  David,  notre  intelh'gent  et  sympathique  collègue,  jardinier  de 
M.  de  Belloy,  vous  a  présenté  une  remarquable  collection  de  Pg» 
réthes  coupées,  desJ^ensées  bleu  outre-mer,  des  Fraises,la  Margue- 
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rite^  énormes,  le  docleur  MorèrCj  et  des  Quatre-Saiions  de  semis, 
fort  bien  réussies. 

Dans  l'ordre  des  fleurs,  si  les  exposants  n'étaient  pas  aussi 
nombreux  que  nous  l'eussions  désiréjes  sujets  qu'ils  vous  ont  sou- 
mis étaient,  pour  la  plupart,  inconnus  ou  peu  propagés. 

M.  Pecqueux,  floriculteur  fort  capable  de  notre  ville,  a  soumis  à 
vos  regards  une  gracieuse  et  belle  collection  de  24  variétés  de 
fougères,  au  nombre  desquelles  nous  citerons  particulièrement  : 

DavaUia  Japùniea  arborescente; 

IkmUia  Novœ  %elandiœ; 

Doodiaf  espèce  peu  connue; 

Lûstrea  fpiinquangvlaris,  très  méritante; 

Lamaria  FluviatiliSy  peu  connue  ; 

Pteris  Serrulata  cmfato,  nouvelle; 

Lastrea  cristata  panachée  ; 

Selaginella  Helvetica,  extra-nouvelle,  pour  bordure  mousseuse 
dans  les  serres,  et  16  autres  variétés  à  peu  près  aussi  méritantes 
que  les  précédentes. 

Notre  honorable  collègue,  M.  Boinet,  horticulteur,  i  Abbeville, 
que  Hous  serions  honorés  de  voir  plus  souvent  parmi  nous,  a  pré  - 
senté  à  votre  appréciation  un  élégant  tillandsia  Tmellata  d'un 
mérite  susceptible  d'attirer  l'attention  des  connaisseurs  de  notre 
Société. 

M.  Garon-Fiquet,  horticulteur  de  notre  ville,  homme  d'initiative 
et  ardent  pour  les  nouveautés  qu'il  recherche  à  tout  prix,  a  soumis 
à  votre  appréciation  un  groupe  de  plantes  d'un  mérite  exceptionnel, 
au  nombre  desquelles  nous  citerons  comme  nouveautés  : 

De  jeunes  vignes  vierges  rustiques,  à  feuillage  vert  pâle  pana- 
ché de  blanc,  attaché  à  de  nombreuses  et  frêles  tiges  rouge-brique. 
Ces  plantes  d'un  aspect  léger  et  délicat  sont  destinées,  selon  nous, 
à  garnir  élégamment^  les  berceaux  et  les  balcons,  en  compagnie 
d^autres  plantes  florifères. 

Puis,  une  autre  variété  de  vigies  vierges  rustiques  {Ampélopsis 
striata)  à  feuilles  persistantes;  si,  comme  l'aflirme  l'exposant,  elles 
résistent  au  froid  de  notre  région  c'est  une  merveilleuse  acquisi- 
tion qui  sera  utilement  employée  en  c@)*tains  endroits,  concurrem- 
ment avec  les  lierres  qui  forment  de  verdoyants  tapis. 

Une  autre  nouveauté,  fort  gracieuse,  c'est  :  Lobélie  perle-blanche 
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en  touffs  MM  ffoi  OMifieBdra  pour  oréer  des  bordures  autour  d6s 

corbeilles. 

Comme  paraissant  pour  la  première  fois,  nous  citions  S  variétés 
de  vignes  d'Amérique,  de  semis,  destinées  à  être  greffées  oomne 
des  sauvageons  avec  d'autres  variétés  qu'on  veut  soustraire  aaz 
funestes  maladies  qui  les  détruisent  depuis  fort  longtemps. 

Nous  i^outerons^à  ces  importants  produits,  une  rare  Ixraiurede 
BfoméUaeée  d'un  an,  de  0^0  de  hauteur,  composée  de  S  fouilles 
épaisses,  vert  sombre,  littéralement  couvertes  d'une  poussière 
blanchâtre;  cette  plante  originaire  de  laCMombie,  a  été  tiitpodaite 
en  Europe  en  1876,  où  l'on  en  compte  à  peine  une  oentaine;  iliost 
vrai  qu'elle  est  d'une  muHipHcation  lente  et  très  difficile* 

A  ces  nouveautés  l'expos  nt  avait  joint  : 

Un  Isolepis  elegantissima  ; 

Bertolonia  Van-Houttei  ; 

Thumbergia  Morreniam  (nouveauté)  ; 

Marmta  Mmangeana  'Ot  Zonata. 

Puis,  une  riche  et  nombreuse  collection  de  Pétunias  doubles 
coupés,  panachés  bkohr. 

Si  la  mission  de  faire  un  rapport  détaillé  sur  des  prodaits  aussi 
méritants  que  les  sus-nommés  est  aride,  on  mi  heureux  cepen- 
dant de  constater  les  résultats,les  progrès  que  ftût  l'iiorticulture  en 
général,  et  en  particulier  chez  nous.  C'est  avec  le  plus  grand 
plaisir  que  la  Commission  a  accordé,  après  un  examen  sérieux  : 
iO  points  à  «.  Studler. 
10        —  Caron-Pîquet. 
10        —  Pecqueux. 
6        —  Morel. 
5       —       David,  pour  ses  ^ises. 
5        —        —  pour  ses  pyréthres  variées. 
3        —  Chrétien. 
3       —       Studler  pour  ses  renoncules. 
Et  une  mention  honorable  'à  M.  Boinet. 
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COMPTE-RENDU  DES  PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES 

par  M«  le  Dogtbur  Bâx. 


IbssiiuRS, 

Les  brochures  que  notre  honorable  Président  m'a  fait  parvenir, 
pour  en  faire  l'analyse,  contiennent  des  articles  tellement  nom- 
breux, qu'en  établir  seulement  la  noménclatùre  prendrait  un  temps 
considérable.  J'ai  dû,  après  en  avoir  pris  connaissance,  faire  parmi 
eux  un  choix,  choix  dans  lequel,  je  m'empresse  de  le  reconnaitre, 
je  n'ai  eu  pour  me  guider  ni  science  théorique  suffisante,  ni  surtout 
compétence  pratique  aussi  complète  que  je  l'eusse  désiré.  Mon  seul 
guide  a  consisté  dans  l'intérêt  plus  ou  moins  grand  que  j'ai  pu 
éprouver  dans  mes  lectures.  Des  notes  ont  été  recueuillies  au  fur  et 
à  mesure  que  quelque  chose  d'intéressant  se  présentait  à  moi,  et 
toutes,  je  les  ai  disposées  d'après  l'ordre  qui  m'a  paru  le  plus  logi- 
que, c'est-à-dire  en  les  classant  suivant  la  nature  du  sujet  traité. 

Hemarquons  d'abord  que,  tandis  que  le  Bullètin  de  la  Société 
ét Horticulture  de  Picardie  vit  uniquement  sur  bon  propre  fonds,  et 
pour  cela  ne  relate  guère  que  les  travaux  que  la  Société  elle-même 
a  produits,  beaucoup  d'autres  bulletins  remplissent  plusieurs  de 
leurs  pages  avec  des  articles  empruntés  à  des  ouvrages  s'occupant 
de  questions  analogues,  et  arrivent  amsi  à  se  donner  ûne  împortance 
pour  ainsi  dire  factice,  dont  nous  n'avons,  poùr  notre  part,  nul 
besoin.  Mais  en  revanche,  il  résulte  de  ces  nombreux  empi^unts 
l'avantage,  pour  les  membres  des  sociétés  qui  agissent  ainsi,  de 
pouvoir  s'instruire,  pour  ainsi  dire,  d'une  façon  supplémentaire,  en 
leur  permettant  de  se  mettre  au  courant  de  travaux  qui  n'ont  pas 
été  faits  dans  les  séances  elles-mêmes. 

A  cette  ftiçon  d'augmenter  le  fond  d'instruction  des  membres  d'une 
Société,  je  n'hésite  pas  à  proclamer  que  j'aime  beaucoup  mieux 
celle  que  nous  avons  naguère  inaugurée,  et  qui  consiste  à  charger 
alternativement  quelques  uns  d'entre  nous  de  faire  un  travail  ana- 
logue à  celui  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  lire  devant  vous.  Vous 
avez  pu.  Messieurs,  depuis  quelques  mois,  apprécier  l'importance 
de  ces  comptes-rendus  analytiques,  surtout  quand  la  rédaction  en 
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a  été  confiée  à  nos  sympathiques  ooUôpies  MM.  Decaix-Matifiis  et 
Catelain. 

Ce  travail  d'analyses  périodiques  se  fait  dans  peu  de  sociétés 
d'Horticulture,  et  ce  n'est  guère  que  4aQs  la  Société  (tHottieuUure 
de  ManeiUe  qu'il  est  en  usage  depuis  longtemps.  Le  journal  des 
travaux  de  cette  société,  nous  a  montré  dans  tous  ses  numéros  des 
comptes-rendus  faits  avec  beaucoup  de  soins  par  M.  le  Docteur 
Sicard.  J'espère  que  nous  aurons  la  persévérance  de  fournir  ce 
genre  de  travail  avec  autant  de  régularité  qu'on  le  fait  dans  la  So- 
ciété d'horticulture  que  je  viens  de  nommer. 

Il  est  une  autre  manière  de  compléter  ses  connaissances  que  je 
n'ai  trouvée  relatée  que  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d* Horticulture 
de  la  Haute-Garonne.  Elle  consiste  à  faire  des  distributions  régu- 
lières de  graines  à  ceiu  des  membres  de  la  Société  qui  veulent 
apprécier  par  eux-mêmes  le  mérite  d'un  légume  nouveau  ou  d'une 
fieur  encore  peu  connue.  De  cette  façon,  tout  membre  de  cette 
Société,  peut,  quand  il  le  désire,  faire  partie  d'une  sorte  de  jury 
permanent  chargé  de  se  rendre  compte  des  diverses  qualités  des 
plantes  qui  ne  font  pas  l'objet  d'une  culture  courante  ;  et,  de  cet 
*  examen  multiple,  il  résulte  peur  la  société  des  notions  rapides,  dont 
tout  le  monde  peut  profiter.  Ceci  m'a  paru  tellement  avantageux 
que  je  n'ai  pas  hésité  à  appeler  votre  attention  sur  ce  sujet,  me  de- 
mandant si  dans  la  Picardie,  à  Amiens  en  particulier,  où  la  culture 
maraîchère  se  fait  dans  des  conditions  toutes  spéciales  ,  il  ne  pour- 
rait paraître  bon  de  faire  un  semblable  travail. 

Abordons  maintenant  des  questions  tout  à  fait  pratiques,  et  oc- 
cupons nous  tout  d'abord  des  perfectionnements  apportés  dans  la 
culture  ;  voici  d'abord  un  journal  compatriote,  le  buUttin  du  Comke 
Agricole  ét Amiens  —  20  juin  1881,  qui  remarque  que  généralement 
on  fûme  dans  toute  son  étendue  un  jardin  potager  de  la  même 
façon,  sans  prendre  soin  de  la  nature  différente  des  divers  légumes 
que  l'on  y  cultive.  Et  cependant  tous  ne  demandent  ni  la  même 
quantité  ni  la  même  qualité  d'engrais.  On  devrait  partager  le  pota- 
ger en  quatre  parties  égales  :  l'*  partie  fortement  fumée  et  abritée 
des  vents  du  Nord,  pour  les  artichauts,  asperges,  plantes  d'assai- 
sonnement; 2"**  partie,  bien  fumée  également,  pour  les  productions 
foliacées  :  choux,  céleri,  épinards,  laitues,  etc.  ;  3"^  partie,  couche 
légère  de  terreau,  pas  de  fumier  récent,  poui^  les  racines  charnues 
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caroltes,  radis.panuis,  snisilis  ;  4"'-'  partie,  qu'il  faut  amender  plutôt 
que  fumer  avec  des  cendres  qui  fournissent  de  la  potassOi  pour  les 
légumes  à  fruits  secs  :  pois,  haricots,  fèves,  etc. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  et  Viticulture  d'Eure  et  Loir 
contient  un  article  de  M.  Lagé  qui  nous  dit  que  le  poirier  greffé  sur 
coignassîer  donne  ses  plus  beaux  fruits  dans  sa  jeunesse.  Mais  sa 
durée  est  courte.  On  peut  la  prolonger  par  des  engrais  copieux, 
ou  mieux  en  V affranchissant^  c'est-à-dire  en  faisant  pousser  des  ra- 
cines au  dessus  de  la  greffe.  Pour  celà,  aux  premiers  jours  d'avril, 
enlever  en  ce  point  par  des  entailles  allant  jusqu'à  Taubier  des 
fragments  ovalaires  d'écorces  à  direction  verticale  ;  recouvrir  d'une 
butte  de  terre  et  de  fumier  consommé  ;  vers  rété,les  racines  se  forment , 
l'aubier  reprend  une  vigueur  nouvelle;  il  est  désormais  affranchi  du 
coignassîer. 

On  n'a  pas,  nous  dit  le  Journal  de  vulgarisation  de  V Horticulture, 
'habitude  d'arroser  les  arbres  fruiti0rs.  Mais  le  besoin  de  Tarrosage 
peut  se  faire  sentir  dans  les  sols  sablonneux  et  secs  surtout  pendan*. 
les  étés  chauds,Celà  est  principalement  utile  pour  les  espaliers.  On 
doit,  pour  procéder  à  l'arrosage,  faire  à  15  ou  20  cent,  du  pied  de 
l'arbre  une  rigole  circulaire  de  20  à  30  cent,  de  large,  on  en  cou- 
vre le  fond  de  paille,  et  on  peut,  au  grand  bénéfice  de  la  végéta- 
tion, arroser  par  ce  moyen,  quand  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

Dan)  la  culture  potagère,  j'ai  aussi  trouvé  de  nouveaux  procédés 
de  culture  que  je  vais  successivement  énumérer  :  Parlons  d'abord 
de  l'artichaut .  Voulez- vous  l'obtenir  d'un  bon  tiers  au  dessus  de 
sa  grosseur  habituelle  ?  Fendez,dit  le  Bulletin  de  la  Société  d^Horti- 
ticuUure  SEpemay^k  quelques  centimètres  au-dessous  de  la  tête  de 
l'artichaut,  quand  il  a  atteint  le  volume  d'un  œuf,  la  tige  d'outre 
*  enoulre,  ei  introduisez  dans  la  fente,  pour  l'y  laisser  en  place  jusqu'à 
maturité,  une  tige  de  bois  d'un  demi  centimètre  d'épaisseur. 
;  Voulez-vous  augmenter  ses  qualités  comestibles  ?  D'après  le  Btil- 
!  leiin  du  cercle  horticole  du  Nord,  quand  il  aura  atteint  la  moitié  de 
'  sa  grosseur,  coiffez-le  d'un  sac  de  grosse  toile,  lequel  est  à  son 
i  tour  recouvert  de  paille  que  l'on  fixe  au  bout  de  la  tige.  Au  bout  de 
quinze  jours,  la  tète  d'artichaut  qui  a  continué  son  développement, 
est  presque  entièrement  décolorée  et  doué  d'un  goût  exquis.  Enfin 
quand  vos  pieds  d'artichaut  sont  à  renouveler,  ne  les  détruisez  pas, 
traitez-les  après  les  avoir  arrachés,comme  la  chicorée  sauvage  que^^ 
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Ton  destine  à  produire  de  la  barbe  de  capucin,  On  obtient  de  cette 
façon,  d'après  les  Annales  de  la  Société  horticole  de  l'Aube,  d'excel 
lentes  cardes  d'artichaut,  supérieures,  suivant  quelques  personnes, 
aux  plus  fins  cardons  d'Espagne. 

Le  scorsonère  traité  de  la  même  façon  peut,  suivant  le  Bulletin 
de  la  Société  ^Horticulture  de  Meaux^  1880-n*  2  ^  fournir  une  salade 
succulente. 

La  Revue  horticole  de  Marseille  nous  enseigne  à  perpétuer  les 
plants  de  tomates  en  prenant  les  boutures  sur  les  pieds  qui  viennent 
de  produire.  Ces  boutures  sont  mises  sous  cloche,  et,  après  la  reprise 
en  pot,  elles  donnent  un  plant  beaucoup  plus  hâtif  que  celui  qui  pro- 
vient de  semis.  On  pourrait  par  ce  moyen  obtenir  deux  récoltes  par 
an.  Mais  remarquons  bien  que  si  cette  dernière  reçiarque  est  vraie, 
sous  le  chaud  soleil  de  Marseille,  rien  ne  nous  dit  qu'elle  puisse  se 
réaliser  en  Picardie. 

Voici  maintenant  un  article  des  plus  intéressants  et  que  je  re- 
commande d'une  façon  tout-à-fait  spéciale  à  ceux  de  nos  collègues 
qui  se  livreraient  à  la  culture  du  champ'gaon.  Il  est  extrait  du  Bul- 
letin du  cercle  horticole  du  Nord,  —  Décembre  1880.  Un  chapeau 
de  champignon  est  posé  à  plat  sur  une  feuille  de  papier,  les  spores 
arrivés  à  maturité,  s'y  déposent  sous  forme  d'une  poussière  brune 
extrêmement  fine.  On  les  met  sur  une  plaque  de  verre  avec  du 
sable  et  de  l'eau  ;  au  bout  de  quelques  jours,  il  s'est  développé  un 
blanc  de  champignons  artificiel  qu'il  s'agit  maintenant  de  faire  pro- 
duire. Pour  cela,  on  l'introduit  dans  une  couche  de  vieux  plâtre,  ou 
de  plâtras  concassé  de  2$  cent,  d'épaisseur.  Cette  couche  est 
ensuite  arrosée  toutes  les  semaines,à  raison  d'un  mètre  carré  de  sur- 
face, avecAine  solution  de  2  grammes  de  nitrate  de  potasse  dans 
un  litre  d'eau.  Bientôt  apparaissent  des  champignons  magnifiques 
pouvant  atteindre  le  poids  de  600  grammes.  J'sgoute,  d'après 
l'auteur,  que  la  couche  parait  inépuisable.  Les  résultats  annoncés 
sont  tellement  beaux,  que'  je  ne  vois  pas  pourquoi  quelqu'un  de 
nous  n'essayerait  pas  de  produire  par  ce  moyen  les  immenses 
champignons  donton  nous  parle. 

Poursuivant  notre  revue  de  nouveaux  procédés  de  culture, 
voyons  ce  que  nos  brochures  nous  ont  appris  à  propos  des  fleurs. 

On  peut|d'après  le  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  LimogeSt 
avoir  des  rosiers  sur  églantiers  qui  ne  ^^^^^^^g^ç^u^ 
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il  faut  d*abord  obtenir  des  églantiers  de  semis,  et  greffer  au  dessus 
des  cotylédons.  Dans  les  trois  quarts  des  cas,  le  but  recherché  est 
atteint.  Gomme  le  dit  le  journal  où  ce  procédé  est  indiqué,  c'est  à 
essayer. 

Qand  on  craint  que  les  rosiers  greffés  soient  atteints  par  la  gelée, 
il  faut,suivant  le  Bulletin  du  cercle  horticole  du  Nordjles  débarrasser 
à  la  fin  de  rautomne,d'une  partie  de  leurs  grands  ramaux,  en  taillant 
ceux-ci  à  25  où  30  cent.de  la  greffe.La  tète  est  enveloppée  d'étonpe 
ou  de  coton,  que  Ton  a  imprégné  de  Tenduit  des  arboriculteurs,  et 
que  Ton  maintient  fortement  serré  au  tour  de  la  tige.  Cet  appareil 
est  enlevé  au  printemps. 

La  Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône  nous  conseille  de  ne 
point  jeter  les  primevères  de  Chine  qui  ont  cessé  de  fleurir.  On 
doit  à  ce  moment  les  mettre  en  pleine  terre  :  elles  y  donnent  une 
floraison  abondante.  En  septembre  on  les  arrache,  on  les  divise, 
on  les  empote,  et  on  les  met  en  serre.  Et  de  très  bonne  henre  on 
obtient  une  floraison  hivernale  nouvelle. 

Pour  en  flnir  avec  les  fleurs,  voici  un  bon  conseil  donné  par  le 
Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  Limoges.  C'est  le  moyen  de 
se  procurer  facilement  des  fleurs  au  cœur  de  l'hiver.  Mettez  sur 
du  sable  humide  ou  dans  de  l'eau,  en  décembre,  des  rameaux  que 
Ton  a  cassés  et  non  coupés  avec  un  instrument  tranchant.  Dans  les 
appartements,  à  une  douce  température,  des  feuilles  et  des  fleurs 
ne  tardent  pas  à  se  développer.  On  a  ainsi  ce  que  l'auteur, 
AI.  Michiels,  désigne  sous  le  nom  de  Bouquets  de  Sainte-Barbe.  On 
peut  traiter  de  cette  façon  le  lilas,  le  bois  gentil,  la  viorne  boule 
de  neige,  tous  les  arbres  fruitiers  (dont,  bien  entendu,  on  ne  peut 
ainsi  obtenir  que  les  fleurs),  le  jasmin,  certains  chèvrefeuilles,  etc^ 

Nous  avons  parcouru  les  divers  procédés  de  culture  nouveaux 
qui  se  sont  offerts  à  nous  dans  nos  lectures;  occupons-nous  des 
plantes  nouvelles  ou  peu  connues  en  parlant  d'abord  des  arbres, 
puis  des  légumes. 

Signalons  en  premier  la  pêche  Amsden  ou  pèche  de  juin  que 
plusieurs  journaux,  en  particulier  \e  journal  d'Horticulture  de  Seine- 
et-Oise  recommandent.  M.  Auguste  Roy  l'a  présentée  comme  douée 
des  plus  grandes  qualités  au  Comité  d^ arboriculture  de  Paris. 

Dans  le  journal  de  vulgarisation  de  V Horticulture  nous  trouvons 
sur  le  figuier  Osbom  prolifique  un  article  très  élogieux.Ge  figuier  peut 


—  492  — 


se  cultiver  en  pots.  Il  donne  en  abondance  des  fruits  succulents.  La 
figue  est  à  peine  connue  en  Picardie,  C'est  pourtant  un  des  fruits 
es  plus  estimables  à  tous  égards.  Le  figuier  Osborn  prolifique 
pourrait,  si  comme  on  le  dit  il  se  prête  facilement  à  la  culture, 
répandre  ce  fruit  dans  l'alimentation  de  nos  contrées. 

Vous  vous  i*appelez  certainement,  Messieurs,  Tengouement  avec 
lequel,  on  a  accueilli  Tan  dernier  la  nouvelle  de  la  découverte  des 
vignes  herbacées  du  Soudan.  Or  toutes  les  espérances  conçues  à  cet 
égard,  avant  môme  que  Ton  tentât  de  les  réaliser,  ne  paraissent 
plus  réalisables.  C'est  ce  qui  ressort  d'un  article  que  j'ai  trouvé 
dùnslejournal  delà  Société  nationale  et  centrale  de  France.Vne  vigne 
quelle  qu'elle  soit  ne  peut  être  ni  herbacée  ni  annuelle;  et  quand 
cela  serait,  qu'est-ce  qui  prouve  qu'elle  pourrait  s'acclimater  dans 
nos  contrées  ?  Dans  le  Soudan  après  avoir  vécu  dans  une  séche- 
resse absolue  pendant  huit  mois,  elle  doit  en  subir  quatre  autres  de 
pluies  continuelles  dans  une  atmosphère  d'une  humidité  et  d'une 
chaleur  excessives.  Et  c'est  pendant  ces  quatre  mois  qu'elle  accom- 
plit toute  les  phases  de  sa  végétation.  Aucune  de  ces  conditions 
ne  se  trouve  dans  nos  climats.  La  logique  veut  donc  que  nous 
renonçions  à  voir  chez  nous  les  vignes  du  Soudan  nous  donner, 
aussi  facilement  qu'on  l'a  dit,  les  beaux  fruits  dont  on  nous  a  parlé. 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  Viticulture^  Horticulture  et  Sylviculture 
de  Reims  contient  un  excellent  article  sur  le  Robinier  UterhartUt 
arbre  sans  épines,  tout  aussi  facile  que  les  autres  robiniers  quant 
aux  qualités  du  sol,  et  que  l'on  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  le  moyen 
de  reproduire  que  par  boutures  de  racines.  Cet  arbre,  comme  on 
l'a  prouvé  par  expériences  sur  des  vaches  laitières,  peut  constituer 
par  ses  feuilles  un  excellent  fourrage,  et  je  me  suis  demandé  si  à 
ce  titre  il  ne  conviendrait  pas  de  l'essayer  dans  noi  terrains  pau- 
vros,  de  nos  falaises,  qu'il  pourrait  ainsi  contribuer  à  mettre  en 
valeur.Ce  n'est  que  pour  ce  motif  d'ailleurs  que  j'ai  voulu  parler  id 
du  robinier  Uterhartii,  dont  l'étude  en  elle-même  ressortit  plutôt  de 
l'arboriculture  que  de  l'horticulture  proprement  dite. 

Parmi  les  fruits  nouveaux,  signalons  le  Melon  Rupp,  obtenu  par 
M.  Delaville,  professeur  d'Horticulture  à  Beauvais.  Ce  melon  est 
issu  du  grimpant  à  chair  rouge  et  de  l'ananas  d'Amérique.  Il  a, 
nous  dit  le  Journal  de  la  vulgarisationdeV Horticulture  une  forme 
arrondie;  la  couleur  de  son  épiderme  est  d'un  blanc  jaunâtre;  auss 
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fusiique  que  le  grimpant,  il  se  cultive  sans  taille.  Chaque  pied 
peut  rapporter  de  12  à  16  fruits  pesant  en  moyenne  1  kil.  500. 

Le  Journal  de  la  Société  Horticulture  de  Senlis  nous  fait  con- 
naître le  pourpier  tubéreux  qui  croit  spontanément  aux  pieds  de  la 
Gordilliôre  des  Andes.  Il  a  donné  par  la  culture  dans  une  terre 
sibloiineuse  des  tubercules  de  8  cent,  de  circonférence  et  de  12  cent, 
de  long.  L*auteur  de  l'article  nous  assure  que  ces  tubercules  sont 
d'excellents  fruits,  cuits  sous  la  cendre,  etc. 

La  inacre  flottante  ou  châtaigne  d'eauj  Trapa  natans,  est  connue 
depuis  longtennps,mais  complètement  négligée  en  France.M.  Bour- 
nisien,  botaniste  à  Meaux,  lui  consacre  un  assez  long  article  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  d^ Horticulture  de  Meaux  —  1881,  n*"  1  — 
On  ta  consomme  en  grande  quantité  dans  THindoustan  et  en  Chine. 
C'est  un  fruit  très  sain,  agréable  au  goût,  et  dont  la  culture  n*éxige 
pour  ainsi  dire  aucun  soin.  Pourquoi  ne  pas  en  étendre  la  culture 
en  France  ?  Pourquoi, me  disais-je  de  mon  coté  en  lisant  cet  article, 
ne  pas  tenter  cette  culture  dans  nos  entailles,  qui  cesseraient 
ainsi  d'âtre  improductives?  L'on  aurait  en  même  temps  une  res- 
source alimentaire  nouvelle,  chose  qui  n'est  pas  à  dédaigner 

Occupons  nous  maintenant  des  plantes  dont  Tétat  de  prospérité 
laisse  à  désirer,  ce  que  l'on  pourrait  appeler  les  infirmités  et  les 
maladies  du  règne  végétal.Comme  tout  ce  qui  est  malade  peut  avoir 
des  points  de  contact,je  me  trouve,de  cette  façon,dans  mon  élément, 
jusqu'à  un  certiiin  point.  Aussi  les  détails  dont  il  me  reste  à  vous 
entretenir  ne  sont-il  pas  ceux,  pour  ma  part,  gui  m'aient  le  moins 
interressés.  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  d^ Horticulture  de  Meaux 
M.  Saussier-  se  demande  pourquoi  les  arbres  fruitiers  dégénèrent. 
Parceque,  dit-il,  malgré  la  culture  qui  les  perfectionne,  ils  ont 
toujours  une  tendance  naturelle  à  retourner  à  leur  état  primitif. C'est 
ce  que  nous,  médecins,  nous  appelons  de  Vatavisme.  Il  y  a  un 
motif,  un  défaut  organique  quelconque  :  rugosité  de  répiderme,pré- 
sence  d'épines,  etc.,  tout  cela  est  transmis  par  la  greffe.  Il  est  donc 
indispensable  d'abord,  quand  en  vue  d'obtenir  des  espèces  nou- 
velles on  fait  des  fécondations  artificielles,  de  n'opérer  qu'avec  des 
sujets  sains,  vigoureux,  exempts  de  quelque  infirmité  que  ce  soit. 
Ensuite  quand,  on  pratique  des  greffes,  que  ce  soit  avec  des  espè- 
ces anciennes  ou  récentes,  de  ne  prendre  qu'un  greffon  irrépro- 
chable, et  de  ne  choisir  celui-ci  que  sur  un  sujet  [|>igÇdP^<(Sf9è)f^I 
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sans  défaut.  G*est  parce  que  ces  prëcautioas  n'oat  jamais  été  suffi 
samment  prises,  parce  que  la  greffe  a  multiplié  des  défauts  acoi- 
dentels,  que  certaines  espèces  ancieines  ne  méritent  plus  une  ré- 
putation qui  avait  été  très  légitimement  établie  autrefois. 

En  fait  de  maladies  proprement  dites,  on  sait  aujourd'hui  que 
beaucoup  d'entre  elles,sont  produites  par  des  parasites,  animaux  ou 
T^gétaux,  qui  vivent  aux  dépens  du  sujet  qui  les  porte.  Exemple; 
la  maladie  de  la  vigne  occasionnée  par  la  présence  de  VÙidium  que 
l'on  détruit  par  le  souffrage.  Nous  trouvons  à  ce  sujet  un  bon  article 
dans  le  Journal  de  la  Société  d^ Horticulture  de  dermont  (Oise).  2"* 
exemple,  la.  Tavelure  des  poires  sur  lesquelles  un  champignon  mi- 
croscopique qui  végète  avec  d'autant  plus  d'activité  que  l'atmos- 
phère e^t  plus  humide,  produit  d'abord  des  taches,  puis  une  défor- 
mation,,enfla  l'atrophie  du  fruit,  tandis  que  sa  chair  devient  pier- 
reuse. Ces  détails  nous  sont  donnés  par  M.  Vigan,  dans  le  BuUetin 
de  la  Société  d'Horticulture  da  la  Seine-InférieurCy  qui  nous  montre 
des  lésions  analogues  sur  les  feuilles  du  poirier  et  aussi  du  pom- 
mier. On  ne  peut  arriver  à  prévenir  ce  développemeat  morbide 
qu'en  aspergeant  l'arbre  avec  une  solution  concentrée  de  «ulfure 
de  potasse.  Un  3""*  exemple  nous  est  fourni  par  la  Maladie  vermùMr 
laire  des  Jacifithes,ioni  le  Journal  de  la  Société  nationale  et  centrale 
de  Finance  nous  donne  par  la  plume  de  M.  Prilleux  une  desoription 
détaillée.  Ici^  ce  sont  de  petits  animaux,  des  vers  microscopiques 
qui  sont  la  cau$e  efllplante  du  mal.  Une  taobe  apparaît  sur  les 
feuilles  qui  se  desséchent,  sur  l'oignon  qui  mûrit  ;  Le  mal  fait  des 
progrès  rapides,tellemênt.que  dans  l'espace  d'une  saison^à  Ântîbes, 
où  il  a  été  scrupuleusement  observé,la  récolte  d'oignons  a  éié^ réduite 
d'un  cinquième.  Ici,  rien  qui  paraisse  pouvoir  détruira  le  parasite 
directement,  si  l'on  n'a  recours  au  fpr  et  au  feu;  tout  oe  qui  est  ma- 
lade, tout  ce  qui  est  suspect  doit  ètr^r  etranché,  même  de  l'oignon  si 
l'on  croit  devoir  conserver  celui-ci.  En  tout  cas,  toutes  les  parties 
soupçonnées  ou  reconnues  atteintes  doivent  être  brûlées^ 

Voila  dona  le  rôle  du  parasite  nettement  établi.  Mais  on  s'est  de- 
mandé s'il  ne  serait  pas  des  conditions  spéciales  qui  en  favoriseraient 
le  développement,  Il  y  a  à  cet  égard,  dans  le  Journal  de  la  Société 
nationale  et  centrale  d'Horticulture  de  France^  la  relation  d'une  dis- 
cussion qu'il  y  a  eu  à  ce  sujet  au  sein  de  cette  Société,  discussion 
de  laque)j|,e,^l  parait  résulter  que  Je  parasite  ne  se  dév^poûffuère 


que  sur  das^sofete  d^à  prédisposés  psr  nn  éM  imAadif;  eli  parti- 
culier parce  que  la  plante  déjà  plus  uae  vigueur  qu'auraient  dû 
entretenir  chez  elle  des  matériaux  nutritifs  déposés  è  *cet  effët  dans 
le  sol  où  elle  végè^e^  La  pomme  de  terre  dont  la  maladie  est  occa- 
sionnée par  la  présenoe  du  Peronospora  infestons^  la  vigne'  qui 
meurt  sous  les  attaques  du  PAyU(»B<^a,quand  les  pa!rasîtes,animaux 
ou  végétaux,  les  ont  envahiesy  ceux*oi  n'ont  eu  qu^à  leur  portër  le 
coup  de  grâce;  déjà  en  effet,  ces  végétaux  vivaient  dd  produit 
d'un  sol<dojit  les-  qualités  nutritives  n'étaient  plus  convenables.  Et 
je  ne  puis,en  relatant  ces  détaiis,mieux  comparer  leur  situation  qu^ 
celles  de  nos  pauvres  malades  qui,  épuisés  par  deis  maladies  de  lan- 
gueur, voient  leur  bouche  se  remplir  de  muguet,  lequel  n'est  autre- 
chose  qu'un  champignon  miscroscopique,  proche  parent  des' cham- 
pignons nûseroscopiques  qui  produisent  la  plus  grande  partie  des 
maladies  qui  atteignent  les  produite  de  l'Horticulture.  C'est  la  une 
question  nouvelle,  mais  déjà  bien  étudiée  par  plusieurs  obsem- 
teurs,  et  grâce  auxquelles^  par  des  ftmiures  abondantes;  à  com- 
position bien  comprise,  on  sait  aujourd'hui  prévenir,  en  parti- 
culier, la  maladie  de  la  pomme  de  terre.  On  a  déjà,  d'aprôs  les 
données,  ramené  à  la  santé  quelques  vignes  phylloxérées,  sans 
préjudice  d'ailleurs  de  l'emploi  du  sulfure  de  carbone. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  ennemis  microscopiques  de 
nos  vergers  ou  de  nos  potagers  qu'il  faut  détruire.  Il  faut  aussi 
savoir  se  défaire  des  parasites  plus  gros.  Le  Bulletin  de  la  Société 
Horticole  du  Nord  de  la  France  nous  enseigne  à  nous  débarrasser 
des  pucerons  du  pêcher  en  badigeonnant  tous  les  huit  jours  le  pied 
de  l'arbre,  avec  un  pinceau  imbibé  do  jus  de  tabac  pur.  On  peut 
encore  dans  le  même  but,selon  le  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture 
(f£pemay,faire  des  arrosages  avec  de  Teau  teintée  de  jus  de  tabac. 
Le  premier  de  ces  deux  journaux  nous  enseigne  un  moyen  très 
ingénieux,  emprunté  à  la  médecine,  pour  détruire  les  chenilles. 
Il  consiste  a  projeter  sur  les  arbres  ou  arbustes  qui  en  sont  infestés, 
à  l'aide  d'un  pulvérisateur^  un  niiage  de  pétrole.  Si  les  fabricants 
de  ces  instruments  pouvaient  nous  en  fournir  à  bon  marché,  fonc* 
tionnant  bien  malgré  cela,  et  surtout  moins  fragiles  que  ceux  qui 
sont  aujourd'hui  à  la  disposition  des  médeçins,  je  suis  persuadé 
que  Ton  prendrait  li  un  moyen  des  plus  commodes  et  des  plus 
efficaces  pour  détruire  beaucoup  de  parasites.  Je  me  permettrai 
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d*ea  appeler  à  cet  égard  à  ma  petite  expérience .  J'avais  il  y  a 
quelques  aimées  construit  moi-mâme  un  pulvérisateur,  à  l'aide 
duquel  je  pouvais  répandre  sur  des  rosiers  couverts  de  pucerons 
un  brouillard  de  décoction  de  tabac.  Chaque  fois  que  j'ai  eu  recours 
à  ce  moyen  j'ai  trouvé  le  lendemain  toute  la  colonie  de  pucerons 
qui,  au  moment  de  Topération,  était  exubérante  de  vitalité,  com- 
plètement desséchée,  tandis  que  la  plante  elle-même  n'en  avait 
éprouvé  aucun  inconvénient. 

Passons  enfin  aux  plus  gros  ennemis  de  l'horticulture,  les  ron- 
geurs. Le  Bulletin  de  la  Société  d^HorticuUure  de  Meaux  nous  ensei- 
gne pour  les  détruire  le  moyen  suivant  :  Enterrer  au  niveau  du 
sol  un  vase  de  terre  vernissée  ou  une  cloche  à  melon  renversée  ; 
remplir  d|eau,  recouvrir  de  paille  pour  en  dissimuler  la  présence. 
Lo  tout  est  placé  aux  pieds  des  murs  ou  des  palissades.  Il  parait 
que  le  nombre  des  rongeurs  qui  se  noient  dans  ces  appareils  pri- 
mitifs, est  considérable.  En  tous  cas,  le  procédé  est  tellement 
simple  à  mettre  à  exécution,  que  rien  ne  nous  empêche  d'en  faire 
l'essai. 
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ARBRES  DE  SEMIS  DE  M.  TOURiSSE,  DE  PAU 

Extrait  du  procès- verbal  de  la  séance  tenue  par  le  Comité  d' Arboricul- 
tare,  le  24  février  1881,  rédigé  par  M.  Mighbun, 

Le  Comité  d'Arboriculture,  dans  sa  séance  du  10  mars  1881,  a 
pris  la  délibération  suivante  : 

Le  Comité  considère  que  le  procès-verbal  de  la  séance  du  24  fé- 
vrier dernier,  rédigé  par  M.  Michelin,  Secrétaire,  reproduit  fidèle- 
ment les  explications  développées  dans  son  sein  par  H.  Baltet,  dans 
le  cours  de  ladite  séance.  11  les  juge  particulièrement  utiles  pour 
les  horticulteurs  qui  s'appliquent  particulièrement  aux  semis  des 
arbres  fruitiers;  et,  dans  l'intérêt  de  leurs  travaux  spéciaux,  il 
forme  le  vœu  que  la  partie  du  procès- verbal  qui  a  trait  à  cette 
branche  de  culture,  reçoive  de  la  publicité  dans  le  monde  horticole; 
qu'elle  soit  extraite  et  déposée  à  la  séance  de  la  Société,  avec 
demande  de  renvoi  à  la  Commission  de  Rédaction,  à  l'effet  d'être 
insérée  textuellement  dans  le  Journal  de  la  Société.  —  Extrait  du 
procès- verbal  de  la  séance  du  24  février  1881.  —  M.  Ballet  est 
présent  à  la  séance;  il  a  fait  le  voyage  de  Pau  et  y  a  étudié  avec 
une  grande  attention  les  cultures  exceptionnelles  de  M.  Tourasse, 
avec  lesquelles  les  horticulteurs  ont  d'^j^  fait  connaissance  grâce  à 
la  pubUcation  de  plusieurs  documents  et  notamment  d'un  Rapport 
de  M.  Ferdinand  Jamin  inséré  dans  le  Journal  de  notre  Société. 

On  avait  vu  à  la  grande  Exposition  de  1878,  dit  M.  Baltet,  expo- 
sés par  M.  Tourasse,  de  Pau,  des  Poiriers  de  trois,  quatre  et  cinq 
ans,  ayant  atteint  8,  4  et  5  mètres  de  hauteur  et  garni  de  boutons 
et  de  fruits,  alors  que  les  semeurs  les  plus  habiles  et  les  plus 
expérimentés  attendent  12  et  15  ans  pour  avoir  des  arbres  de  4  à  5 
mètres  et  les  premiers  boutons  à  fruits. 

Un  point  devait,  dans  l'étude  du  système  de  M.  Tourasse,  exciter 
particulièrement  l'attention  publique,  à  savoir  ce  tronc  radiculaire 
formant  une  couronne  chevelue  garnie  de  racines  ténues,  plutôt 
horizontales  que  pivotantes  ;  on  en  trouvera  l'explication  ci-après. 

La  Villa  Tourasse.  —  La  Villa  de  M.  Tourasse,  créée  en  1870, 
par  son  propriétaire  actuel,  comprend  plus  de  20  hectares  ;  le 
terrain  en  est  sablo-silicieux  et  se  compose  d'une  couche  de  50 
centimètres  de  profondeur  sur  un  sous-sol  imperméable. 
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Sons  la  direotk>ii-ile'4f .  Tottrasse,  les  seins  lé5  7)lus  mfnuïîèux 
sont  apportés  à  toutes  les  opératioQs  qui  occupent  une  trentaine 
d'ouvriers!  L'Arboretum  comprend  une  grande  collection  de 
végétiAix  ligneux  d'ornement/ 

Collections  fruitières.  —  La  colleôtion  de  Poiriers  est  considéra- 
ble :  à  côté  des  variétés  nées  en  Europe  et  en  Amérique,  on  ren- 
contre les  Poiriers  de  Chine,  du  Japon,  de  la  Mandchourie,  du 
Népaul.  M.  Tourasse  destine  les  fruits  qù'il  récolte  à  la  fourniture 
de  graînefs  pour  les  semis  ;  aussi,  dans  la  crainte  que  la  féconda- 
tion naturelle  ne  vienne  déranger  ses  combinaisons,  il  a  fait 
construire  deux  serres  assez  vastes  pour  faciliter  soit  Tisolement, 
soit  le  rapprochement  des  sujets  porte-graines. 

Une  seconde  propriété,  séparée  de  la  première  par  une  route, 
contient  19.000  poiriers  francs  de  pied,  semis  de  fruits  d'élite,  âgés 
de  2  à  8  ans,  hauts  de  2  à  8  mètres,  les  uns  chargés  de  fruits,  les 
autres  à  la  veille  de  l'être.  Il  y  a  des  carrés,  des  plates-bandes 
d'arbres  fruitiers  et  des  murs  de  refend  propres  à  les  recevoir  et 
ayant  de  3"^  à  8°  50  de  hauteur. 

Semis  â^arhres  fruitiers.  —  Les  semis  sont  repiqués  en  pots  ou 
en  paniers  remplis  avec  du  terreau  ;  les  racines  sont  taillées  à 
chaque  opération  ;  enfin  la  plantation  est  définitive  et  v^ent  la  mise 
à  fruit.  Les  graines  sont  récollées  sur  des  arbres  de  choix  plantés 
dans  le  clos.  Les  fruits  garnissent  la  maison  d'habitation  et  y 
mûrissent  leurs  graines  ;  lorsque  la  maturation  de  chacun  est 
arrivée  à  point,  le  semis  se  fait  immédiatement. 

Le  pépin  ou  le  noyau,  la  graine  enfin,  est  semée  dans  un  pot 
de  0"  16  de  diamètre  ;  la  terre  est  un  compost  formé  de  fumier 
consommé,  mélangé  de  terre  maniée  et  remaniée  pendant  plusieurs 
mois,  de  temps  en  temps  et  de  manière  à  produire  un  terreau. 
Chaque  potée  contient  cinquante  pépins  au  plus  et  tous  appartien- 
nent à  la  même  variété.  Le  semis  est  recouvert  d'un  palllis  et  les 
pots  sont  placés  sous  un  grillage  qui  les  protège  contre  les  Mulots 
et  les  vers  ou  Lombrics. 

Dès  que  la  germination  commence,  les  pots  sont  mis  en  plein 
soleil,  et  des  bassinages  modérés  y  favorisent  les  premières  évo- 
lutions de  plantes. 

Les  cotylédons  s'étant  ouverts,  la  seconde,  puis  la  troisième 
feuille  s'étant  épanouies,  on  se  met  en  mesure  pour  les  repiquages. 

A  l'apparition  de  la  4^  feuille,  la  radicule  se  lignifie  en  pivot  et  le 
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collet  durcit,  ne  laissant  plus  percer  les  racines  latérales.  C'est  le 
moment  de  la  première  replantation. 

Repiquage  du  plant  en  pots.  —  Il  se  pratique  dans  des  pots  de 
QF"  16,  c'est-à-dire  de  même  calibre  que  ceux  des  semis  et  avec  le 
même  terreau  ;  mais,  dans  chaque  pot,  il  n'est  placé  qu'un  seul 
plant. 

Tout  plant  qui,  à  ce  moment,  n'a  pas  sa  troisième  feuille  en 
même  temps  que  les  autres,  est  rejeté  comme  imparfait.  En  em- 
potant le  jeune  semis,  on  coupe  avec  des  ciseaux  bien  affilés  la 
radicule  au  tiers  de  sa  longueur,  souvent  plus,  et  même  jusqu'à 
la  naissance  des  radicelles  latérales  déjà  bien  développées. 

Le  repiquage  en  pot  se  fait  à  l'abri  du  soleil  et  du  vent. 

Les  pots  sont  placés  provisoirement  en  planches  et  abrités  du 
soleil  et  des  orages  par  des  panneaux  mobiles  en  bois  léger. 

Après  la  reprise,  qui  s'annonce  par  la  pousse  de  nouvelles 
feuilles,  les  pots  sont  enterrés  côte  à  cdte  dans  les  plates-bandes. 
Les  soins  ordinaires  sont  continués  jusqu'à  ce  que  les  sujets  aient 
atteint  0°"  15  de  hauteur. 

Repiquage  èn  pépinière.  —  En  enlevant  le  jeune  plant  de  son 
pot^  on  raccourcit  de  quelques  millimètres  l'extrémité  des  racines 
et  le  pivot  lui-même  de  quelques  centimètres,  s'il  s'est  reformé  et 
allongé.  Ici  encore  on  rejette  tout  sujet  malingre  sur  lequel  on  ne 
pourrait  fonder  d'espoir.  Le  second  repiquage,  celui  en  pépinière, 
se  fait  dans  un  terrain  préparé,  analogue  à  celui  des  semis.  Il  se 
fait  en  pleine  terre  ou  en  paniers  de  0""  25,  si  l'on  craint  les  vers 
blancs. 

Le  plant,  avec  son  panier,  s'il  en  est  fait  usage,  est  placé  en 
plates-bandes  ou  en  planches,  à  O""  30  sur  0"^  40  d'écartement. 

Le  tout  est  recouvert  d'un  paillis,  et  le  succès  de  cette  opération 
est  favorisé  par  l'abri  d'un  hangar  couvert  et  mobile,  mais  non 
fermé,  de  2&  mètres  d'étendue  sur  10  mètres  de  profondeur,  rou- 
lant sur  rails  et  qui  a  pour  objet  de  préserver  la  terre  à  V avance  et 
pendant  l'opération,  de  la  pluie  qui  la  rendrait  non  maniable.  Une 
fois  le  plant  repris,  ce  qui  s'annonce  par  la  formation  de  nouvelles 
feuilles,  le  hangar  est  éloigné  et  les  soins  ordinaires  de  culture  se 
continuent  jusqu'au  mois  d'octobre. 

Ainsi  traité,  le  jeune  sauvageon  grandit  et  s'élève  à  une  hauteur 
de  1  mètre  à  1"^  50.  Ce  fait  a  été  constaté  sur  des  milliers  de  plants 
d'essences  fruitières  ou  ornementales.  Parmi  l%Si5%^3e)l!^fé®» 
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on  a  mesuré  des  Cognassiers  ayant  1  mètre  de  hauteur,  des 
Pêchers  de  2  mètres  de  hauteur,  un  semis  de  Reine-Claude  ayant 
2°"  50,  la  grosseur  des  tiges  étant  proportionnée.  Ce  qui  précède 
s'est  passé  en  une  année,  d*un  mois  d'octobre  au  mois  d'octobre 
suivant. 

Plantation  en  pleine  terre.  —  En  automne,  lors  de  la  chute  dçs 
feuilles,  a  lieu  la  plantation  en  pleine  terre,  opération  définitive. 
Le  sol  a  été  bien  préparé  ;  les  trous  sont  espacés  de  1*"  30  sur  des 
rangs  de  1""  80  d'intervalle  ;  le  compost  indiqué  est  amené  à  proxi- 
mité des  trous.  On  enlève  avec  précaution  le  jeune  plant  de  la 
pleine  terre  ou  des  paniers,  s'il  ea  a  été  fait  usage,  et  l'on  rafraîchit 
encore  les  racines  en  taillant  leurs  extrémités.  Elles  forment  déjà 
une  couronne  chevelue  et  vont  se  ramifier  à  nouveau.  Ce  raccour- 
cissement leur  fait  perdre  d'nne  manière  encore  plus  caractéristi- 
que la  disposition  habituelle  du  Poirier  franc  dont  le  tronc  est 
naturellement  pivotant.  En  plantant,  on  apporte  trois  pelletées  de 
terreau  par  sujet.  Si  le  sol  a  quelque  fraîcheur  naturelle,  le  paillis 
devient  inutile,  et  les  labours  habituels  suffiront.  Point  de  fumure  ; 
point  d'arrosage.  jeune  sujet  grandit  de  t  mètre  environ  tous 
les  ans  et,  à  mesure  qu'il  s'élève,  les  nouveaux  rameaux  de  la 
jeune  flèche  perdent  le  type  sauvage  des  branches  initiales  ;  les 
symptômes  précurseurs  de  la  fructification  s'annoncent. 

Fructification  des  jeunes  semis.  —  Ces  opérations  ont  du  faire 
avancer  l'adolescence  de  l'arbre  et  favoriser  sa  mise  à  fruit  ;  car 
les  semeurs  constatant  que  généralement  les  arbres  produits  par 
des  semences  ne  se  mettent  à  fruit  qu'après  10, 15  et  même  20  ans, 
M.  Tourasse  a  pu  obtenir  une  Poire  après  deux  ans; 

M.  Grégoire  Nélis,  de  Jodoigne  (Belgique),  était  émerveillé  d'en 
avoir  eu  une  sur  un  arbre  au  bout  de  5  ans  ! 

Cette  fructification  à  l'âge  de  2  ans  à  partir  du  semis  s'est  pro- 
duite, pour  un  tiers,  dans  un  champ  de  Vignes  composé  de  250 
jeunes  ceps  obtenus  de  graines. 

Le  système  de  M.  Tourasse  a  pour  conséquence  d'abréger  la 
jeunesse  de  l'arbre  pour  le  conduire  plus  vite  a  l'âge  nubile  et 
avancer  sa  fructification. 

Or,  cet  habile  expérimentateur  a  parfaitement  réussi  sous  ce 
rapport  :  le  temps  seul  permettra  d'apprécier  si  le  résultat  a  été 
obtenu  au  détriment  de  la  durée  de  Varbre. 

Le  produit  de  ces  semis  est,  chez  M.  Tourasse,  ua  verger  de 
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12.000  arbres,  Poiriers  méthodiquement  alignés,  pleins  de  vigueur, 
jeunes  et  couverts  de  fruits  ;  ainsi  l'arbre,  après  avoir  vécu  pen- 
dant deux  étés,  commence  généralement  sa  mise  à  fruit  et  accom- 
plit parfois  sa  production  après  le  troisième  été. 

M.  Tourasse  a  trouvé  le  moyen  de  hâter  la  mise  à  fruit  par  le 
greffage  sur  jeune  plan  de  Poirier  franc,  aussi  bien  que  par  la 
greffe  sur  Cognassier;  c'est  en  employant,  h  titre  de  sauvageons, 
des  plants  obtenus  par  sa  méthode  de  repiquages  en  pots  ou  en 
pleine  terre  ou  en  paniers  et  de  la  taille  des  racines. 

L'écussonnage  se  fait  dans  la  même  année,  en  août  ou  en  sep- 
tembre, alors  que  le  plant  a  subi  victorieusement  les  épreuves  du 
repiquage. 

Un  fait  à  remarquer  :  une  dizaine  de  Pommiers  ont  été  écus- 
sonnés  sur  Cognassiers,  il  y  a  2  ans,  et  ils  ont  2  mètres  de  hauteur. 
Or,  le  Poirier  se  greffe  sur  Cognassier  et  quelquefois  sur  le  Pom- 
mier,  jamais  le  Cognassier  et  Pommier,  vice  versa,  n'ont  réussi  sur 
le  Poirier.  Maintenant,  voici  le  Pommier  qui  s'allie  avec  le  Cognas- 
sier,  c'est  un  fait  nouveau  à  constater.  H.  Baltet  se  rappelle  avoir 
vu  des  Framboisiers  fleurir  à  6  mois. 

En  résumé,  comme  résultats,  on  vient  de  voir  ce  que  les  procé- 
dés de  M.  Tourasse  produisent  ;  or  ils  consistent  en  l'emploi  du 
terreau  ;  dans  le  pincement  raisonné  des  racines  appliqué  deux  ou 
trois  fois  dans  l'année  et  dans  des  repiquages  répétés.  Tout  cela 
est  simple  en  apparence  ;  la  conséquence  est  un  bouleversement 
dans  l'art  de  semer  pour  obtenir  de  nouveaux  produits  dans  les 
végétaux  ligneux. 


Amiens  —  Typographie  de  H.  Yvut,  rue  des  Trois-CaiUoax,  64. 
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SÉANCE   DU   16   OCTOBRE  1881. 


Présidence  de  M.  E  Mennechet. 


Siégeaient  au  Bureau  : 

MM.  Richer,  Lofebvre,  Dumeige  et  Decaix. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  M.  le 
Secrétaire-général-adjoint  et  adopté  sans  observation. 

M.  le  Président  se  fait  l'interprète  de  M.  Girardin-Collas, 
d'Argenteuil,  pour  Texcuser  auprès  de  la  Société  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

Il  est  ensuite  donné  communication  d*une  lettre  de  M.  Thuillier- 
Saintorin,  par  laquelle  il  dépose  sa  démission  de  trésorier  de  la 
Société.  M.  le  Président  exprime  tous  ses  regrets,  d'ailleurs 
unanimement  partagés,  de  la  détermination  prise  par  cet  honorable 
collègue  qui  avait  toujours  rempli  ses  fonctions  avec  beaucoup  de 


M.  Mennechet  fait  part  d'une  lettre  de  M.  le  Président  de  la 
Société  Industrielle  qui  adresse  des  remerciments  à  la  Société 
d'Horticulture  pour  une  médaille  d'argent  grand  module  mise  h  sa 
disposition  pour  un  lauréat  de  l'Exposition  ouvrière. 

Il  est  déposé  sur  le  bureau  le  programme  d'une  Exposition 
horticole  qui  aura  Heu  dans  le  palais  Rameau,  à  Lille,  du  17  au 
22  juin  1881. 

Depuis  la  dernière  séance,  la  Société  a  fait  une  perte  bien 
sensible  dans  la  personne  de  Madame  de  Gomer,  dame 
patronnesse  de  la  Société  depuis  un  grand  nombre  d'années. 
Chacun  voiidra  s'associer  aux  témoignages  de  regrets  exprimés 
par  M.  le  Président.  Des  lettres  de  faire  part  n'ont  pas  été 
adressées,  ainsi  qu'il  est  fait  ordinairement;  cela  provient  de 
ce  que  l'on  n'a  pas  été  averti  en  temps  utile. 

Les  membres  nouveaux  dont  les  noms  suivent  sont  ensuite 
présentés  à  l'agrément  de  la  Société  : 


zèle. 
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1*  Comme  Dames  patmwesses  : 


M™*  Lardière,  propriétaire,  à  Oorbie,  présentées  par  MM.  Decaix- 
Matifas  et  Laruelle. 

Gaffet-Lerouge,  à  Fouilloy,  présentée  par  MM.  Mennechet 
et  Morviliez. 

2*  Comme  membres  titulaires  : 

MM.  Breton  père,  marchand  de  bois,  quai  de  l'Abattoir,  pré- 
senté par  MM.  Laruelle  et  Dumeige. 

Beaumont-Lecomte,  chemisier,  rue  des  Trois- Cailloux, 
présenté  par  MM.  Mennechet  et  Laruelle. 

de  Romanet ,  propriétaire  ,  à  Bovelles  ,  présenté  par 

MM.  Mennechet  et  Dumeige. 

Leturcq,  instituteur  à  Aveluy,  présenté  par  MM.  Mennechet 
et  Dumeige. 

Ces  membres  sont  admis  à  l'unanimité. 

La  parole  est  accordée  à  M.  le  docteur  Bax  pour  la  lecture  d'un 
compte-rendu  des  Bulletins  des  Sociétés  correspondantes  pré- 
senté en  collaboration  avec  M.  Morv?llez.  Ce  résumé  est  admirable- 
ment arrangé  et  coordonné  de  façon  à  rendre  les  recherches 
faciles  :  il  fait  en  un  mot  beaucoup  d'honneur  à  ses  auteurs. 

M.  Raquet  fils  fait  entendre  ensuite  sur  l'Exposition  d'Epernay 
un  rapport  de  M.  Raquet  père  qui  a  su  comme  d'habitude,  dans  un 
rapide  exposé,  charmer  et  instruire  l'assemblée.  Il  termine  par  une 
promesse  qu'il  mettra  à  exécution,  il  faut  l'espérer  ;  celle  de 
communiquer  beaucoup  de  faits  recueillis  à  Epemay,  mais  qu'il 
n*a  pu  insérer  dans  son  travail. 

M.  Pecqueux  rend  un  compte  minutieux  d'une  visite  faite  chez 
M"*  Sy  d'un  lot  de  plantes  grasses  cultivées  par  sa  domestique, 
Elisabeth  Faucambert,  et  conclut  par  la  proposition  d'une 
médaille  de  2*  classe  :  ce  qui  est  accordé. 

Au  nom  de  la  Commission  permanente,  M.  Alphonse  Lefebvre 
propose  à  la  Société  d'attribuer  les  points  suivants  pour  les  apports 
faitH  à  la  dernière  séance  : 

iO  points  à  M.  Caron-Fiquet  pour  ses  plantes  ornementales  ; 

iO  points  à  M.  Pecqueux  pour  sa  collection  d'aloês  ; 

8  points  iM.  Studler  pour  ses  fleurs,  fruits  et  légumesj; 
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6  points  à  M.  Fagard  pour  un  apport  de  fleurs  ; 
2  points  à  M.  Chrétien  pour  fleurs  et  fruits. 

L'assemblée  adopte  les  propositions  de  la  commission. 

M.  le  Président  exprime  à  la  Société  ses  regrets  de  dis- 
sentiments survenus  au  sein  de  la  Commission  permanente  ;  il 
espère  que  les  mêmes  diflicultés  ne  se  renouvelleront  pas. 

M.  Catelain  demande,  que  cette  Commission  soit  nommée  au 
scrutin  de  liste  à  la  prochaine  séance. 

M.  Vion  exprime  le  désir  que  cette  Commission  soit  nombreuse. 

M.  Président  répond  que  la  proposition  de  M.  Catelain  sera 
examinée  par  le  Bureau. 

M.  Dumont-Carment  fait  remarquer  que  la  Commission  per- 
manente se  trouve  parfois  gênée  par  les  sociétaires  qui  stationnent 
autour  des  tables  pendant  son  travail,  et  propose  de  décider  qu'elle 
Commission  fonctionnera  avant  la  séance. 

M.  Fagard  émet  l'avis  que  Texamen  de  la  Commission  ait  lieu 
une  heure  avant  la  séance. 

H.  Menaechet  fait  observer  que  si  la  Commission  permanente 
visite  les  apports  après  la  séance,  c'est  que  les  produits  arrivent 
souvent  au  dernier  moment.  Il  propose  de  laisser  un  quart  d'heure 
d'intervalle  aux  amateurs  pour  visiter  les  lots  exposés. 

Après  un  échange  d'observations  entre  divers  membres,  il  es 
décidé  que  cette  question  sera  soumise  à  Texamen  du  consei 
d'administration. 

M.  Lefebvre  formule  le  désir  d'avoir  à  l'avenir  une  séance  en 
septembre. 

M.  le  Président  pense  que  cette  séance  n'aurait  guère 
d'utilité  à  cette  époque  car  beaucoup  de  membres  sont  absents. 
Cependant  il  promet  de  soumettre  la  question  au  Bureau. 

La  Société  est  informée  que  la  Commission  du  jardin  s'est 
réunie,  qu'elle  a  fait  commencer  les  travaux  qui  sont  à  peu  près 
terminés  et  que  les  plantations  seront  exécutées  en  temps 
opportun. 

On  passe  ensuite  au  tirage  de  la  loterie. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Le  Secrétaire^ 
Degàix-Matipas. 


COMPTE-RENDU  DES  PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES 
des  Sociétés  correspondantes 
Par  mm.  Morvillez  et  Bàx. 


Messieurs, 

Le  travail  dont  il  va  vous  être  donné  lecture  est  le  résultat 
d'une  amicale  collaboration.  De  cette  œuvre  commune,  il  est 
résulté,  pour  ce  compte-rendu,  la  possibilité  de  dépouiller, 
d'une  manière  plus  complète,  les  brochures  à  analyser,  des 
faits  intéressants  qu'elles  pouvaient  contenir.  Et,  pour  le  dire  en 
passant,  cette  fois  surtout,  il  s'y  trouvait  un  si  grand  nombre  de 
choses  instructives,  qu'il  ne  s'est  pas  trop  trouvé  de  deux  bonnes 
volontés  pour  extraire  des  ouvrages  que  notre  très  estimable 
président  nous  a  confiés,  tout  ce  qui  pouvait  mériter  l'attention. 

Quant  au  coUationnement  des  extraits  faits  par  chacun  de  nous 
en  particulier,  il  n'est  pas  à  craindre  qu'il  constitue  une  œuvre 
manquant  d'unité,  car  il  existe  sur  tant  de  choses  une  telle  confor- 
mité de  vues  entre  les  deux  auteurs  de  ce  commun  travail,  que, 
dans  le  compte-rendu  qui  va  vous  être  soumis,  vous  ne  pourriez, 
sans  en  être  avertis,  nous  en  sommes  certains,  supposer  que  tout 
ne  doive  pas  être  imputé  au  même  rédacteur. 

Fleurs  nouvelles. 

Commençons  notre  revue  par  les  fleurs.  Plus  que  partout 
ailleurs,  ici  nous  avons  dû  ôtre  sévères  dans  notre  choix,  car  nous 
avons  trouvé  une  telle  surabondance  de  matières,  que  tout  dire 
eut  été  fastidieux,  quoique  la  plupart  de  ces  fleurs  que  nous  ne 
connaissons  pas  encore,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  auteurs  qui  nous 
les  décrivent,  constituent  des  beautés  tout  à  fait  exceptionnelles. 
Jugez- en  plutôt  par  la  description  écourtée  dont  nous  faisons 
suivre  chaque  nom. 

Voici  d'abord,  d'après  le  Journal  de  la  Société  nationale  et 
centrale  de  France  (Mai  et  Juin  1881),  le  Mormodes  OcamZy  orchi- 
dée de  grandes  dimensions,  dont  la  hampe  raide  et  épaisse  se 
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termine  par  une  grappe  de  fleurs  d'un  jaune  orangé  parsemées  de 
points  rouge- brun;  puis  le  Crinum  Kirkii  dont  les  feuilles  sont 
énormes  et  les  fleurs  blanches  veinées  de  rose  vif,  tout  à  fait 
remarquables  ;  V Hibiscus  Schyzopetalus,  dont  les  fleurs  grandes  et 
d'uQ  rose  vif  pendent  au  bout  de  longs  et  grêles  pédoncules 
axillaires  ;  La  Calandrinia  grandiflorat  à  tige  mince,  mais  dont  les 
fleurs  rouget  sont  d'une  grandeur  exceptionnelle. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  du  Rhône  (Juillet  et 
Août  1881),nous  avons  en  particulier  remarqué  les  P^nfsiemon  Lard 
Macdonald  et  Miss  Deariy  plantes  rustiques  à  belles  fleurs  teintées, 
l'une  rouge  écarlate,  l'autre  rouge  Magenta,  acquérant  de  grandes 
proportions,  et  fleurissant  sans  interruption  pendant  l'été  et  l'au- 
tomne ;  la  Fritillaire  recourbée^  plante  superbe,  à  inflorescence 
unilatérale,  ayant  de  belles  fleurs  rouge  cinabre  ;  la  Milla  à  fleurs 
lâcheSi  liliacée  dont  la  hampe  se  termine  par  une  espèce  d'ombelle 
de  grandes  fleurs  purpurines  ;  la  Victoria  regia^  plante  aquatique 
de  dimensions  colossales,  originaire  de  la  Guyanne,  et  dont  la 
première  fleur  venue  en  sei*re  chaude,  en  Angleterre,  ne  mesurait 
pas  moins  de  91  centimètres  de  circonférence  ;  la  Rosa  Xanthina^ 
rose  jaune  cultivée  en  Chine,  mais  inconnue  dans  nos  pays, 
distincte  des  deux  cents  autres  variétés  de  roses  jaunes  jusqu'ici 
cataloguées,  fort  élégante,  très  florifère,  et  d'une  culture  très 
facile. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Sarthe  (1881,  et 
2'"*'  Irimostre)  fait  la  description  de  deux  clématites  hybrides 
nouvelles  :  la  Marie-Madeleine  (section  des  Jackmani),  et  la  Marie^' 
Louise  (section  des  Azurea),  toutes  deux  remarquables  par  la 
grandeur  et  la  beauté  de  leurs  fleurs. 

Le  Bulletin  du  Cercle  horticole  du  Nord  (Mai  1881)  signale  le 
Plumbago  capensiSy  plante  grimpante  ou  de  suspension,  très  facile 
à  cultiver  et  donnant  beaucoup  de  fleurs,  lesquelles  ont  quelque* 
analogie  avec  celles  du  Phlox. 

Les  Annales  de  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 
l'Hérault  (Mars  et  Avril  1881)  appellent  l'attention  sur  Vlonops^ 
dium  acauk,  plante  minuscule,  d'une  hauteur  de6  à  7  centimètres, 
avec  laquelle  on  peut  faire  des  bordures  dans  des  pots  contenant 
d'autres  plantes  plus  grandes,  ou  qu'on  peut  élever  isolément  dans 
des  pots  de  2  centimètres  de  diamètre. 
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Le  même  journal  nous  si^ale  les  Pétunias  nains  panachés,  déjà 
recommandés  par  la  Revue  horticole,  et  le  Bégonia  semperflorens 
rosea,  présentant  le  caractère  particulier  suivant,  qu'au  soleil  ses 
tiges  deviennent  courtes,  presque  rouges,  et  ses  nombreuses 
fleurs  d'une  vive  couleur  carminée,  tandis  qu*à  l'ombre  ses  tiges 
sont  plus  longues  et  moins  nombreuses,  et  ses  fleurs  rosées  au 
pourtour,  sont  presque  blanches  au  centre. 

Enfln,  le  Bulletin  de  la  Société  horticulture  de  Mehm  et  Fontai- 
nebleau trimestre  1881)  nous  fait  connaître  VAphelandra 
punctata,  au  feuillage  jaspé  blanc  sur  vert,  et  aux  fleurs  très 
ornementales,  colorées  en  jaune  et  ponctuées  de  noir;  VAnthurium 
Anireanum,  splendide  aroïdée  à  la  spathe  veinée  de  rouge  et  à  la 
spadiée  blanche  et  verte  ;  le  Die/fenbachia  Leopoldi^  plante  d'uoe 
beauté  resplendissante,  dont  les  feuilles  d'un  vert  brillant  sont 
bordées  de  blanc  ;  VHœmanthus  KaWregeri,  dont  la  tète  florale 
produit  plus  de  cent  fleurs  d'un  rouge  vermillon  ;  la  Pavonia 
Makoyana,  magnifique  nouveauté  à  fleurs  carminées  ;  VAxalœa 
balsamiflorajiYpe  d'mportation  récente  et  tout  à  fait  unique  :  ses 
fleurs  saumonées  ont  la  forme  de  la  Balsamine  à  fleurs  de  Camellia. 

Le  peu  que  nous  venons  de  vous  dire  sur  ces  fleurs  nombreuses 
—  encore  en  avons-nous  passées  et  des  meilleures  —  suffit  pour 
vous  faire  comprendre  combien  le  domaine  de  Flore  s'agrandit  de 
jour  en  jour,et  nous  ne  nous  repentirons  pas  de  vous  avoir  imposé 
cette  longue  énumération,sinous  pouvons  avoir  inspiré  à  quelques 
uns  d'entre  vous  la  pensée  de  posséder  au  moins  une  de  ces 
remarquables  plantes. 


Propriété  nouvelle  de  deux  plantes  bien  connues* 

Nous  ne  pouvons  quitter  l'étude  des  fleurs  sans  dire  un  mot  de 
deux  d'entre  elles,  bien  connues,  mais  à  chacune  desquelles  on 
vient  de  découvrir*  une  propriété  nouvelle. 

C'est  d'abord  le  Ricin  sanguin  qui,  suivant  le  Bulletin  de  la 
Société  d^ horticulture  du  Loiret  (1881,  n""  4),  peut  servir  pendant 
très  longtemps  ^  l'ornementation  des  appartements;  une  expérience 
faite  dans  l'atmosphère  toujours  impure  d'un  café,  l'a  prouvé 
jusqu'à  l'évidence.  Mais,  dans  ce  même  lieu,  on  lui  a  découvert  la 
faculté  bien  inattendue  de  mettre  en  fuite  les  mouches,  tout  en 
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tuant  rapidement  ceux  de  ces  insectes  qui  s'étaient  aventurés  sur 
ses  feuilles.  Quant  à  l'autre  plante,  qui  n'est  autre  que  le  Pelargo- 
nium  capitatum,  le  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  la 
Càte-d^Or  (1881,  n*  3)  nous  enseigne  que,  par  son  odeur  forte  et 
pénétrante,  il  peut  préserver  les  fourrures  et  les  vêtements  de 
l'invasion  des  teignes  et  autres  parasites.  Il  suffit  pour  cela  de 
placer  de  ses  tiges  desséchées  dans  les  armoires  où,  ces  objets  se 
trouvent. 


Avant  d'aborder  l'étude  des  légumes  nouveaux,  nous  croyons 
devoir  dire  un  mot  sur  deux  plantes  qui  n'intéressent  pas  directe- 
ment l'horticulture,  mais  dont  Tusage  peut  devenir  assez  important 
pour  que  nous  ne  les  passions  pas  sous  silence.  Le  Bulletin 
de  Agriculture  et  d'Horticulture  du  Var  (1881,  n»  6)  attire 
l'attention  sur  la  Ramée,  textile  nouveau,  originaire  de  Java,  et 
dont  la  culture  serait  très-facile  et  très  utile  en  France,surtout  dans 
le  Midi  où  la  garance  est  délaissée,et  où  la  mortalité  de  la  vigne  par 
le  Phylloxéra  a  de  son  côté  laissé  des  terrains  inoccupés.On  en  fait 
des  tissus  solides  et  délicats,  d'un  prix  de  revient  très-minime, 
tandis  que  la  culture  de  la  plante  est  très-rénumératrice.  De  plus^ 
les  feuilles  constituent  une  ressource  fourragère  qui  n'est  pas  à 
négliger.  D'un  autre  côté,  le  Journal  des  Campagnes  (30  Juillet 
1881)  décrit  une  plante  nommée  Cléome  à  feuilles  entières,  bien 
rustique,  puisqu'en  Amérique  elle  croît  spontanément  dans  les 
terrains  vagues  et  sur  le  bord  des  chemins,  mais  qu'en  ce  pays 
on  considère  comme  une  des  meilleures  plantes  mellifères.  Avis  à 
nos  confrères  qui  pourraient  faire  de  l'Apiculture. 


La  plante  suivante  est  presque  un  légume  ;  il  s'agit  d'une  nou« 
velle  variété  de  Coix  Lacryma,  vulgairement  appelée  larme  de 
Job  dont  parle  le  Journal  d'Agriculture  pratique  (1881,  n«  32). 
Les  graines  de  l'espèce  jusqu'ici  connue  servaient  uniquement  à 
faire  des  colliers  de  peu  de  valeur  et  autres  menus  objets.  La* 
variété  Y  —  Dzi,  ou  Ma  —  Yuen,  plantes  et  noms  du  royaume 
d*Annam,  ont  des  graines  comestibles,  et  ses  tiges  sont  un  très- 
bon  fourrage.  Dans  son  pays  d'origine,  on  considère  cette  plante 


La  Ramée  et  le  Cléome. 


Nouvelle  variété  de  Larme  de  Job 
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somme  neutralisant  «  les  miasmes  de  Pair  et  le  poison  des  eaux  i 
aussi  Ty  appelle-t-on  c  l'herbe  de  la  vie  et  de  la  santé  i.  Peut-être 
y  a-t-il  là  une  ressource  encore  inconnue  dans  nos  pays  contre 
certaines  maladies  miasmatiques. 


Quant  aux  légumes  nouveaux  proprement  dits,  nous  citerons 
d'abord  la  Laitue  Bassin^  dont  nous  entretient  le  Bulletin  de 
la  Société  de  Viticulture,  Horticulture  et  Sylviculture  de  Reim 
(Juillet  1881).  Obtenue  par  M.  Bossin  en  1878,  la  laitue  qui  porte 
son  nom  est  vivement  recommandée  par  Tauteur  de  Tarlicle^comme 
possédant  plus  de  qualités  réunies  que  quelque  autre  espèce  que 
ce  soit.  Ce  même  journal  contient  divers  bons  conseils  sur  le 
Pourpier  doré,  la  Carotte  comme  fm  produit  d'hiver,  le  CAampt^ium 
de  couche,  etc.,  et  surtout  un  article  intitulé  :  Une  des  meilleures 
salades  d'hiver  à  semer  en  Juin-JuiUet.  Il  s'agit  toiU  simplement  de 
la  Raiponce,  plante  indigène  que  l'on  rencontre  à  peu  près  partout, 
dont  la  culture  est  presque  complètement  néghgée,  et  à  laquelle  on 
a  tort  de  ne  pas  revenir,  car  nos  pères  en  appréciaient  les  qualités 
comestibles. 

Nous  trouvons  dans  les  Annales  de  la  Société  Sllorticulture  de  la 
fitr(m(id  (1881,  n*  4)  quelques  indications  sur  une  plante  indigène 
de  la  Provence  et  du  Languedoc,  nommée  Scolyme  d^Espagne, 
pays  où  on  la  rencontre  également  à  l'état  sauvage.  Amélioré  par 
la  culture,  le  Scolyme  a,  dans  la  GiPonde,remplacé  le  Salsifis  ;  car 
dans  ces  contrées,  ce  dernier  légume  ne  réussit  pas.  Son  seul 
défaut  est  d'avoir  des  feuilles  ayant  une  ressemblance  frappante 
avec  celles  du  chardon.  Viendrait-il  dans  notre  Picardie  ?  C'est 
un  essai  à  faire,  sans  toutefois  que  celà  nous  fasse  délaisser  nos 
délicats  Salsifis. 

Du  Salsifis  et  du  Scolyme  au  Radis,  il  n'y  a  pas  loin.  Dans  le 
même  journal,  M.  Dauvel  recommande  le  Radis  rose  de  Chine,  Il  le 
présente,  comme  étant,  en  sa  qualité  de  crucifère,  éminemment 
anliscorbutique  et  pouvant  être  utile  dans  les  maladies  du  larynx. 
En  tous  cas,  il  est  gros,  et  à  titre  de  gros  radis,  bien  supérieur  au 
radis  noir.  Il  se  cultive  d'ailleurs  en  toute  saison  et  parvient 
très-rapidement  à  maluritc. 


Légpnmes  nouveaux. 
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Nouveau  Melon 


Le  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  du  Rhône  (1881,  4), 
d'après  les  Nouvelles  Annales  de  la  Société  d'Horticulture  de  la 
Gironde,  nous  fait  part  d'un  melon  nouveau»  le  melon  Pierre- 
bénite,  à  chair  rouge  et  juteuse  c  Jamais,  dit  Tauteur  qui  le  signale, 
nous  n'avons  goûté  un  melon  aussi  parfait.  »  Il  a  la  grosseur  du 
Noir  des  Carmes.  On  ajoute,  qu'il  est  très-rustrique. 


A  cette  liste  de  fleurs  et  de  légumes,  nous  voudrions  ajouter  une 
liste  de  fruits  ;  mais  à  part  le  melon  dont  il  vient  d'être  question 
nous  n'en  avons  trouvé  qu'un  seul  à  signaler,  c'est  la  Nèfle  du 
Japon^  dont  nous  entretient  le  Bulktin  de  la  Société  d'Horticulture 
du  Var  (1881,  n*  16).  Le  Néflier  du  Japon  est  aujourd'hui  bien 
acclimaté  dans  le  midi  de  la  France.  Il  pourrait  être  cultivé, 
même  sous  le  climat  de  Paris,  pour  son  beau  feuillage.  Mais  il 
ne  fructifie  vraiment  qu'en  Provence,  ou  ses  fruits,  de  la  grosseur 
d'une  prune  Reine-Claude,  sont  très  appréciés,  quoique  se  ven- 
dant à  Toulon,  à  bas  prix.  De  la  Provence  on  pourrait  facilement 
les  expédier  dans  toute  la  France. 


Quelques  nouveaux  procédés  de  culturQ  nous  ont  paru  assez 
intéressants  pour  que  nous  en  parlions  ici  assez  largement. 

Voici  d'abord  une  recette  de  fumier  artificiel  donné  par  le 
Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Côte-d'Or.  Mélanger  de 
la  mauvaise  paille,  vieux  foin,  herbes,  feuilles,  etc.  ;  arroser  le 
tout  avec  de  l'eau  contenant,  pour  15  litres,  un  kilog.  de  sulfate 
d'ammoniaque.  On  peut,  avec  ce  produit,  faire  une  aussi  bonne 
couche  qu'avec  du  fumier  d'écurie. 

Remarquons  maintenant  un  article  sur  les  terres  et  composts  en 
Horticulture,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  régionale  d'Horticulture 
de  Chaung,  qui  l'emprunte  lui-même  au  Nord-Est  :  Quatre  éléments 
constituent  la  terre  végétale  :  le  sable,  l'argile,  la  craie,  et 
l'humus.  Toutes  les  plantes  n'ayant  pas  les  mêmes  besoins,  il  est 
bon  de  varier  les  diverses  proportions  de  la  terre  dans  laquelle  on 
doit  les  faire  vivre. 


Fruit  nouveau  :  La  Nèfle  du  Japon 


Nouveaux  Procédés  de  culture 
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Il  y  a  d'abord  les  terres  qu'oa  pourrait  appeler  naturelles,  dont 
les  principales  sont  :  1*^  La  terre  franche,  argile  calcaire,  dans 
laquelle  croissent  la  plupart  de  nos  moissons  ;  on  ne  peut  guère  en 
horticulture  l'employer  pure.  2*  La  terre  de  bruyère,  k  base  de  sable 
et  d'humus,  bonne  pour  Bruyères,  Azalées,  Camellias,  etc.  8*  Le 
terreau  obtenu  par  les  vieilles  couches  ;  c'est  un  humus  à  peu 
près  pur,  bon  pour  pensées  et  solanum.  Avec  ces  trois  terres 
auxquelles  on  peut  ajouter  du  sable,  et  dont  on  peut  varier  les 
quantités  proportionnelles,  on  fait  ce  qu'on  appelle  des  Composts, 
Voici  quelques-uns  d'entre  eux.  1^  Pour  les  plantes  de  serre 
froide  et  d'orangerie  :  mélange  à  parties  égales  do  terre  franche, 
terreau  et  terre  de  bruyère  ;  c'est  ce  que  l'on  appelle  la  terre  tierce, 
2*  Pour  les  orangers,  arbres  fruitiers  en  pots  et  rosiers,  2/3  de 
terre  franche,  1/8  de  terreau.  3*  Pour  les  œillets:  1/2  terre 
franche,  1/4  de  sable,  1/4  de  terreau  :  4*  Pour  les  plantes  grasses, 
8/4  de  sable,  1/4  d  î  terreau.  5°  Pour  les  Bégonias,  2/3  de  terre  de 
bruyère,  1^  3  de  terreau.  6"  Pour  les  Dahlias  et  Cannas  :  terre 
franche  bien  fumée. 

Le  Jouiwil  des  Campagnes  (8  Juillet  1881)  donne  un  article 
sur  les  arrosages  qui  conviennent  aux  différentes  plantes,  pour 
peu  que  le  sol  dans  lequel  elles  végètent  soit  pauvre  ;  car  l'eau 
pure  fait  boire  la  plante  mais  ne  la  nourrirait  pas.  Il  faut  donc 
souvent  l'additionner  de  substances  fertilisantes.  Pour  les  Dracœnas 
Camellias,  Azalées,  on  ajoutera  du  purin  de  cheval  ;  pour  les 
Gesnerias,  Gloxinia,  Cannas,  Généraniums,  du  purin  de  vache  ; 
pour  les  fuchsias  du  guano  ;  pour  les  pélargoniums,  Primevères, 
Bégonias,  de  la  colle  forte  ;  pour  les  poireaux,  choux,  fraises, 
de  l'engrais  humain. 

Voila  pour  le  sol  ;  mais  comme  il  est  boa  que  l'horticulteur  soit 
au  courant  de  tous  les  phénomènes  météréologiques,  inscrivons  la 
remarque  suivante  que  nous  trouvons  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'Horticulture  de  la  Côte-d'Or  :  l'herbe  sur  laquelle  repose  une  pièce 
d'étoffe  a  été  pendant  l'hiver  trouvée  de  3*  plus  froide,  que  l'herbe 
de  laquelle  une  môme  étoffe  était  distante  de  quelques  centimètres. 
D'où  il  faut  conclure  que  les  nattes  et  les  paillassons  mis  sur  de 
jeunes  plaates  peuvent  les  faire  geler,  tandis  qu'il  les  protègent  si 
on  les  met  à  une  certaine  distance  du  sol  :  expérimentalement  on  a 
trouvé  que  la  distance  la  plus  convenable  était  16  centimètres. 
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Nous  savons  tous  que  contrarier  le  mouvement  de  la  sève  dans 
les  plantes  c'est  favoriser  le  développement  de  certaines  de  leurs 
parties.  Voici  trois  remarques  intéressantes  à  ce  sujet. 

Le  Journal  des  Rosei^  nous  dit  le  Bulletin  de  la  Société 
f  Horticulture  de  Coulommiers,  (Avril  1881),  indique  les  moyens  à 
employer  pour  obtenir  presque  au  niveau  du  sol  une  abondante 
floraison  de  roses  sur  des  francs  de  pied.  La  première  année  ne 
pas  tailler,  de  plus  arroser  largement,  d'abord  avec  de  reau,puis  i 
la  fin  de  la  saison,  avec  une  solution  de  guano  et  de  jus  de  fumier. 
En  même  temps,  les  branches  sont  chevillées  avec  de  petits 
crochets  piqués  ea  terre.  Les  autres  années,  on  taille  en  moyenne 
à  50  centim.,  et  on  pratique  de  nouveaux  chevillages. 

Après  M.  Joigneaux,  le  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  la 
Côte-dOry  (1881,  n^  3)  enseigne  que  Ton  fait  grossir  les  tubercules 
de  pommes  de  terre  en  coudant  les  tiges  au  niveau  du  sol.  Le 
meilleur  moment  pour  faire  cette  opération  est  celui  où  les  tiges 
sont  à  la  moitié  de  la  hauteur  qu'elles  atteignent  naturellement. 

Le  Bulletin  de  V arrondissement  de  Mantes  et,  d'après  lui,  le 
Bulletin  de  la  Société  d Horticulture  de  Coubmmiers  nous  affirment 
que  les  fruits  deviennent  beaucoup  plus  gros  si  on  entoure  l'arbre 
qui  doit  les  porter  avec  un  bracelet  de  fil  de  fer  galvanisé. 

D'ordinaire,  toutes  les  transplantations  se  font  en  plein  jour  et 
en  conservant  autour  de  leurs  raciujob  plus  de  terre  possible. 
Le  Bulletin  de  la  Société  d Horticulture  d  Orléans  (1880,  4"" 
trimestre),  prétend  que,  pour  la  transplantation  des  arbres  fruitiers, 
c'est  la  nuit  qu'il  faut  opérer.  L'évaporation  par  les  fouilles 
étant  dans  ces  conditions  moins  active,  l'arbre  a  repris  de  la  sève, 
dans  le  sol,  au  moment  où  l'évaporation  recommence  sous  l'ac- 
tion delà  lumière  et  du  soleil.  Plusieurs  essais  tentés  dans  ce  sens 
sont  venus  corroborer  ces  idées  théoriques.  Quant  à  ce  qui  est  du 
volume  de  la  motte  de  terre  qui  entoure  les  racines,  le  Bulletin  de 
la  Société  d'Horticulture  et  de  Viticulture  d'Eure  et  Loire  (Juin  1881) 
prétend  qu'au  moins  en  ce  qui  concerne  les  garaniums,  il  n'y  faut 
pas  mettre  tant  de  précautions,  se  débarrasser  de  la  terre,  et 
enlever  le  chevelu.  Si  en  agissant  ainsi  la  plante  se  fane  un  peu 
et  se  ralentit  au  début,  elle  ne  tarde  pas  à  reprendre  le  dessus  et  à 
dépasser  bientôt  ses  voisines  plantées  d'après  le  procédé  classique. 

Arrêtons-nous  un  moment  sur  le  procédé  suivant  du  fioiilti- 
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rage  des  Rosiers  dit  à  V Anglaise,  que  le  Bulletin  de  la  Société 
^ Horticulture  de  V Orne  (l^'ei  2™  trimestre  1881)  emprunte  à  un 
journal  Belge.  Pendant  Tété,  sur  une  t»rrint  bien  drainée  et 
remplie  d'un  compost  approprié,  planter  un  bourgeon  garni  de 
son  bois  et  de  son  écorce  ;  Tœil  seul  est  mis  à  Tair  avec  sa  feuille 
qu'on  laisse  entière.  Quand  les  racines  sont  bien  formées,  mettre 
en  pot.  Toutes  les  belles  espèces  de  roses  peuvent  de  cette  façon 
être  cultivées  franches  de  pied  ;  et  l'hiver,  si  la  partie  supérieure 
a  gelé,  il  est  rare  que  les  tiges  souterraines  n'émettent  pas  au 
printemps  des  rejetons.  Avec  les  rosiers  sur  églantier,  on  ne  peut 
pas  toujours  espérer  conserver  ses  plantes. 

D'après  la  Gazette  du  Village  et  le  Bulletin  de  la  Société 
d'Horticulture  rfu  Rhône  qui  lui  emprunte  Tarticle,  on  peut  avoir  de 
très-bonnes  poires  dans  los  plus  miuvais  terrains;  il  suffit  pour 
cela  de  faire  ses  greffes  sur  aubépine.  A  cet  effet,  mettre 
l'aubépine  en  placo,  greffer  après  deux  sèves  au-dessous  du 
niveau  du  sol  et  rechausser  le  pied  du  sujet.  L'expérience  a  été 
faite  avec  succès  dans  la  Champagne  Pouilleuse.  Il  y  a  assez  de 
terrains  aussi  mauvais  que  dans  ce  pays,  sur  quelques  points 
do  notre  Picardie  :  pourquoi  n'y  essayerions  nous  pas  le  procédé  ? 


Un  mot  miinlenant  sur  h  vigne,  sujet  toujours  palpitant.  Le 
Bulletin  de  la  Société  d* Agriculture,  d'Horticulture  et  d'Acclimatation 
du  Var  établit  que  la  vigne  française  possède  des  qualités 
vinifères  supérieures  à  la  vigne  américaine.  Celle-ci,  à  l'inverse 
de  la  précédente,  résiste  par  ses  racines  au  Phylloxéra.  Sur  ces 
données  on  a  été  conduit  à  gi'effer  la  vigne  française  sur  sujet 
américain.  Ne  sorait-il  pas  possible,  se  demande  l'auteur,  d'obtenir 
par  des  fécondations  artificielles  une  vigne  ayant  une  résistance 
sulTflsante  à  l'invasion  du  Phylloxéra,  et  donnant  un  bon  vin 
français? 

C'est  peut-être,  dans  la  solution  de  ce  problème,  que  se  trouve 
l'avenir  de  ki  question  vinicole.  C'est  là  de  la  bonne  théorie  ; 
mais,  en  atten  l  lat  qu'elle  devienne  de  la  pratique,  n'abandonnons 
pas  l'étude  djs  m^yias  d'atl  ique  contre  cet  implacable  ennemi 
rte  nos  vignes. 


Hybridation  de  la  Vig^ne 
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Conservation  des  fralls  et  légrnmos. 


En  attendant  aussi,  conservons  les  raisins  que  celles-ci  peuvent 
encore  nous  donner. 

Voici  un  des  procédés,  dit  de  <  culture  retardée  i,  conseillé  par 
le  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  d'Epernay  :  huit  jours 
environ  avant  la  maturité  complète  du  raisin,  coucher  le 
sarment  qui  le  porte  dans  une  rigole  de  30  centimètres  de 
profondeur,  saupoudrer  les  grappes  de  fleur  de  soufre  et  recouvrir 
de  terre  et  de  fumier,  enfin  mettre  des  planches  au-dessus  pour 
empêcher  de  recevoir  la  pluie.  M.  Salomon,  viticulteur,à  Thomery, 
qui  a  créé  ce  procédé,  a  pu  ainsi  avoir  du  raisin  très  frais  pendant 
toute  Tannée. 

Multa  renascentur  —  disf\it  Horace.  Ceci  peut  s'appliquer  à  la 
façon  suivante  de  conserver  les  pommes  et  les  poires.  «  Il  est  de 
l'ancien  temps  •  dit  le  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  pratique 
du  Rhône  {n*  14,1881),qui  Ta  trouvé  dans  la  Gazette  du  Village,  Les 
fruits  ayant,  réunis  en  petit  tas  dans  un  grenier,  jeté  leur  sueur  au 
bout  de  8  à  10  jours,  on  leur  coupe  la  queue  le  plus  haut  possible, 
et  on  laisse  couler  sur  la  partie  coupée  une  goutte  de  cire  à 
cacheter  fine.  Puis,  la  queue  est  attachée  par  un  gros  fil  qu'on 
suspend  au  plafond  d'une  pièce  sèche,  après  avoir  enveloppé  le 
tout  d'un  cornet  de  papier  bien  fermé. 

La  pomme  de  terre  est  un  aliment  encore  plus  intéressant  que 
les  fruits  dont  nous  venons  de  parler  ;  aussi  nous  croyons  utile  de 
méditer  les  réflexions  suivantes.  Si  on  n'a  pas  réussi  à  la  préserver 
de  la  gelée,  il  ne  faut  pas  pour  cela  la  considérer  comme  perdue, 
d'après  un  article  que  le  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de 
Coulommiers  (Janvier  1881)  emprunte  au  Journal  officiel,  La 
gelée  en  eflet  ne  désorganise  pas  par  elle  même  ce  tubercule  ;  elle  lui 
enlève  seulement  son  eau  de  constitution, en  entrainant  des  principes 
azotés  qui  ne  tardent  pas  à  entrer  en  fermentation  ;  bientôt  la 
fécule  fermente  à  son  tour.  Si  on  enlève  cette  eau  gelée,  et  qu'on 
fasse  sécher  les  pommes  de  terre,  celles-ci  sont  sauvées,  et 
peuvent  être  rendues  à  l'alimentation. 

Insectes  naisibles  et  animaux  utiles 

Nous  ne  pouvons,  à  cause  de  son  originalité,  nous  dispenser  de 
mentionner  une  petite  notice  remplie  d'humour  que  le  Bulletin  de 
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la  Seciété  ^HortieuUure  de  la  Sarthe  (1«  et  ir^  trimestre  1881) 
a  recueilli  dans  le  Musée  des  Familles.  Les  fraises  guérissent  la 
goutte  ;  le  grand  Linné  Tavait  dit.  Maintenant,  elles  préservent  des 
engelures,  mieux  que  le  plus  spécifique  onguent  ;  du  moins  le 
Musée  des  Familles  Taflirme. 

Mais  voici  qui  est  mieux  encore.  La  feuille  du  fraisier  est  la 
demeure  constante  d'ua  petit  insecte,  le  TrombidioUj  de  la  famille 
des  Faucheux  ;  ce  petit  animal  est  extrêmement  vorace  de 
Phylloxéra.  Conclusion  :  Vignerons,  plantez  des  fraisiers  dans  vos 
vignobles. 

Un  être  dans  lequel  on  doit  avoir  plus  de  confiance  que  dans  le 
Trombidion, quoiqu'il  ne  détruise  pas  le  Phylloxéra,  c*est  le  Crapaud, 
que  la  Science  pour  tous  veut  réhabiliter,  nous  dit  le  Bulletin  de  la 
Société  d^ Horticulture  de  Coulommiers  (Janvier  1881)  ;  presque  tous 
les  insectes  nocturnes,  charançons,  écrivains,  etc.,  lui  sont  bons. 
Dans  les  vergers  et  dans  les  vignes,  c'est  par  milliers  que  chaque 
sujet  en  détruit  tous  les  ans.  Ce  batracien  à  l'aspect  repoussant  est 
un  ami  ;  protégeons-le.  Puisqu'il  s'agit  de  destruction  d'insectes 
nuisibles,  mentionnons  ici  comment,  d'après  les  Annales  de' 
VInstitut  agronomique  du  Rhône^  on  peut  se  débarrasser  des 
hannetons.  Une  lampe  est  entourée  de  glaces.  Les  rôdeurs  de 
nuit  que  nous  venons  de  nommer,  attirés  par  la  lumière,  vont  se 
heurter  contre  le  verre,  et  tombent  dans  un  sac  destiné  à  las 
recevoir.  Il  n'y  a  plus  qu'à  les  détruire. 

Exposition  ouvrière  d'Amiens 

Nous  ne  clorons  pas  ce  travail,  sans  dire  un  mot  d'un  fait  tout 
d'actualité,  nous  voulons  parler  de  l'Exposition  ouvrière  ouverte 
par  la  Société  Industrielle  d'Amiens.  Nous  y  avons  remarqué 
plusieurs  instruments  horticoles  :  châssis-cloches  en  fer  et  en 
verre,  sécateurs,  bêches,  herses,  fourches,  etc.,  tous  instruments 
que  nous  vous  engageons  à  aller  voir,  avec  le  reste  de 
TExposition  daqs  laquelle  ils  tiennent  bien  leur  place.  Si  quelques- 
uns  de  ces  outils  de  l'horticulture  n'ont  pas  été  présentés  à  la 
compétence  de  notre  Société,  il  en  est  d'autres  au  contraire  qui 
sont  loin  de  nous  être  inconnus.  Nous  ne  voulons  ici  nommer 
personne  ;  mais  nous  nous  permettrons  de  souhaiter  beaucoup  de 
succès,  au  jour  des  récompenses,  à  ceux  de  nos  collées  nui  ont 
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cru  devoir  soumettre  à  Tappréciation  de  la  Société  Industrielle 
les  instruments  qu'ils  ont  créés. 

En  terminant  cette  lecture,  laissez-nous  vous  dire,  Messieurs, 
combien,  en  parcourant  les  bulletins  des  Sociétés  rivales  de  la 
nôtre,  nous  avons  pu  nous  convaincre  que  dans  la  course 
vertigineuse  qu'accomplissent  aujourd'hui  vers  le  progrès  toutes 
les  sciences,  l'horticulture,  elle  aussi,  marche  d'une  façon  rapide  ; 
c'est  que  parmi  ses  adeptes  se  trouvent  de  hardis  pionniers  qui 
s'avancent  avec  résolution  à  la  conquête  d'un  champ  dont  l'horizon 
n'a  pas  de  limites. 


Sur  la  demande  de  M"*  Sy,  propriétaire  rue  St-Oeoffroy  n*  17, 
une  Commission  composée  de  MM.  le  Président,  Decaix,  Lefebvre, 
Dumeige,RAquet  et  moi,  s'est  rendue  au  domicile  de  cette  demoi- 
selle pour  examiner  un  lot  de  plantes  grasses  soignées  et  culti- 
vées par  sa  domestique  Elisabeth  Faucambert. 

La  commission  était  loin  de  s'attendre  à  voir  des  plantes  aussi 
méritantes  alors  surtout  qu'aujourd'hui  la  culture  en  semble  aban- 
donnée et  que  la  plupart  des  Jardins  botaniques  en  sont  peu 
pourvus. 

C'est  avec  la  plus  vive  satisfaction  qu'elle  a  admiré  celles  qui 
lui  ont  été  présentées  et  qu'elle  a  reconnues  d'un  mérite  réel  d'après 
les  soins  dont  elles  sont  l'objet. 

Nous  citerons  un  Cactus  elegantissimus  chargé  de  plus  de  170 
fleurs  presque  toutes  épanouies  et  d'une  végétation  luxuriante. 

Cette  plante  possédée  depuis  vingt  ans  par  sa  propriétaire  actuelle 
est  vraiment  remarquable  par  son  développement;  elle  ne  mesure 
pas  moins  de  l'"80  de  hauteur  ;  établie  sur  un  bâti  en  bois  et  fil  de 
fer  d'une  forme  cylindrique,  elle  est  cultivée  dans  une  caisse  en 
bois  de  40  centimètres  de  diamètre.  Une  Echinopsis  sulcatOfàgée  de 


VISITES  DE  PLANTES  GRASSES 
Chez  Jf  >•  Sy,  rue  St-Geoffray,  11. 
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douze  ans,montrait  trois  de  ses  belles  grandes  fleurs  blanches  d'une 
beauté  remarquable  et  d'un  grand  mérite  ;  en  outre  de  ses  trois 
fleurs  épanouieSi  cette  plante  était  encore  bien  garnie  de  boutons 
prêts  à  s'ouvrir. 

Nous  avons  aussi  remarqué  un  Echinopsis  Astérias  également  de 
la  famille  des  Cactées,  garni  de  plusieurs  belles  fleurs  et  formant 
un  très  beau  sujet.  Plusieurs  Epiphyllum  greffés  et  non  greffés 
nous  ont  aussi  paru  le  résultat  d'une  bonne  culture. 

Je  m'abstiendrai  de  citer  plusieurs  autres  espèces  de  plantes 
grasses  en  cour  de  culture  dans  le  genre  des  Aloës  et  Agaves^  mais 
je  ne  puis  me  dispenser  de  citer  deux  exemplaires  de  MamiUaria 
Odieriana  remarquables  par  la  coquetterie  de  leur  port  et  la  beauté 
de  leurs  épines. 

La  Commission  a  été  unanime  pour  reconnaître  non  seulement 
le  bon  état  de  culture  de  ces  plantes  mais  aussi  pour  affirmer 
qu'il  était  dû  aux  soins  assidus  qui  leur  ont  été  donnés  par  une 
domestique  en  dehors  de  ses  heures  de  travail. 

Elle  vous  propose  en  conséquence,  Messieurs,  de  vouloir  bien 
encourager  et  récompenser  le  zèle  de  cette  bonne  et  dévouée 
servante  en  lui  accordant  une  médaille  d'argent  de  2™*  classe. 

Cette  récompense,  je  puis  vous  l'assurer,  ne  saurait  être  mieux 
méritée. 
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QPOSITION  DES  PRODUITS  DE  L'EORÏÏGETnRE  ET  DE  LA  TRIGULTIIBS 


Délégué  à  l'Exposition  d'Epernay,  je  viens,  en  quelques  mots, 
vous  en  rendre  compte. 

Assurément  cette  exhibition  horticole  a  été  Tune  des  plus 
importantes  qui  aient  été  faites  en  Province. 

En  effet,  il  y  avait  plus  de  180  exposants  ;  le  prix  d'honneur,  un 
objet  d'art,  avait  une  valeur  de  1000  francs  et  deux  concurrents 
s'étant  trouvés  ex-sequo  ou  à  peu  près,  la  générosité  de  l'homme 
dévoué  qui  préside  aux  destinées  de  la  Société  a  tranché  la 
question  en  accordant  à  chacun  un  objet  d'art  d'une  {valeur  de 
1000  francs. 

Une  enceinte,  un  portique,  un  rocher  et  une  rivière  improvisés 
avaient  transformé  le  Jars,  lieu  d'emplacement  de  l'Exposition, 
en  un  vaste  et  splendide  jardin  dont  la  dépense  n'a  pas  coûté  à  la 
Société  moins  de  vingt  mille  francs. 

Aussi,  dès  son  entrée  dans  l'enceinte  de  l'Exposition,  l'embarras 
commence  pour  le  visiteur  désireux  d'apprendre. 

Sollicité  par  des  objets  divers  il  ne  sait  par  oxx  commencer  son 
examen. 

Avec  des  objets  horticoles  il  aperçoit  des  objets  variés  ;  une 
horloge  monumentale,  des  ouvrages  en  bois  et  tout  un  matériel 
destiné  à  la  fabrication  du  vin  de  Champagne. 

Je  laisse  i  de  plus  compétents  le  soin  de  décrire  exactement  ces 
instruments  de  l'industrie  du  pays,  pour  me  renfermer  dans  le 
rôle  plus  facile  de  vous  parler  des  choses  purement  horticoles. 

Et  tout  d'abord,  nous  allons  pénétrer  sous  une  tente  élégante 
d'où  s'échappent  des  bouffées  de  parfums  :  c'est  le  sanctuaire 
des  fleurs  coupées. 


A  éPERNAY 


da  1*'  ao  5  S^temlnre  1861 


Compte-rendu  de  M.  Raqubt. 


Messieurs, 
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Nous  y  admiroQS  les  glaïeuls  et  les  roses  de  M.  Leblanc,  un 
splendide  lot  de  roses  exposé  par  MM.  Machet  frères,  de  Ghâlons, 
ainsi  qu'une  admirable  collection  de  dahlias  et  de  roses  envoyée 
de  Nancy  par  M.  Taillandier. 

A  côté  de  la  plus  riche  collection  de  Bégonias  à  fleurs  doubles 
exposée  par  M.  Grousse  de  Nancy,  on  admire  les  splendides 
bouquets  de  M°^  Desneux,  de  Reims,  et  ceux  de  sa  compatriote 
M»Delahaye. 

Tous  ces  bouquets,  légers,  agencés  avec  un  goût  parfait,  font 
l'admiration  et,  sans  doute,  l'envie  des  dames  qui  les  visitent. 

Ârrôtons-nou9  un  moment  devant  la  splendide  couronne  et  le 
ravissant  bouquet  de  M.  Dauvissat,  d'Epernay  :  à  côté, contemplons 
l'exposition  de  M.  Lange,  fleuriste-décorateur^à  Paris. 

♦  Un  horticulteur  de  Nancy,  M.  Rœmpler,  n^avait  pas  envoyé  à 
TËIxposition  moins  de  7  à  8  wagons  déplantes:  citons  ses  grandes 
fougères,  ses  nombreux  Araucarias,  le  Xanthorhea  aux  feuilles 
longues  et  étroites,  plusieurs  spécimens  de  Musa  aux  grandes  et 
larges  feuilles,  ses  Ghamœrops,  ses  Cannas,  ses  Dracœnas  et  enfin 
toutes  ses  riches  collections  qui  lui  ont  valu  un  grand  prix 
d'honneur. 

Toutes  ces  plantes  fraîches  et  bien  cultivées  attiraient  l'attention 
des  connaisseurs. 

La  merveilleuse  exposition  d'un  jardinier  en  maison  bourgeoise 
pouvait  seule  être  considérée  comme  rivale. 

M.  Bonhert,  en  effet,  jardinier  en  chef  de  M.  Gallice,  d'Epemay, 
avait  établi  de  nombreux  massifs  dans  l'enceinte  d'une  vaste  tente 
et  à  l'extérieur. 

Il  y  avait  là  tous  les  représentants  d'une  végétation  exotique 
pleine  de  force  et  de  santé  ;  mentionnons  ses  Aralias,  ses 
Araucarias,  ses  Bromelias,  ses  Latanias,  ses  Cocos,  ses  Latanium, 
ses  Arecas,  ses  Chamœrops,  ses  Pandanus  gigantesques  et  ses 
beaux  massifs  de  Dracœnas  :  toutes  ces  plantes  ainsi  qu'un  splendide 
lot  d'Ananas,  ont  fait  décerner  à  M.  Bonhert  le  second  grand  prix 
d'honneur. 

Pénétrons  dans  la  tente-serre  et  là  encore  les  expositions  de 
MM.  Debay,  de  Reims  ;  Cresson,  de  Charleville  ;  Machet,  de 
Ghâlons;  Rœmpler,  de  Nancy,  attireront  nos  regards. 
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Nombreux  étaient  les  massiPs  de  Bégonias  tubéreux,  de 
Géraniums  simples  et  doubles,  les  lots  de  fruits  et  de  légumes. 

Citons,  en  passant,  les  gradins  articulés  en  bois  découpé  de  M. 
Terriez,  d'Epernay,  les  serres  de  M.  Leblond,  de  Montmorency, 
les  appareils  de  chaufFage  dc  MM.  Bruaette  et  Blanquier,  le 
premier  d'Epernay,  et  le  second  de  La  Chapelle-Paris. 

Un  champignonniste  de  Reims,  M.  Meunier,  dont  Texploitation 
s'étend  sur  une  surface  de  plus  de  2  hectares,  avait  apporté  un 
spécimen  réussi  de  ses  cultures. 

Les  arbres  formés  en  poiriers,  pêchers  et  autres  essences 
fruitières  diverses  étaient  nombreuses. 

Les  fruits,  et  en  particulier  les  poires,  étaient  abondants  et  bien 
étiquetés. 

Nous  avons  observé,  parmi  les  bonnes  variétés,  le  Beurré 
d'Anjou,  le  Général  Tottlében,  le  Souvenir  du  Congrès,  le  Beurré 
Dumont,  le  Beurré  Nantais  et  plusieurs  autres  bonnes  variétés  que 
nous  voudrions  voir  plus  cultivées  dans  la  Somme. 

Les  Peupliers  Carolines  de  MM.  Remondot  frères,  de  Mont- 
ixiirail,  sont  dignes  aussi  d'attention. 

Les  pépinières  d'arbres  fruitiers  de  MM.  Bruneau  et  Joss,  de 
Bourg-la-Reine,  et  de  M.  Valentin,de  Fresnes-en-Wœudre  (Meuse), 
étaient  bien  réussies. 

Les  appareils  de  chauffage  et  d'arrosage  ainsi  que  les  serres  de 
plusieurs  constructeurs,  et  le  moulin  à  vent  pour  l'élévation  de 
Teau  à  de  grandes  hautenrs,construits  par  M.  Beaume,de  Boulogne- 
sur-Seine  ,  constituaient  la  partie  industrielle  importante  de 
l'Exposition. 

Le  soir  il  y  a  eu  concert  et  illumination. 

Le  lendemain  une  messe  en  musique  était  chantée  par  trois 
artistes  :  M"*'  Boidin  et  MM.  Lacoste  et  Auguez,  ce  dernier  notre 
compatriote. 

Le  dimanche  soir  un  superbe  feu  d'artifice,  toujours  aux  frais 
de  la  Société,  a  illuminé  toute  la  ville. 

Tout  le  monde  à  Epernay  et  dans  les  environs  a  voulu  visiter 
TExposition  :  c'est  qu'en  effet  l'horticulture,  dans  ces  pays,  est 
très  populaire. 

Très  nombreux  ont  été  les  visiteurs,  considérables  ont  été  les 
récompenses  :  avec  les  deux  grands  prix  d'honneur,  il  a  été 
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décerné  23  médailles  d'or  d'une  valeur  de  â  300  francs,  près  de 
50  médailles  de  vermeil  et  plus  de  quarante  d'argent. 

Ayant  reçu  h  Epernay  le  meilleur  accueil,  j'en  ai  profité  pour 
visiter  et  étudier  pendant  quelques  jours  la  culture  de  la  vigne  et 
les  différents  procédés  de  reboisement  expérimentés  depuis  long- 
temps sur  une  très  grande  échelle  par  plusieurs  propriétaires. 

Dans  ces  pays,  non  encore  visités  jusque-là  par  le  Phylloxéra, 
la  vigne  en  mauvais  terrain  calcaire,  comme  à  Saint-Maurice-lôs- 
Amiens,  mais  à  bonne  exposition,  ne  vaut  pas  moins  de  25  000  fr. 
l'hectare  et  les  raisins  propres  à  la  fabrication  du  vin  de  Cham- 
pagne se  vendent  dans  certaines  années,  comme  l'année  dernière 
jusqu'à  7  francs  du  kilog.  et  3  fr.  50  de  la  livre,  et  comme  il  en  faut 
350  kilog.  par  2  hectolitres,  c'est  donc  une  dépense  de  2  450  francs 
par  pièce  de  vin. 

Dans  ces  conditions  et  avec  de  pareils  raisins,  on  a  dû  songer  à 
se  créer  économiquement  une  boisson  de  consommation  courante. 

C'est  là,  en  effet, que  j'ai  pu  goûter  chez  M.Vimont,à  Mesnil-sur* 
Oger,  des  vins  fabriqués  à  raison  de  15  à  16  kilogrammes  de  sucre 
par  hectolitre  d'eau. 

Des  marcs  traités  ainsi  jusqu'à  5  fois  ont  toujours  donné  une 
excellente  boisson  d'une  riche  couleur,  d'un  goût  correct  et  d'un 
bouquet  suffisant. 

Ces  vins  ne  coûtent  que  20  francs  l'hectolitre. 

Que  ne  vulgarise-t-on  davantage  ce  procédé,  et  pourquoi  ne 
tenterions-nous  pas  de  l'appliquer  à  la  fabrication  du  cidre. 

Six  à  sept  kilog.  de  sucre  cristallisé  dissouts  dans  un  hectolitre 
d'eau  et  mis  en  fermentation  dans  du  marc  de  pommes  de  bonne 
qualité,  donneraient  une  excellente  boisson  à  4  d'alcool,  qui 
coûterait  moins  cher  et  vaudrait  assurément  mieux  que  ces  détes- 
tables bières  au  glucose  que  consomme  notre  population  ouvrière. 

La  plantation  des  pins,  que^  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Vimont, 
vice-président  du  Comice  d'Epernay,  j'ai  pu  étudier  sur  des  sur- 
faces considérables  m'a  donno  la  conviction  que,  sur  cette  question 
encore,  nous  aurions  à  profiter  de  Texpérience  de  gens  instruits  et 
pratiques,dont  plusieurs  n'ont  pas  planté  moins  de  3  à  400  hectares. 

Pour  eux  la  distance  d'un  mètre  est  trop  rapprochée,  et  la  plan- 
tation dans  la  friche  ou  dans  un  épais  gazon  serait  une  véritable 
hérésie  agricole. 
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Mais,  sur  cette  importante  question  et  sur  quelques  autres,  — 
sur  remploi  du  fumier  dans  la  culture  de  la  vigne,  par  exemple,— 
j'ai  recueilli  beaucoup  de  faits  qu'un  jour,  si  vous  le  trouvez  utile, 
je  coordonnerai  et  publierai  sous  vos  auspices. 

En  attendant,  je  dois  dire  que  j'ai  reçu  à  Epernay  le  plus  cordial 
accueil  et  que  je  garderai  de  cette  excursion  horticole  le  plus  agi*é- 
able  souvenir. 


COMPTE-RENDU  DE  PUBLICATIONS  HORTICOLES 

OITertes  h  la  Bibliothèque  de  la  Soeiété. 

Par  M.  Catelàin,  flls. 

Messieurs, 

Dans  les  moments  de  nos  rares  loisirs,  nous  nous  plaisons 
à  visiter  nos  confrères  en  horticulture  ;  nous  aimons  à 
visiter  leurs  cultures  et  pardessus  tout  la  conversation.  Avec 
quel  intérêt  nous  écoutons  le  récit  de  leurs  opérations  plus  ou 
moins  réussies,  et  que  de  plaisir  nous  éprouvons  en  nous  faisant 
part  de  nos  idées. 

Nous  cherchons  ensemble  les  mille  secrets  de  la  nature  et  il  est 
rare  que  nous  sortions  de  chez  un  de  ces  bons  amis  sans  en  retirer 
quelque  chose  qui  nous  soit  profitable. 

Le  25  mai  dernier  j*eus  l'avantage  de  faire  une  de  ces  visites  à 
un  de  nos  collègues  du  faubourg  Saint-Pierre. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  rendre  compte  de  tout  ce  que  j'ai 
vu  de  beau  dans  ce  petit  jardin  d'amateur. 

Je  tiens  seulement  à  dire  qu'avant  môme  d'y  entrer,  j'avais  déjà 
fait  une  heureuse  découverte.  En  traversant  une  salle  d'été,  mes 
yeux  s'arrêtèrent  sur  un  superbe  Giraumont  parfaitement  conservé. 
Peut  être  avait-il  été  placé  sur  mon  passage  avec  intention  ;  si  cela 
était,  je  ne  blâmerais  pas  mon  honorable  collègue  de  m'avoir 
causé  cette  surprise,  au  contraire.  Nous  entrâmes  dans  le  jardin 
où  d'autres  produits  attirèrent  mon  attention,  et  j'oublia?s  de 
demander  à  mon  ami  comment  il  s'y  prenait  pour  conserver  ses 
Giraumonts  jusqu'à  la  fin  de  mai.  J'espère  qu'il  voudra  bien  noufi 
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confier  ce  secret  à  un 3  prochaine  visite.  Si  nous  avons 
réellement  le  désir  de  faire  progresser  nos  cultures,  d'acquérir  de 
nouveaux  procédés,  de  nous  instruire,  de  nous  éclairer  sur  des 
points  qui  nous  paraissent  obscufg,  ce  n'est  pas  seulement  en 
visitant  quelques  jardins,  quelques  confrères  que  nous  y  parvien- 
drons; visitons  toutes  les  cultures  de  la  France  ;  elles  sont  résumées 
dans  les  différents  articles  des  Bulletins  des  sociétés  correspon- 
dantes.— Depuis  longtemps  notre  dévoué  Président  nous  engageait 
à  lire  notre  bibliothèque  ;  il  faut  avouer  que  nous  n'avions  guère 
suivi  ses  bons  conseils,  lorsque  tout  récemment  notre  jeune  et 
vaillant  secrétaire-général  entreprit  de  nous  donner  un  avant  goût 
de  quelques  uns  de  ces  intéressants  articles. 

A  mon  tour  et  sur  leur  demande  je  viens  vous  faire  un  compte- 
rendu  d'un  certain  nombre  de  bulletins  qui  m'ont  été  envoyés . 

Le  Journal  de  la  Société  nationale  et  centrale  d'Horticulture  de 
France  nous  donne  un  article  que  je  recommande  tout  particulière- 
ment à  Messieurs  les  pépiniéristes. 

Cet  article  qui  traite  des  semis  et  des  plantations  d'arbres  frui- 
tiers est  de  M.  Tourasse  de  Pau.  Cet  amateur  fait  ses  semis  avec  des 
soins  qui  n'ont,  jusqu'à  présent,  jamais  été  appliqués  ;  son  but  est  do 
faire  fructifier  les  arbres  à  quatre  ou  cinq  ans  et  il  a  réussi.  Rien  n'est 
plus  intéressant  à  lire  que  cet  article  dans  lequel  on  remarque  les 
bons  procédés  et  les  soins  minutieux  qu'apporte  M.  Tourasse  dans 
ses  semis  d'arbres  fruitiers. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  d^Epemay  nous  donne, 
dans  un  travail  très  circonstancié,le  moyen  de  récolter  les  choux  de 
Bruxelles.  Il  préfère  le  nain  dit  perfectionné,  et  son  principal  moyen 
d'obtenir  une  bonne  moisson  consiste  à  pincer  la  tige  des  choux 
lorsqu'ils  ont  atteint  la  hauteur  de  0"  30  cent.  Mais  comme  ce 
pincement  arrête  la  végétation  ou  intercepte  la  sève,  celle-ci 
n'ayant  plus  d'issue  dans  la  tète,  donne  naissance  à  une  quantité 
considérable  de  petites  pommss  qui  sortent  des  aisselles  des 
feuilles,  et  cela  douze  à  quinze  jours  après  l'opération.  Pour 
prolonger  la  récolte,  on  ne  doit  étêter  qu'une  partie  des  choux  à 
la  fois.  —  Dans  le  même  bulletin,  je  remarque  un  moyen  de  se 
débarrasser  des  fourmis.  On  fait  macérer  dans  de  l'eau  l'écorce 
d'osier,  qui  lui  donne  une  couleur  noirâtre  et  l'imprègne  d'une 
odeur  très  désagréable.  On  asperge  avec  le  liquide  ainsi  obtenez  le 
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endroits  infestés  des  fourmis,  qui  tombent  frappés  de  mort  immé- 
diate. J'ajoute  que  ce  procédé  n'est  pas  garanti;  c'est  à  essayer. 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  r arrondissement  de  Senlis  donne  un 
moyen  pour  la  destruction  des  hannetons.  On  sème  de  la  Naphtaline 
dont  la  forte  odeur  est  répulsive  pour  ces  insectes.  Le  môme  bulle- 
tin indique  un  procédé  nouveau  pour  la  greffe  des  arbres  fruitiers. 
Ce  curieux  procédé  employé  par  les  tartares,  s'applique  seulement 
anx  vieux  arbres,  que  l'on  coupe  horizontalement  à  un  mètre  du 
sol,  puis  avec  un  perçoir  ou  un  vilbrequin  on  pratique  des  trous 
entre  l'aubier  et  le  liber  sur  une  profondeur  de  dix  centimètres  ;  on 
prend  alors  des  greffons  un  peu  plus  gros  que  le  perçoir,  et  l'on 
enlève  l'écorce  des  greffons  à  une  hauteur  qui  correspond  à  la 
profondeur  des  trous.  Après  avoir  effilé  ces  greffes,  on  les  intro- 
duit dans  les  trous,  puis  on  recouvre  le  tronc  de  l'arbre  d'une 
grosse  couche  de  mastic  de  S'-Fiacre. 

Dans  les  Annales  de  VInstitut  expérimental  agricole  du  Rhône, 
je  remarque  un  savant  article  sur  la  culture  forcée  en  pot  du  haricot. 
Cette  culture  difficile  est  décrite  avec  beaucoup  de  détails  sur  les 
soins  nombreux  à  donner  à  cet  interressant  légume. 

Dans  \eJournalde  la  Société  de  la  Basse-Alsace,  on  litavec  beaucoup 
d'intérêt  un  article  sur  les  insectes  nuisibles  à  l'horticulture. 

Dans  le  Bulletin  du  Rhône  on  peut  voir  la  destruction  des  taupes 
par  la  chaleur  de  chaux  ;  dans  le  même  bulletin,  une  nouvelle 
manière  de  planter  des  haricots,  la  culture  de  la  Courge  ou  l'auteur 
conseille  de  délaisser  la  Courge  potiron  et  la  citrouille  pour  culti- 
ver d'autres  variétés  préférables;  il  recommande  la  Courge  du 
Brésil,  C.  de  Hublard,  C.  Macron,  C.  panachée,  C.  d'Italie,  de 
Tourraine,  et  citrouille  musquée  de  Marseille. 

Le  même  Bulletin  nous  indique  la  culture  des  Brocolis,  un 
moyen  de  conservation  des  pommes  de  terre,  la  conservation  des 
fruits,  un  moyen  très  ingénieux  d'obtenir  de  l'eau  fraîche  dans  les 
grandes  chaleurs,  et  l'histoire  intéressante  du  Chasselas  de 
Fontainebleau,  c  Un  jour  du  mois  de  juillet  1599,  Henri  IV  visitant 
le  parc  de  Fontainebleau  se  plaignait  au  jardinier  que  les  parterres 
étaient  peu  fleuris,  c  Sire,  répondit  celui-ci,  je  ne  peux  rien  faire 
venir  dans  ces  terrains.  »  Semez  y  des  Gascons,  dit  le  roi,  en 
regardant  le  duc  d'Epernon  qui  était  à  côté  de  lui,  ils  poussent  part- 
out !»  —  La  vigne  de  Béarn,  dont  le  jus  donne  ^i^jf^e^bfSÇfd^ 
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Gascons  pousserait  bien  mieux  oacore,  répondit  d'Epernon.  — 
C'est  une  idée,  s'écria  Henri  IV,qui  ordonna  au  jardinier  d'y  planter 
quelques  ceps  de  Jurancan.  Telle  est  Torigine  de  cet  excellent 
raisin  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Chasselas  de  Fontainebleau. 

Une  treille  fut  plantée  et  le  produit  était  destiné  uniquement  à  la 
table  des  souverains.  En  1625  Louis  XIII  invita  à  Fontainebleau  le 
cardinal  de  Richelieu,  auquel  on  donna  des  fêtes  d'une  grande 
distinction.  C'était  au  premier  jour  d'octobre.  Marie  de  Médicis 
entraîna  le  Cardinal  dans  le  parc.  Celui-ci  ne  put  s'empêcher  de 
cueillir  quelques  grappes  dorées  qui  pendaient  aux  espaliers.  Tout 
en  devisant  et  en  se  promenant  il  en  mp.ngea  tellement,  dit-on, 
qu'il  en  pensa  rendre  Tâme.  Les  gens  du  palais  furent  sur  pied 
toute  la  nuit  pour  administrer  des  potions  calmantes  à  ce  pauvre 
cardinal.  Pendant  plus  d'un  siècle,  la  treille  du  parc  fut  seule  à 
produire  ces  bons  raisins.  En  1730  un  cultivateur  de  Thomery 
nommé  François  Charmeux  lui  emprunta  des  sarments.  Il  en  fit 
un  essai  qui  réussit  et  qui  amena  des  imitateurs.  Bientôt  le 
territoire  et  les  environs  de  Thomery  furent  envahis  par  la  culture 
de  la  vigne. 

Je  rencontre^  également  dans  le  même  bulletin  un  article  sur  le 
café.  Ce  fut,  dit-on,  vers  la  fin  du  XV  siècle  que  l'on  commença  à 
récolter  en  Arabie  les  graines  de  café.  On  rapporte  qu'un  arabe 
nommé  Chaudely,  fut  le  premier  qui  fit  usage  du  café  dans  le  but 
de  se  délivrer  d'un  assoupissement  l'empêchant  de  vaquer  conve- 
nablement à  ses  prières  nocturnes.  Je  ne  vous  dirai  pas  la  légende 
bizarre  qui  a  fait  découvrir  les  qualités  et  les  propriétés  du  café,  je 
réserve  cette  surprise  pour  mes  collègues  qui  voudront  bien  lire 
cet  article. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Beauvais  vous  trouverez  le 
bouturage  des  Rosiers  à  l'anglaise  ;  la  manière  de  faire  ce  nouveau 
bouturage  est  appelé  parois,  il  a  rendu  de  grands  services  à  l'hor- 
ticulture. Dans  le  même  bulletin,  l'histoire  de  la  Truffe  depuis  sa 
découverte  jusqu'à  nos  jours;  son  histoire,  ses  qualités  gastrono- 
miques et  nourrissantes  y  sont  résumées.  L'auteur  termine  en 
exprimant  l'espoir  que  dans  un  temps  rapproché  la  trufTe  sera 
soumise  à  une  culture  régulière. 

Le  Bulletin  de  la  Gironde  préconise  un  nouveau  Melon  d'une 
qualité  supérieure  qui  se  nomme  melon  de  Pierre  Bonite;  la  courge 
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GiraamoQi  d'Eysineseu  de  Bordeaux  est  également  recommandée 
tant  pour  ses  qualités  que  pour  sa  longue  conservation  ;  je  trouve 
également  des  articles  sur  la  Pyréthre  et  la  Pervenche;  leur  culture 
et  les  services  qu'elles  peuvent  rendre  dans  nos  jardins  sont  chau- 
dement recommandés,  c  On  va  chercher  au  loin,  dit  Tauteur,  et  a 
grand  frais  des  plantés  qui  exigent  l'abri  de  bos  serres  et  ne 
valent  souvent  pas  nos  Pervenches  qui,  elles,  sont  de  la  plus 
grande  rusticité.  Elles  vivent  même  sans  soins  dans  les  rocailles 
aussi  bien  que  sous  bois  et  en  plein  air. 

On  peut  lire  dans  le  Bulletin  de  la  Càte-i'Or  la  culture  des 
rosiers  grimpants,  des  rosiers  cordons,  des  rosiers  multiflores 
pleureurs,  des  œillets  remontants,  l'origine  des  rosiers  Noisette  etc. 

Je  pourrais  multiplier  les  articles  de  science  horticole,  de  pro- 
cédés nouveaux  ou  peu  connus  de  diverses  cultures;  craignant  de 
fatiguer  votre  attention,  je  me  hâte  de  terminer. 

Cette  année  j'avais  essayé  un  nouveau  moyen  de  planter  le 
Pissenlit.  Après  avoir  vendu  la  salade,  je  repiquai  les  racines,  qui 
sont  en  ce  moment  garnis  de  nouvelles  feuilles  et  qui  me  donneront 
de  nouvaux  produits  l'hiver  prochain.  Cet  essai  me  donnait  des 
craintes  pour  l'avenir,  lorsque  je  découvris  qu'un  amateur  de 
Pissenlit  coupe  ses  racines  par  mui  ocaux  de  4  à  5  cent,  pour  les 
planter,  et  qu'il  ea  obtient,  dit-il,  de  très  bons  résultats.  On  voit 
par  là  que  nous  avons  toujours  à  apprendre  et  je  vous 
assure  que  c'est  un  grand  plaisir  de  parcourir  ces  différents 
Bulletins.  A  côté  de  choses  sérieuses,  il  y  a  des  articles  de 
curiosités  horticoles  et  même  d'exentricités,  comme  l'histoire  de 
deux  duchesses  logées,  chacune  dans  une  livre  de  beurre,  décrite 
dans  le  Bulletin  d'Eure  et  Loire,  J'ai  remarqué  également  une 
racine  desséchée  de  Pandanus  utiliSj  qui  par  une  singulière  dis- 
disposition affecte  une  forme  humaine.  Comme  je  l'ai  dit  en  com- 
mençant, il  faut  visiter  nos  amis  très  souvent,  mais  j'estime  que 
plus  souvent  encore  nous  devons  visiter  notre  très  intéressante  et 
instructive  Bibliothèque. 
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SÉANCE  DU  18  DÉCEMBRE  1881. 


Présidence  de  M.  Euo.  Mbnneghbt. 


Soixaate-six  menbres  sont  présents. 

Le  procàs-verbal  de  la  deraièra  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 

M.  le  Secrétaire-général  expose  les  décisions  du  Conseil  d'admi- 
nistration sur  les  différentes  propositions  soumises  à  son  examen. 

Il  a  d'abord  décidé  qu'un  quart  d'heure  d'intervalle  entre 
la  clôture  de  la  séance  et  le  passage  de  la  Commission  permanente 
sera  réservé  aux  visiteurs  des  produits  exposés. 

Il  a  ensuite  reconnu  que  la  proposition  de  M.  Lefebvre,  de 
tenir  à  l'avenir  une  séance  en  septembre,  ne  pourrait  ôtre  adoptée 
sans  déroger  aux  statuts  ;  qu'une  modification,  alors  que  la  Société 
est  en  instance  pour  l'obtention  de  sa  reconnaissance  légale,  ne 
pourrait  que  produire  de  nouveaux  retards  dont  les  conséquences 
seraient  difficiles  i  prévoir. 

Le  Conseil  d'administration  a  constaté  enfin  que  les  mêmes  incon- 
vénients mettaient  obstacle  à  l'adoption  de  la  proposition  de 
M.  Catelain  qui  demandait  la  nomination  de  la  commission  perma- 
nente au  scrutin  de  liste. 

Dailleurs  ces  diverses  questiois  n'ayant  pas  été  présentées  à 
l'assemblée  suivant  les  formalités  exigées  par  l'article  12  des 
statuts  et  l'article  48  du  règlement,  elles  ne  pouvaieat  être  prises  en 
considération. 

Le  CoAseil  d'Administration  a  désigné  comme  membres  de 
la  commission  d'examen  des  comptes  pour  l'exercice  1881  : 
MM.  Catelain,  Brieux,  Derly,  Dournel  et  Buignet . 

M.  Desaîlly,  obteuant  la  parole,  demande  que  désormais  les 
noms  des  propriétaires  d'apports  sur  le  bureau  soient  remplacés 
par  des  numéros. 

M.  Caron-Piquet  émet  l'avis  qu'il  ne  soit  plus  donné  de  points 
pour  les  lots  exposés,  et  que  chaque  exposant  se  contente  d'une 
simple  mention  au  Bulletin  des  séances.  (^r^r^r^]t> 
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M.  le  Président  répond  que  ces  deux  propositions  constitueraient 
de  nouvelles  modifications  aux  statuts,  ce  qui  n'est  pas  possible 
pour  le  moment.  Dailleurs  le  Conseil  d'administration  examinera 
les  questions  posées  par  MM.  Desiilly  et  Garon-Fiquet. 

M.  le  Vice-Présideat  Richer  lit  un  rapport  de  M.  Laruelle  sur 
les  produits  exposés  à  la  séance  du  16  octobre.  La  com- 
mii!sioa  de  permanence  propose  d'attribuer  8  points  à  M.  Pecqueux 
pour  une  collection  de  Fougères  bien  classées  ;  10  points  à  M.  Ga- 
ron-Fiquet  pour  un  magnifique  lot  de  plantes  à  Teuillage  ;  enfin  des 
remerciements  à  M.  Roussel,  graînier,  pour  une  exposition  hors 
concours  de  55  variétés  de  Jacinthes. 

L'assemblée  adopte  à  l'unanimité. 

M.  Decaix-Matifas  lit,  au  nom  de  M.  Digeon,  ancien  pépiniériste, 
un  compte-rendu  des  travaux  exécutés  au  jardin  de  la  Société  et 
des  plantations  qui  y  ont  été  faites.  M.  Digeon  termine  par  un 
vœu  qu'il  importe  de  voir  réaliser  bientôt,  c'est  que  ce  jardin 
offre  au  public  les  excellentes  leçons  pratiques  pour  lesquelles 
il  sera  suffisamment  organisé. 

M.  Lefebvre  voudrait  y  voir  introduire  la  vigne  de  Frankental. 

M.  le  Président  rappelle  que  M  Girardin-Gollas  d'Argenteuil  a 
fait  don  à  la  Société  pour  son  jardin  de  six  pieds  de  figuier. 

L'assemblée  accueille  cette  communication  par  de  chaleureux 
remerciments. 

M.  Digeon  demande  qu'il  soit  procédé  à  la  nomination  de  la 
Commission  du  jardin. 

M.  le  Président  pense  que  le  jardin  doit  être  entièrement  ter- 
miné auparavant. 

Il  est  ensuite  procédé  au  scrutin  pour  le  renouvellement  du 
Bureau. 

Sont  élus  : 


Président  : 
Vice-président  : 
Secrétaire-général  : 
Secrétaire-généraUadjoint 
Secrétaire-archiviste  : 
Trésorier  : 


M.  EuG.  Mennechet. 

M.  RlGHER. 

M.  Dbgaix-Màtifas. 
M.  A.  Lefebvre. 


M.  DUMEIOB. 

M.  Brieux. 
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1*'  Conseiller  :  M.  Lamollit. 

S*       »  M.  Maills. 

S*  »  M.  DOURNEL. 

4*       >  M.  Breuil. 

On  passe  ensuite  à  la  loterie  eatre  les  membres  présents. 

Le  Secrétaire-général  t 

DzGÂix-MATirÂS. 


APPORTS  DE  PRODUITS  SUR  LE  BUREAU 

Rapport  de  la  Commission  permanente  sur  les  plantes, 

par  M.  Larublle. 

La  Commission  a  accordé  8  points  à  M.  Pecqueux,  horticulteur, 
pour  une  très  belle  colleotion  de  Fougères,  très-bien  classées  et 
très-bien  cultivées  ;  elle  a  surtout  remarqué  dans  ce  lot  un 
magnifique  spécimen  de  Cibotium  princep^  et  de  Cyathea  deaWata. 

M.  Giron-Fiquet,  horticulteur,  a  obtenu  10  points,  pour  un 
magnifique  lot  de  plantes  à  feuillages,  composé  de  Dieffenbachiaj 
ilfara?ito,  etc.,  et  une  collection  de  Dracœna-,  toutes  ces  plantes 
parfaitement  cultivées. 

M.  Roussel,  grainier,  avait  exposé  hors  concours  55  variétés 
de  Jacinthes. 

Il  est  à  désirer  que  l'emploi  de  cette  plante  s'étende  davantage 
surtout  pour  la  décoration  des  jardins  dont  elle  ferait,  par  ses 
nombreuses  variétés,  le  plus  bel  ornement  du  printemps. 

La  commission  a  voté  à  l'unanimité  des  félicitations  à  M.  Roussel 
pour  les  soins  qu'il  apporte  dans  le  choix  de  ses  oignons  à  fleurs. 

M.  Roussel  avait,  en  outre,  exposé  deux  Doyennés  d'hiver  conser- 
vés depuis  l'année  dernière.  Ce  résultat  anormal  est  la  conséquence 
d'une  récolte  faite  avant  maturité  ;  ce  fait  se  reproduit  du  reste 
assez  fréquemment  dans  cotte  espèce,  lorsque  les  fruits  sont 
cueillis  particulièrement  sur  des  arbres  en  plein  vent  ou  à  une 
mauvaise  exposition. 

Un  fait  identique  s'est  produit  l'année  dernière  chez  M.  le 
Commandant  d'artillerie  d'Amiens,  qui  possède  un  Doyenné  d'hiver 
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en  pyramide.  Ces  fruits  ont  été  cueijlis  vers  la  fin  d'octobre  1880 
et  conservés  jusqu'en  mai  ou  juin  1881  ;  le  Commandant  a  dû  les  jeter. 

De  ces  faits  la  conclusion  est  facile  ;  pour  avoir  de  bons 
Doyennés  d'hiver,  il  faut  que  les  arbres  soient  plantés  à  une 
bonne  exposition,  la  condition  indispensable  étant  une  bonne 
maturité,  qui  ne  s'obtient  dans  le  Nord  que  contre  un  mur  exposé 
au  Sud-Ouest  ou  au  Sud-Est. 


Rapport  de  la  Commission  d'org^anisatloii 

par  M.  DiGBON,  ancien  pépiniériste. 

Messieurs, 

Chargés  du  défoncement  et  de  la  plantation  du  nouveau  jardin 
de  la  Société  ,  d'Horticulture,  situé  rue  du  Chemin- Vert,  nous 
venons  en  deux  mots  vous  dire  ce  qui  a  été  fait  et  signaler  -A  votre 
attention  ce  qui  resterait  à  faire. 

Le  terrain  d'abord  complètement  défoncé  à  80  centimètres  de 
profondeur  a  été  tracé  d'après  le  plan  dressé  par  notre  excellent 
collègue  M.  Lamelle  et  accepté  parla  Commission. 

La  plantation  des  Arbres  fruitiers  est  très  avancée. 

Les  pêchers  ont  été  placés  à  l'Est  et  A  TOuest,  sur  amandier,  en 
bonnes  variétés  courantes  de  Montreuii  ,  comme  la  Grosse 
Mignonne,  le  Bon  Ouvrier,  la  Galande. 

Les  distances  en  sont  variables  avec  la  nature  des  arbres  et  les 
formes  :  nous  pourrons  donner  un  spécimen  bien  dressé  des 
principales  formes,  comme  la  forme  en  U  simple  et  en  U  double, 
la  palmette  ordinaire  et  la  palmette  Verrier,  le  Carré  de  Montreuii 
et  le  Candélabre. 

Les  Vignes  sont  au  Midi  surtout,  en  bon  Chasselas  de  Thomery 
principalement. 

Nous  avons  quelques  figuiers. 

Les  Poiriers,  les  plus  importants  de  nos  arbres  fruitiers, 
constituent  le  fond  de  notre  plantation.  Nous  en  avons  mis  à  toutes 
les  expositions,  mais  avec  la  précaution  de  choisir  des  variétés 
et  des  sujets  bien  appropriés  aux  différents  emplacements  dont 
nous  disposions. 


NOUVEAU  JARDIN  D'ARBORICULTURE 


Il  y  aura  quelques  spécimens  de  pyramides,  de  pyramides  â 
ailes  surtout,  et  de  nombreux  exemples  de  contre-espaliers'  sous 
les  formes  les  plus  simples  etles  plus  pratiques,en  bonnes  variétés 
fertiles  et  vigoureuses. 

Déjà  notre  collection  de  variétés  de  poires  est  considérable  : 
elle  ne  s'élève  pas  à  moins  de  120,  soit  à  plus  du  double  de  ce  que 
nous  avions  dans  Tancien  jardin. 

Avec  le  temps  cette  importante  collection  et  les  autres 
s'enrichiront.  Inutile  d'ajouter  que  les  arbres  ont  été  plantés  avec 
soin,  que  les  racines  en  ont  été  pralinées,  et  le  pied  entouré  de  bon 
fumier  de  vache. 

Sous  quelques  jours  nous  allons  planter^  comme  exemple  de 
culture  d'approvisionnement  des  marchés  et  de  véritable  spéculation, 
une  planche  comprenant  une  trentaine  de  sujets,  en  A  variétés 
seulement,  de  vente  facile,  comme  le  bon  Chrétien,  le  William  et 
la  Duchesse  d'Angoulôme. 

A  côté,  et  pour  en  distribuer  les  greffes,  sera  une  bonne 
collection  de  fruits  à  cidre  sur  sujets  greffés  à  pieds. 

Dans  un  autre  carré  nous  planterons  un  certain  nombre  de 
jeunes  sujets  en  poiriers,  pommiers  et  cognasssiers  que  nous 
grefferons  en  bonne  saison  ou  mieux  que  nous  ferons  greffer  par 
les  plus  grands  élèves  des  écoles  primaires  de*Ia  Ville. 

Les  sujets  en  seront  ensuite  donnés  aux  instituteurs. 

Tel  est,  Messieurs,  ce  que  nous  avons  fait  jusqu'à  ce  jour. 
Mais  il  reste  eneore  beaucoup  à  faire  pour  compléter  aos  collections. 

Il  reste  surtout  à  prendre  des  mesures  pour  assurer  la  bonne 
direction  et  tous  les  soins  que  vont  bientôt  réclamer  quelques-uns 
de  ces  jeunes  arbres,  les  Pêchers  principalement. 

Il  faudra  ausssi  arriver  à  une  entente  pour  que  ce  jardin  ne 
demeure  pas  lettre  close,  et  que  le  public  puisse  profiter  des 
excellentes  leçons  pratiques  auxquelles  se  prêtera  fort  bien, 
pensons-nous,  notre  nouveau  jardin. 


ERRATA. 

^  Page  418.  —  Séance  publique  du  23  mai  1878,  lire  1879. 
Page  491, 1'^  ligne,  lire  greffé  au-dessous,  au  lieu  d'au-dessus. 
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